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SUR CE SEPTIÈME VOLUME
T^RSQUE nous avons livré à l'impression le VP volume de cet ouvrage , la question belge était encore indécise ; les limites du royaume de Hollande et de celui de Belgique n'étaient point fixées; il a donc fallu interrompre la description de l'Europe pour passer à celle d'autres parties du monde.
La nécessité de comprendre dans ce volume les deux monarchies des Pays-Bas et la Confédération helvétique , ne nous a point fait perdre de vue que nous devions donner plus de développemens aux descriptions qu'il renferme qu'elles n'en ont dans les tomes Vn et VIII de l'édition précédente : aussi ce volume dépasse-t-il pour la contenance le nombre le feuilles que le libraire-éditeur s'est engagé à donner à chacun de ceux de cette nouvelle édition.
"Ses critiques sévères , mais justes , avaient relevé pluèeurs omissions, quelques erreurs même dans les» deuX'Jerniers tomes de la première édition, et princîpaleaent dans la description de l'Italie. Auteur de ces dei!c volumes, nous avons dû cette fois profiter des repoches que l'on avait cru adresser à Malte- Brun; eipour ne point rester trop au-dessous de notre motJe , nous avons dû chercher à nous ins-
VI AVERTISSEMENT DU CONTINUATEUR
truire par nos propres yeux et par quelques voyages : ce motif expliquera facilement le retard qu'a éprouvé la publication de ce volume.
Nous croyons avoir pris les meilleures informations relativement aux royaumes de Hollande et de Belgique; les personnes qui ont visité la Suisse et la Savoie reconnaîtront que nous avons parcouru ces contrées avec quelque fruit. Nous avons consulté des voyageurs consciencieux pour tout ce qui concerne l'Italie : il en est de même de la Péninsule hispanique, où nous avons encore été guidé par le volumineux Dictionnaire de don Sébastian de Minano. Aucun de ces pays n'avait été décrit par Malte-Brun, mais la Turquie avait été le sujet de ses savantes recherches , principalement sur les peuples et sur les idiomes. Depuis la mort de ce savant géographe, l'intérieur de cet Empire n'a point été exploré ; mais d'après quelques renseignemens que nous ont fournis M. Du Caurroi, long-temps premier drogman à Constantinople, et M. Blaque, rédacteur du Moniteur ottoman j nous avons pu faire à sa description les corrections ou les additions qu'elle exigeait. Quant à la Grèce, nous avons eu pour guides les publica tions et les conseils du colonel Bory de Saint- Vincent et des autres membres de la commission scientifique de Morée. Enfin nous avons fait nos efforts >our n'employer que des documens statistiques ex^îts et récens.
• OOOOO »^<M»0#000»^0 000»»0»0»00XMXM»O0 o ao o»o-^oo 0-»0-000000 000»0#»oe»»4-00«
CORRECTIONS A FAIRE AU TOME III
Page 5^, ligne 3, dictateur, lisez censeur.
Id. y 35 à a8 , à la phrase commençant par les mois : Un aqueduc , et finissant par ceux-ci : propriétés particulières ; substituer ce qui suit : Trois aqueducs amenaient de Teau à Vancien Lugdunum. Le premier venant dn mont Dor avait 2 lieues d'étendue; le second partant des montagnes a l'ouest de la ville , était long de lo lieues; le troisième , dont on voit de beaux restes, et que l'on attribue à l'empereur Claude, amenait les eaux du mont Pilât.
Page 540, ligne 14 » au lieu de sous les Romains, lisez au moyen âge.
Ju lieu de le préteur y rendait ses arrêts , lisez mais ce n'est point , comme on Ta prétendu , sur cette place que le préteur rendait ses arrêts. Id. , 3a , au lieu de et le vcrtueuK président , lisez et le fils
du vertueux président.
541 , ^ eiS , au lieu de un siècle et demi , lisez un demi -siècle. Id. y 'Jty , au lieu de ce prince , lisez son fils Philippe-le-
Hardi prit les Lyonnais sous sa protection j mais
ce fut Philippc-lc-Bel qui
543 , 3 1 , ûM lieu de l'ancien couvent de la Trinité , lisez l'an-
cien collège des Jésuites.
N. B. Ces corrections ayant été oubliées à la fin du tome IV où elles auraient du être placées , nous avons pensé qu'elles pouvaient être mises à la fin du volume qui termine l'Europe.
ERRATA DU TOME VII
Page 49» ligi^ii 10, muschalkalk , lisez muschelkalk . 102, 7, 4^» ï'sez 3o.
10 j, 4, 52, lisez 92.
PRECIS
DE
Suite de la Desmptîon de l'Europe. — Description de b monarchie néerlandaise ou du royaume de Hollande.
Lorsque le droit de conquête décide seul du sort des peuples; lorsque j malgré les jobs tacles. que présentent les mœurs, le langage et la religion, une politique surannée prétend de plusieurs nations distinctes faire une nation nouvelle, il doit arriver tôt ou tard que celle qui n'aura obéi qu'à la force cherchara à secouer le joug qui lui aura été imposé, et à reconquérir sa nationalité. Ainsi, après avoir été quinze ans réunie à la Hollande, nous avons vu en i83o la fielgique s'en séparer brusquement , le peuple lutter contre l'armée, et le royaume des Pttjrs^Bas se briser aux pieds des barricades de Bruxelles.
En vain le gouvernement hollandais a-t-il refusé de se soumettre aux conséquences d'un événement accompli, la Belgique s est donné un roi ; et, bien que deux de ses provinces soient en partie occupées par la Hollande , nous pouvons considérer ces deux royaumes comme définitivement séparés, et compléter notre description de l'Europe VU. I
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septentrionale par une excursion dans ces États, dont nous avons attendu l'organisation définitive.
Jetons un coup d'œil sur la géographie physique de la Holkindf.
ikins cd pays 001 ne voit que desplainefi à peine interrompues par de petites collines. C'est une contrée basse, couverte d alluvions et de dépôts rou^j^^eux qui indiquent les conquêtes récentes que les atterri ssemens des fleuves ont faites sur la mer. Ainsi ^ dans la province de Groningu^, on a quelquefois trouvé des ossemens de cachalots enfouis à environ loo pieds d« profondeur: ils indiquent un rivage sur lequel ces cétacés sont venus échouer peut-être depuis les temps historiques. Toute la partie septentrionale présente jusqu'aux bords de TYssej des dunes sur les côtes, et des sables, des marais, des bruyères dans l'intérieur ; entre TYssel et le Rhin s'élèvent des collines sablonneuses; la partie orientale jusqu'à la Meuse offre des dunes sur les côtes, et dans l'intérieur , des lacs desséchés et un sol marécageuie qui farine une sorte de croûte tourbeuse sur un amas d'eau salée ^que Ton trouve i¥ quelques pieds de pra« fondeur; dans les îles qui s'élèvéni entre la Meuse et l'Escaut, un dépôt ai*gileux repose èklv un sous-sol salé et imprégné de salpêtre; enfin toute la région au sud de la Meuse est couverte de • landes sablonneuses , de bruyères et de marais^
La Hollande, ce pays si humide, renferme un grand nombre de cours d'eau : à son extrémité septentrionale l'embouchure de ÏEms baigne une petite partie de ses côtes; le fFecht^ qui prend sa source sur le territoire prussien, la traverse de l'est à l'ouest sur une longueur de 12 lieues, pour aller se jeter dans le Zuyder-Zée; YYssel ou VOi^er' Yssel^ qui sort aussi du territoire prussien^ et qui se grossit de YOude-Yssely coule dans la direction du sud au nord pour aller porter aussi ses eaux dans le Zuyder-Zée.
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Un autre Yssel, qui se jette dans le Vieux- Yssel , et qui se distingue des deux prëcédens par le nom de Noui/el^Ystel (^Nieui^Yssel) ^ nest quune branche du Rhin y longue d'environ i5 lieues. Ce fleuve se ramifie et se divise sur le sol de la Hollande d'une manière tout*à*fait remarquable ; il perd avec son nom son rang de grand cours d eau , et ne conserve sa dénomination que dans un de ses bras les moins importans. Ainsi, sous le nom de JVahal il va se joindre à la Meuse et cède à celle-ci rhonneur réservé ordinairement aux grands fleuves , celui d*avoir une large embouchure et de former un vaste delta , tandis qu il conserve le nom de Rhin sur son bras septentrional qui se jetait jadis dans la mer au-dessous de Leyde jusque vers l'an 869 de notre ère, époque à laquelle il cessa d'avoir une embouchure qu'on lui rendit vers l'an 1709, en ouvrant un canal que les sables finirent par obstruer , et qui fut ouvert de nouveau en 1807. La Meuse est le plus méridional des fleuves de la Hollande ; nous en reparlerons en décrivant la Belgique; il nous suffit de dire que sur le sol hollandais elle reçoit, outre le Wahal, les deux rivières de XAa^ et qu'à son embouchure le plus méridional de ses nombreux et larges bras va communiquer hvec les bouches de ÏEsccmt. Quant à ce dernier fleuve dont les bouches seules appartiennent au territoire hollandais , nous le décrirons aussi avec la Belgique qu'il arrose; nous devons seulement faire observer ici que, formant avec la Meuse les iles de la Zélande, ses deux principaux bras , l'un au nord et l'autre au • sud , ont reçu , le premier le nom à^ Escaut oriental et le second celui àH Escaut occident aL lÀ plupart de ces cours d'eau sont Kés entre eux par des canaux qui établissent des - <ximmunications faciles entre les villes , les bourgs et les villages. . )
Le sol de la Hollande renferme un grand nombre dn
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lacs : le plus importait a reçu le nom de mer de Harlem, Situé dans la province de Hollande , il communique par le golfe de TY avec le Zuyder-Zée; il a 5 lieues de long sur 2 I de large^ et partout il est navigable. Une langue de terre d'environ 2 lieues de largeur le sépare de la mer du Nord. Ce lac fut formé, il y a trois siècles et demi, par une ifiondation maritime. Les Juifs d'Amsterdam ont offert de le dessécher, sôus la condition qu on leur accorderait la propriété du teri^ain; mais d'autres intérêts se sont opposés à l'exécution de ce projet, qui aurait transformé en un ferû\e polder une superficie d'eau de près de 20,000 arpens. Parmi les lacs qui ont subi cette utile métamorphose, principalement dans la Hollande septentrionale, le plus important est la mer de Naarden. Le Bies^Boschy sur la frontière du Brabant septentrional, est un lac d'environ la lieues carrées, qui est du à un événement plus funeste que celui qui forma la mer de Harlem : il fut produit le 19 novembre 14^1 par la rupture de plusieurs digues; 72 villages, dont la population s'élevait à 1.00,000 âmes, furent submergés. Plusieurs bras delà Meuse s'y jettent ; à sa sortie ils en forment un seul sous le nom de Hollands-Diep. Parmi les nombreux marais des Pays-Bas , le Bourtang^ dans les pi^vinces de Groningue et de Drenthe, et le P^ô/, dans celles de Limbourg et du Brabant septentrional, couvrent une grande surface.
De tous les golfes qui bordent la côte et servent d'embouchures aux principales rivières, les deux plus impor* tans sont le Dollart, entre la province de Groningue et le Hanovre, et le Zuyder-Zée^ entre la Hollande et la Frise. Le premier, qui reçoit les eaux de I'Ejus, a 3 lieues de largeur et 7 à 8 d'enfoncement ; il est le résultat d'une terrible inondation qui, eji 1277, engloutit 33 villages. Le second , dans lequel se jettent le Reest, l'Yssel et plusieurs autres rivières, fut formé en i225 par une irruption de
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la mer qui couvrit 3o lieues de pays ; son nom signifie mer du Midiy parce qu*il est au sud de FOcéan.
Les lies du royaume de Hollande forment deux grou* pes bien distincts; le méridional comprend les plus grandes^ baignées par lesdifférens bras de l'Escaut, de la Meuse et du Rhin; ce sont IValcheren, Nord et Sud- Beçelandj Tholen^ Schouwen^ Duweland^ Over^Flakkee ^ Voorm^ PuUerif Beyerland et Ysselmonde^ le septentrional est composé des îles Wieringen^ Texel^ Vlieland, Ter-SchelUng et Ameland^ toutes rangées à l'entrée du Zuyder-Zée et sur les côtes de la Frise.
Les provinces hollandaises , conquêtes de l'homme sur l'Océan , empruntent aux brumes de la mer et aux exhalaisons des marais leurs brouillards et leur humidité. Cependant l'hiver, qui y règfre pendant quatre mois de l'année ^ et qui couvre la terre de frimas et les eaux de glace; le vent d'est ^ qui souffle fréquemment pendant cette saison , dissipent les miasmes d'une atmosphère insalubre. Il arrive souvent que le Zuyder-Zée est entièrement pris par les glaces. Dans la saison chaude, les vents pluvieux sont ceux d'ouest qui viennent de l'Océan , et ceux du sudouest qui viennent à la fois de l'Océan et des larges embouchures de l'Escaut et de la Meuse. Ce sont ces vents qui dominent; on a même remarqué que c'est à leur influence que les grands végétaux doivent d'être plus ou moins inclinés vers l'est et le nord-est. Les aurores boréales sont assez fréquentes en Hollande , puisque Muschen* broeek en a observé environ 75o dans l'espace de 29 années.
Les arbres et arbustes que Ton trouve le plus communément dans les bois sont l'aune noir, le bouleau, le charme, le chêne, l'érable, le frêne, le hêtre, le mélèze, le noisetier, l'orme, le peuplier, le pin, le sorbier, le tilleul, l'aubépine, le chèvre-feuille, le cornouiller, l'épine-
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Tinette, le framboisier, le houx, le nerprun, le prunelier et le sureau. Dans les tourbières croissent le roseau commun ( arundo phragmites ), des scirpes ( scirpus palustris , iiiciistris et acicularis)^ la prêle d eau j( hippuns ^vulgaris) , la gremille d*eau {myosotis palustris)^ la ciguë aquatique [phellandrum aquaticum)^ le plantain d eau {aJîsma plantoffo damasonium) y le chiendent des. marais {carex leporina) et la lentille des marais {^lemna glbba). Les prairies naturelles se composent principalement de Favoine haute {àçenaelatior) ^ de lavoine des prés {ai^ena sesquitertia) y du chiendent à épis {schœnus aculeatus) et de Tayoine sté<vi\e{bromus sterilis).
L'industrie du. cultivateur multiplie en Hollande les animaux domestiques et les pâturages. Bien que ce pays ne présente pas Tagréable variété d'un sol irrégulier, la belle saison le pare de ses charmes; d'immenses prairies brilr lantes de la plus fraîche verdure sont , pendant 8 mois ^ couvertes de bestiaux , dont les flancs arrondis annonceni; une abondante et saine nourriture ; ces nombreux animaux n'attestent pas moins la richesse du campagnard , que les ciiamps en culture n'indiquent ailleurs l'intelligence et l'assiduité d'une population laborieuse.
Dans le nord, le blé, le lin, le chanvre, la garance, et dans la région méridionale , le tabac et quelques arbres fruitiers, couvrent les meilleures terres. C'est chez le Hcdlandais que l'horticulture a fait les plus grands progrès; que la culture de mille plantes d'agrément, et surtout des jacinthes et des tulipes, a été portée si loin, que le prix d'une fleur y dépasse souvent ce que coûterait l'entretien annuel de no familles.
Les seuls mammifères sauvages que Ton trouve en Hollande sont un grand nombre de lapins et de taupes, ainsi que quelques cerfs et chevreuils; les sangliers, les loups et les renards y sont inconnus. Les Hollandais nourrissent
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quelques belles races de bétes à cornes. La Hollande et la Frise produisent quelques races de chevaux estimés : ils sont ordinairement noirs ; leur cou est rond et ramassé; leur sabot est épais et large. On donne le nom de ketteu à une race obtenue par le croisement des grands chevaux de la Hollande et des petits chevaux des iles «^etland (i). On nourrit ordinairement les chevaux avec du pain et de la drêche.
La population du royaume de Hollande , considérée sous le rapport religieux, se subdivise en un grand nombre de croyances différentes. Aucune n'a sur les autres la pré» éminence comme religion de TÉtat; toutes jouissent des mêmes droits et d une égale liberté. Cependant la religion réformée est celle de la majorité des habitans : les chrétiens de la confession d*Âugsbourg occupent le troi** sième rang; les menuonites, d autres membres de différ rentes sectes et les juifs, beaucoup moins nombreux, sont répartis dans toutes les provinces. Sous le rapport ethnographique, la population offre des nuances encore plus nombreuses : le langage y appartient à trois souches principales. La plus importante est la souche germanique : les peuples de la Frise et des iles du Zuyder-2^, ceux qui parlent le hollandais , ceux qui ont conservé les dialectes néerlandais de la Gueldre, de la Z^lande, et des autres provinces du nord; les habitans des cantons voisins de l'Allemagne, en font partie. Les juifs, en général origi* nalres du Portugal^ se servent de Tidiome qui leur était familier lorsqu'ils sétablirent dans les Pays-Bas.
Les plus anciens peuples de la contrée étaient les Frisii et les BatapL Les Frisii ^ ancêtres des Frisons, occupaient du sud au nord le pays compris entre le Ahin et TOcéan ; leur nom latin vient probablement d'un ancien mot de la
(*) Franck de Berkhcy, t. IV, p. 267 .
langue germsmqneyjriesseny qui signifie défricher^ oreuser des marais. Us étaient l'une des nations les plus puissantes de la Germanie occidentale. Braves, jaloux de leur liberté, ils furent long-temps les dévoués auxiliaires des Romains; leur indépendance ne fut jamais contestée; on les voit, après la mort de Drusus, choisir des chefs ou des ducs au sein de leur nation. Celle des Batapî était, à ce que Ton croit, une colonie du peuple germain appelé C/tatti; forcés, par suite de dissensions intestines, de quitter leur patrie, ils s'installèrent dans le pays sablonneux et marécageux circonscrit par le Rhin et la Meuse : leurs voisins les appelèrent pour cette raison fF'attafveri^)^ dénomination que les Romains transformèrent en BatapL Lorsque César entreprit la conquête des Gaules, ils étaient déjà puissans et maîtres d'une partie des terres au sud de la basse Meuse. Leur cavalerie était redoutable : leurs chevaux étaient dressés à traverser les fleuves à la nage sans rompre leurs rangs. A la bataille de Pharsale ils décidèrent la victoire en faveur de César. Leur bravoure et leur loyauté leur valurent le titre d'amis et de frères des Ro* mains, et l'honneur de former la garde prétorienne; Tacite dit qu'on ne les chargeait point d'impôts; ils restèrent fidèles à l'Empire jusqu'à sa chute. Leur territoire était compris dans la seconde Germanie.
D'autres peuplades germaines, telles que les Sicambri^ les Usipètes et les Chama{>es habitaient aussi la partie septentrionale du royaume néerlandais.
De ces généralités qu'il est inutile d'étendre davantage , passons aux villes importantes des diverses provinces hollandaises. Lorsque' ces provinces , soulevées contre la tyrannie de Philippe II , se lièrent par le traité d'Utrecht en
(0 En allemand, watte signifie encore banc de sable , aue ou ave, pays bas , prairie.
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i579, et prirent en conséquence le titre de Provinces- Unies, elles étaient au nombre de sept : les seigneuries de Groningue, de Frise, d'Over-Yssel et d*Utrecht, le duché de Gueldre, et les comtés de Hollande et de Zélande. Le pays de Drenthe était leur allié; le Brabant hollandais et la Flandre orientale étaient sous leur dépendance. En 1 798 , le gouvernement républicain de France, dont les années avaient envahi le territoire des sept Proçinces- Unies ^ les détermina à modifier leur organisation : elles prirent le nom de république bataçe^ Leur division politique changea ; elles furent divisées en huit départemens (!)• Cette division ne dura que 18 mois; celle qui rappelait les beaux jours de Imdépendance hollandaise redevint en usage, et subsista jusqu'à lepoque où Napoléon imposa un souverain aux descendans de ces républicains qui avaient cimenté leur indépendance par le sang des phalanges espagnoles. Leur pays fut alors divisé en zi départemens (s). Réunie le 9 juillet 1810 à l'empire français, la Hollande forma 7 départemens (3). En 18 14? augmentée de la Belgique, elle composa la monarchie néerlandaise ^ mais depuis i83o elle en est séparée : le royaume néerlandais est rentré dans ses limites antérieures à 1810, si ce n'est qu'il reste possesseur d'une partie de la province de Luxembourg et de celle du Limbourg.
Groninguej chef-lieu de la province du même nom, est la plus importante ville du nord de ce royaume. Arrosée par la Hunsé; située à l'embranchement de trois grands
(^) On les désigna par les noms de Delft, Dommel, Amstel, Ems^ Escaut-et-Meuse , Rhin , Texel et Vieux- Yssel , qui étaient ceux des principaux cours d'eau qui les traversaient.
(') Amstelland, Brabant , Zéeland, Utrecht, Gueldre, Maaaland^ Frise, Ost-Frise, Over-Yssel, Drenthe et Groningue.
(}) Ceux de l'Ëms-Oriental , de l'Ems-Occidental , de la Frise , des Boucbe8-de4* Yssel , de l'Yssel supérieur, du Zuyder-Zée et des Bouchesde-la- Meuse. ^
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canaux y qui la font communiquer avec plusieurs villes commerçantes; possédant un port qui , bien qu*il soit à 5 lieues de lembouchui^e de TEms, reçoit les plus gros navires marchands , il n'est point étonnant que cette cité florissante ait une bonne université, des écoles , de belles collections et des sociétés scientifiques. Elle a vu naître plusieurs savans distingués, entre autres Rudolphe Agri* cola, lorientaliste Albert Schultens, et Muntinck, qui fonda le jardin botanique qu'on y admire. Ses plus beaux édifices sont l'église gothique de Saint-Martin, dont la flèche a 33o pieds de hauteur, et Fhôtel de ville, construit en 1793 sur une place qui passe pour une des plu» belles de la Hollande. L'un de ses ponts, appelé Boterîng-Hoog, est regardé comme un chef-d'œuvre. Ces constructions et plusieurs autres que l'on y remarque, la propreté et la régularité de ses rues , placent Groningue au rang de& plus belles villes de la Néerlande. On évalue sa population à environ 25,000 âmes. Avant l'épidémie qui la ravagea en 1826, cette population était de pr«5 de 3o,ooo âmes. Elle fit jadis partie de la ligue hanséatique; elle jouissait alors de grandes prérogatives sur ses environs, que Ton appelait ommelandes. On prétend, sur quelques données fort incertaines, qu'elle a été bâtie autour de la forteresse romaine que Tacite nomme Corbulonis monumentum ; cependant l'histoire n'en fait mention pour la première fois que vers le IX** siècle; et ce n'est que pendant le XIV* qu'on y éleva des fortifications qui ont toujours été entretenues depuis avec beaucoup de soin.
L'île de Rottum , qui s'élève à quelques lieues de la côte, dépend de la province de Groningue : elle a | de lieue de longueur et { de largeur, et renferme un petit village peuplé de pêcheurs.
Delfzflj à l'embouchure de TEms, est défendue par une forteresse , et possède un port assez fréquenté, ^inschotertf
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sur le Rensel , qu'on a canalise sous le nom de Winschoier- Trekvaart, a 4ooo habitans. On y remarque d anciennes fortifications.
Dans la province de Frise, Leeuwarden communique arec Groningue par un canal, et par d'autres canaux elle entretient un commerce actif avec plusieurs villes, telles que Dokkum^ Sneek^ etc. Cette jolie capitale est entourée d'un fossé et d'un rempart en terre; l'une de ses la églises renferme les tombeaux des princes d'Orange ; le palais de ceux*ci est l'un de ses principaux édifices. Son hôtel de ville, construit en 171 5, est d'une assez belle apparence. On donne à cette ville , que les habitans nomment Uewerden , une population d'environ 20,000 âmes. Sur l'emplacement d'un hameau que la mer engloutit en 11 34 9 s'élève Harlingen^ importante par ses fortifications, par son port, par sou commerce et par ses chantiers de construction. Cette ville , qui est la plus peuplée de la Frise après la capitale, est assez bien fortifiée du côté de la terre, et peut défendre ses abords par des écluses qui inondent ses environs* Des digues la mettent à l'abri des envahissemens de la mer. Il s'y fait une grande quantité de sel. Près de son port on voit im monument qu'elle érigea en llionneur de Gaspard Robles, qui, en améliorant les digues de la province, a mérité la reconnaissance de ses concitoyens.
Dans les environs de Franeker on fabrique une grande quantité de briques que l'on exporte pour l'étranger. Cette ville possédait autrefois une université qui a été remplacée par un athénée , où sept professeurs font chaque année des cours. Dokkum^ ville de 3ooo âmes, est très-bien placée pour le commerce sur la route de Leeuwarden à Groningue. Sneek ou Snits^ est une ville de 6000 âmes, bâtie près d'un lac qui porte son nom , sur la petite rivière de Swette. Son plus bel Àlifice est l'hôtel de ville. On remarque dans une de ses deux églises le tombeau d'un simple paysan nommé
Lange-Pier, qui se rendit célèbre pour avoir pris le titre de duc de Frise. Dans cette ville industrieuse on fabrique des toiles , de la poterie et des horloges en bois , dont on fait des envois en pays étrangers. Au mois de février iSsS , la digue de Workum se rompit , et la mer se répandit dans la ville. Heerençeen est le siège d un tribunal de première instance. On exploite dans ses environs la meilleure tourbe de toute, la Frise.
Les trois îles de Schiermonnik-oog , Ameland et Ter- Schelling appartiennent à la province de Frise J la première, longue de près de 2 lieues et large d*une demi-lieue , ren^ ferme 1100 habitans, dont la principale occupation est la pêche. La seconde, trois ou quatre fois plus considérable , a plus de 3ooo habitans répartis dans trois villagesw La troisième, large d'une lieue et longue de 5 à 6, est bordée de dunes qui la garantissent contre les irruptions de la mer, et renferme de beaux pâturages, un grand nombre de bestiaux et 2000 habitans.
La Frise, ancienne seigneurie érigée en comté par l'empereur Charles-le-Gros sn 888 , et dont l'archiduc Charles, depuis Charles-Quint, fut le dernier prince, fit partie des Provinces-Unies en 1879, époque de l'union d'Utrecht. Elle formait avec l'Ost-Frise ou la Frise orientale, qui appartient au royaume de Hanovre , le pays des anciens Frisii. Germains d'origine , les Frisons ont conservé l'idiome de leurs ancêtres, leurs anciennes coutumes, et surtout leur amour pour la liberté. Leur principale industrie consiste à fabriquer des toiles de lin, dont l'extrême finesse est renommée dans toute l'Europe.
La petite province de Drenthe est sensiblement plus haute que celles de Frise et de Groningue^ les parties élevées sont boisées; celles qui bordent les rivières offrent de bons pâturages; le sol est en général peu fertile, et produit peu de céréales. La principale industrie se réduit à Texploita-
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tion des tourbières dont le pays abonde. Cette province formait jadis un comté qui dépendait de lempire d* Allemagne.
Assen^ son chef-lieu, est une jolie ville qui, par un canal, communique avec Meppely bourg de 4ooo âmes, et avec le Zuyder-Zée. On- a découvert dans ses environs des tombeaux d'anciens Germains. Kœporden^ bâtie en forme de pentagone, est entourée de fortifications regardées comme le chef-d'œuvre de Cœhorn ; elle est en outre environnée de marais qui en rendent l'accès difficile.
La province à'Over-Yssel renferme plusieurs villes importantes : à Zwoole ou Zivolj sa capitale , l'église de Saint- Michel est remarquable par la beauté de son orgue et les sculptures de la chaire évangélique. Cette ville est fortifiée et assez bien bâtie. Près de ses murs on a établi des promenades agréables sur la montagne de Sainte-Agnès, que surmontait jadis le couvent d'augustins où vécut au XV* siècle Thomas A-Kempis , qui passe pour être l'auteur de limitation de Jésus -Christ.
Kampen est sur la rive gauche de l'Yssel , à peu de distance de son embouchure dans le Zuyder-2^e; les sables qui obstruent son port menacent d'une, destruction totale son commerce depuis long-temps déchu. Cependant cette ville renferme encore plus de 6000 habitans. Elle est entourée de fossés et de hautes murailles flanquées dc; tours, mais qui tombent en ruine. Ce qu'elle ofiEre de plus remarquable, c'est son hôtel-de- ville et un pont de bois, long de 128 toises et large de 3, soutenu par de grosses poutres enfoncées en terre, et tellement éloignées les unes des autres qu'on le croirait suspendu en l'air. Kampen était autrefois ville libre et hanséatique. Dei^enter, dont on vante la quincaillerie, la bière et le pain d'épice, possède quel-, ques beaux édifices, tels que la cathédrale et l'hôtel-de-, ville, et renferme 9000 habitans. Elle est importante par^
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ses fortifications : en i8i3 elle résista aux Russes et aux Prussiens réunis. Elle possède plusieurs associations philanthropiques et scientifiques , telles que la société du bien public, celle d'agriculture, et un athénée qui compte sept professeurs. C'est le Deuenturum des Romains , et la patrie du philosophe Gronovius.
\j9i province de Gueldre^ qui a conservé le nom dune ville qui fut cédée à la Prusse il y a plus d un siècle, était habitée jadis par les Sicambri^ peuple de Germanie. La première ville importante que Ton y traverse en suivant le cours de TYssel, est Zutphen^ défendue par quelques fortifications : on y remarque Thôtel de vil le ^ leglise de Sainte- Walburge surmontée d'une très-haute tour, et le palais des anciens comtes de Gueidre. Cette vieille cité fit partie de la ligue hanséatique , puis elle donna son nom à un comté qui fut réuni ensuite au duché de Gueidre. Sa population est de 7 à 8000 âmes. Sur le bord d'un des bras du Rhin , Arnhéim:^ non moins forte que la précédente, est le siège du gouvernement de la province; elle fut fortifiée parle célèbre Cœhorn; ses remparts, plantés de vieux ormes, forment une agréable promenade; son pojrt est beau , ses rues sont alignées, sa principale égUse, dédiée à saint Eusèbe , renferme les tombeaux des anciens ducs et comtes de* Gueidre. Sa population est évaluée à 11 ou 12,000 âmes. A quelques lieues au sud de ce chef-lieu, une ville plus considérable est celle de Nimègue, Son ancien nom était Noviomagum qui , dans le moyen âge , se changea ea celui de Numaga, Elle est célèbre par deux traités de paix : le premier, conclu en 1678 par l'Espagne, la France et la Hollande, et le second, l'année suivante, par Tempire d'Allemagne et la Suède. Cette ville est bâtie sur trois collines, et défendue par des fortifications fort étendues et bien entretenues. Ses maisons sont assez régulières, mais ses rues' sont étroites. On y remarque l'hôtel de
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ville orné des statues de différens empereurs, et ren» fermant la collection des antiquités romaines qui ont été trouvées dans ses murs ou dans ses environs. On y voit aussi avec intérêt le vieux château de Valkenhofy dont on attribue la construction à Charlemagne. Non loin de cet édifice est la promenade de Kalçerbosch y frès de laquelle est le belvéder , haute tour d où Ion jouit d'une vue magnifique. Parmi ses 8 églises, celle de Saint-Stephano se dis* tingue par ses tours et son carillon. Nimègue a donné le jour à plusieurs hommes célèbres, au nombre desquels on cite le littérateur Geldenhaut ou Gérard , et le savant jésuite Pierre Ganisius. Thiel et Kuilenbourg, dans la même province 9 sont des villes de 4ooo âmes qui n'offrent rien de remarquable.
L'un des bras du Rhin traverse Utrecht^ ville beaucoup plus considérable que toutes celles que nous venons de citer. Le nom de Trajectum ^ sous lequel elle est désignée dans l'Itinéraire d'Antonin, annonce qu'elle dut être une des 5o forteresses que Drusus fit bâtir chez les Batavi pour s'assurer du cours des principales rivières. Gette cilé naissante fut plusieurs fois détruite par les Barbares sous le règne de Valentinien; Ulpius-Trajan la rétablit, ce qui lui valut le nom de Trajectum VlpiL Ses édifices ont un caractère d'ancienneté qui inspire le respect ; en les exami* nant, le souvenir de l'acte d'union de 1^79 qui proclama l'indépendance de la république des sept Provinces-Unies , celui de là paix qui 7. fut signée en ijiS, se présentent à l'esprit : ce fut donc au sein de cette ville, berceau du précepteur de Charles-Quint , le pape Adrien YI , que se forma cette puissance maritime qui lutta contre l'Angleterre , qui fut humiliée par Louis XIY, et qui fit trembler ensuite le grand roi. Dans l'ancienne cathédrale , restée en partie renversée par l'ouragan de 1 674^ et dont Ip principale tour a 388 pieds de hauteur, reposent les cendres de plusieurs empe-
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reurs. Le palais du roi , appelé Huis van Loo , est un de ses édifices les plus remarquables. Son université, ses côUeo tions scientifiques et ses sociétés des arts, des sciences et du bien public, sont dignes du rang quelle occupe dans les annales de la Hollande. Elle a donné son nom à ûii genre de velours qu elle fabrique encore. Sa population est de 35,000 âmes. Amérsfoort esl la seconde ville de la province d'Utrechi^ elle est grande et bien fortifiée; elle fr*enorgueillit d'avoir vu naître le célèbre Olden Barnevelt^ victime de Tambition et du despotisme de Maurice de Nassau.
Â 7 lieues d'Utrecht, Rkenen est une petite ville dans les environs de laquelle on cultive de vastes champs de tabac. Wyk-bX'Dunrstede est une autre petite ville située sur la rive droite du Leck, et que Ton croit être l'antique cité appelée Batai^odurum, Près de son enceinte on voit les ruines du vieux château de Dunrstede, qui portait jadis le nom de Duro-stadium,
Depuis le fond du Zuyder-Zée jusqu'à l'île à'Ameland^ l'une des plus septentrionales de celles qui bordent l'entrée de ce grand golfe, la traversée est de 4o lieues et la navigation très-dangereuse , parce qu'il faut passer entre un grand nombre de bancs de sable. Au sud-ouest de Ter- Schelling, que nous avons déjà nommée, on voit l'île de Vlieland^ entourée de bancs de sable et renfermant un village de 7 à 800 habitans. La mer en a peu à peu diminué l'étendue. On voit ensuite l'importante île du Teocely et celle de fVieringen , couverte de prairies , de champs en culture, et peuplée de i4oo âmes. Ces trois îles appartiennent à la Hollande septentrionale, ou, suivant l'expression du pays , à la Nord- Hollande, Wieringen a un peu plus de 2 lieues de longueur sur une demie de largeur; le Texel a 4 lieues | de long sur 2 | de large, et renferme 6 villages; il est célèbre par plusieurs batailles navales qui se livrèrent près de ses côtes, et surtout par celle de i653 ,
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dans laquelle Tamiral Tromp perdit la vie. L*île produit beaucoup de tabac; ses prairies sont couvertes de bestiaux, et principalement de brebis, dont le lait sert à faire un excellent fromage vert qui doit, dit-on, sa couleur à la fiente de brebis. La population de Tile est de 5ooo habitans ; sur sa côte méridionale elle offre une rade commode où se rassemblent les vaisseaux pour y attendre les vents du nord-est qui doivent leur faire passer le dangereux courant du Mars-Diep , et les pousser vers Amsterdam.
L'extrémité septentrionale de la Nord- Hollande j qui s avance en pointe vis-à-vis Tîle du Texel, est un pays aride et sablonneux qui porte les traces du séjour récent de la mer, et que les Hollandais appellent leur Sibérie. L«s flots baignent le joli bourg du Helder^ sans arbres ni canaux, mais composé d'habitations propres et élégantes. Il a donné son nom à une bataille gagnée par les Franco- Bataves sur les Anglo-Russes, bien que cette affaire ait eu lieu près de Castricum^ à plus de 8 lieues du Helder. Près de là, }VillemS'Ord est un établissement maritime fondé par Napoléon , et protégé par le souverain actuel , qui lui donna son nom ; il y possède même un petit palais dont le parc, planté d arbres rabougris , ressemble à une petite oasis au milieu d une aride steppe. Sur la côte du ^uyder-Zée, Médenblick^ petite ville de âoooâmes, avec un port, est, dans les grandes tempêtes, menacée d'une submersion complète; on la regarde comme la plus vieille ville de la Hollande septentrionale , et comme la résidence des anciens rois de Frise. Horn, au fond dune baie, est la patrie de Guillaume Schouten, qui découvrit en 161 6 le cap américain auquel il donna le nom de sa ville natale. Elle est assez bien bâtie ; son port est bon ; ses environs sont embellis par des jardins et des maisons de campagne, et le nombre de ses habitans est de 10,000. En i557, les eaux du Zuyder-Zée rompirent les digues et menacèrent VIL . a
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de lengloutir. Alkmaar est le centre d un des plus importans commerces de beurre et de fromage de la Hollande. Cette ville de 9000 âmes jouit d une charmante promenade plantée à langlaise, qui occupe une superficie de 5o arpens. A lembouchure du Zaariy dans le long golfe de IT, Zaandam ou Saardam , ville importante divisée en deux parties^ est célèbre par le séjour quy fitPierre-Ie< Grand, en qualité de simple charpentier, sous le nom de Pierre Mikhaïlof. La cabane qu'il habita est la seule curiosite qu elle renferme : tous les voyageurs y inscrivent leurs noms. On y conserve avec soin la modeste couchette sur laquelle reposa le fondateur de la puissance russe. Zaandam a des chantiers considérables et fait un grand commerce de bois de construction et de papier. Presque toutes ses maisons sont en bois et peintes en vert. Vue du port, elle paraît n'avoir qu'une cinquantaine d'habitations, mais elle
se prolonge ensuite en une seule rue longue de 3 lieues qui se trouve entre deux rangées de moulins à vent , dont on compte là plus de 2000; car le mécanisme de ces moulins est appliqué par les Hollandais à toutes sortes d'usages : à moudre les grains et le tabac, conmie à puiser de l'eau et à remonter les navires (i)* H n'est point en Europe de cité de 1 1,000 âmes dont la population soit aussi opulente.
Des bords septentrionaux du golfe de l'Y, la traversée n'est que d'une demi-lieue pour entrer dans le port A' Amsterdam, D'immenses prairies parsemées de villages et d'habitations entourent la capitale de la Hollande ; le cours tranquille de l'Amstel , petite rivière qui l'arrose, et dont les bords sont couverts, pendant la belle saison, de prés fleuris et d'arbres chargés d'un beau feuillage, complètent le brillant tableau qu'offrent ses environs. Cette
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ville, ceinte de fossés et de remparts convertis en boulevards, ne craint point lapproche de l'ennemi : elle peut, au moyen de ses écluses , inonder tout ie pays qui lenvironne. Une ibule de canaux , la plupart bordés de rang^ées d arbres, la traversent en formant 90 îles qui communiquent par 2S0 ponts, dont le plus beau est celui de TAmstel : il a 660 pieds de longueur, ^o de largeur, et se compose de 35 arches. Leau saumâlte et fangeuse qulls renferment, quoique souvent agitée par le mouvement des écluses, répand dans cette vaste cité des miasmes dangereux qui se joignent à Thumidité de l'atmosphère et du sol pour rendre son séjour malsain. L un des inconvéniens qu elle oflre est le défaut d'eau douce ; celle de T Amstel est mauvaise: on se sert de celle de la petite rivière du Vecht, que l'on va puiser à quelques lieues de la ville ; mais la meilleure est celle que l'on fait venir dUtrecht à grands frais. Les rues , presque toutes alignées au bord des canaux , sont bien pavées, garnies de trottoirs, et la nuit éclairées avec soin; les deux plus belles, appelées le Heerenr Gragt et le KeiserS'Gragt y sont magnifiques : elles ont plus d'une demi-lieue de longueur. Rien n'égale leur richesse, mais ce ne sont pas, comme dans les villes d'Italie, des palais qui en font l'ornement ; les maisons , toutes bâties en briques et peintes de diverses couleurs, sont garnies avec goût des plus brillantes étoffes, et la profusion des magasins, ornés de tous les produits des deux mondes, annonce la richesse^'unc ville qui posséda long -temps le commerce de l'univers. Le Raher-Stmat et le Nievedek surtout ressemblent à des galeries d'exposition en plein air de tous les trésors de l'industrie.
De beaux édifices publics font ressortir encore la richesse commerciale d'Amsterdam : sur la place du Dam , la plus magnifique construction est \e palais du roi^ l'ancien hôtel de ville. On lui reproche seulement des proporlions peu
en harmonie eotre «Iles : ainsi , sa kauteur , qui est de 1 16 pieds non eompris une tour qui en a 4< 9 ^^1^ trop considérable pour sa longueur qui «n a 28a , et pour sa profon* deur qui est de 222 pieds. Il est bâti sur iS,659 pilotis. L'intérieur atteste la splendeur de la capitale à 1 époque où elle fit construire un bâtiment aussi somptueux pour ses magistrats; les ornemens n*ont point été épargnés : les marbres ) les statues, les tableaux y sont même en profusion. La salle royale est lune des plus vastes qui existent en Europe : elle a 1 20 pieds de long , 56 de large et 98 de haut; elle est traversée par une méridienne que traça le célèbre Huyghens ; les marbres dont le parquet , les murs et le plafond sont revêtus , les colonnes qui supportent celui-ci, les drapeaux enlevés sur les Espagnols , la décorent avec une magnificence que rien ne pourrait remplacer. Les appartemens royaux sont encore tels que le roi Louis les fit orner et meubler. La bourse, bâtie sur un large pont qui cache le cours de TAmstel, est un édifice dans le goût gothique, long de 25o pieds sur i4o de largeur; sa principale façade est ornée d un Mercure colossal. Les temples et les églises d'Amsterdam sont au nombre de 49 (0; celle de Saint-Nicolas, appelée aussi Ouder-Kerk ou la vieille église, est un bel édifice dont la voûte est soutenue par 42 colonnes en pierre et sur laquelle selève une tour de 240 pieds de hauteur, portant un carillon composé de 36 cloches. Celle de Sainte-Catherine ou 1 église neuve, Nieuwe-Kerk , est une des plus belles du royaume ; on y remarque le tombeau du célèbre amiral Ruyter. Dans la belle rue appelée Heeren-Gragt se trouve la société Félix meritis ^ qui, par ses cours de sciences, de littérature et de
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commerce^ est lune des pkis importantes et des plus fré« quentee& de cette capitale. Le bâtiment ou elle tient ses sëano^s peut passer pour un de ses plus beaux édifices. La plus belle porte de la ville est celle de Harlem. On compte à Amsterdam trois théâtres et un nombre considérable d'hôpitaux et d*hospices : il y en a six pour les seuls orphelins, et un même nombre de maisons de correction et de traTail. Ces établissemens , beaucoup mieux tenus que dans la plupart des autres contrées ^ l'Europe , sont un fléau inévitable dans une cité, le rendez-vous d'une foule d'étrangers qui j sèment l'or et corrompent les classes inférieures. Il fisiut voir le vaste hôtel de la compagnie des IndeS; lesbâtimens de l'amirauté, qui ressemblent à une ville séparée, les chantieps de construction et la majestueuse enceinte du port, pour juger de ce que devait être autrefois l'activité d'Amsterdam ^ par le mouvement qui j règne encore. Il y entre annuellement 3ooo navires; son commerce avec les. deux mondes ne contribue pas seul à nourrir sa population : on y fabrique un grand nombre d étoffes, des produits chimiques , du tabac, de là quincaillerie et de l'orfévrérie; on y distille une grande quantité d'eau -de-vîe de genièvre; l'art du lapidaire surtout y est encore porté au plus haut degré de perfection.
Cette grande capitale, dont on évalue le nombre d'habitans à plus de 200,000, était, au XIP siècle, bâtie au pied d!un château au bord de FAmstel qui hii donna son nom; vers le milieu du XIV* sièi^le elle reçut le titre de cité ; en 1482 elle fut entourée de murailles; et ce ne fut qu'en 1578, lorsqu'elle eut adhéré à la pacification de Gand, qu elle acquit de l'importance ; un siècle plus tarcVelle attira dans ses mm*s tout le commerce dont Anvers était depuis long-temps en possession. Au commencement du XVP siècle elle ne renfermait que aSoo maisons : aujourd'hui leur nombre s'élève à plus de 27,000. S'il faut en croire un
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géographe instruit (0, Tentrettén de ses ponts, de ses ca« naux, de ses digues ^tî.d^ icellles qui dépendent de sa banlieue , coûtent 3o,ooo francs par jour ; que de trésors ne faut-il point à la Hollande pour retenir les flots de TOcéan d»)s les barrières factices quelle lui oppose!
Un canal de 4 lieues de long conduit d'Amsterdam à Harlem^ ville importante^, entourée de fossés et de rem* *parts flanqués de tpur^. qui rappellent les horreurs d'un siège trop fameux qa!elle soutint en i573 contre les Espa« gnols commandés par le duc d'Albe. Après un échange de têtes coupées, fait entre les assiégeans et les assiégés, et u|ie résistance de si$ moifiî^ 1^ duc força la place à capituler, promit une amnistie >et fib périr en moins de troi^ jours, dans des supplices affreux, les magistrats, les mi^ nistres protestans, 2000 citoyens et ce: qui restait de la garnison. Les constructions de cette ville sont belles; ses rues ne sont pas larges , mais garnies de trottoirs bordés de balustrades et traversées par des canaux plantés d arbres; elles présentent un ensemble d autant plus agréable que la plupart des maisons sont ornées: de marbre, de plaques de cuivre éclatantes et de peintures. Le plus beau de ses édifices est Thôtel de ville. L'église de Saint-Bavon est célèbre par son magnifique buffet d'orgue ^ composé de 8000 tuyaux dont l'harmonie est aii-dessus de tout ce que Ion peut imaginer de plus mélodieux. Sur la place du marché, une statue érigée à Laurent Goster annonce que cette ville se glorifie d'avoir vu naître cet homrne qui passe, surtout à Harlem, pour le véritable inventeur de rimprimerie , à qui Faust et Guttemberg auraient volé ses caractères , son secret et ses titres à la reconnaissance de la postérité. Au milieu de la foule de marchands et d'ache-
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teurs on Toit se promener gravement des cigognes, qui jouissent d'une liberté d*autant plus grande que le peuple a pour ces oiseaux une sorte de vénération (i). Cette ville est ansâ la patrie du savant helléniste Corneille Schrevelius, de Wouwerinans, de Van-der-Helst et de plusieurs autres peintres célèbres^ Sa société des sciences, qui compte parmi ses membres des hommes distingués; celle appelée Teylérienne, qui, tous les ans, propose des prix pour la solution de plusieurs questions scientifiques , placent Harlem au rang des dtés savantes de la Hollande. Elle est renommée pour ses blanchisseries , ses tissus de laine et de soie , ses tapis et ses velours , ses savonneries et ses fonderies de caractères d'imprimerie, mais surtout par ses jardins, on la culture des tulipes a presque dégénéré en manie. Toute la banlieue est consacrée à ce genre d'industrie : ce qui ajoute à la beauté de ses environs , où Ton remarque une magnifique promenade appelée le Bois, des maisons de plaisance du plus beau style , et les ruines de la vieille forteresse de Brederode, dont les tours rougeâtres s'élèvent majestueusement dans les airs.
La route dUarlem à Leyde^ tracée entre un canal et la tranquille mer d'Harlem, est aussi belle et aussi bien entretenue qu'une allée de jardin anglais : elle n'est point encombrée par des charrettes, tout se transppite par les canaux. Ce n'est, sur un espace de 6 lieues jusqu a cette ville, patrie de Rembrandt, de Gérard Dovir, de Muschènbroeck et du chef des anabaptistes Jean de Leyde, qu'une agréable promenade au milieu de prairies , de maisons de campagne et d'élégans Villages. Autrefois célèbre par son industrie, et par le commerce de librairie que rendaient si actif les presses des Elzevirs, elle renferme
encore près de 3o,ooo âmes. Son université , fondée en' (0 M. Le Peintre : Quatre mois' dans les Pays-Ba».
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1575, possédant de belles collections, une bibliothèque de 60,000 volumes qui peut compter i4}000 manuscrits, est toujours très-fréquentée. Vaste, entourée de fossés et de murailles, et percée de huit portes , Leyde n'est que la réunion d'un gi*and nombre d'îles entrecoupées de. canaux bordés d*arbres, couvertes de rues larges et droites qui communiquent entre elles par. une infinité de ponts la plupart en pierre. C'est dans son hôtel de ville que l'on voit un des plus beaux tableaux de Lucas, l'un de ses peintres, représentant le jugement dernier. L'église gothique de Saint-Pierre renferme le tombeau de Boërhaave. Le vieux château , témoin du fameux siège que soutint la ville en i574 contre les Espagnols, pendant lequel plus de 6000 personnes périrent par la fiamine, présente un labyrinthe que les étrangers vont visiter. Plusieurs parties de cette forteresse paraissent être de construction romaine , ce qui confirmerait l'opinion encore incertaine que Leyde occupe l'emplacement de Lugdunum Batavorum^ mentionnée dans la Table théodosienne , dans l'Itinéraire d'Antonin, et par Ptolémée, comme la plus importante cité des BatavL Cette ville, et Ija Haye qui n'en est qu'à 3 lieues , sont dans la Hollande méridionale. Le nombre de cités considérables qui couvrent le sol de cette petite province est réellement extraordinaire; nous ne parlerons que de celles qui offrent le plus d'intérêt.
La HayCy en hollandais, Haag ou SGravenhag^ s'offre en première ligne comme la résidence de la cour et des états -généraux. Elle n'est d'une grande importance ni par son étendue ni par sa population , que l'on porte à 5o,ooo âmes, mais on ne peut se dispenser de la comprendre parmi les plus belles villes de l'Europe. Elle est du petit nombre de celles de la Hollande où le sol est sec et l'air pur et sain. Les deux tiers de ses rues sont entrecoupées de canaux bordés d'arbres; de belles plantations couvrent aussi
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ses i^aces, et rendent plus agréable à Fœil la régularité des édifices. Un air d*aisance se fait remarquer dans tous les quartiers de cette cité, plutôt parlementaire que commerçante. Les quartiers marchands sont composés de rues étroites, mais d*une grande propreté; dans ceux de la bourgeoisie, les maisons ont une belle apparence; les rues ^ en sont larges, droites et pavées en briques; la plus belle est le Prinzen^Grac/U. Le vieux palais royal, bâtiment immense, mais assemblage sans goût de plusieurs ordres d'architecture, renferme une belle bibliothèque, une collection de médailles, des tableaux précieux et les archives du royaume. Le palais neuf, bâti par Guillaume III, celui du comte de Bentheim et celui du prince Maurice de Nassau , brillent chacun dans leur genre. Le musée, que le dernier renferme, est visité par tous les curieux: plus de 4oo tableaux y rappellent l'ancienne splendeur des écoles flamande et hollandaise. Un autre musée, composé de plusieurs salles, contient une magnifique collection de curiosités chinoises et japonaises , ainsi que des objets d'un grand prix aux yeux des Hollandais qui connaissent l'histoire de leur pays. Ici se conservent les habits que portait Guillaume de Nassau, le fondateur de la république hollandaise, lorsqu'il fut atteint d'une balle par le fanatique Balthasar Gérard ; plus loin ce sont les vétemens du stathouder Guillaume III, des cheveux de Guillaume lY, le chapeau de Ruyter , les gobelets d'argent du marquis de Spinola, et la truelle de même métal dont se servit l'empereur Alexandre pour sceller une pierre dans la cabane de son aïeul à Saardam. L'hôtel de ville, la halle aux grains et le temple neuf sont aussi de beaux édifices ; le dernier est surtout remarquable par sa charpente. Nous aurions trop à faire si nous voulions énumérer ou décrire les hospices, les maisons de charité, les écoles, les collections et les sociétés scientifiques de La Haye. Toutes les villes de la Hollande renferment de sem-
blables établissemens. Rappelons seulement que cette cité royale est la patrie de lastronome Huyghens et du poète Jean Second , qui se servit avec tant de grâce et de facilité de la langue d'Ovide.
Les environs de cette ville, si rians et si verts , sont en* , core embellis par de charmantes habitations et par des promenades magnifiques. La beauté de celle que l'on nomme le Bois surpasse tout ce quon peut imaginer; des arbres majestueux entrelacent dans les airs leur épais feuillage ; à ses extrémités, des pavillons, qui déguisent sous d'élégantes façades des guinguettes ou des cafés, servent de rendez* vous aux promeneurs, car le Hollandais aime mieux s'enfermer dans ces pavillons, où l'attire le dimanche un orchestre choisi , que de respirer un air pur sous les voûtes silencieuses de ce bois magnifique. Près de la promenade est située la jolie maison royale S OrangenzaaL Une belle avenue conduit au village de Schweningeriy où se trouvent réunis divers lieux de divertissement. Au sud-est de la ville on voit le château de Riswick^ où fut signé , en 1697, le traité de paix conclu entre l'Empire, l'Espagne, l'Angleterre, la Hollande et la France. Un obélisque rappelle la mémoire de cet événement.
Delft^k deux lieues de La Haye^ occupe une jolie position sur les bords de la Sckie; c'est une place de guerre de troisième classe, une ville sans mouvement et presque sans commerce , quoiqu'elle possède des fabriques de draps , de tapis ; de savon, et des brasseries estimées. Elle compte 800 ans d'antiquité; et cependant elle est bien bâtie; ses édifices publics sont magnifiques. On voit dans sa vieille église les tombeaux de l'amiral Heyn et du célèbre Trompa l'église neuve renferme ceux de Grotius et du physicien Leuwenhœck , qui ont illustré cette ville où ils reçurent le jour; mais le monument le plus remarquable dans ce temple , est le mausolée de Guillaume V^ : c'est au Prinsen^Hofj
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à quelques pas de là , que ce prince fut assassiné par BaU thasar Gérard
En moins de deux heures , et en suivant une route où Ton ne Yoit de tous côtés que des villages peu distans , séparés par de magnifiques prairies, que des habitations d*herbagers que Ton prendrait poui* des maisons de campagne, on arrive de Deift à Rotterdam y la cité la plus commerçante et la plus populeuse de la Hollande après la capitale. Elle possède des écoles et des société savantes^ elle est la patrie d*Erasme, dont on voit encore la maison ^ et à qui elle érigea une statue en bronze sur le grand pont de la Meuse ; et cependant c est peut-être la seule grande ville de la Hollande qui ne possède point une bibliothèque publique digne de son importance. Nous n en tirerons pas , ainsi quon Fa fait, une conséquence trop rigoureuse, en nommant ses habitans les Béotiens des Pays-Bas. Absorbés par leurs occupations commerciales , ils doivent être bien courts les instans qu'ils peuvent consacrer à 1 étude des lettres et des sciences ! Cependant elle renferme plusieurs sociétés scientifiques et littéraires, telles que la Société hatave, des sciences exactes et expérimentales ^ la Société du bien public et la Société nationale économique y et des établissemens pour l'instruction, c est-à-dire un collège, une école latine, un cabinet d'antiquités et d'histoire naturelle. Le nom de cette ville signifie la digue de RottCy parce qu'elle est située è. l'endroit où cette petite rivière se jette dans le cours d'eau que l'on appelle la basse Meuse.
« Une partie de la ville est spacieuse et située très -agréa- < blement; des canaux larges et profonds, ''que le flux et « reflux de la Meuse empêche d'être insalubres , où l'on « voit les plus gi*os navires à l'ancre, devant les magasins « et les boutiques les plus riches, et communiquant les^uns « aux autres par des milliers de ponts-levis; des quais ma- « gnifiques sur le bord de ces canaux , ornés de rangées de
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« gros tilleuls et garnis de hautes maisons que Ion dirait « construites depuis peu : voilà le coup d'œil général. Quel* « ques quartiers sont pittoresques : tel est celui de lami- « rauté avec ses chantiers , offrant un quai plus, beau que « tous les autres , où la Meuse forme un coude , et qui est « suivi au loin d'une plantation superbe , entremêlée de « petites maisons bâties en briques , dont l'arrangement « forme des dessins divers. Au milieu du fleuve qui baigne «ces habitations, qu'on dirait sorties de ses ondes, se « montre une île couverte de bocages (0* « Le palais de l'amirauté et celui de la ci-devant compagnie des Indes sont deux des plus beaux édifices de Rotterdam; la Bourse est plus grande et plus belle que celle d'Amsterdam.
Entre un bras de la Meuse et le lac de Biesbosch, une ville dispute d'ancienneté avec Delft, c'est celle de Dordrecht. Elle n'est éloignée de Rotterdam que de quatre lieues ; sa situation sur une île la défendrait au. besoin beaucoup mieux que ses vieux remparts. C'est dans son enceinte que se tint, en 1618 et 161 9, le synode qui condamna les doctrines d' Arminius , et qui , dévoué au prince Maurice , envoya à la mort le grand pensionnaire Barneveldt. Dor* drecht, par ses 20,000 habitans, son commerce, son industrie, ses chantiers, son port, sa principale église et ses belles promenades, est une des plus importantes villes, du royaume. Gorkum ou Gorinchem, divisé en deux parties par la petite rivière de la Linghe, est une place de guerre, peuplée de 8 à 9000 âmes^ entourée d'immenses polders, et où les digues ont de la peine à retenir le Wahal, qui, avec tous ses affluens, y présente l'aspect d'une mer. A Tembouchure d'un des bras de la Meuse, c'est-à-dire sur le côté septentrional de l'île de Woorne , se trouve la Brielle , qui passait autrefois pour une place de guerre importante, et
(0 M. Le Peinti'e ; Quatre mois dans ics Pays-Bas.
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dont la plupart des 3ooo habitans sont pécheurs et pilotes.
La province de Zélande^ formée des îles qui selèvent à l'embouchure de l*Escaut, a pour capitale Middelbourgj au centre de File de Walcheren; son nom signifie /^/ac^ du milieu. C'est une ville industrieuse, commerçante , riche et même savante, ou du moins possédant une société des sciences et des arts, une société d'agriculture, un athénée, une bibliothèque et un mus^ d'histoire naturelle et d'antiquités. Elle est la patrie du poète BcTerland et de Leydeker, auteur de la république des Hébreux. Un large canal, construit en 1817, remplace son ancien port. Cette ville, assez bien bâtie , et traversée par des canaux , possède un hôtel de vi)le remarquable par son architecture gothique et par sa façade ornée de vingt- cinq statues des comtes et comtesses de Zélande; 1 église de Saint-Pierre, ancienne cathédrale , renferme plusieurs beaux mausolées. Dans la même île, Flessingue ou Vlissingen^ défendue par d*importans travaux de fortification , possède un port vaste et sitr, des bassins qui peuvent contenir 80 vaisseaux de ligne , des chantiers et des magasins immenses, constructions dues en grande partie aux Français, qui, api*ès en avoir chassé les Anglais en 1809, conservèrent cette place jusqu'en i8i4. Elle fut la première ville qui, en 1672, arbora l'étendard de la liberté; elle eut aussi la gloire de donner le jour à l'amiral Ruyter.
La petite ville de Veere ou Tervere^ qui possède un hôtel de ville bâti en 1470, et un bel arsenal commencé en i5649 a été récemment le théâtre d'un sinistre événement : la tour colossale qui dominait uqe de ses églises transformée en hôpital , s'est écroulée; des 3oo malades que renfermait cet établissement, 7 ont été retirés morts, et un grand nombre ont été blessés.
GoesoM. TerrCaes y dans l'île de Sud Beveland, est une petite place forte, peuplée de 4000 âmes. Tholen^ dans
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nie^de oenom, na que 20Q0 habitans; Zirikzée^ sur l'île Schouwen, est câèbre par ses bancs d'huîtres , qui s étendent sur la Gote, et par ses puits dans lesquels on les conserve.
Dans le Brabant septentrional ou hollandais , la plus méridionale des provinces^ et la plus importante par le rang quelle occupe aux états-généraux, dix villes mériteraient d être mentionnées , si nous ne voulions éviter les répétitions monotones qu'entraînerait la description d un grand nombre de cités qui offrent la même physionomie. Les trois principaux chefs-lieux sont trois places de guerre. Sur la rive droite de VEscaut oriental, Berg^op-zoom ou Bergen*op-zoom^ est célèbre comme forteresse, et renommée par les anchois que Ion pèche dans ses environs, et par les poteries qu'elle fabrique. La tour de son château s élève en s'élargîssant et semble prête à s'écrouler au moindre coup de vent. Boù-le-Duc^ en hollandais Hertogenbosch^ est la capitale de la province. Arrosée par le Dommel et l'Aa , qui s'y réunissent pour se jeter à une lieue plus bas dans la Meuse, elle peut augmenter les moyens de défense que lui offrent sa citadelle et ses deux forts, en inondant ses environs. Ses rues sont droites et bien bâties \ ses canaux la divisent en neuf quartiers; son hôtel de ville et sa cathédrale sont ses plus beaux édifices, et son commerce est important. Parmi ses hommes célèl)res, on cite le peintre Jérôme Bos et le mathématicien S'Gravesande. Entre ces deux villes, et à huit lieues de l'une et de l'autre, Breda est défendue par des fortifications qui ont près d'une lieue de tour, et par de vastes marais. Elle est célèbre dans les annales de la.guerre : en iSpo^ Maurice de Nassau s'en rendit maître en cachant, dans un bateau de tourbe quil fit entrer la nuit dans la place , So soldats qui s*einparèrent du gouverneur et ouvrirent les portes. Spinola, 35 ans plus tard, la força de se rendre et fit brûler le fameux bateau; les Français s'en emparèrent en 1792 et en 1794;
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mais en iSiS, pendant une sortie quils firent pour attaq[U6r larmëe russe, les habitans se révoltèrent, fermèrent les portes et empêchèrent la garnison de rentrer. L'un de ses plus beaux édifices est sa grande église, dont la flèche a 36o pieds de hauteur.
Le territoire néerlandais ne se compose pas seulement des anciennes provinces que nous venons de parcourir, il possède, sur les rives de la Meuse , dans lancien Limbourg , VenJo , Ruremonde, Thorn et Maestricht avec les dépendances de ces villes ; c est-à-dire que tout ce qui s étend à une lieue à l'ouest de Maestricht, et à partir de cette foiteresse jusqu'à Thorn, tout ce qui est à lest de la Meuse jusqu'à la frontière de la Prusse , et enfin , depuis Thorn , les deux rives de la Meuse jusqu'aux confins de la Gueidre, est Néerlandais, d'après le traité du i5 novembre i83i, conclu sous le patronage des puissances étrangères. D'un autre côté, la province ou le grand-duché de Luxembourg, sujet de tant de contestations et de conférences diplomatiques^ a été partagé entre la Belgique et la Hollande, de telle manière que cette dernière possède , dans ce grand-duché , tout ce qui est compris entre le cours de la Moselle et une ligne à l'ouest, qui, prolongée du nord au sud, maintient sur le territoire néerlandais, outre Luxembourg et Diekirch, Vianden et Steinfort.
Parcourons ces possessions de la couronne néerlandaise.
Venlo ou Venloo , sur la rive droite de la Meuse , est environnée de marais et de plaines incultes ; de l'autre côté de ce fleuve elle est défendue par le fort Saint-Michel. Cette ville , qui n'a que 65oo habitans , est ancienne , et fit jadis partie de la ligue hanséatique; c'était, en i343, un bourg que Renaud, duc de Gueidre, entoura d'une muraille, et qu'il éleva au rang de cité. Elle dut son nom aux tourbièi^s au milieu desquelles elle s'élève (i). Sa principale industrie
(0 ff^een en hollandais signifie tourbière.
est la fabrication des épingles. G est dans cette ville que naquit 9 en 1626 y le savant antiquaire Hubert Goitzius. Veerdtf que les projets de traités laissent aussi aux Hollandais, est une petite ville de 5 à 6000 âmes, entourée également de landes et de tourbières, et qui^renferme une très-belle église. Elle est la patrie du fameux Jean de Veerdt, qui , d'abord garçon cordonnier, s'engagea comme soldat, devint général au service de l'Autriche, et vice-roi de Bohême, et qui, après avoir répandu la terreur jusqu'aux portes d'Amiens, tomba au pouvoir des Français en i638, à la bataille de Rheinfeld , capture qui fut chantée dans les couplets de pont-neuf de cette époque , comme la plus importante que Ion ait pu faire. A quatre lieues à l'est de cette ville , s élève Ruremonde ou Roer mond^ c'est-à-dire bouche de la Roër^ parce quelle est située à l'embouchure de cette rivière dans la Meuse; plus ancienne que Yenlo, elle n'était qu'un simple village lorsqu'en 1290 Othon UI, dit le Boiteux, comte de Gueldre, y fit construire des murailles. Elle est ceinte d'un rempart avec un fossé^ peuplée de 5ooo âmes et est assez bien bâtie; elle possède un collège et renferme des fabriques de tissus de laine et des papeteries considérables. Â deux ou trois lieues au sud-ouest de cette ville , on voit, à peu de distance de la rive occidentale de la Meuse, Thorn^ bourg de iioo habitans, qui renferme des brasseries; des tanneries, des tisseranderies et des fabriques de teintures.
Une vallée qui s'élargit devant nous laisse apercevoir dans le lointain Maestricht et la montagne de Saint-Pierre qui le domine entre la rive gauche de la Meuse et le cours du Jaar; cette montagne calcaire, dont on tire depuis plus de i5 siècles une pieixe tendre et crayeuse, est traversée par un si grand nombre de galeries , qu'elle forme un labyrinthe inextricable d'environ six lieues de circonférence. On a découvert dans cette niasse divers ossemens fossiles
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d*iiii grand intérêt pour la science, entre autres deux têtes de sauriens gigantesques, qui ne Tivent plus à la surface du globe, et que les sayans s'accordent à désigner sous le nom de mosasauruê (O^ L une a été transportée dans le musée dUarlem, et l'autre se voit au muséum d'histoire naturelle de Paris ; sa longueur est de 3 pieds g pouces, ce qui fait présumer que ce iponstrueux lézard avait environ a4 pieds de longueur. La montagne de Saint-Pierre, qui porte le nom d'un village qui sert de faubourg à la ville, ou plutôt celui de l'église de Saint-Pierre qui précéda la fondation de ce village, s'appelait, au moyen âge, le Mont des Huns (mens Hunnorum). Sur le sommet de la montagne, une vieille tour a conservé la dénomination de Tour de César; plus loin on croit qu'il exista un camp romain. Ajoutons à ces noms fondés sur des traditions , que le nom brabançon de Maastricht^ n'est que la traduction de l'expression latine de Trajectum ad Mosam {^)j passage de la Meuse; ne doiton pas en conclure que les Romains n'y possédaient qu'un camp retranché ? Rien n'annonce que cette cité puisse être antérieure au IV® siècle. Les remparts, les fossés et les bastions qui la défendent, ainsi que le fort Saint-Pierre, en font une des plus fortes places des Pays-Bas. Elle est bien bâtie; on ne peut se dispenser de remarquer la beauté de son hôtel de ville et de l'église de Saint-Gervais. On y fabrique des armes à feu, des épingles et des draps; le cours de la Meuse donne de l'activité à son commerce. La ville communique avec le faubourg de Wyck au moyen d'un beau pont en pierre de 5oo pieds de longueur , qui traverse le fleuve ; ses maisons sont bien bâties; ses rues sont larges
(>) Voyez FHifttoire de la montagne de Saint-Pierre de Maëstricht» par Faujas de Saint-Fond, — Mémoire sur le plateau de Saint- Pierre , par M. Boryde Saint- Vincent. Ann. gén. des sciences physiques , t. I.
(*) M. |/>e(V» .'Dictionnaire géographique de la Belgique et de la Hollande. — Bmxelles , 1829.
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et propres^ prinoipalenient celle de Bois^le^Dac, qui est re* marquable par sa longueur. Le Yry-Hof ou la place d*armes, plantée de beaux ai^bres, forme une agréable promenade. L'un des côtés de la grande place du marché est dé< coré par la fiaçade de Ihôtel de ville, qui date de 16S2, et qui passe pour un des plus beaux de la Hollande. Les autres édifices sont la halle couverte, legUse de Saint-6i»rvais, Taits^nal, le théâtre et lancien collège des^ jésuites, £lte ppssède neuf autres églises, deux hôpitaux , deux hospices d'orphelins, utie b€;lle bibliothèque et une société d'agriculture. Sa population est estimée à 22,000 âmes. Réunie à la France en 1796, cette ville devint le chef-lieu du département de la Meuse*Inférieure« ^ La partie du Luxembourg que les traités projetés cèdent au royaume néerlandais forme une superficie d'environ 80 lieues carrées ; ce n'est que le tiers de toute l'ancienne province; dépendant cette portion conserve le titre de grandduohé, qui lui tut donné par l'acte du congrès de Vienne , et placé son souverain dans la confédération germanique, parce que Luxembourg est, depuis cette époque, une des forteresses de la confédération. Cette ville, qui s'élève au bord de l'AIzette, fut pendant viiigt ans le chef-lieu du dé* parlement français des Forêts ; elle se divise en deux parties : la ville basse , arrosée par la rivière qui la partage en deux quartiers que l'on peut considérer comme les faubourgs de la place > et la ville haute, ou l'on arrive par un chemin tortueux et taillé dans le roc ; ce chemin est telles ment escarpé, que les voitures ne peuvent le gravir qu'avec peine. Cette partie de Luxembourg date du commencement du XI^ siècle. Les deux quartiers de la ville basse sont appelés le Grundt et le PfaffenthaL De larges fossés de 80 pieds de profondeur sembleraient devoir suffire à la défense de la ville , ^t cependant, outre ces fossés, un double rang d ouvrages extérieurs en défend l'approche.
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Ces travaux de défense furent d'abord dus en partie aux Français, qui s'en emparèrent en 1684 ; cédée à l'Espagne par le traité de Riswick , Luxembourg fut reprise en 170 1 par. les Français; mais à la paix dUtrecht, ellie passa sous la domination de l'Autriche. Bloquée en 179S par l'armée firançaise, elle fut forcée de capituler; ses fortifications reçurent alors de nouvelles augmentations; enfin , en i8i4» enlevée à la France y elle fut érigée en capitale du grandduché auquel elle donne son nom , et qui fut annexé à la couronne des Pays-Bas. Ses travaux de défense reçurent encore de nouvelles augmentations; aussi n'est-ce point une exagération de dire que c'est une des plus fortes places de guerre de l'Europe. Sous le rapport militaire , elle ne dépend pas du seul royaume néerlandais ; la nomination du chef qui y commande est soumise à l'approbation de la confédération germanique. C'est là tout ce qui constitue l'importance de Luxembourg; il nous serait difficile de mentionner, parmi ses édifices, un seul bâtiment civil ou religieux digne du rang que cette ville occupe; sa population même est à peine de 11,000 âmes.
Cette ville doit son origine à un ancien château que l'on prétend avoir été construit sous le règne de GalUen, pour arrêter les irruptions des Allemani^ et dont il est fait mention dans un acte de Tan 963. Compris dans les vastes domaines de Sigefroid, comte d'Ârdenne , c'est autour de ce château que se groupèrent les habitations qui formèrent dans la suite la Ville haute. <^
A six lieues au nord de Luxembourg , Diekirch est une
petite ville irrégulière, bâtie dans le style gothique; elle
n'était qu'un misérable hameau , lorsqu'en i3âo, Jean, roi
de Bohême et comte de Luxembourg, la fit entourer de
murailles. Un peu plus loin, Vianieny qui n'a que 1200
habitans, s'élève sur la rive droite de l'Our. Sur celle
de la Sura, Echternach ou Eptemûch^ l'antique Ande-
thana\ possède des fabriques de linge de table, et utie population de 3 à 4ôoo âmes. Grevenmachern ^ près des l>ords de la Moselle , qui coule au pied d'une colline couverte de vignes^ fait un grand commerce de vin. Son nom «signifie limites du comte. Au sud de cette petite ville ^ celle de RemichyÀTit au même commerce celui du plâtre quon ' exploite dans ses environs; enfin Bettenbourg est située sur un -territoire fertile en céréales.
Il est peu de pays où la constitution physique du sol paraisse avoir plus d'influence sur le caractère et les mœurs des habitans que le royaume néerlandais. L'humidité du climat les rendlourds^ flegmatiques et lents; ils sont rarement affectés par de grandes passions, mais leiur apathie cesse dès que leurs intérêts sont froissés. L'égoïsme est, dit-on , la base de leurs actions , l'amour du gain leur premier stimulant. Convenons cependant que ces deux défauts ont été les causes de leur grandeur passée, de leurs richesses, de leur patriotisme, d'e la sagesse même de leurs institutions, et que l'économie est devenue une de leurs vertus politiques. Si leur parcimonie les porta à secouer le joug de l'Espagne qui les accablait d'impôts y à refuser de payer la dîme au clergé, et les indulgences au pontife romain ; dans la grande lutte qu'ils soutinrent au XVP siècle, leur esprit de calcul et leur persévérance triomphèrent de tous les obstacles. Ils sentirent que la liberté religieuse était la base de la liberté civile, que celle-ci assurait celle du cominerce et de l'industrie ; ils conservèrent tant qu'ils le purent les avantages du régime représentatif. A cet égard, quel que soit le mobile de leurs grandes actions , ils ont du moins le mérite d'avoir dirigé leurs vues intéressées vers les moyens d'assurer la prospérité de leur patrie. Ceux qui les ont détractés ont cru qu'il suffisait de faire ressortir leurs défauts pour diminuer l'impression favorable que laisse dans l'esprit cette foule de travaux et d'établissemens utiles
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entretenus à grands irais, qui donnent à leur pays une physionomie particulière. Ces digues élevées pour arrêter les efforts de l'Océan , ne sont dues , a-t-on dit , qu a rintérèt de leur propre conservation ; ces canaux qui coupent leur pays dans tous les sens, nç sont creusés que dans le but de favoriser leurs relations commerciales; ces hôpitaux, ces établissemens de bienfaisance , si beaux et si nombreux, ne sont fondés que pour mettre Taristocratie des riches à l'abri des attaques de la classe indigente; leur bonne foi dans les affaires n'est que le besoin de capter la confiance (0* L'homme est un composé de vertus et de vices ; on ne doit pas exiger chez un peuple plus de désintéressement que chez un individu. Qui ne voit qu'en attribuant à leur intérêt seul les institutions et l'esprit d'ordre qui font honneur aux Hollandais, on rend hommage à leur jugement! On
leur reproche leur orgueil national Quelle est donc la
nation qui n'aime à se rappeler sa splendeur passée? Le Français lui-même , le peuple le plus spirituel de la terre, ne préfere-t-il pas reporter sa pensée sur sa gloire militaire que sur celle qu'il s'est acquise dans les arts , la littérature et les sciences?
Les mœurs des Hollandais ne sont pas déréglées : ce que Ton attribue, avec quelque raison, à la froideur de leur caractère et à leur penchant pour l'économie. Peu délicats dans leurs affections, ceux qui se donnent des maîtresses les choisissent dans la classe domestique , et quelquefois les femmes ne se montrent pas plus difficiles dans le choix des objets de leurs faiblesses. On remarque beaucoup moins de dépravation dans la classe du peuple en Hollande que dans le reste de l'Europe. Il est fort rare qu'on y entende parler de vols, et plus rare encore que Ton y commette des crimes. Sortir peu , fiimer beaucoup ,
(0 Voyez Touvrage intitulé : Quatre mois dans les Pays-Bas , t. II.
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boite et manger souTent y sont à peu près les principaux fiasse-temps des riches hollandais. Ils n'apprécient pas les plaisirs de la société^ mais ils savent goûter l^s jouissances paisibles de la vie intérieure. Les seules réunions suivies ne sont que des rassemblemens d'hommes qui se partagent par classes : celles des armateurs , des riches négocians y des magistrats, des commerçans, des courtiers, des marchands et des bourgeois. Ces classes ne se mélangent jamais, et vivent même dans une sorte de jalousie les unes à l'égard des autres. Les artistes et les gens de lettres sont peu considérés, et quoiqu'il n'y ait pas de pays où l'on trouve plus de musées, de collections scientifiques, de sociétés littéraires et savantes, les beaux jours qui virent briller en Hollande tant de littérateurs, de savans et de peintres célèbres, sont à jamais passés; les sciences et les arts ne sont plus que les délassemens des riches industriels , qui tous, appréciant dignement les nobles produits de l'esprit humain, n'épargnent aucune dépense pour donner à leurs enfans une éducation qui les dispose à se ménager dé semblables jouissances.
TABLEAUX STATISTIQUES
TERRITOIRE
cèDI VAE 1^ «ILOIQUB ,
en Testa du traité daiSnoT. i83i.
rorofcATioH en x83i.
a,443><>oo
PABTIS
du Limbourg
PABTIB
du Luxembourg....
ToUl.
Population des colonies détaillées ci-après
Totel de la population générale...
Parties du monde.
i5i,5oi
SUPERFICIE en
■BCTAEBS.
GHEFS-LIEUX et
Maestncht Ruremonde y emoo ......... ..
Veerdt
^■9'5"9Uittard
^i%,SiS J^Mxembow^,.., Vianden Diekirch Wiltz Echtemach Grevenmachem.
Remicn • . . .
rorULATlOH.
Colonies néerlandaises {^) .
aa^ooo 5,5oo 6,5oo 3,000 3,800
ii,5oo i,5oo a,8oo a,5oo 3,700 a,3oo 3,100
'Dans la républiciue de Fantie : Elmina on" Saint-George ae la Mine ; le fort f^redenbourg; le fort Nassau; le fort Leyds^i
Afkious ^ saamheyde ou Apam. '
^ \ Dans le royaume d* Ahanta : le fort Anto^ \
I nius ; le fort Hollandia ; le fort Sébastien, \ Dans le royaume d* Accra : le fort Crève- \ cœur,
^Sumatra (la plus crande partie de cette ile^
avec Bencouleny Java , dont Batavia la capitale est celle de
toute rOcéanie néerlandaise.
Madura en totalité.
Or i AU ■ > I Célèbes en grande partie.
"^^"" ^Bornéo, id.
Archipel de Sumbava et Timor y presque'
en entier.
Archipel des Moluques presque en entier. La Terre des Papouas et Vile des Papouas
presque en entier.
/ Iles Bonair^ Curaçao , Saint-Eustache , une
. , S partie de celle de Saint-Martin, celle
AMBRiQUS \ Jjg g^^ gj. qnçiqueg n^jg p^u importans.
VColonie de Surinam à la Guyane.
Population.
9,3oo,ooo
(i) Vojrcz puur connaître en HéUil le> colonies néerbndaiaes en Amérique, le tome XI, p. 724 et 79a.
TABLRADX.
TABLEAU du nom&re tfé&ves dam Un écotet et coUt rqyaume néeriandait en 1837.
îl
if
ii3
Hollande reptenlr..
Brabant aepteotr...
KoUaiide méridjon.
m6. oa ■ ■3. 40
Totaux
a8o,Sij
TABLEAU (/u mouvement corumercùil des principaux ports du rqyaume en 1826, 1827 et i8a8.
Navîra eDtrf* à Anuterdam 1,887 '•^' ii,i3i
Jdtm kRotterdtin 1.587 ■•V^' '>°'*S
Id. hSchiedam ■ » «63
Quantiléi de eafi entré dam Ut paru ei-dprii ■•
Atnstenlain (balle*) iSo.ooo iiS.ooo 160,000
Botterdam (Idem) i34.ooo 98,000 iiîi,ooa
TABLEAU dea/arces de terre et de mer en 1839 et i83a.
En i8>9 (Ion- /Amtfcde terre..., 43>397
Elerojaamel /Équipage! en activité. 4'3i4
Pajs-Basae} ^Vaiucaui de ligne.... ii
coinpocaitdelajAnnéedemer...' Pi^ttei 33
Hotlaodeet def ^^Correttea 36
la Belgique). ^ t.Bfktimeniinfëriears... 5o
Tolaux i3i 4?>^"
Hommes - 49,600
En i83a.
Infanterie , 69 bataillons de 800 hommes. CaTalerie^ 8 régimens (4 de cuirassiers et
i 4 de cavalerie légère )
Arniée ; Artillerie , 3o €om|>agnies ^ 1 5o pièces ). . .
de terre. \ Génie , 6 compagnies de mineurs
Garde urbaine , 34 bataillons de 800 hom- • mes , formant 27,^00 hommes , et donnant un effectif réel de 13,000
Total de Tannée de terre 70, 1 5o
canons.- canons.
Amée de mer.
5 vaisseaux de 84, 74 et 64....
19 frégates., de 60, 44 ^^ 3a....
14 corvettes de 3a, a8 et ao....
10 bricks.... de 18, 14 et 13....
3 avisos.... de 8,
4 bâtimens divers de 3o h 35 ca-
nonnières
Sn construction,
4 vaisseaux de 84 à 74*"*
3 frégates de 60 à 44**"
7 corvettes , etc. de 18 à a4
1 bâtiment d*instniction . . ».,..
70 bâtimens portant ensemble 3^348
Équipages en activité 3,ioa
Total de Tarmée de terre et de mer 73,a53
TABLEAU des revenus et des dépenses du royaume
néerlandais,
Ae^enus évalués d'après le taux moyen des florins. franci.
dernières années 4^>^^^>^^^ 85, 000,000
Liste civile • • • • -^ > ,4^5 ,000 \
Secrétairerie d'État et haut col- ^
lége d'administration 54 1 . 800
Départ, des affaires étrangères. . . 7449500
1^^^^ I Dépenses de la justice. 1 ,o84y5oo j
yS^xT l^dem de l'intérieur 3,716,700? flo"»*
1 hSd t \ ^'^'^ ^" ^^^^ réformé 1 ,33o,ooo > 49»336,ooo
5 AK? i ^dem du culte catholique 4<>o>o^^ i
*®'^^- 1/£/em de la marine 4,75o,oook . /"J^'
Dette nationale.— Département |io:>,i/^,:)Oo
des 6nance8. — Pensions , etc. 14,7 15, 00
Dépenses de la {(uerre 31,000,000
l€km des colonies 658,5ooo
TABLBAUX. 4^
^Dette de la Hollande francs. 1,198,635,000 »
Somme que le traité du i5 novembre i83i porte a la charge de la Belgique 639,866,000 »
Dette ] Total qui , d'après le traité , resterait
publique S à la charge de la Hollande 559 , 359,000 »>
en J Inscription au srand livre de la dette natio- 1834. f nale active d une somme de 69840,3^0 fl. au capital , pour combler le déficit de i83a, ci, en francs. 13,504,987 70
Total général en 1834 francs. 573,763,987 70
Suite de la Description de FEurope. — Description du royaume
de Belgique.
Gb royaume nouvellement fondé présente, sous le rapport physique, une transition bien marquée entre le territoire néerlandais et le territoire français : au nord les deux provinces de Flandre , celle d'Anvers et celle du Brabant méridional offrent des plaines comme celles de la Hollande, mais encore plus étendues, et les marais du Limbourg se confondent avec ceux du sol néerlandais; au sud s'étendent des plateaux ondulés qui se continuent sur le territoire de la France. Les aspérités du sol ne sont dans la Belgique que des collines ; elles appartiennent au groupe du système alpique qui domine en France et que nous avons appelé groupe franco-celtique : ainsi celles qui s'étendent dans la province de Luxembourg et dans celle de Liège, ne sont qu'un prolongement de la chaîne que nous avons nommée CeifewuhFosgienne. Le plateau des Ârdennes ou plutôt de l'Ârdenne, qui appartient à la même chaîne, s'étend dans le Hainaut^ la province de Namur, et celle du Limbourg. Les plateaux qui se trouvent entre l'Escaut et la Meuse sont sillonnés par des fentes au fond desquelles coulent des rivières : ce qui donne à la contrée un aspect montueux. Celle qui est située à l'est de la Meuse est basse dans sa partie du nord-ouest , et s'élève dans la direction du sud-est, c'est-à-dire vers les frontières de la France. Ses points les plus élevés ne paraissent pas dépasser 35o mètres au-dessus du niveau de l'Océan. « Elle « est en général sillonnée , dit M. d'Omalius d'Halloy , par « un grand nombre de vallées et de vallons. Ce mouve-
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« ment du sol , l'existence d'une multitude de petites ri- « YÎères et le mélange des rochers escarpés avec des prai- « ries, des terres labourables et de petites forêts , lui don- « nent un aspect très-pittoresque ; mais, comme dans pres- « que tous les autres pays où dominent les terrains pri- « mordiaux, le sol est peu fertile, à l'exception cependant « des parties situées au nord de la Sambre et de la Meuse, « sur lesquelles se sont étendus des dépôts meubles de « terrains secondaires ; de sorte que les richesses miné- * raies s'y trouvent réunies ; ce qui a fait dire que le mi- « neur et le minéralogiste , accoutumés à habiter des mon- « tagnes arides, étaient étonnés de se rencontrer, dans^le > Hainaut,au milieu de plaines couvertes d'une végétation « brillante, où la culture est portée au plus haut point de « perfection. »
Le même savant fait remarquer que sur la rive droite de la Meuse la disposition des vallées pi*ésente deux modifications distinctes: les unes sont droites, larges, peu profondes, bordées de coteaux en pente douce, et dirigées du nord-est au sud-ouest ; mais elles sont déchirées par des vallées plus profondes, irrégulières, dirigées en tous sens et servant d'écoulement aux rivières ; disposition qui est due à la constitution géognostique du pays. Les autres vallées n'ont aucun rapport avec la nature du sol, du moins lorsque celui-d est formé de roches dures ; car ces vallées, dit-il, sont arrêtées par des dépôts arénacés. Elles semblent démontrer qu'il ne faut point attribuer le creusement des vallées à l'action errosive des eaux, mais à des crevasses dont les eaux ont profité pour s'écouler.
L'Ardenne, dit encore M. d'Omalius d'Halloy, est plus élevée que les contrées qui l'environnent au nord, à l'ouest et au sud; tes sommités ont, d'après M. Steininger, une hauteur moyenne de 55o mètres au-dessus du niveau de la mer. Cependant l'Ardenne n'est pas mon-
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tueuse; on y voit des suites oonsidérables de plateaux qui ne présentent que de légères ondulations. Mais dans les parties traversées par des rivières un peu importantes , telles que ÏOi^j la Meuse j la Roëry le Semois^ XdiSure^ etc., elle est déchirée par une multitude de vallées et de gorges extrêmement profonfles, souvent très-resserrées, qui présentent des escarpemens de plus de aoo mètres de hauteur. U résulte de cette disposition que cette région renferme des cantons très-montueux et d'autres presque plats ^ et que cependant les sommets des plateaux sont partout à peu près de la même hauteur et le terrain de la même nature. Qn connaît ses immenses forêts, mais la majeure partie du sol est aride, et ne présente que des landes « qui « forment ou de vastes plateaux marécageux et absolument « incultes, connus dans le pays sous le nom dejagnesjou, «. de mauvaises pâtures qu'on ne peut livrer à la culture « qu'après un intervalle de i5 à ao ans, et par un pro- « cédé particulier appelé essartage; ce n'est en général « que dans les vallées que l'on trouve de véritables prairies • et des terres régulièrement cultivées. »
La constitution géognostique du royaume de Belgique mérite quelques détails. Dans les Flandres et dans la province d'Anvers on trouve un calcaire marin que l'on a d a* bord rapporté au calcaire grossier des environs de Paris, mais qui est reconnu aujourd'hui pour être plus récent que tout ce qui constitue les terrains parisiens. C'est sur ce calcaire que s'étend une couche d'argile diluvienne qui constitue les terres fortes des Flandres. Vers le nord de ces provinces s'étend un dépôt sablonneux beaucoup plus moderne: il est composé, suivant un savant professeur de Gand (0, de plusieurs assises dont la plus inférieure est
CO If . Ch, Morren : Mémoire sar let oesemens humains des tourbières de la Flandre. — Gand, i832.
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un sable vert sur lequel repose , tantôt un limon noir et tout pétri de coquilles deau douce appartenant à des espèces encore vivantes aujourd'hui, tantôt un sable blanc ou jaune qui constitue le sol des grandes bruyères de la province d'Anvers et des terres légères du pays de Waes , dans la Flandre orientale , sur lesquelles des blocs erratiques se sont répandus. Ces dépôts septentrionaux sont évidemment diluviens et deau douce. Sur ceux-ci, comme sur le dépôt marin du midi, il existe des tourbières qui portent les mêmes caractères, avec cette différence que dans celles qui reposent sur le calcaire marin on trouve des ossemens du bœuf aurochs , et dans celles qui sont sur le dépôt diluvien des ossemens de castors, de loups, de chiens, de loutres, de chèvres et d'hommes. Guvier a prouvé que les castors de ces tourbières appartiennent à une espèce qui n existe plus : voilà donc un nouvel exemple d'ossemens humains contemporains d'animaux dont les races sont perdues.
Les dépôts diluviens ou de transport de la plupart des provinces belges^ telles que celle d'Anvers , le Brabant méridional , les Flandres, le Hainaut et le Limbourg, renferment des ossemens d'éléphans et quelquefois de rhinocéros; celles de Namur et de Luxembourg ne paraissent pas en receler; mais dans les cavernes de la province de liégef, particulièrement celles de Ghokier, un savant naturaliste (0' a trouvé dans une couche argileuse d'origine diluvienne, mêlée de cailloux roulés de quarz, et de ftagmens de calcaire , des ossemens humains accompagna de débris de rhinocéros et du grand ours des cavernes {nrsiu spelœus).
Si de Menin nous tirons une ligne passant par Bruxelles et se terminant à Maestricht, tout l'espace qui s'étend au
(0 M le docteur Schmerling , de Liëge
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sud de cette ligne nous offrira une grande yariété de formations plus ou moins anciennes.
Depuis les bords de la Senne jusqu'à la frontière belge, à peu de distance d'Aix-la-Chapelle, s'étend une longue bande de terrain crétacé composé de craie blanche, de marne , d argile , et de craie tufeau. Sa plus grande largeur du nord ui sud se trouve entre Saint-Trond, dans le Limbourg , et Héron dans la province de Liège. . A 1 ouest du terrain crayeux, s'appuie sur celui-ci un terrain supercrétacé dont nous ayons déjà parlé , et qui est plus i*écent que le calcaire grossier des environs de Paris : il se compose d'un sable calcarifère coquillier , qui renferme des bandes de roches calcaires. Il s'étend en longueur de l'est à l'ouest, depuis Dhuy jusqu'à Turcoing, et en largeur depuis Bruxelles jusqu'à Nivelles.
Au sud de ce terrain, depuis Nivelles jusqu'à Chimay, on traverse 5 à 6 bandes de calcaire anthraxifère , c'est-àdire contenant une matière combustible appelée anthra* ciie, qui se prolongent presque parallèlement du sud-ouest au nord-est, depuis Tournay jusqu'aux environs d'Aix-la- Chapelle, et dont la plus septentrionale est à Nivelles, et la plus méridionale au sud de Chimay.
Au sud de la plus septentrionale, on voit à l'ouest et à Test de Mons le terrain houiller , qui s'étend ensuite en une longue bande depuis Fontaine-l'Évéque dans le Hainaut, jusqu'à Daelheim, dans la province de Liège. Au sud de Mons reparait la craie recouverte des gi*ès du terrain supercrétacé; mais plus au sud encore, depuis les environs de Dour jusqu'à Yerviers, les bandes du calcaire anthraxifère s appuient sur des schistes ardoisiers qui régnent ensuite sans interruption jusqu'aux frontières méridionales de la Belgique.
La stratification ou la disposition des couches du calcaire anthraxifère et du schiste ardoisier est remarquable
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en ce qu*elies s élèvent verticalement, ce qui oblige à exploiter au moyen de puits les immenses houillères des environs de Namur et de Mons. Quel soulèvement ces couches ont dû éprouver par suite de l'action des feux souterrains, pour que ces couches-, originairement horizontales, se trouvent aujourd'hui perpendiculaires!
Dans la partie du Luxembourg qui appartient à la Belgique on voit reposer sur les schistes le lias ou calcaire à grypliées, les marnes irisées, le calcait*e conchylien ou muschalkalk des- Allemands > et le grès bigarré.
Tel est en général lensemble des terrains qui constituent le territoite de la Belgique. Ils donnent lieu à quelques exploitatiètis'plus ou moins considérables', parmi lesquelles la houille n'est pas la seule qui soit imjiortante.
Les roches quarzéiises et celles qui renferment de lamphibole, et qui forftiènt des couches au miliieu du terrain ardoisier^ constituent une'bitincbe importante^ d'exploitation pour le pavage des routes et pour faire des meules à aiguiser : c'est dans le terrain qui contient de Tanthracite que se trouve cette grande variété de marbres', l'une des richesses minérales dé Belgique!, prineipaleraènt Celui qui doit à de nombreux, débris dé côi^s organisés inarinsle nom àe- petitrgreoHPei et qtié''rôn exploitera Soigniés, à Harquèsn^> à Féfay, aux Ecàussiries dans te Hâinaut,et à Ligny dans la province dé Namur; on doit enèore cher les maii)res noirs' connus* sous les noms de marbres de fianvù*^ déiTSieùx etdeDinantj ainisi que celui et' Sainte^ Anne^ qui Vient des «environs de l?hiiin'dans la province de Hainaut, et qui ek-i^éitlé de gfis et dé bland Un autre marbk-e assez estimé est la brèche dé Waulsott', dans la province dé Nftmur« Le- même terrain contient en abondanoe : de - riehes^ minerais de "'fer et- de pfomb }'et* donne naissance -aux 'célèbre^ eaut thermales dëf Ghaudfdîitaine , près de Liégé; Lé schiste ' est exploité comàie '][>ietTe de VII. 4
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Qonslruction , et employé msù en carreaux, en tables , ^ quelquefois en ardoises; au milieu des roches scbUleuses des bords de la Meuse, on.ep^pUite Kse$ pÂsrres à aiguisqri ces pierres à rasoirs que Ion e^^pédie sur toua l^s poini;» de r£urop6, ces saisies chargés d'alun que Ton Tend soiiS lo nom de crajbns de charpentiers^ enfin, ^'m% 4li, terrain ardoisier que jaiUisseat le^ /eaux min^ate^ de Spa, qui ont acquis une si grande célébrité. ,
Le fer abonde dans le terrain anthi^axifrèiie j il s*y p^* sente sous deux états différends : iey^r o^idé que (es mineurs nomment .mtfW<? rouge ^ et le fer hydr^é qu'ils -appellent mine jautie^ Le premier de ces minetais fovfM 4<ss çoufibes dans Les bandes schisteuses, et donne Un fer tendre, et ^cassant peu esfimé^ le second se. présente en: amas consîdér rablfs au.jnilieu du calcaire ,et adonne. ^n général du fer d*exçellenie.qualité« Lesplu^ riches exploitations de ce mél^l son|tx:e)les.des <:an£pns deliValcourt et de Florenne* On <ai ei^loite aussi dans les environs de CouTin, d'Ëchsweisar, de Ferrière f. de. AocheforA et de Tbeux^ Le calcaire anthr^xifène T^f^ a|issi d^^ filons 4^ galène e^ de pyrite ,
e.*est-àHdi|r^.4f!.^^^^^^ pl^<>f>^-^ 4^ &r» pr^ipalemem à Vedf ip , , près àk jBftïWnr^ , A Yiaç «p troqyfî 4u cuivrp pyriteux dis^minéien globule^.; àJVIore^et, da^&ia pro-r vince de Liiég^e , onçxplpit^.daips la.locajlitécpnn^esous le nom ^ IçLf^ieilk'Montagm 9 ai^si qu'aux enyiro^S de Limbourg, djui zinc siXicaté et carbonate, et le métal qu on ^q retire 'sert àjalimenter une importante fiibrique de.;û|ic établie à Li^e et .plusieurs manufactures de laiton , qui existent en Belgique et d^uis le,Aprd 4e la Fnanoe^
C'est dans ^la bande tLt ^pakaire anthraxifère que la na* ture a creusé la bell^ grptte 4e S^, sUuée à S lieues 4e Dinant..La jrixière de laLesse s'y engouffre sou^ d43s masae» de rpçhfipr^ pofi^ reparaître à âoo mètres plus.loin;, de l'autre c^té.de la colline. Les corps légers que Ton jetlo dans la
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rivière prouvent que celleH» ipet a4 I^ui^s à traTerser les( sinuosité» de la grotte* Cette célèbre cavei^nc se compose d'une série de cavités élevées, unies par des couloirs plos* on moia3 resserrés dont le développement est de plus d'une deqcurlieue, et dont les parois sont tapbsées de brillantes stalactites. Il est bon de remarquer , dit M. d'Omalius d'Haï-' loy, que U vallée de la Lesse nest point barrée en cet endroite mais qu'elle se prolonge autour de la colline tra* veirsée par les eaux, et que lorsque le volume de celles-ci devient tpop considérable pour entrer d^ns la grotte, une piiitie s écoule dans la vallée.
Le royaume de Belgique reçoit plusieurs fleuves et un grand nambne de rivières, qui prennent naissanoç sur le territoire français. UEsccmt, en brabançon Schekkj aon de France, traverse une partie du Hainaut, borde à lorîent la Flandre occidentale, sq)£gre en deux parties la Flandre orientale, et forme la ligne de démarcation evftseeelleroi et la province d'Anvers ,avant de se divis^Nc" OB deux branches principales, qui, en tombant dans la mer, forment les Iles dont se compose la Zélande, La Meuêè ^ qnei le Belge appelle Maas^ et qui à 7 .lieues des frontières de la France 'reçoit les eaux de la Sapbr^ ,. arrose les provîm^s ' de Namur , de Liège et de Limbourg, sépare le Buabanl seplientrional de la Hollande, et^, ^^^éunissam àfir Wahal ou au Bbin , >ufurpe le rang de ce grand âecrve. Parmi les autres cours deau qui arrosent le territoire i>etgei noua citerons la Lys^ qiiifft.dDiuié sonkmm à ui) département feançaifl formé de la Flandrp ooqidentale , et qui par-' cottit utei étendue fie -rglisues'en Franqe^ de is3 en-Bel-' gique; la Nèthe ^ formée de la grande et -de la petite' Kèthe^qui dut donné aussi leurs /nomsl au» d^paitéiii^nt d«mt.]]ed^è&lieu.étaiNiiîinvers, et qui -t» rendit k'hi fylé grossie* c^es eaux de la Senne i^m^t former la' Rupel; )â' «SnuMfavy en 'li^ Sobis^ qui coule pendsint 17" lieues' eii'
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France et !i2 en Belgique; enfin la Lesse^ petite rivière de 1 5 lieues de cours , qui n est célèbre que par son passage souterrain dans la glotte deHan, et YOurtke qui a donné son nom à un département dont le chef-lieu était Liège, et qui n a que 2 5 lieues de cours. Ces deux rivières se jettent dans la Meuse.
Les diverses parties du royaume de Belgique diffèrent principalement par leur humidité plus ou moins grande. Dans le duché de Luxembourg le climat est sain et tempéré , cependant plutôt humide que froid. Le chêne , lé frêne et le hêtre dominent dans ses belles forêts; les bêtes à cornes y trouvent des pâturages abondans; on y cultive quelques vignes qui donnent un vin médiocre; les arbres Jruitiers y sont rares ; le blé y réussit avec peine ; m^ l'habitant tire un grand avantage de la culture du seigle, de Tavoine , et surtout de la pomme de terre;
Dans la province de Liège Tair est souvent brumeux : ses vallées fertiles et bien cultivées, principalement celle qu*«rrqsitïilXOurthe &t XEmblève^ donnent, outre les productions du Luxembourg , une belle qualité de froment f son territoire n'est pas moins riche que le précédent en forêts, en gibier ^- eh porcs et en bêtes à cornes. ■ ■
L*air de la province de Namur est vif et sain; le sol , trèsvarié, est docile à la culture, les moutons ont une laine plus belle et une chair plus succulente que danâ les deux autres proviilceis. . i
On respire dans le Hainaut un air aussi sain ; on y jouit d*un climat aussi tempéré; on y remarquera même fertilité, et les. forêts, quoique plus disséminées , procurent de beaux bois de charpente. \y.
La Flandre occidentale et la Flandre orientale sont sous Tinfluence dun climat humide qui fait naître fréquemment 4es fièvres dangereuses; Tété y est chaud, mais pluvieux; l'hiver y est froid : les vents du nord«ouest nendent sonient ,
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dans la première de ces provinces, celte saison redoutable par les inondations qu'ils causent.
I^s deux Flandres nourrissent des chevaux trop lourds comme monture, mais excellens pour le trait. Les autres animaux domestiques s*y font remarquer par leurs qualités, qu'ils doivent à de bons pâturages. I^s végétaux qui y réussissent le mieux sont le tabac, le chanvre, la garance, et surtout le lin, principale richesse du pays. Dépourvues-de forêts, mais abondantes en tourbe , on y fait un grand usage de ce combustible. Les provinces du Brabant méridional, d'Anvers et du Brabant septentrional, sont saines, quoique humides ; le sol y est partout fertile, excepté dans le nord de la dernière , où les bruyères et quelques forêts de pins couvrent encore des landes sablonneuses, sur lesquelles la tourbe s'accumule au fond des grands marécages ; cependant des travaux assidus pourraient, comme sur le territoire d'Anvers, transformer en fertiles prairies des terrains inutiles. Le Limbourg, non moins marécageux, se livre avec un grand avantage à l'éducation des bestiaux et des abeilles.
Avant de passer à la description des villes du royaume de Belgique, nous jetterons un coup d'oeil rapide sur les anciens peuples qui habitaient ce pays avant , pendant et après la domination romaine. Les principaux , ceux qui donnèrent leur nom à la Belgique, sont les Belgœ , nation celtique que l'on s'accorde à regarder comme originaire de la Gerinanie (i) , et dont le nom signifiait dans son propre idiome, selon les uns, habitans du nord y selon d'autres, querelleur^ du mot tudesque belgen qui signifie disputer, A une époque très-reculée qu'il est difficile de fixer d'une manière précise, mais qui parait être entre l'an 35o etaSi avant notre ère, ils traversèrent le Rhin, envahirent la Gaule
(0 Cœsar.'Vit Bello GaUico, lib. Il, c. it.
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se|ytBntt«otiaile jusqu'à la chaîne des Vosges à l'est ^ eittU sud jusqu'au cours de la' Marne *et de la Sème (O* Leut Véritable nom de £ielg se pronouçait Bolg^, f^ofg et Folk: de là la dénoimnation latine de Bdgœ^ Volgœ et 'Fûiâœ^ par lesquelles ils sont désignes dans les anciens auteurs. La nation belge se composait de plusieurs peuples dont ie& principaux, étaient les Fellôcasses^ les TreifiH^ les Segni^ les CondruH^ les Eburonet^ les Atuatici^ lies Caresi^ les Piôemaniy les Ambii>arites\^ leis Mewapiij les Mormi^ les Nétvii^ avec les {7(6n£ro/i€», les Grudiij les Letmcij 1^ /'/ifti- Mom, et les Garduni, jpeuplades qu'ils prenaient sous leUr protection.
Ceux de ces peuples qui occupaient la Belgique actuelle étaient lès Ambwarites dans la province d'Anvers; les Netvii dans le flainaut et dans une partie du Brabant mé* ridional et de la Flandre orientale; les Morini dans la Flandre occidentale; les Menapii dans le Lnubourg^ ovee \6S Eburonès qtii possédaient aussi la province de Li^e^ et qui paraissent avoir pris plus tard le nom de Tangri; enfin les Treuiri^ qui comprenaient dans leur territoire la filus grande partie de là province de lAixembourg. Subju» f[ués i^ar les Romains, ces peuples s'umrent en 409 ftux Frwicspour secouer le joug qu'ils portàieht dq>uis 4^8 aiiSi. C'est de èeîtte réunion que date l'origine de la tnonar^e française. Le roi Glodion, fils de Plnaramond, s'empara de la pt'ovinbe romaine appelée seconde Belgique ^ et fixa le siège de son empire à Dispargum^ que l'on croit être aujourd'hui la ville de Diest , dans le Brabant méridional ; Mérovée àjottta aux conquêtes précédentes ceUe de la pre» mière Germanique , et choisit Tour nay pour ^capitale ; Ghildérie y joignit la seconde Germanique avec la première
0) M. Àmédèe Jliîeny : Histoire des Gaulois , t. I , cli. iv, p. i3o. — Voyez aussi \c Dictionnaire géograph. de la Belgique et de la Hollande ^ dans lequel l'auleur, M. Dewez, plafce celte émigration fers l'an 280.
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Belgique ; enfin Glovis s^empara de Tongres et de la seconde Belgique t ainsi, les premiers rois 4e la France l'ont également été de la Belgique.
Sur la rite dit>ite de TEseaut, Ant^ers^ en flamand Jntvverpen^ paraît devoir son nom à deux mots flamands , aen* twetf^ qni signifient an quai ^ parce que dès la phis haute antifquité cette ville avait un quai destiné au débarqoement des^navirea. Dans les anciens nionumens historiques elle est appelée Andoçerpia^ Anturpia^ Andower^ jmm^ etc. Or OMit qu'elle émit la cité des Ambiparites^ peuple dont parle César (i); les lois saliques paraissent en fanre mention sous les noms (ÏAnhunerbo et d!Andrepus; mais ce qull y a de certain , c'est qu'il en est question dans des actes du VII^ siècle , qui lui donnent le titre de castrum , expraasioii qui signifiait déjà ^ non pas un château , mais une ville forte : €[t en effet , c'est en 63o que saint Amand y oonstruisii f église de SainC'^Pierre et Saint-Paul (^). Devenue au VHP siècle le boulevard septentrional des Francs contre les honles danoises, firisonnes et normandes, elle reçut le titre de marquisat de P Empire , c'est-à-dire Marche frontière^ Yers V$xi 1124 elle était déjà très -peuplée; en ifloi son enceinte fut agrandie; en i3o4 elle prit de nouveaux déveioppemens; en i3o6 ses rues furent pavées; en i^^Sâ l'autorité municipale ordonna que ses maison^ » qui jusque»là avaient été bâties en argile, léseraient en pierres ou ea briques ; enfin , au X VP siècle , elle devint une ville véguiière, une place commerçante, et elle entra dans la ligne des â^. villes hanséatiques. Devenue après sa réunion à la France y en i^jgSy chef-lieu du département des Dmus* Nèth^^ des ti^vaux immenses ordonnés par Napoléon Vé*ierèreiit momentanément a^ rang des principales villes Mia-
('0 Cuesiwr'bt Hellô (^alUccr, Hb. IV, c. ix. — (») Dewen^ : Dictionnaire g^Qgr9t>biqiM de la B^l^hias et de k Hollande. — Brmxellea, 1609.
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ritimes de l*einpire français. Sa cathédrale est la merveille de la Belgique; c'est Tune des plus belles -constructions gothi* ques de l'Europe : elle a iSa mètres de longueur, 76 de largeur et 109 de hau];eur. Ses Yôùtes sont soutenues |)ar 125 piliers formant 23o arcades. Plusieurs tableaux des grands maîtres de l'école flamande décorent son intérieur : on y remarque la fameuse descente de croix de Rubens, chef-d'œuvre de ce grand homme. Des colonnes en marbre de diverses couleurs ornent le chœur , les chapelles et le portail. La grande tour dont elle est surmontée fut commencée en 1422 et terminée en iSij; lorsque l'église fut brûlée en 1533, il n'y eut de préservés que le chœur et cette tour. Celle-ci a 1 44 mètres de hauteur. Elle renferme un des plus beaux carillons de la Belgique : il $e compose de 4^ cloches , bien qu'il y ait 4^ autres cloches ordinaires polir carillonner aux fétesè Montons Jusqu'à la plus haute galerie de cette tour pyramidale, et jetons un coup d'œil sur le magnifique spectacle qui s'offre à la vue. On se trouve au centre d'un panorama de 10 lieues dé rayon ;> on voit se diriger dans tous les sens les 212 rues de la ville; on aperçoit l'hôtel de ville , bâti à lepoqué dite de la renaissance, mais achevé plus tard dans un autre style, ce qui produit un coup d'œil bizarre auprès des maisons qui bordent la place , et dont l'architecture est plus ancienne, telles que la fameuse maison de la corporation des brasseurs, si élégamment sculptée; la Bourse attire aussi les regards : c'est un parallélogramme dont Le cloître intérieur et à jour se fait remarquer par la multiplicité des colonnes qui soutiennent l'édifice^ et dont aucune n'a la même forme ni la même sculpture. Cette bigarrure tient à une cause qui mérite d'être rappelée : la Bourse a été fondée par les corporations du commerce, et chacune fit faire un pilier sur un dessin particulier, e|i n'observant d'autre règle d'uniformité que celle dé la hauteur. L'église de Saint-
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Jacques renferme le tombeau de Rubens et son beau tableau de la Sainte-Famille, qui fut fait en 17 jours , et dont toutes les têtes sont les portraits des membres de sa propre famille. Sur la place de Meer on voit rhôtel du gouTernement | qui sert encore d'habitation aux gouverneurs , et où Napoléon résida en 1806. On aperçoit aussi les six portes de la ville, ses quais, les restes de ses chantiers, le magnifique faubourg de Borggerhout; le port, Tune des plus grandioses créations de Napoléon, et destiné à recevoir plus de 100 navires; Tarsenal, d*une étendue considérable, qui fut incendié en i83i par les Hollandais; enfin la citadelle , une des plus fortes de la Belgique , et qui cependant fut enlevée aux Hollandais, en i832 , par Tarmée française sous les ordres du maréchal Gérard. L*Escaut, dont la largeur est de 1600 pieds à quelque distance du port^ donne un aspect magnifique à cette ville, patrie des Teniers, de Van^-Dyck, de Jordaéns, de la famille de Rubens et d'autres personnages célèbres.
A 8 lieues au nord-est d'Anvers nous voyons Tumhout^ bâti à 4'endroit où les ducs de Bràbant avaient construit un château a:u milieu dune forêt. Elevée au rang de cité en 1264, cette ville, dont on porte la population à 12,000 âmes, est célèbre par ses dentelles et ses divers tissus de lin, de chanvre et de laine. Au confluent des deux Nethés, Uerre^ dont on remarque la grande église et Thôtel de ville, était déjà, en 12 12, au nombre des cités belges. Son nom, dit-on , dérive de Ledi qui signifie y?2^^ de la mer. En remontant le cours de la Dyle , Malines , qui communique avec Binixelles par un chemin de fer de 4 lieues de longueur, est nommée en flamand Mechelen : c'est une ville bien bâtie et peuplée de 23,ooo âmes. Sa plus belle église, celle de Saint-Rombaut, renferme quelques tableaux remarquables. Sa tour a 112 mètres de hauteur. Cette ville existait au IX*^ siècle. Son ancien nom est Maghlinia [maris linèa)^ c'est-à-dire reflux de la mer. Déchue de la splendeur dont elle a jolii long« temps, elle est encore le siège d'un arche-
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Téofaa; roauiir son importaïKce réeUe n-tst plua ^pe dans la febnciinon de ses demeileA^) renommaes bous le nom du /mimide Mutifiet, Un y fabrique aussi tOqtes les chaise^ dotit ôti te seit èti Belgique.
(leÀ campagnes doiit l'œil mesure sans obstacle la riche et fertile étendue, n^dffirent pas un seul monticule , et ne sont que des prairies alternant avec des champs, des haies et des jardins. Vers l'ouest on voit s étendre la Flandre orientale avec ses vingt villes toutes plus importantes les unes que les autres. A 4 ligues d* Anvers, l!élégante cite.de Saint-Nicolas j riche de son commerce de lin, de chanvre, de houblon et de seigle , et de ses fabriques en tous gen^ res^ est traversée par une route magnifique. Cette ville de 17,000 âmes renferme une place d'une grande étendue, un hôtd de ville et une église, remarquables par leur architecture. A 3 lieues aUrdelài Lokeren^ à peu près aussi peuplée, est arrosée par la Durme qui, caudlisée jusqu'aux bouches de l'Escaut ^ £sivorise< âon important commerce en graÎBAi en bestiaux^ en toiles d/ en denrée» de toute espèee. TermondeoxïDend&Tnondey oeÊX^i^^xte Bouche de la Dendre^ située au confluem.de cette rivière et de IHËacaut, passe pour Aire ancienne i on crOit qu'elle existait du temps de Gharlemagne; Sa citadélie tite date que de Tan i6i4* C^te petite ville peut inonder ses environs^ à une grande distance.
A 7 lieues de celle-ci brillent tes clochers de Gand où de Genty cette ancienne capitale delà Flandre, qui du temps de Charles-Quint surpassait en superficie la capitale dé la France. Sa forme est triangulaire; l'Escaut, la Lys, et les deux petites rivières de la Liève et de la Moère y forment plus de 26 lies réunies par plus de 100 ponts. Cette ville, comme toutes les autres de la Belgique, présente les trace» de la domination des Espagnols : un grand nombre de maisons cappellent par leur architecture ceUe» de Bladi'id, ce qui forme un singulier eoutraste avec la multiph-
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dié de ses ^attaitit ^ ^i la foM ressemblel* à Ani8terdaiii4 Des quais magnifiques, de grandes {dao«i publiqQM, des promeiMides agréables ^ dans une ^seeime murée de 4 lieues de cilrconferebce, placent Gand au rang des belles et castes cites ; mm peu peuplée relativement à son étendue, las» peèt en est monotone et triste; ia population est de 85,ooo âmes. Lu cii^etle é(ue fit bAtir Charles-Quint pour conté* tiir les habitans^ n'existe plus; le roi Guillaume en a fait coniscruire une autre asseî mesquine. La cathédrale, sous rinTOCËitîon de Sàint-fiaron, nionument de la munificence des comtes de Flandre, est un des plus remarquables de la Belgique» Il Ait oonaàcré en 941 • ^i^ y admire la belle chaire à prèdlier, ouvrage de DeWaux. Il faut surtout porter son at* lenticMi sur T^tse souterraine qui date des temps antérieurs à Ghartematgne et qui possède des tombeaux parfaitement censervés de ^d^t^rs personnages du ViP siècle. La tour voisine appelée le beffroi ^ei dont les fondémens ont été posés en i46t afi la ormx en i535, porte un carillon célèbre par le nombre de ses^ cloches. L'h6tel de ville est digne attssi de fixer l'attention : c'est un double bfttiment à deux faces : l'une, qui est dans le style gothique, (ut eom» Mencée «n i48i; l'autre date des premières années du VU* siède. Le palais de l'Université présente une belle façade. Les principales places de Gand sont le ManM da lUêndrediy l*emarquable par sa grandeur, et le MArche ùUx ffTiûnsj prèsduquel se trouve , au détour d'une rue , un canon en fer forgé d'une dimension extraordinaire : il a 3 pieds de diamètre et 18 de longueur. On dit que CSisurles^^umt le fit fondre pour contenir les Gantois. Le Kauter et la Couture sont les deux plus beHes promenades. Un ^e éelniré pour leë sciences, les arts, la morale et la religion, a contribué à la féwdation de |>)usieurs riches établissemens dans cette patrie de Charled^Quint , de Jacques Arteveld qui se rendit célèbre dans les troubles de la Flandre ^
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de TheUëniste Daniel Heinsius, du sculpteur Delvaux, de larchitecté François Romain , de Tastronome Philippe Laensberg, et de lliistorien Vari-deF-Vynckt. Parmi les établisseniens les plus utiles, nous citerons^ lUmyersité, le jardin botanique , le cabinet de physique et d'histoire naturelle, le musée de peintui*e, la collection de médailles et d antiquités , 1 académie des beaux-arts , la société d agriculture et de botanique, Thospice des incurables et des aliénés, la maison de correction, et plusieurs associations philanthropiques. On montre rue des Champs la maison qu'occupa Louis XYIII pendant les cent-jours ; dans VOi^er- Scald lé cabaret où l'archiduchesse Jeanne mit au jour le prince qui devint célèbre sous le nom de Charles-Quint; et non loin de l'Université la maison du fameux brasseur Jacques Arteveld^ qui au XIV® siècle fiit le général des Gantois et gagna des batailles sur les comtes? de Flandre et les ducs de Bourgogne.
On attribue l'origine de Gand à deux châteaux dont l'un appelé Castrum Ganda lui donna son nom. Elle était déjà de quelque importance au VIP siècle; on la voit au XI% industrieuse et riche, créer son commerce, conquérir ses libertés municipales, et pendant trois siècles prendre part aux intrigues politiques de l'Europe et s'y distinguer souvent comme rebelle. A ses opulens tisseurs de laine succédé^» rent ces turbulens tisserands qui dictèrent des lois à leurs souverains , aux ducs de Bourgpgne, comme aux empereurs eux-mêmes. Sous la République et TEmph'e, Gand fut pendant 20 ans le chef-lieu du département de l'Escaut; aujourd'hui encore elle est l'âme des Flandres par l'activité de son industrie : elle renferme des fabriques de soieries, de chapeaux, de dentelles, des raffineries, des tanneries, et plus de 60 manufactures où l'on file, tisse, blanchit et imprime le coton.
Sur les rives de la Dendre, à 5 lieues au sud-est de Gand^
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jilastj en flamand Aêht^ est une ville de i5,ooo âmes qui renferme une belle église dédiée à Sâint-Maitin et un hô* tel de ville construit depuis peu d*années et remarquable par son architecture. Alost paraît devoir son origine à un château que les Goths bâtirent en 4ii- Elle eut jadis le titre de ville impériale , parce que la rive droite de l*Escaut , qui faisait partie de son territoire , relevait non pas des rois de France, mais des empereurs. Elle donna le jour à Koeck, peintre et architecte de Charles-Quint, et à Thierry Martens qui introduisit l'art de Timprimerie en Belgique, et dont le tombeau, qui porte une épitaphe composée par Erasme, se voit dans ^église de Saint-Martin. Alost fait un commerce considérable de grains de houblon et d*huile de colza.
Comme la précédente, c*est à un château bâti en 4i i par Alaric que la petite ville èiAudenarde doit son origine. Les Flamands la nomment Aw^euraerde. Son hôtel de ville est remarquable par sa belle architecture gothique. Aude-> narde est la patrie du peintre Brauwer, de lliistorien Rap- Saet , et de Marguerite de Parme, fille naturelle de Charles- Quint. En 1708 , il se livra sous ses murs une bataille dans laquelle les Français, sous les ordres du duc de Boui^ogne et du duc de Vendôme, furent forcés de céder à la force numérique de Tamiiée des confédérés autrichiens, hollan* dais et anglais, commandés par le prince Eugène et Martborough. Les Français la démantelèrent en 1744*
Suivons Tune des belles routes qui partent de Gand, et dirigeons-nous vers la Flandre occidentale. Quiconque a traversé ce pays n a pu s'empêcher de remarquer la fraîcheur et la beauté des femmes de la moyenne classe , et surtout de celle' du peuple; elles offrent le type de ces belles Flamandes, brillantes de fraîcheur et d'embonpoint, que le pinceau de Mieri^ a si fidèlement copiées , et que leiv Tenîers ont représentées dans leurs fêtes de village et dans leurs scènes de cabaret. Les villes, les boin*gs, les hameaiSx
tQliné de qe ^p^^acli^/oir «^é^pie, conuiie PhiHppelf; Ç^. «Vf^ qu^uM grande vill^,
Bruges y qiû fut 1^ db^^liem du départ^eiB^iit fr-aiiçjMs de la Lys, e( qui e^l |a capitale de la Flandre ocçidep^ale, p^- Tdlk% devoir son nom ^u mot flamand Sruggm (poq^s), paFçe quHl fallait jadiç iravai^r Mn\ ou trois pontsi pour y arriver. C'^t un« des plps Apeionpes çfit^^ S^m^ndf a; il en est feit mention dam une charte du IV® ftièqlcj; a^ YIl^ sièele elle avait déjà le tii^Q de yîlle municipale , d^^ Tan 867 elle était fortifiée; U $erait néme po^ible Qn^ quelqMea partie» de aea murailles remontaiaent k cette époque. An commencement du XIII^ siècle» elle était le prii^pip^l entrepôt des villes hanséatiqueSf et Tune des plu3 ilori^^iantes places de commerce de l'Europe. Ses rues sont larges, mais ses maisons à pignons découpas ^ leur donnent un iispect gothique qui a conservé à i^eite yilld une telle empreinte du caractère flamand, que Ton regretjte de n y plus reficontrer ces aombres figures à cbapemna mi-pitrtis, et au coin des rues ces chaînes en fer, barrières matérielles des franchises de Bruges. Lbpays d^alentour^qui, ^ur une étendue de 7 lieues 9 comprend plusieurs yiUe$, bourg» et villages, ft>r* mait un canton qui porte encore le nom 4e Frat4c^0-Brugefii et qui s'administrait par des «coutume» particulières, Dans l'ancienne salle du Francode^Bruges , au Palais de Justiqe, ^n admire de belles sculptures en bois, entre autres, une statue de Gharles-Quint, de grandeur naturelle. (Cet édi^e décore la v^ste place du Bourgs sur laquelle on voit ^ussi X hôtel dé vîlU-y bâtiment gothique t riche de sculpliire ejt de souvenirs. Un beau monument du nioyen âge est XéglUe de Notre-Dame^ qui avait le titre de cathédrale avant >8oi , époque à laquelle 1 evéché de Bruges fut réuni à celui de Gand; on y remarque une belle statue de I4 Vierge par Michel-Ange. Le marché du vendredi est une des ti*ois
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gr^ideftplacttdela TtiUe : plusiears allées d arbras j forment lUMi «promenade agréable. La place do grand marché est la plus belle 9 on 7 voit le vaste bàtîmem des halles dont la fiaçade ^est surmontée d une immense tour carrée que l'on aperçoit des bords de la Tamise, et qui possède le plus I)eau , le plus harmonieux de tous les carillons connus. Sur oeite même ^ape^ \^. haUe auss draps ^ bâtie sur un canal , est .sofiteBue par plusieurs piliers , de sorte que les navives peuTent passer dessous pour traverser du canal d*Oistende daiis cAvà de Gand. Cette ville a donné le joiir au roat)ié« maticâcn Çimon Stevin, inventeur du calcul décimal, au géomètre Grégoire de Saint* Vincent , au jurisconsulte DamiHMider^ auteur de plusieurs traités sur la procédure civile et la procédure criminelle, aux peintres Jean de Bi*uges, Ro^r etStcadaui.et à Van»Berchem^ inventeur de lande tailler le diamant. Elle poss^e une académie des beauxarts^ une société de littérature , un collège royal , une bi* bliotbèque publique:, un jardin botanique et un cabinet de physique et d'histoire naturelle. Le bassin du canal ^eut contenir phis de 100 navires de 4 à '^00 tonneaux. Mais après .avoir éio>pendant le moyen âge tune des villes les pbiacooimertçantjssde ^£^rope, la riiale de Gand et tour i.tour son alliée ou son ennemie, fidèle ou' rebelle aux comtes de Flandre qui souvent y résidaient, sa prospérité à V>iij0ursété>en dédinant. Sapopulation s'élève -cependant ewc9«e à 4^000 ànqies. : t
Of^(mie^ 'ràlle foirte et poct de mer , à 5 lieues de Bruges, cet trois à qtiatre fois moins peuplée. Elle soutint > depuis le 5 juillet' %^^ jusqu'au sa septembre i6o4 , un ^ge memorable à la si|ite duquel elle se rendit à Ambroise S|^inola^ qui oommandak lamée espagnole. Cette ville date du Xil^. sîècLè; son nôhi signifie cgctrénUté orientale. WAt était menacée d^ vûir>son oommeuee tout^à-feit ruiné; déjà son port , enccnubréparlesaUeet lesgiEilets, ne recevait plus
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les gros -bâtthfdèiis ^^a la faveur dé la marée montante, lorsqurâ 18271! fut e^mplètement nettoyé et garanti con^ tre le renouiteUemem du danger qui le menaçait , par une écloae de chasse qui forme la. porte de mer. On pêche ^ur la eôte voisine une pstHe espèce d*huîti^e qui est très-recher-« chée des gastronomes. •> ,*^ ...!.. ■ i . ,. .
. ' A 9 lieues au sud de cette ville , Ypresy sur le bord' de XYperlée^ était jadis la rivale de Bruges en. industrie et en commerce; sa population était alors de 120,000 âmes;' elle enlcompte à p^në i5,ooo aujouixl'hui. Elle fabrique encore des toiles , . des é^tof fes de. laine et de . la dentelle ; mais elle n!est. réellement importante que pàr.sès iortificàtionsTéta* bl^i^:dçpuis la paix; Parmi ses édifices on doit dter Yhvtel £le,a)iliâj appelé communément les halles ^ beau monument du Xiy^ siècle , surmonté d une haute tour dans laquelle on cQuserV^e 1^ archives; L*%lise, de Saint-Martin est aiissi fo^t ancienne.; elleia.pej^du le .titre de cathédrale depuis 1801 , que le diocèse dTpres a été réuni à celui de Gand. .• I ■ • • • ■;•■■..,
Si nous voulons voir une ville industrieuse, il faut nous dil'Jger sur CouriftijCj qixG.kiljys divisé en deux quartiers à p^u près égdux!; ses; belles toiles^ soni linge de table et Bè^ dentelles sont laliment de son commerce. Il s*y tient tous les a^- deux foires: considérables* CortryA, son nom 'flamand, vient de celui de Corf ona^u/?} , ville gauloise 4ont elle occupe sans doute remplacement; elle fut plusieurs fois ppise et reprise par les Français. Ses environs sont fameux dans l'histoire par un grand nombre de batailles^ en i^p^a^larmée française perdit contre les Flamands celle que Ion appela la bataille des éperons^ parce 'que les ennemis tr^uvèi'ent sur le terrain plus de 4^060 dperons dorés. En 1 382, Charles YI vengea cette défeite;.par la victoii-é de Rosebecke, qui £t éprouver une perte de 4o,ooo hommes aux Flamands; en 17949 une armée de jeunes Français y
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battit deux fois les vieilles bandes autrichiennes soutenues • parles Anglais et les Hauovriens.
Les autres villes de la Flandre occidentale sont de peu d'importance. Thielt est la patrie du fameux Olivier le Dain , surnommé le Diable y qui fut barbier , puis ministre de Louis XI , et (jui fut pendu sous le règne de Charles YIII ; 7%or9ii^ passe pour devoir son nom au dieu Thor, à qui Ion rendait un culte dans les forêts qui entouraient cette ville, dont on fait remonter lorigine au*delà de notre ère; Fumes ^ en flamand Veuren^ possède un hôtel de ville d'une architecture gotliique . remarquable , et fait un commerce assez important en chevaux et en bestiaux; Dijcmude est célèbre par la bonté de son beurre , dont la vente lenrichit; enfin JRoulers ou Rousselaer^ ville de 10,000 âmes, c est-à* dire environ deux fois plus peuplée que la plupart des cités de second ordre que nous venons de nommer, fait un grand commerce de grains et possède des fabriques de toiles.
Sur la rive droite de TEscaut, le Hainaut comprend plusieurs lieux mémorables dans les fastes \ de la stratégie. Près de Tournay, Fontenoy rappelle la victoire à laquelle assista Louis XV ; la petite ville de Fleuras est célèbre dans les annales de TEspagne par la bataille que gagnèrent ses troupes sur Mansfeld en 1622 , et dans la longue série de nos victoires , par celle que livra avec tant de succès , en 1690, le maréchal de Luxembourg à larmée impériale; par la journée du 16 juin 17947 àsi^s laquelle Jourdan défit les Anglais et les Autrichiens, et fit tomber la Belgique au pouvoir des Français ; enfin par celle qui précéda de deux jours la célèbre défaite de 181 5. Le village de Saint-Denis est célèbre aussi par la trahison du prince d'Orange, depuis roi d'Angleterre, qui, le i4 août 1678, attaqua et battit l'armée française commandée par le maréchal de Luxembourg, après la signature de l'armistice qui
venait d'être conclu à Nimègue. Steenkerque vit en 1692 le VII. 5
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même général français battre les alliés commandés par Guillaume d'Orange; et la plaine de Jemmappes 2i été le théâtre de la victoire que Dumouriez remporta sur les Autrichiens le 7 novembre 1792, victoire qui fit donner le nom de ce village au département français dont Mons fut le chef-lieu.
Tovmajr^ à deux lieues de la frontière ^ est partagé par TEscaut en 'ville vieille et "ville neuçe ; dans celle-ci un superbe quai planté d'arbres forme la promenade la plus belle et la plus fréquentée de la ville ] les maisons en sont bien bâties^ les rues propres et assez droites; l'autre quartier , moins beau, s'élève sur l'emplacenient de Tomacum^ qui parait remonter au-delà du 11^ siècle , qui servit de résidence aux rois francs, et qui fut érigé en évéché au Y^ siècle. On admire la construction de la cathédrale, dont les quatre clochers noirâtres s'aperçoivent à une distance considérable; l'intérieur est surchargé de sculptures et d'ornemens de la plus grande richesse. Elle fut fondée par les chrétiens belges, au temps de Théodore son premier évêque, vers l'an 480. Le tombeau de Childéric l^^ fut découvert par hasard , en i653, en démolissant une vieille maison à côté de cette église. Une fouille faite à sept pieds de profondeur mit au jour un sac de cuir renfermant plus de 100 pièces de monnaie d'or et autant en argent ; le fer d'une hache et celui d'un javelot, une lame d'épée, cinq agrafes, un étui avec un style pour écrire , les charnières de deux tablettes, une petite tête de bœuf émaillée, deux anneaux dont un portant un cachet sur lequel on lisait ces mots : Childerici régis. Ces divers omemens en or étaient accom* pagnes de plus de 3oo petites abeilles en or et en argent , qui paraissaient avoir appartenu à un manteau royal; le tout se trouvait mêlé à des ossemens, parmi lesquels on remarquait deux têtes humaines et le squelette d'un cheval , ce qui servit à confirmer la coutume qu'avaient les Francs de se faire
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enterrer arec leurs armes, leurs habhs, leur cbeval de ba* taille, leurs bijoux les plus précieux, et peut-être quelques dépouilles de leurs ennemis, car Tune de ces deux tètes était Traisemblablement celle d'un esclave ou d'un guerrier vaincu. Toumay, qui pourrait contenir plus de 60,000 âm^, n'en i*enferme pas la moitié; elle est cependant in* dustrieuse et commerçante; ses tapis, ses toiles, ses camelots et ses porcelaines sont connus dans toute l'Europe. Louis XrV fit raser ses fortifications, mais elles ont été ré« tablies sur un plan nouveau.
Â une ou deux lieues de cette ville , entre les villages de HoUain et de Rongy^ on remarque , au milieu de la campagne, un bloc de grès haut d'environ 1 5 pieds, large de 10, et épais de a , qui est connu dans le pays sous le nom de pierre Bnmehaut; on a fait beaucoup de conjectures sur l'antiquité et le but de ce monument, qui, selon nous^ doit être rangé parmi ceux qu'on appelle druidiques; il offire tous les caractères d'un menhir^ et, sous ce rapport, il est d'autant plus remarquable, que ces sortes de monumens sont fort rares en Belgique.
La petite ville de Leuze ne renferme rien d'intéressant qu'une assez belle église dédiée à saint Pierre et à saint PauL Ath est une place forte dont les remparts furent élevés par cMrdre de Charles-Quint, reconstruits par Vauban, et détruits par Joseph II; mais depuis 181 5, le roi Guillaume y a bit fadre^des travaux de défense qui la mettent sur un pied respectable. Elle possède un collège qui, depuis l'an i4i6 qu'il fut fondé, a toujours joui d'une grande réputation. Son hôtel de ville et l'église de Saint-Julien sont de beaux édifices dans le style gothique. Cette ville a vu naître le récollet Louis Hennepin, qui fut missionnaire au Canada, et découvrit le fleuve Mississipi. Engkien^ qui fut bâtie en 1167, par un seigneur diAngien ou à'Ainghin^ près d'un château de ce nom, fait le commerce de den-
telles, de tapis et de toiles, et n offre de remarquable que le château de la famille d'Aremberg, célèbre dans tout le pays par la beauté de ses jardins. Cette petite ville est à 5. lieues au nord de Mons, qui mérite quelques détails.
, Mons^ capitale de la province, est bâtie sur l'emplacement de Castri'locuSj où Q. Gicéron commandait une légion de larmée de César; elle garda long-temps le nom de cette station romaine; mais elle ne prit réellement le titre de ville qu au VIP siècle, époque à laquelle sainte Yaudru, fille du comte Walbert, y fit construire une magnifique abbaye dans laquelle elle reçut le voile et le manteau des mains de saint Aubert, éyéque de Cambrai. Elle est grande et fortifiée; mais il existe peu de places fortes qui aient plus souffert des maux inévitables delà guerre. En 16729 Louis de Nassau employa un singulier stratagème pour s*en emparer : il y fit entrer des soldats déguisés en marchands de vin qui conduisaient des charrettes chargées de tonneaux à double enveloppe, dont lextrémité renfermait du vin et l'intérieur des armes. Après avoir payé les droits, les prétendus marchands de vin égorgèrent les employés de l'octroi ainsi que la garde ,. et livrèrent les portes à leur chef, qui y entra aux. cris de ^vwe la liberté! plus (V impôts de dixième et de. ^vingtième! faisant allusion aux contributions exorbitantes dont la ville était frappée par le duc d'Albe. Mons renferme 23,ooo habitans ; ses fortifications en font le poste militaire le plus important pour la Belgique; on y remarque l'hôtel de ville, édifice gothique surmonté d'une tour; et l'égUse de Sainte-Vaudru, qui n'est pas celle que l'on érigea au YIP siècle en l'honneur de cette sainte : elle fut détruite en 11 12 par un incendie, et rebâtie en II 48; celle que l'on voit aujourd'hui fut commencée en 1460, et terminée en 1469. Celle de Sainte-Elisabeth est riche d'ornemens dans le goût espagnol. La bibliothèque publique mérite d'être citée.
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Nous ne devons point passer sous silence le magnifique établissement industriel fondé à une lieue de Mons dieins la plaine de Jemraappes , par M. Desgorges : c est un village nommé Omu^ qui consiste en plusieurs bâtimens uni* formes destinés à Fliabitation des ouvriers et de leurs familles, formant une population de 1600 individus. Ils ne sont admis aux travaux que lorsqu'ils ont appris à lire et à écrire : alors seulement on les emploie aux fonderies et à l'extraction de la houille. M. Desgorges, qui fonda en 18 17 ce village de travailleurs, fut emporté par le choléra eii i832. Ses lumières et son zèle ont contribué à répandre le bien-être dans les communes environnantes, en inspirant parmi les basses classes l'amour du travail , de Tordre et de l'instruction.
Sur le bord de la Sambre s'élève Charleroi^ ville de 6000 âmes, qui , à la place qu'occupait le village de Chamoi , fut fondée et fortifiée en 1666 en l'honneur du roi d'Espagne Charles IL Ses fortifications plusieurs fois détruites ont été reconstruites depuis 181 5. On y compte plusieurs fabriques d'ouvrages en fer et en acier , de verrerie , de tabac et de canons de fusil. Thuin^ à quelques lieues plus haut, a été long-temps ime petite place forte; enfin BeaumoMy ^^vès de la frontière de France , possède des scieries de marbre et des forges. Le village de Vergnies^ dans ses environs, est la patrie du célèbre musicien Gossec.
Â 5 lieues au-delà du cours de la Sambre, que l'on traverse près du bourg de Merbes-lès- Château ^ on aperçoit sur une colline la petite place forte de PhilippeMle , dans la proifince de Namur. C'était en i555 l'ancien village de Corbigny; Marie, reine de Hongrie et sœur de Charles-Quint, le fit fortifier à cette époque et lui donna le nom de Philippe II, son neveu. On n'y compte que 1200 habitans. A 2 lieues au sud-ouest, la place de Marienbourg^ moins importante encore, a été bâtie par la même princesse, qui lui donna
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MU iioiik Ses fortifications ont été réparées et augmentées «il t8t& Siir la me droite de la Meuse, Dînant est défimdtt par une bonne dtadelle. Ce chef-lieu d arrondissemttnt est une des plus anciennes villes de la Belgique. Qudques auteurs prétendent que son nom lui vient d un temple de Diane que les Romains y avaient construit à la pUce de celui de la déesse Arduenna, à laquelle les Atuatict immolaient des victimes humaines. Suivant Thistorien Fisehj une caverne creusée au milieu d'un rocher qui domine la ville était le lieu pu la divinité païenne rendait sps oracles (i). Cette caverne existe encore dans le jardin de Vancien refuge de Florenne : on y voit des traces d'antique construction. Au IV® siècle saint Materne y bâtit une église. Elle est citée comme ville au VI* et au Vil* siècle #pus le nom de Dionantis; mais il n existe aucun monument antérieur à la fin du XV' siècle, parce que les habitans ayant pris parti pour Louis XI contre le duc de Bourgogne Philippe-le-Bon, et ayant pendu en effigie le comte de Cbarolais, fils de ce prince, et fait mettre au gibet un plénipotentiaire chargé de les engager à se soumettre, le oomte.de Charolais y entra le aS .août 1466, livra la ville au pillage pendant trois jours, y fit mettre le feu, fit jeter dans la Meuse 800 Dinantais Ués deux à deux, dos contre dos, fit transporter à Liège le reste de la population, et raser toutes les constructions qui avaient résisté aux flammes. Ce ne fut qu'en 1469 que les chanoines de Dinant obtinrent la permission de rebâtir leur église, ainsi qu'une douzaine de maisons qui existent encore , et dont le nombre s'augmenta par la suite jusqu'à pouvoir compter Sooo habitans qui forment sa population actuelle.
Une route ausM belle qu'elle est pittoresque borde la rive gauche de la Meuse et conduit à Namur, bâti à l'em-
(0 Fiien : Histoire ecclëmastique , t. I» p. ao*42*
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bouchure de la Sattibre. Cette place, déjà bien forte lorsquelle fut emportée par Louis XIV^ est devenue presque imprenable par les trayaux que le roi des Pays-Bas a faits à la citadelle, qui était connue au temps des maires d'Austrasie sous le nom de Namon , et qui dans la chronique de Sigebert, au YII^ siècle, était appelée Nammum castrum. Sa situation, au confluent de deux grands cours deau, favorise son commerce et son industrie : la fabrication de la coutellerie et de la poterie commune , ainsi que la préparation des cuirs, 7 occupent un grand nombre de bras; les usines où Ion fond le fer et le cuivre sont ses principaux établissemens industriels; enfin la taille et la vente de ses marbres noirs forment une branche importante de ses exploitations les plus lucratives. Ses édifices les plus remarquables sont leglise cathédrale de Saint- Aubin , construite sur le modèle de Saint-Pierre de Rome , celle de Saint^Loup et rhôtel de ville, bâti en 1827. Environ 20,000 individus peuplent cette patrie du peintre Jean-Baptiste Juppîn.
Rien de plus enchanteur que le spectacle qu'offre la route de Namur à Liège sur les bords de la Meuse ! Ici vous voyez le fleuve resserré entre des plateaux escarpés couronnés par des forêts touffues ; là son lit s'élargit , sa pente devient plus rapide, le teri'ain s'abaisse, ei^ ses flots se pressent avec rapidité ; bientôt des prairies s étendent sur ses rives; il y promène lentement ses larges contours, comme pour jouir plus long- temps de la fraîcheur d'une belle verdure. Au nord de Namur on monte par une route qui, vers l'an 1828, a été ouverte à travers des bois épais et sur le flanc d'une colline escarpée , et d'un abord jusqu'alors difficile; du sommet, la ville et le confluent de la Sambre et de la Meuse apparaissent d'un x;ôté dans toute leur beauté; de l'autre, on descend dans les magnifiques plaines du Brabant méridional.
La première ville que nous traverserons est Ntuellcs^ j^idis
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fort importante. Au commencement du XIIP siècle elle était entourée de murailles; elle a 3 faubourgs, 5 églœes et I hôpital. Il y a 4o nns, elle était célèbre par une abbaye de chanoinesses qui, le soir, quittaient Thabit religieux pour jouir des distractions de la vie mondaine : leur abbesse prenait le titi*e de princesse de Nivelles. La tour de Vhorloge porte à son sommet un homme en fer qui frappe les demi-heures avec un marteau , figure appelée dans le pays Jean-de-Nivelles. Ce n'est cependant point à ce sonneur qu'il faut attribuer un proverbe connu. D après les recherches de plusieurs historiens , Jean II de Montmorency^ père de Jean, seigneur de Nivelles, et de Louis, baron de Fosseux, épousa en secondes noces Marguerite d'Orgemont; les deux jeunes geijs, qui n avaient point à se louer de la belle-mère, se retirèrent à la cour du comte de Flandre, et Louis devint la tige des Montmorencgr-Fosseux. Leur père les somma vainement de revenir; sur leur refus, il \et traita de chiens et les déshérita. La sommation avait été faite à laîné^ Jean de Nivelles, ce qui donna lieu au dicton populaire : // ressemble au chien de Jean de Nivelles^ qui s^ enfuit quand on V appelle. Cette ville a 7000 habitans ; elle est la patrie du musicien Jean le Teinturier, qui au XV^ siècle donna à la musique une forme nouvelle.
Quittons le petit plateau de Nivelles, avançons dans ces plaines où toutes les armées de TEurope se donnèrent rendez-vous pour renverser un conquérant fameux. Voici les Quatre-BraSy la Belle^ Alliance^ Mont' Saint- Jean ^ Wa^ terloo^ lieux qui rappellent une lutte sanglante que les soldats soutinrent avec un courage héroïque , malgré les fautes des deux chefs ennemis, et dans laquelle la victoire, infidèle à celui qui croyait la tenir, se tourna vers celui qui ne lattendait plus. Bruxelles ou Brussel^ capitale de la Belgique et chef-lieu du Brabant méridional, n*est qu'à 4 lieues de ce champ de bataille que domine une colline
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élevée de main d'homme , et surmontée du lion de Belgique, figure gigantesque en fer coulé, que les soldats français, marchant en i83a à la délivrance d'Anvers, voulurent renverser, par excès de patriotisme.
L'origine de Bruxelles date du YIU^ siècle; saint Geri,. évéque d'Arras et de Cambrai, fonda une chapelle dans une petite île formée par la Senne, et cette ile, qui n'était qii*un marécage (en flamand breecksel) , donna son nom au bourg qui, avec le château du Borgval , devint le bourg de Bruxelles, que sa position agréable fit choisir pour résidence aux ducs de Basse-Lorraine. Les comtes de Louvain , devenus ducs de Brabant, en firent une ville importante qui s'accrut encore sous les gouvernemens espagnol et autrichien. Joseph U transforma ses anciennes fortifications en une belle promenade : c'était une ville entourée d'une simple muraille, lorsque du rang de capitale des Pays-Bas autrichiens, elle descendit en 1794 ^ celui de chef-lieu du département français de la Dyle. Elle est bâtie sur un terrain inégal , et ses rues sont généralement escarpées. Sa partie basse , la moins saine et la moins régulière, renferme beaucoup de maisons dans le goût de la renaissance. Les habitations sont éclatantes de blancheur , on les badigeonne tous les ans au printemps. On compte dans cette ville 290 rues, i3,ooo maisons, 27. ponts et 8 places publiques: la plus belle est laL Place- Royale , dont l'enceinte quadrangulaire est formée par le beau portail de leglise de^pint-Jacques-sur-Caudemberg, et par 8 hôtels à l'italienne , d'un goût exquis , formant deux par deux les quatre faces des côtés. La Grande-Place offre un aspect tout différent; les constructions qui l'entourent sont des divers genres d'architecture espagnol , flamand et gothique : la principale est l'hôtel de ville, bâtiment flanqué de 5 tourelles hexagones, et surmonté par un beffroi haut de 366 pieds, couronné par une statue de saint Michel en cuivre
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doré, de 17 pieds de proportion, et tournant sur un pivot au moindre vent. La construction de cette tour est de l'an 144^* La Grande Place du Sablon est ornée d'une belle fontaine en marbre blanc , représentant Minerve assise , qui tient les portraits de lempereur François V^ et de Marier Thérèse. Cette fontaine est l'ouvrage de Berger, qui lexécuta en i75i, d'après un legs de Thomas Bruce, comte d'Aylesbury, qui avait séjourné 4o ans à Bruxelles. La place de Saint'Michel n'est pas d'une grande étendue, mais elle est plantée d'arbres et entourée de bâtimens d'une élégante architecture. C'est sous ces allées qu'ont été inhumés les patriotes, victimes de la révolution de i83o : au centre s'élève le modèle en bois du monument que la nation doit faire ériger en leur mémoire. Sur celle de la Monnaie^ dont la plupart des constructions sont remarquables, on distingue le grand théâtre royal et l'hôtel des monnaies, bâtiment simple et imposant, présentant une façade surmontée d'un étage et d'un attique. Sur le monticule appelé Molenberg^ dans la partie septentrionale de la ville, l'antique église de Saint-Michel et de Sainte-Gudule étale son imposante façade gothique : on y monte par un escalier composé de 36 marches ; la sculpture de sa chaire en bois est digne de fixer l'attention; c'est l'ouvrage de Verbruggen. Dans celles de Saint-Nicolas et de Notre-Dame-des- Victoires^ aux-Sablons, on remarque des tableaux précieux et de nombreuses reliques. La ville est arrosée par une trentaine, de fontaines, presque toutes embellies de sfPptures, et alimentées par les eaux d'un petit lac situé à un tiers de lieue de ses murs dans la direction de l'orient. Aucune ne jouit de la réputation populaire du mann^enrpiss ^ enfant en bronze, dont le nom exprime par quelle voie il jette un indécent filet d'eau. Cette statue, qui fut coulée en 1648 par le célèbre sculpteur Duquesnoy, en a remplacé une dont l'origine remonte peut-être 'au XIl^ siècle. Elle porte
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chez le peaple le titre du plus ancien bourgeois de Bruxelles. Elle a été dotée par tous les souverains qui ont touIu s at* tirer la bienveillance des Bruxellois. Elle jouit de 3oo livres de rentes, fruit de diverses fondations. Dans les fêtes, le perruquier son voisin, qui est son homme d'affaires, la revêt d'un habit plus ou moins riche; il laffuble ou du costume de la garde civique ou de Tépée donnée par Frédérîc , ou du cordon rouge dont le décora Louis XV.
Nous n'avons point encore nommé tous les édifices de cette ville , tels que le Palais de la Nation , où s'assemblent le sénat et les représentans ; le nouveau Palais de Justice; celui du roi , construit depuis peu d'années , et surtout le magnifique palais bâti par le prince d'Orange , et dont il n'a pu jouir que pendant deux années.
La capitale de la Belgique est, dans une circonférence de 2 lieues et demie, comme une réunion de plusieurs petites tités qui diffèrent par leur langage , leurs occupations et leurs mœurs. Le quartier du Parc est habité par la noblesse et les ridies banquiers ; c'est aussi celui que choisissent de prédilection les nombreux étrangers. Vers le sud-est, une population active et rusée , mais peu nombreuse et composée de Wallons , se distingue par sa physionomie et son langage. La ville basse est presque exclusivement peuplée de Flamands, attachés à leur idiome et à leurs anciennes coutumes. Le quartier situé entre ce dernier et celui du Parc, est le centre du commerce et des plaisii*s : là demeurent des bijoutiers, des modistes et tous les industriels qui trafiquent sur le luxe des gens riches. La rue de la Madeleine, montueuse et sale, mais flanquée de maisons curieuses par leurs pignons bizarrement sculptés et souvent dorés, est le point de réunion des plus beaux magasins. Les juifs n'habitent pas, comme à Amsterdam, un quartier séparé : les plus pauvres se concentrent dans les rues les plus sales, et les opulens se répandent dans le reste
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de la ville. L'accroissement que prennent certaines parties prouve que Tindustrie et le commerce y sont encore florissans, bien que le nombre des manufactures ait diminué depuis i83o. Un magnifique hospice des vieillards, et des établissemens de bienfaisance pour les orphelins , les aliénés, les malades et les aveugles, y sont entretenus soigneusement. Dans aucune ville les secours aux pauvres ne sont mieux distribués ni plus considérables : les indigens secourus en hiver sont au nombre de 25,ooo. La population totale de Bruxelles s*élève à peine aujourd'hui à 100,000 âmes.
Un grand nombre d établissemens relatifs aux sciences, aux arts et aux lettres, donnent à cette capitale un autre genre d*importance. Nous citerons Y Académie des sciences et belles-lettres y la Société royale des beaux^arts;, celle de Concordia^ où Ion s'occupe de recherches sur la littérature nationale , celle de Botanique , celle qui a pour but l'instruction primaire et populaire; Y Université libre^ fondée au moyen de souscriptions, et Y Athénée y espèce de collège royal. Dans le palais des anciens gouverneurs généraux se ti'ouvent la Bibliothèque de la uille^ contenant 1 5b,ooo volumes , et la belle Bibliothèque dite des ducs de Bourgogne^ conservée avec soin; les cabinets de physique et d'histoire naturelle, le Musée d'industrie; enfin une collection de plus de 200 tableaux, parmi lesquels on remarque une précieuse suite de tableaux antérieurs aux beaux temps de l'école flamande. Nous devons encore citer le jardin botanique, dont les serres sont d'une magnificence unique, et qui renferme des plantes d une grande rareté ; il orne le faubourg de Schaerbeck , au nord de la ville.
Le duc d'Âremberg, le comte de Robiano et le comte de Beaufort possèdent au^si des galeries de tableaux précieux, et MM. Yandermaelen une riche collection scientifique et un établissement géographique important.
Bruxelles compte parmi ses eiifans Jean Boch ouBochius,
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dont les poésies latines rappellent souvent les beautés antiques des grands maîtres; de Feller et le prince de Ligne, écrivains distingués; Mirœus, Pontanus, Cartias, Nénj et Hogard, biographes et historiens estimés; Van Helraont, Spigelius et Yésale, connus dans les annales de la médecine. La peinture doit à Bruxelles les deux Champagne, Van Orley et Vander Meulen ; la gravure , les deux Sadeler ; et la sculpture, Buyster, Godechasles et Duquesnoy.
Le Bruxellois aime à se montrer, avec un faste qui souvent dépasse ses moyens pécuniaires, dans les réunions brillantes, et surtout dans delégans équipages, sur les boulevards qui entourent la ville, et sur Vallée 'verte^ délicieuse avenue plantée d'arbres séculaires et située entre le canal qui joint celui de Charleroi au Rupel , et entre le chemin de fer dont le mouvement vient embellir cette promenade couverte de chevaux et de voitures. A lextrémité de l'allée verte est la belle route d'Anvers , dominée par le palais de Lacken^ demeure royale deté, qui fut remise à neuf par Napoléon , et qui , située sur une éminence , jouit d une vue qui s étend au loin , et est ornée d un beau jardin anglais, moins remarquable cependant que celui de Bel-C£il , dans le Hainaut , propriété du prince de Ligne. En général, c'est dans les maisons de campagne des environs de la capitale que les riches Bruxellois déploient tout leur luxe.
Nous traverserons la Senne à Viliforde^ ville de 5ooo âmes, dont l'origine et l'ancien nom de i^/^/t/i/yn remontent au YIU^ siècle, et qui doit à Joseph II une maison de détention remarquable par la beauté de seis ateliers. Le chemin de fer de Bruxelles à Malines , qui passe par cette ville, en a depuis peu d'années doublé la population. A 4 lieues à l'est nous apercevons , sut* un autre canal qui correspond avec Anvers par l'Escaut, Louçain ou Leuwen^ qui était déjà connue dans les annales de la Belgique en
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884 y et qui possédait au XIY^ siècle 4ooo fabriques de draps, dont une partie des i5o,ooo ouvriers, forcés de s*expatrier par suite d'une révolte contre Wenceslas , duc de Luzembourg^, époux de Jeaùne , dernière héritière des ducs de Brabant, allèrent porter leur industrie en Angleterre. Aujourd'hui cette ville n'est plus célèbre que par la fabrication de ses excellentes bières , dont elle exporte annuellement plus de i5o,ooo tonneaux. Son canal, qui porte de gros bateaux, contribue avec le cours de la Dyle à activer cette branche de commerce. Un établissement qui donnait de l'importance à cette ville était l'université, fondée en 1427 par Jean lY, duc de Brabant; elle fut supprimée par les Français en 1797 , rétablie depuis 181 5 , et supprimée de nouveau en i835 par une loi qui a affligé tous les amis des saines traditions littéraires et des sciences d'application, dont cette université présentait le modèle. Elle avait reçu du roi Guillaume une atteinte grave par la fondation de deux autres universités; mais on doit r^arder comme l'acte le plus impolitique celui qui l'a fait fermer : par-là on a détruit l'esprit de fusion si utile à entretenir entre la race flamande et la race wallone. Les universités de Gand et de Liège restent désormais sans tradition , et leur position n'y amènera jamais que des Flamands ou que des Wallons. Le seul établissement important que conserve Louvain est un hôtel des Invalides qui peut recevoir 25oo personnes. L'enceinte murée de cette ville , trop vaste pour une population de 26,000 âmes, renferme des jai*dins et des champs, des rues assez régulières, avec des maisons mal bâties et quelques beaux édifices. Parmi ceux-ci se présente en première ligne Y hôtel de 'ville , que Ton peut considérer comme le monument du moyen âge le plus pur de style que po&ède la Belgique. Son extérieur forme un parallélogramme flanqué de 4 tourelles et de a demi*tourelles; trois rangées de sculptures représentent
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des sujets tirés de rÉcriture-Sainte. Cet hôtel allait tomber en ruine lorsque ladministration muDicipale le fit naguère réparer dans le style primitif. L église de SaintrPierre n esc point indigne de l'attention delarchéologue, qui regrettera toujours la destruction de la belle flèche qui la surmontait, et qu'un violent coup de vent abattit en 1604. On doit remarquer aussi les vastes et somptueux bâtimens de la vieille université. Parmi les collections particulières on peut citer la magnifique galerie de tableaux de M. Van der Schrick. En un mot y Louvain est une ville déchue , mais qui chaque jour essaie avec succès de recouvrer sa splendeur passée* A une demi-lieue au sud on voit le magnifique châtejsiu d'Éverlé, appartenant à la famille d*Aremberg.
Aerschot ou Arschot^ sur le Démer, à 3 lieues de Louvain, est une petite ville autrefois fortifiée, dont Téglise paroissiale est fort ancienne. Il ne reste de ses fortifications qu une tour appelée tour dAurélien* Diest n'est remarquable que par son église de Saint-Sulpice, qui renferme les cendres du fils de Guillaume-le^Taciturne. C'est la patrie de Nicolas Clénard , savant helléniste , qui passe pour être Fauteur de la/]$femière grammaire grecque. TirlemorU^ en flamand Thienen, plus peuplée que les deux précédentes, est une ville de 8 à 9000 âmes, située sur la Geete. Sa population occupe à peine le tiers de son enceinte qui tombe en ruines. Elle a été Tune des plus importantes cités du Brabant; ses fortifications ont été rasées en 1804. On j a ressenti en i8a8 d'assez fortes secousses de tremblement de terre. fFavrsy qui n a que 4 à. 5ooo habitans, ne mérite pas d'être visitée.
C'est par la route qui, passant à Tirlemont cpnduit à Aix-la-Chapelle , que nous entrerons dans le Limhourg^ Samt*Trond^ qu'il faut d'abord traverser, trafique de ses dentelles et du produit de ses forges. Cette ville, de 8000 habitans, doit son origine à un village appelé Sarchimum^
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et son nom à un seigneur nommé Tnidon y et par corruption Trond. Nous laissons sur notre gauche le bourg de Loozj dont on aperçoit le magnifique château , et dont les anciens comtes firent souvent trembler par leur audace et leur turbulence les ducs de Brabant et 'les évéques de Liège ; nous arrivons à Hasselt sur le Oémer ; c est une petite ville qui possède un grand nombre de distilleries. Ses environs, plantés aujourd'hui de tabac et de garance, sont intéressans sous le rapport historique : cest à l'est d'Hasselt^ jusque près de Diest , que les Francs vinrent se fixer en 4o6 ; le souvenir en est conservé dans la dénomination de Vranckryck (royaume des Francs), qu'a conservé ce territoire, et dans celle de Frans-Broueck (pâturages des Francs), que l'on donne à l'espace qui s'étend entre Hasselt et Laeck.
Maseyk^ sur le bord de la Meuse, doit son nom à ce fleuve. C'est une petite ville qui fait le commerce de cuirs et de dentelles , et qui vit naître le peintre Jean Van Eyck, que Ton regarde comme l'inventeur de la peinture à l'huile^ mais qui, à dire vrai, inventa le dessiccatif de ce genre de peinture.
Remontons vers les bords du Jaar, où Tongres^ en flamand Tongeren , est fréquenté pour ses eaux minérales ferrugineuses. Cette ville était du temps de César une forteresse des Eburones , qui fut appelée Atuatuca Eburonum , et qui devint avec Cologne le chef-lieu de la seconde Germanique sous le nom ^Atudtuca Tungrorum. Les débris de ses remparts romains, dont on voit encore quelques pieds de tours massives , font penser que la ville avait près de a lieues de circonférence. Elle fut ruinée en 4Si par Attila, et en 88 1 par les Normands. Sa population est à peine de 5ooo âmes.
Dans \2l prwince de Liège ^ le premier endroit que nous visiterons est le bourg de Hannut , qui se trouve sur la route du chef-lieu. Liège est appelé en flamand Luyck, Cette
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cite riche, populeuse et active, est une des plus pittoresques que l'on puisse voir. Lorsqu'on l'aperçoit des hauteurs qui l'environnent, ses tourelles antiques, ses vieilles églises ; dont les clochers se mêlent aux hautes cheminées des usines , d'où s'échappe une épaisse fumée de houille , produisent un singulier assemblage, qui n'est point sans quelque charme pour Ihomme qui aime à trouver aux mêmes lieux les traditions de l'histoire et l'essor de l'industrie. Liège, qui s'embellit tous les jours, est l'entrepôt des marchandises des Pays-Bas, de la France et de l'Allemagne. L'exploitation des houillères, les forges, la fonderie des canons, la fabrication des armes et plusieurs autres genres d'industrie, occupent une partie de ses habitaus, dont le nombre total est de 60^000. Dix faubourgs, 1 7 ponts, 13 places publiques, i arsenal, une bourse, une chambre de conunerce, une université fondée en 181 7, des écoles et des sociétés savantes attestent sa richesse, son importance et le zèle d'une partie de ses habitans pour llnstruction et les sciences. Ses fortifications avaient cessé d'être entretenues sous le gouvernement françaiis ; mais une vaste citadelle s'est élevée depuis peu d'années sur l'emplacement de l'ancienne : elle a maintenant le rang de place de seconde classe. Ses monumens publics sont peu remarquables, si nous en exceptons sa massive cathédrale , son ancien palais épiscopal, son hôtel de ville , et son nouveau théâtre, construit sm' le modèle de l'Odéon de Paris. La cathédrale date de l'an 1016; le palais de l'évéché est un brillant monument du XIIP siècle : ses cloîtres extérieurs sont soutenus par près de 200 énormes piliers donnés par les corporations liégeoises , et présentant la même irrégularité que ceux de la bourse d'Anvers. La cour de ce palais sert aujourd'hui de marché, et c'est dans l'intérieur que siège la cour d'appel. Dans les rues commerçantes on voit encore
ces vieilles boutiques enfiimées où s'ourdissaient les révoltes VII. 6
contre les ducs de Bourgogne et les évéques. Liège a yu naître plusieurs hommes célèbresj^: les deux Surlet-Chokier, dont l'un fut antiquaire et l'autre jurisconsulte ; les peintres Lairesse, et Barthëlemi Flémalle, plus connu sous le nom de Bertholet; les historiens Gilles d'Orval et Foulon; le biographe Chapeauville; le médecin Nysten, et le mécanicien Renkin, constructeur de l'ancienne machine de Marly. La mémoire de ces hommes remarquables, et de plusieurs autres que nous pourrions nommer, doit être chère à cette Tille, à en juger par le prix qu elle a paru mettre à posséder le cœur de rinimitable Qrétry, qui naquit aussi à Liège, mais dont la verve musicale s'est illustrée sur la scène irançaise.
Aux environs de cette ville nous ne devons point oublier le bourg de Seraingj où l'ancien palais d'été des évéques de Liège a été transformé en une magnifique usine fondée par TA. John Ck)querell , et qui ^ale ou même surpasse les plus beaux établissemens de ce genre en Angleterre et dans toute l'Europe, C'est là que sont fabriquées les machines à vapeur les plus parfaites. Une multitude de puits pour l'extraction de la bouille, des martinets et des hauts*-foumeaux, dépendent de cette immense fonderie, qui doit son importance aux encouragemens du roi Guillaume.
Dans toute la province on exploite plus de zoo houillères qui occupent plus de 10,000 ouvriers. ' A 5 Ueues au nord-ouest de Liège, JVaremme est une très-petite ville près de laquelle on remarque une antique voie romaine. A 5 lieues au sud-ouest , Huy-j peuplée de 7 à 8000 âmes, est remarquable par son industrie, ses papeteries, ses manufactures de zinc^ de fer- blanc, de tôle et d'ouvrages en fonte. On y traverse la Meuse sur un beau pont en pierres; on y voit un château-fort, une église d'un beau style , et plusieurs sources minérales , dont une est connue depuis le VF siècle. S'il faut en croire d'anciennes
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chroniques, Hny, en latin Huum, aurait étë bâtie en i48 par lempereur Antonin.
Le pays qui s'étend au sud du cours de la Meuse, à partir de Liège et de Huy jusque dans la partie septentrionale de la province de Namur , entre la Meuse et l'Ourthe, porte le nom de Condros, de celui des Condrusij peuple qui Foccupait avant la conquête romaine.
Près de la firontière prussienne , Limbourgj ancienne capi* taie du duché de ce nom , petite ville de 2000 âmes , conserve encore son vieux château , bâti sur la crête d un monticule imposant. Quelque pittoresques que soient en général les routes de la province de Liège, il est difficile de ne pas mettre sous ce rapport en première ligne celle qui conduit de Liège à Limbourg : elle est presque toujours resserrée entre des coteaux boisés ou tracée au milieu de prairies arrosées par la Vesdre et garnies çà et là de fabriques de draps et d'armes à feu. FervierSj un peu plus bas sur la même rivière, continue à s'enrichir par la vente de ses draps estimés. Sa population est de 20,000 habitans. On traverse cette jolie ville avant d'arriver à Spa, petite cité de 3ooo âmes agréablement située dans une vallée profonde, resserrée entre des plateaux escarpés , et arrosée par la Yèse, affluent de la Vesdre. Elle est célèbre par ses eaux minâales, qui tous les ans, à la fin de mai, sont fréquentées par plus de 1000 étrangers que le plaisir encore plus que le soin de leur santé y attire. La ville ne se compose que d'une rue tortueuse et assez mal bâtie , mais on y trouve un théâtre, une salle de bal et des maisons de réunion. La plus fréquentée de ses sources est celle du Pouxhon^ sur la place du Marché : on en exporte annuellement plus de i3o,ooo bouteilles. Outre cet élément de richesses, elle possède une branche d'industrie qui était autrefois trèsproductive : c'est la fabrication de divers petits objets de goût en bois et en fer-blanc peints >et vernissés ; maïs ces
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objets ont beaucoup perdu de leur vogue depuis que la fabrication en a été perfectionnée en Ecosse et à Paris.
La dernière petite ville que nous traverserons avant de quitter la province est Stauelot^ dont l'ancien nom Stabulausj disent les chroniques, vient de stabulum^ parce que dans ce lieu jadis désert -, où les bêtes sauvages venaient boire et manger aussi tranquillement que si c'eût été leur étable , saint Remacle fonda en 655 un monastère qui devint Torigine de la ville qu'on appela Stablot ou Stavelot, et qui avec la ville de Malmedi , aujourd'hui sur le territoire prussien, forma un territoire dont l'abbé de Stavelot était souverain avec le titre de prince de l'empire. Il y a dans cette ville, de 3 ou 4ooo âmes, des fabriques d'étoffes de laine et des tanneries.
Dans la partie de la province de Luxembourg^ que les traités laissent à la Belgique , nous remarquerons d'abord La Roche j petite ville qui doit son nom aux rochers qui la dominent ; Marche , autre petite ville qui renferme des usines : on lui donne le nom de Marche-en- Famène^ parce qu'elle est dans le pays de Famène^ contigu au Condros, et qui comme celui-ci doit son nom au peuple antique qui l'habitait, et que César appelle les Pœmani ou PhœmanL Nous trouvons ensuite sur la petite rivière de Wiltz Bastogne, renommée pour ses excellens jambons : elle est située dans le lieu même où Ghildebert , roi d'Austrasie , possédait une maison de plaisance appelée Belsonacum ^ d'où elle tire son nom.
Aux pieds des montagnes qui séparent le cours de l'Ourthe de celui de la Lesse, nous apercevons Saint- Hubert ^ ancienne petite ville qui s'appelait Andage ou Anddin^ lorsqu'en 8^5 on y transporta les reliques du saint que les chasseurs ont choisi pour patron , et qui est regardé comme celui des Ardennes. Sa chapelle reçoit encore les fréquentes visites des paysans qui veulent mettre et leurs personnes et
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leurs troupeaux à lâbri de la rage. L église de cette ville est , d'une belle architecture. N euf château , sur la Yierre, fait un commerce assez considérable de grains et de bétail. La position de Bouillon^ dans une gorge profonde que la Semoy parcourt en serpentant, lui donne un aspect triste et romantique. L'ancien château, qui domine cette vieille capitale de duché, la défendrait mal contre un ennemi redoutable, parce qu il est commandé par les monts enyironnans , mais il est digne de respect : c'est là que naquit Godefroi, le héros de la première croisade , qui le reçut de sa mère , Ide , duchesse de la Basse-Lotharingie , à titre de seigneurie .
Au milieu des forêts , sur une des collines qui donnent naissance à la Semoy, Ton aperçoit la petite ville àiArlon; qui commerce en fer et en grains; c'est une antique cité, mentionnée sous le nom XOrolaunum dans l'Itinéraire d'Ântonin. Lorsque l'on fouille son sol , on y trouve souvent des objets antiques. Deux fois, en 1793 et 1794? I^s Français y mirent les Autrichiens en déroute. Depuis les derniers trsdtés cette ville, qui n'a que 35oo habitans, mais qui possède des forges , des distilleries , des fabriques d étoffes de laine et des manufactures de faïence, a le titre de capitale de la province de Luxembourg.
La Belgique, après avoir été violemment séparée de la France en i8i4> fut gouvernée par le roi des Pays-Bas, qui y par un système d'impôt oppressif, sa tendance à exploiter la Belgique au profit de la Hollande , à comprimer l'esprit religieux et les institutions municipales, ne tarda pas à mécontenter toutes les classes. Enfin de nouveaux griefs de la part des Belges, en i83o, détei*minèrent une révolution où la Belgique recouvra son indépendance. Un congrès national s'assembla et rédigea une constitution, puis élut pour roi le prince de Saxe-Gobourg. Il jura la constitution en juin i83i.
Le roi partage avec deux chambres le pouvoir législatif, et
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1 initiative de la présentation de^ projeU de loi. U a le droit de faire la paix ou la guerre, de conclure des alliances et des, traités. Il confère la noblesse , dispose des emplois administratifs et militaires. Tou);e justice émane de lui , mais les juges sont élus par le pQuple^ La couronne est héréditaire de mâle en mâle par ordre de primogéniture. Des deux chambres^l'une est le sénat, dont les membres, nonunés pour 8 ans au nombre de 5 1 , sont choisis parmi les propriétaires qui paient 2000 francs d'imposition, par les électeurs payant une contribution fonciète relative à l'importance dç laloca^lité; lautre, celle des représeûtanS) est composée de 102 membres qui , sans aucune condition d'éligibilité que Tâge et leur qualité de citoyen , sont élus pour 4 ^^ P^^ 1^ mêmes électeurs qui élisent les sénateurs.
A la tête de chaque province est un gouverneur civil nommé par le roi , et qui exerce les mêmes fonctions que les anciens préfets, mais dont le pouvoir est plus restreint : il est assisté par une députàtion des États de la province, corps "jpermanent élu par les citoyens pour siéger près des gouverneurs dans Tintervalle des sessions des Etats provinciaux. Cette députàtion a les mêmes attributions que celles des conseils de préfecture, et des conseils généraux en France. Les catégories de membres de l'ordre équestre j de députés des villes et des campagnes, créées par le roi Guillaume à l'instar des trois ordres du clergé, des nobles et des communes dan^ l'antique Brabant, ont été abolies par la constitution de i83o.
Les Etats provinciaux et ceux de districts assistant les commissaires de districts délégués des gouverneurs dans la province, s'assemblent comme les deux chambres à des époques fixes que le pouvoir royal, très«>resserré eh Belgique, ne peut enfreindre. Le code Napoléon, et toutes les lois civiles publiées en France de 1795 à 18149 sont en vigueur en Belgique , sauf quelques exceptions. L'institution
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du jury j exerce sa salutaire influence depuis 1 83 1 . La presse y jouit d'une grande liberté; et conune elle n'a jamais été poursuiyie depuis i83o , ellie peut être audacieuse; ses excès ne présentent pas de dangers. Toutes les institutions de la Belgique sont aujourd'hui cannées sur celles de la France.
Les Belges jouissent en paix des libertés qu'ils ont conquises; malgré les efforts de leurs envieux, ils se livrent entièrement à la propagation de l'instruction dont toutes lès classes ont un besoin réel , à développer leur agricul* ture si beUe et si riche , à rendre leurs armées imposantes , leurs lois plus stables, et leur commerce florissant. L'éta* blissement du chemin de fer de Malines à Bruxelles, et les travaux qu'on exécute pour terminer celui de Cologne à Ostende , et d'Anvers à Paris , dénotent qu'ils comprennent l'importance de leur commerce et le mérite de leur fabrication. Un bel avenir serait réservé à ce peuple, s'il se décidait à marcher dans la voie réelle du progrès; mais entiché d'une vanité déplacée , ne comprenant pas les avantages d'une grande union sociale , il' reste divisé et sans forces. La portée de son esprit ne s'étend pas plus loin que l'intérêt de sa ville, et à peine saisit-il bien l'idée de l'agglomération provinciale : comment sentirait-il tout ce que signifie le grand mot de nation? La municipalité et la religion lui ont rendu d'immenses services, il y a 200 ans et plus ; ces idées de son enfance auraient dû grandir depuis ce temps, et se formuler en nationalité et en amour religieux de l'humanité : elles sont restées aussi rétrécies qu'à ces époques» Toutes les villes sont rivales les unes des autres , mais elles ne sont point animées de cette rivalité éclairée qui produit le Uen : c'est plutôt une haine rétrécie qu'une noble émulation.
Le peuple belge a le sentiment des beaux arts : les Teniers, Verbruggen, Grétry et tant d'autres artistes, morts ou vivans, que la Belgique a produits, suffiraient pour prouver la supériorité qu'il s'est acquise sous ce rapport. Mais ce qui semblerait attester son origine germanique, c'est que
la musique est chez ce peuple un besoin impérieux qui règne dans toutes les classes : dans les salons de Bruxelles comme dans la boutique du marchand, et dans les cabarets, vous trouvez des virtuoses; au fond des campagnes même un son de flûte , un coqp d'archet , vous surprennent et vous arrêtent; dans les églises, les. prières des fidèles semblent ne pouvoir être faites avec toute la ferveur chrétienne qu'au milieu des accords d'un concert harmonieux. Dans les Flandres ^ les tabagies doivent leur vogue et l'af-» fluence des fumeurs , au choix heureux des musiciens qui composent Torcheslre ; plusieurs de ces lieux de réunions populaires prennent le titre de grande harmonie; mais ce n'est point, comme en France, de ces concerts qui vous assourdissent et qui obligent les assistan& à élever de plus en plus la voix pour pouvoir se parler et s'entendre : ce sont des amateurs distingués que l'on y va écouter, et pour ne point perdre une note dès que les instrumens retentissent, le Flamand cesse de parler; toute son attention est concentrée; les yeux sont fixes, les oreilles attentives, et si les pipes n'exhalaient leur fumée , si les pots de bière ne se vidaient en silence, on pourrait se croire dans une salle de concert plutôt que dans une tabagie. Enfin, dans les campagnes, chaque village tient à honneur de posséder le virtuose le plus distingué. A certains jours de l'année, ces virtuoses luttent entre eux au milieu d'une population qui attache le plus grand intérêt au résultat du concours, dont le prix , qui consiste en un médaillon que l'on attache à la bannière du patron de la paroisse , est décerné par les mains du bourgmestre.
Le Belge ne vit point frugalement; l'estaminet ou les clubs prennent une partie de sa journée, et 5 heures de travail sont , pour le fonctionnaire et l'homme d'affaires, une journée bien remplie; les jeunes gens, surtout ceux des hautes classes, sont d'une ignorance impardonnable; et pour trouver encore de l'amabilité, de la grâce et de l'instruction, il faut chercher les hommes qui ont
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étudié sous le régime autrichien : ils deviennent très-rares.
Néanmoins il serait injuste d'attribuer à tous les Belges généralement cette nonchalance coupable. Les Flamands, les Brabançons, les gens d*Ânvers le méritent, et ceux de Bruxelles ayant tous les autres. Mais chez le paysan il y a de l'activité et un travail soutenu : chez le Wallon , c'est-à-dire l'habitant du pays de Liège, du Namurois et du Hainaut, il y a du zèle et de la bonne volonté. Les Wallons s'adonnent au commerce et à l'agriculture avec passion ; ils sont Monômes, rangés et industrieux. Par leur gaieté et leur vivacité ils rappellent le Français, dont ils regrettent de n'être plus les frères, et il faut le dire, pour le malheur peutêtre de la Belgique, ils ont peu de sympathie pour la race flamande. Leur courage est indomptable, et leur foi sacrée. Il serait à désirer que l'esprit de certains d'entre eux, de ceux de liége, par exemple, fût moins entaché de cette turbulence qui , chez eux , est un trait caractéristique,
Llndustrie de la Belgique mériterait peut-être que nous entrassions dans quelques développemens que ne permet guère la nature de ce Précis : qu'il nous suffise de faire une comparaison qui pourra la faire apprécier. D'après les documens officiels publiés par l'administration des ponts et chaussées de France , les 946 machines françaises à vapeur présentent une force d'environ i4)000 chevaux; dans la Belgique , la force totale des machines à vapeur représente une force de ao,ooo chevaux. Ainsi cette force est d'un tiers plus considérable en Belgique qu'en France ; et si l'on 'tient compte de la population et de la superficie des deux pays, on peut en conclure que l'industrie belge est douze fois plus développée que l'industrie française. C'est principalement dans le Hainaut et dans la province de Liége que les machines sont les plus nombreuses et les plus fortes : dans cette dernière, par exemple, on en compte 216, formant une force de 544^ chevaux; la plus forte est de 3oo chevaux, et la plus faible d'un et demi : en France , aucune machine n'excède la force de xoo chevaux.
TABLEAUX STATISTIQUES
SÎ.6S
TABLEAU inditjuant le nombre tfarrondissemeru par provinces, et la population des villes.
PROVINCES
VILLES
BBUXELLESCO....
Dieat
vz
Vilvorde
Wavre
Malinet
HooEstraeten
Flakdbi occjdkutue..
3,5oo
VMenin
Ualifme ttt cWl-Unii <l
PROVIhXES.
VILLES
FLi,»U
Alost
Saint -Nicolas
6oo
Touniay....,
□oo
Thu"n :"
r^Ûk"^ ;:::':
Foptaine-l'Évéque..
ioo
ooo
lY^i^eu::::::::::::.
Saiot-Trond
Soo
iATâT"Z".".'."'
^Saim-Huhert
VirWn . . ..
HiHOgne.,-
PROVINCES
LUXXMBOORG.
Namur.
NOMBRI
d' A 1 1 OlTDISf BMERS.
VILLES
[ Palizeul
I Bouillon
(Chiny
^Nàmur
Binant
PhilippeviUe.
Gembloux....
Andcnne
Fosses
Ciney
Bochefort....
Flo rennes . . . .
^Marienbourg
POPULATION en i835.
3,5oo
i,aoo 3,5oo 4,200 a,6oo i,5oo 1,1 3o
TABLEAU STATISTIQUE de la justice criminelle pendant les années i83i, i852, i855 et 1834.
A5KESS.
Totaux.
ACCUSATIOIff POUR CRIMES
Si
3ii
TOTAL
JUGSMElf S
SI
NOMBRE D*ACCUSÉS
TOTAL
TAJBLEAU de la proportion du nombre des accusés à celui
des habitans par province.
Province de Namar
de Brabant
' f de Liège
de la Flandre orientale. . . .
-^— du Limbourg
d'Anvers
— de la Flandre occidentale.
• de Luxembourg
du Hainaut.
accusé sur 4>94^ habitans.
5,3oo
' 5,5oo
LITRE CEHT QU&Tnii:UB.
TABLEAU dei contnèutioiu et des budgets des prwtfices en i85a.
H^^KK.S
DÉPK^Sï^ ET BESOIBS.
PROVINCES
olloutn 1« Roi.
Aatin
riuidr. QrieDUle..
Kx™:::::::
î,4,n 3jS ,9 9S,49, 64 6^5,>iS 7 .91,6.9 .4
97,'as 77
Ml
E.ftM«....
I de ligne la r^iinen*. .
chasseur» à pied 3 ii/em
régimen* étrangers. 1 bataiUons. .
compagnies sédent. . 3
C'des 3 escadrons..
cien a régimena..
chaiaears i idem..,,
, gei>damierie
k pied II balteriet...
achevai ■ idem...
de siège 3 bataiUoiu..
-■- ' compag —
bataillons...
Gabde civiqoi mobilisée a8 idem
a,;oo f
Hmim, daprèt U rappoH du budget du 18 décentra i835. I le Congrèa , de 8 canom.
4 goélettes canonnières de 7 canons,
4 chaloupes, idem, de 5 •
4 ithm, dont une àiaPaixhans, de S » 1 navires marchauJs montés p<tr la marine royale.
ooo
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ÉTAT récapitulatif des recettes et des dépenses de la Belgique, diaprés le budget de i856.
BSCBTTSS.
fraoc*.
(foncières 14,079,532 \ ^^^^
idem sur les territ. cédés... 1,700,805 (0 ( .0 »/? ê 5 cent, additionnels 7^,966 '».26i,m5
[personnelles. —-Principal.. 7;4^5,oa4 ) o^ cg V 10 cent, ex traord. addition. 746,50a ) ' *>» ao
^ Patentes réduites aux y4 .. . i,854,a58 \
Patxktss < a6 cent, additionnels 4^^> ^^7 [ 3,570,
(10 cent, extraordinaires ... a33,635 )
Redevances sur les mines 92>4<>o
Douanes 1 8,000 , 000
Garantie, poids et mesures 370,000
Recettes diverses 50,000
Timbre et enregistrement 1 7,000,000
Domaines ^^0^^,000
Fonds spéciaux a,aoo,ooo
Postes ; a,aa5,ooo
Trésor public a,6oa,ooo
Accises ( droits sur les boissons , le sel et le sucre ) 19,070,000
Total 84,558,i5i
D]ÊPBVSBS.
francs.
(Affaires étrangères 676,000
Marine 658,078
Justice 5,3*73,737
Intérieur 11,088,114
Guerre 39,868,000
Liste civile 1,800,000
Dépenses diverses.
Pensions, intérêts de la dette publique,
et réserve a5,i94)a3a
Total 84,558, i5i
(i) Gomme 1« traita de i83i n'a point encore été reconnn par le gouremement néerlandais, le gouvernement belge perçoit provisoirement la contribution foncière dans les parties da Limbourg et du Luiembourg échues en partage à la Hollande.
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Suite de la Description de l'Europe. — D^escription de la
Confédération suisse.
jN ous n'essaierons point de dépeindre les sensations que Ton éprouve à la vue des sites pittoresques qui font de la Suisse Fune des plus belles contrées de l'Europe. Ce contraste de la verdure et des frimas, de ces forêts silencieuses et du fracas des cascades ; ces grands tableaux d une nature gigantesque , au milieu desquels l'homme paraît un être si chétif , offrent dans leur description autant de difficultés pour le peintre que pour Técrivain. Dans l'esquisse chorographique que nous allons en faire, nous ne considérerons que les points les plus importans, que les généralités les mieux constatées : assez d'itinéraires sont destinés à guider le voyageur qui veut s'arrêter à chaque
pas.
La Suisse est bornée à l'ouest par la France, au nord par le grand- duché de Bade et le royaume de Wurtemberg^ à l'est par la province autrichienne du Tyrol, et au sud par le royaume lombard-vénitien et celui de Sardaîgne. Son étendue de l'ouest à l'est est d'environ 80 lieues, et du nord au sud de 5o; sa superficie est de 1985 lieues carrées.
Cette contrée offre deux chaînes de montagnes distinctes : celle du Jura, qui s'étend du sud-ouest au nord-est, et celle des Alpes , qui suit à peu près la même direction , mais qui, beaucoup plus considérable, projette dans tous les sens de nombreuses et importantes ramifications. La première, longue de 90 à 100 lieues, large de i5 à 18,
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présente du côté des Alpes des pentes abruptes, et s'abaisse graduellement du côté de la France^ elle est formée principalement de calcaires, dont quelques bancs sont de Yeritables marbres , mais peu recherchés. Ce calcaire est grisâtre , passant au cendré et au bleuâtre ; on y remarque un grand nombre de corps organisés , tels que ces coquilles bivalves nommées gryphées ; ces coquilles cloisonnées , contournées en spirales, qui par leur configuration ont reçu le nom d'ammonites ou de co'rpes d'Ammon ^ et ces singuliers débris allongés en pointes coniques et appela bélemnites. Les bancs de cette roche alternent avec des lits de sable fin jusqu'à la hauteur de 1800 pieils; ils sont quelquefois séparés par des couches de cailloux roulés ou anguleux qui ne peuvent avoir été réunis par le ciment calcaire qui les enveloppe qu'au sein même de i antique Océan. Ces cailloux sont des fragmens de diverses roches granitiques qui forment le noyau de ces montagnes et les sommets des Alpes; mais ce qui paraît singulier y cest de voir sur les pentes du Jura, du côté de la Suisse, à 2000 pieds au-dessus de la surface du lac de Genève , des blocs de granité et de protogyne qui doivent y avoir été entraînés de quelques sommités plus élevées appartenant aux Alpes, à lepoque où ces hautes montagne^ ont été soulevées par la même action souterraine qui contribue encore à former les volcans.
Les Alpes présentent un sujet d études continuelles pour le géologiste : parmi les faits qu elles offrent à ses recherches attrayantes et trop couvent hypothétiques, il en est plusieurs qui n ont point encore été suffisamment observés, bien que des esprits ardens aient cru pouvoir les expliquer. Nous nous bornerons donc à relater quelques uns des plus intéressans et des plus positifs^ Au premier aspect les masses immenses qui constituent les montagnes de la Suisse présentent l'image du désordre : on dirait que;; VU. 7 r
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ce Mmt hfs vëtiiérables li^nioins des convulsions de la nature y lorsque la terre prit la forme que le Créateur avait jagëe convenable à laccomplissement die ses desseins. Des pics inaccessibles couverts de neige; des pentes rapides qui donnent à quelques sommités la forme d'obélisques; des vallées entourées d'immenses escarpemens ; des rochers ronj^és par le temps et prêts à tomber de vétusté; tel est le tableau que présentent les chaînes alpines.* Mais si lobservateur qui les parcourt est ftimiliarisé avec Tétude •de la nature, il y verra les traces de sa marche lente et graduée à côté des traces de la destruction. Ëbel a remarqué que dans ces montagnes les dépôts les plus anciens sont disposés par bancs dont la direction est de l'ouest-sudouest à rest*nord-est. Au nord^ést du groupe du Mont- Blanc, dont nous parlerons en décrivant la Savoie, s'étendent les plus importantes chaînes des Aipes suisses , si curieuses par leurs formes singulières et par les faits que le ^ologiste y sait observer» Gomment ne point admirer le Cervim^ dont la cime de serpeiUine s'élanee dans Iqs nues, «n forme d obélisque triangulaire? Ce qui étonne le plus le géologue lui-même , <;'est la disposition drculaire de queU ques. sommets : le moUft Rose^ par exemple, est composé d'une série non interrompue de pics gigantesques qui forment un vaste cirque d'environ 3ooo toises de diamètre.
A partir du grand Saint-Bernard jusqu'à l'extrémité des Alpes helvétiques, les roches qui les constituent présentent une suite de bandes parallèles dirigées du sud-ouest au nord-est^ et composées de granité, de gneiss, de micaschistes et de dolomies ou calcaires magnésifères. Ces bandes sont toutes tramsversales et toutes parallèles aux diffërens rameaux des Alpes.
Le Saint-Gk)lfiard, en se dirigeant du nord au sud depuis Amsteg jusqu'à Airolo , présente du côté occidental une
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alternance de gneiss , de granités- et de micaschistes dont les coudies sont d abord inclinées de 70 degrés, puis deyiennent verticales, et près d*Airolo s'inclinent de 5o degté^y tandis que vers le point central le granité du Gallenstock se déploie en forme d éventail entre deuK massifs de gneiss. Ces granités, ces gneiss et ces micaschistes, paraissent être supportés par des calcaires à débiîs organiques. On trouve , subordonnés à ce% trois principales roches , des doiomies , des calcaires grenus, du gypse et de la serpentine. Cette disposition en forme d éventail, que nous yenons de signaler dans le granité du groupe du Saint-Gofhard , se fait remarquer dans plusieurs autres parties des Hautes- Alpes, et s'accorde parfaitement avep la théorie des soulèvemens. Le' passage du Grimsel of&e une masse de gi*anite semblable; et le Faulhom , près du mont Gries , en montre un exemple très -curieux, mais dans des roches moins anciennes.
E» résumé, Ton peut dire que le groupe duSaint-Gothard est composé de gneiss qui passe quelquefois au granité , et qui paraît .âtre la roche fondamentale; que ce gneiss alterne avee dn micaschiste ; qu au milieu de ces roches se trouve une masse de calcaire grenu et de micaschiste renfermant des béL^unites ; que ces roches , distinctement stratifiées , dont rinclinaison s'approche de la verticale, se dirigent à peu près constamment de Test-nord-est à louest-sud-ouest; qu'elles paraissent avoir été soulevées toutes en même temps , et qu'enfin , ainsi que Va fait observer M. Lardy, la situation actuelle des couches doit être attribuée à une cause qqî a agi dans une direction parallèle sur les deux versans principaux du groupe, cause qui est la même que çdlle qui a relevé les couches de tout le système des Alpes, depuîa le Mc»itr>Blanc jusque dans le T^ol, et qui doit être attribuée à l'action qui a fait sortir des entrailles de la teiTe le porphyre pyroxénique.
Les neiges qui s'accumulent sur -les cimes appartenant.
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aux deux |[randes chaînes des Alpes qui. circonscrivent le Valais y forment , comme on sait , des glaciers par suite des éboulemens ou avalanches de neige qui accumulent celle-ci dans des enfoncemens abrités des rayons du soleil, où, se fondant^n partie , elle se transforme en glace. On compte environ 4oo glaciers depuis le groujie du Mont-Blanc jusque dans le Tyrûl. La plupart ont au moins une lieue de longueur, et un grand nombre en ont 6 ou 7. Ces glaciers sont souvent inclinés, et toujours divisés par de larges et profondes.crevasses et hérissés d aspérités qui leur donnent de. près les formes les plus variées et les plus bizarres^ ex de loin l'aspect d'une eau agitée qui se serait tout à coup tx>nsolidée. A l'approche du printemps ils glissent tout entiers sur les pentes qui les portent , mais Us s'arrêtent bientôt : le mouvement qu'ils ont éprouvé y détermine des ruptures dont le bruit ^ semblable à celui du tonnerre, retentit au loin dans les montagnes; la commotion que l'air «prouve se conununique aux masses neigeuses : elles s'ébranlent , et quelques portions que Fon voit rouler au loin comme des pelotes de neige, sont quelquefois assez considérables pour renverser dans leur chute les forêts, les habitations, les villages même que trop souvent elles atteignent. Ëbel croit que la glace descend dans les couloirs des glaciers de la à 2 5 pieds par an ; mais si l'on considère qu'elle a entraîné graduellement des portions de rochers sur des plans inclinés de 10 à la lieues de longueur^ et qu'à 18 pieds par année ces glaces seraient neuf siècles à s'avancer dune lieue,- on peut juger du temps qu'il a fallu à certains glaciers pour s'étendre jusque sur les places qu'ils occupent, puisque plusieurs sent descendus au fond des vallées , ce qui donne à celles-ci le plus singulier aspect par le contraste de la glace et de la verdure. Pour se faire une idée de l'efTet de ces grands mouvemens de la nature qui accélèrent la marche des
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placiers, nous €n citerons une description faite par un témoin oculaire. Le ministre de Grindeiwald , traversant ayec quelques amis le fameux glacier supérieur des environs de ce village, s'était reposé sur la glace: « A peine « étions-nous placés, dit-il, que le singulier phénomène « appelé crue de glacier se manifesta par un bruit affireux ; « tout 9 autour de nous , paraissait se mouvoir de soi- « même : fusils , bâtons , carnassières. Des rochers en appa- « rence solidement établis dans la glace commencèrent « à se détacher et à s'entre-choquer ; des crevasses de lo « à 20 pieds de largeur s ouvrirent à nos yeux avec un fra- « cas épouvantable ; d'autres , se fermant tout à coup , lan- « cèrent à une gi*andc hauteur l'eau qu'elles contenaient. « La masse entière du glacier, si agitée tout à coup , s'était « avancée de quelques pas ; mais tout rentra bientôt dans « un repos et un silence profonds , à peine interrompu par « le sifflement des marmottes {^). »
Le RhiFij qui depuis le Saint-Gothard poursuit son cours fiinueux jusqu'au lac de Constance; ïlnn, qui descend du mont Bernina; XAdda^ qui prend naissance au pied du mont Gallo et se jette dans le lac de Gôme, hors de la Suisse; le Tessin^ qui sort du mont Gries, d'où il va traverser le lac Majeur en Italie; le Rhône ^ qui, formé de divers ruisseaux descendus des monts Grimsel et Furca, porte ses eaux dans le lac de Genève ; VAar^ qui passe au milieu des lacs de Brienz et de Thun pour ciller se réunir au Bhin après avoir formé plusieurs magnifiques chutes d'eau; enfin la Limmaty qui descend du mont Limmeren- Alp et traverse le Ibc de Zurich avant de se réunir à l'Aar, coulent au milieu des plus grandes et des plus magnifiques vallées de la Suisse.
(0 Voyez dans le Voyage en Suisse , par M. Simond, t. I , la citation <l*un ouvrage du professeur Wiss , qui rapporte la relation du ministre. de Grindeiwald.
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C est ici que nous xlevons faire connaître 1 étendue des principaux lacs. Celui de Genève i^ dont le nom antique est Léman (lacus Lemanus)^ rappelle par sa forme celle dun croissant dont les pointes sont tournées vers le Sud. Sa longueur est dé i6 lieues ^ et sa plus grande largeur entre ses deux extrémités est de 3 à 4 lieues géographiques; Sa superficie est d'environ 4o lieues» Il est élevé de i i3o pieds au-dessus dd niveau de la mer. Sa profondeur est de a à 3oo pieds vers ses extrémités , et de plus de 900 vis-à-vis JÉvian en Savoie. Ses eaux sont sujettes à un phénomène particulier appelé seiches ^ qui consistent en une crue et une baisse subites qui changent son niveau de 4 ^ S pieds. On y éprouve àUssi des tempêtes quelquefois terribles. Ses eaux paraissent constamment d un bleu très-prononcé. Ses bords variés d aspects lui ont acquis depuis long-temps une grande célébrité. Au nord il baigne plusieurs villes généralement adossées à des montagnes dont les flancs arrondis sont couverts de vignobles ^ au sud, au contraire, ce sont àes prairies qui se terminent à Une rangée de montagnes la plupart escarpées ^ derrière lesquelles s'élèvent les cime» neigeuses* du groupé du Mont-Blanc.
Le lac de Neuchâtel est long de 8 lieues et large de 2; lé iliveau de ses eaux est d environ 180 pieds au-dessus de celles du lac de Genève, et de i3oo au-dessus de la mer. Saussure a reconnu que «a profondeur est de 3^5 pieds, niais dans certains endroits elle est de 4oo. On croit que ce lac occupait jadis une étendue plus consijdérable qu'aujourd'hui. Ce fait semble prouvé par les marais que Ion voit au sud près du cours de la rivière d'Orbe ; par la tradition qui porte que la ville dTverdun , qui en est éloignée de quelques centaines de mètres , plongeait presque dans ses eaux ; par les sables que Ton remarque à quelque distance de $es bords , et qui sont semblables à ceux du lac. Cette diminution est d'ailleurs TefTet naturel des atterrissemens et
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des alluvions que forment à leur embouchure les rivières et les ruisseaux qui s y jettent» On reconnaît encore parmi les sables et les cailloux roulés des dépôts qui s élèvent en forme de dunes sur ses bords, les mêmes coquilles que celles qui vivent dans le lac.
Le Uic de Bienne a 8 pieds au-dessous de ealui de Neuchâtel, dont il nest éloigné que d*une lieue au nord, a 3 lieues de longueur sur une dans sa plus^ grande largeur. Sa profondeur est de aoo à aao pied^.
Le lac de. Thun^ long de 4 lieues, n en a que | de large, mais sa profondeur est de 720 pieds^, et sa surface est à 1780 pieds au-dessus du niveau de la Méditerranée.
he lac de Brienz , à une lieue au nord-est du précédent, est traversé comme lui dans toute sa longueur par FAar. 11 est situé à 3o pieds au-dessus. Sa profondeur est dans quelques endroits de 5 00 pieds.
Le lac de Lucerne ou des Quatre^- Cantons , très-irrëguliear dans sa forme, est composé de quatre bras, dont le plus long a plus de 9 lieues sur une largeur de plus d'une demi-lieue. Sa profon<kur la plus grande est de Goo pieds, et son niveau est à i35o pieds au-dessus de la Méditerranée. Les points de vue variés qu'il présente le placent parmi les plus pittoresques de tous ceux que renferme la Suisse.
Le lac de Zug a 4 Ueues de longueur et une dan^ sapins grande largeur. Son niveau est à z3oo pieds au-dessus de celui de la mer, et sa profondeur est d'environ 600 pieds»
Le lac de Zurich^ qui s étend sur une ligne eourbe 4e 9 lieues de longueur, a | de lieue dans sa plus grande ladt-> geur. Sa profondeur est de 600 pieds, et s^n niveau f^sft.^ 1260 pieds. .r .
Enfin le lac de IVallenstadt m. 3 lieues | de lontgueur;,. une I dans sa pUis grande largeur, et aoo niveau -est ta i34o pieds au-dessus dû niveau d/e la mer. U es^. entouré
de montagnes hautes de 6000 pieds, dont la plupart sont dépourvues de végétation , ce qui lui donne laspect le plus sauvage.
Tous ces lacs forment une superficie de 52 liefùes carrées. Les principaux poissons qu'ils nourrissent sont le brochet , la truite , la carpe , le saumon , plusieurs espèces d*ables, le lavaret, la lotte estimée des gastronomes, le salmone ou l'ombre chevalier , dont la chair grasse et délicate le fait rechercher sur les tables de Paris même où on Fa quelquefois vendu jusqu'à 3oo francs. Dans le lac de Zug on pèche des carpes qui pèsent jusqu'à 90 livres.
Les montagnes de la Suisse abondantes en substances utiles, telles que le porphyre , le marbre et l'albâtre , le sont encore en minéraux de toutes espèces , mais disséminés en petites quantités. Le fer, le plomb, le cuivre, le zinc, le cobalt , le bismuth , l'arsenic et l'antimoine y forment des filons et des amas; le cristal de roche y est commun; le soufre s'y trouve souvent , et quelques rivières , comme le Rhin, l'Aar, l'Âdda et le Reuss, charrient de l'or. Plusieurs vallées sont riches en bancs de lignites ou de bois bitumineux, et en tourbe que l'habitant utilise comme combustible. On exploite aussi pour le même usage l'anthracite dans plusieurs cantons, et notamment dans celui de Berne. Une exploitation assez importante est aussi celle de sel gemme à Bex, dans le canton de Yaud.
Il est peu de pays plus abondant en sources minérales que la Suisse. Qui n'a entendu parler des eaux acidulés de Saint-Maurice dans le canton des Grisons ? des bains de Gurrugel dans celui de Berne? Ceux de Bade^ dont la température ^st très-élevée, ne sont pas moins renommés comme moyen curatif contre la stérilité ; mais les plus fréquentés sont ceux de Pfeffers et de Leuk ou Louèche : l'hydrogène sulfuré que contiennent leurs eaux les rend d'an usage salutaire contre les maladies de la peau. Est-ce
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au carbonate de chaux tenu en dissolution dans certaines sources, ou, comme Ton prétend ^ àleau trop crue formée par la fonte des neiges qu'il faut attribuer les goitres dont sont affectés les habitans de quelques cantons , surtout ceux de Berne, de Luceme, dé Fribourg et du Valais?
Ebel et d autres naturalistes divisent les Alpes de la Suisse en sept régions, sous le rapport de la végétation. La plus inférieure, ou celle des vignes, commence dans les vallées, au bord des rivières et des lacs, et finit à 1700 pieds audessus du niveau de la mer^ plus haut, la région des chênes s'élève jusqu'à 2800 pieds; au-dessus de ces arbres commence celle des hêtres qui règne encore à 4ooo pieds ; celle ' des sapins lui succède et s'étend jusqu'à 55oo pieds ; là commence la région alpine inférieure : les arbres y font place aux plus riches pâturages; elle s'élève à 1000 pieds audessus ; elle est dominée par la région alpine supérieure qui s'élève 1700 pieds plus haut , et qui conserve pendant toute l'année des amas de neige dans les places abritées du soleil; enfin au-dessus de celle-ci la région des glaciers et des neiges éternelles commence à 8000 pieds. Ces deux dernières ne sont point tout-à-fait dépourvues de végétation : on y voit des saxifrages , des gentianes , des chrysanthèmes et d'autres plantes des climats hyperboréens.
L'agriculture ne règne que dans les vallées basses, principalement vers leur extrémité voisine de la plaine.
Les influences atmosphériques ont un caractère particu* lier dans les montagnes de la Suisse ; Ëbel indique d'après quels indices on peut y annoncer les changemens de temps : ainsi lorsque le soir on voit les nuages se traîner le long des hautes montagnes ; lorsque le matin ils voilent les sommets de ces dernières; ou bien enfin quand ces sommités sont entourées de vapeurs transparentes qui semblent aplanir leur surface et diminuer leur distance respective , on peut s'attendre à de la pluie. En été, lorsqu'il pleut pendant plu*
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sieurs jours, ou des semaines entières, le beau temps ne revient que quand il a neigé sur les Alpes moyennes; mais dès que le matin on aperçoit les flancs des montagnes couverts' de neige depuis leur sonunité jusqu'à la limite de» forêts y le voyageur peyt se remettre en marche : c'est un sûr indice que le ciel va redevenir serein.
La faune de la Suisse est très-variée : on y trouve la belette, la fouine, le putois, le furet, le renard, lecureuil, le lynx ou loup-cervier , nos diverses espèces de gibier , le lièvre blanc, semblable à celui de Sib^e; le hamster, connu des dames par sa fourrure plus jolie qu estimée ; différentes martes , plus recherchées ; le chamois et la marmotte , dont la chair est regardée comme un mets délicat; enfin des sangliers et des ours. Ces derniers sont bien moins nombreux que jadis. Les montagnes du Valais sont particulièrement celles qui leur servent de refuge. L'antipathie du taureau contre l'ours , qui la lui rend bien , est fort singulière. Au rapport d'un voyageur connu (<), on ne peut arrêter un taureau qui seïit un ours dans le voisinage : ces deux ennemis se battent à outrance, et ne se séparent que lorsque la fatigue les y oblige ; mais c'est pour revenir le lendemain au rendez-vous jusqu'à ce que l'un des deux succombe.
On a récemment reconnu dans la vallée d'Urseren, dans le canton d'Uri , une nouvelle espèce de musaraigne nommée par M. Schinz sorea; alpinus , et décrite après ce zoologiste, par un naturaliste français, M. Duvernoy. Son pelage est d'une couleur uniforme gris-de-fer; sa longueur est de 5 pouces, sur lesquels la queue est à un peu plus de 2. On la trouve aux environs du lac Oberalp-sée et jusque dans les pâturages les plus élevés de la vallée.
Le chamois , qui devient chaque jour plus rare , est l'objet
(0 Coxe : Voyage en Suisse, en anglais-
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des recherches du chasseur intrépide , et des attaques du grand aigle ou griffon des Alpes. Cet oiseau guette lagile quadrupède, et^ planant autour de lui , le force par de feintes attaqueii à prendre la fuite sur les cimes les plus escarpées ; le timide chamois, réfugie sur une étroite saillie, na plus d'autre ressource que la résistance. L'aigle lobserve , le harcèle jusqu'à ce que , profitant de la posture gênée que prend l'atiinlal eâ lui présentant ses cornes, il le frappe de ses ailes et le précipite au fond des abîmes où il devient sa pâture. Mais ce roi des oiseaux, suivant le témoignage de ^ Coxe , est souvent en guerre avec les corbeaux si nombreux dans lés Alpes. Les combats qu'ils livrent à leur redoutable ennemi âoht intéressans par les manoeuvres aériennes employées de part et d'autre : les corbeaux s'alignent , se divisent en plusieurs bataillons, attaquent l'aigle de tous côtés, et sont successivement remplacés par des corps de réserve; très-souvent ils le forcent à prendre la fuite. Ce grand oiseau, qui a 16 pieds d'envergure (0, qui enlève des agneaux, des chevreaux, de gros chiens, et qui est redouté pour sa force , n'est point épargné par l'homme , mais il est difficile à atteindre. Ebel rapporte à ce sujet un trait de courage et d'adresse extraordinaire : un chasseur avait découvert le nid d'un de ces griffons^ il venait de tuer le mâle et se glissait le long d'une pointe de rocher pour s'emparer des petits de l'animal : au moment où il mettait la main dans le nid, la mère fond sur lui du haut des airs, lui enfonce ses serres dans le bras et son bec dans les reins : le chasseur était perdu, le moindre mouvement Faurait fait tomber au fond d'un affreux précipice. Mais il tenait d*une main son hisil ; il l'appuie contre le rocher , le , dirige avec son pied vers l'oiseau redoutable, fait paitir la
10 Les Suisses le nomment Loemmer-geyer y c'esl-à-tlire vautour des agneaux j mais c esl proprement le Griffon des- Alpes {pkene gigantia).
détente et le tue. Les blessures qu'il avait reçues étaient si fortes qu'il garda le lit pendant un mois.
Les autres oiseaux de proie communs en Suisse sont le vautour arrian (^^ultur arrianus) '^ le vautour griffon {duIturfuluus)\ l'aigle royal [aquila regia); l'autour vulgaire (dœdalion paiumbarius') ; et le milan noir (^miWus œtolius).
Parmi les animaux domestiques de la Suisse, les chevaux se distinguent par leur taille assez élevée; les porcs, par leurs soies ordinairement noires ; les vaches de la vallée de Samen et du pays de Gruyère , par l'abondance de leur lait , et les bœufs des prairies du Jura , par leur force et leur stature : il n'est pas rare d'en rencontrer qui pèsent 1 200 kilogrammes.
Les premiers habitans de la Suisse orientale furent, selon les traditions, des Italiens qui, 600 ans avant notre ère , fuyant les Gaulois qui avaient pénétré dans leur patrie y c'est-à-dire la contrée où fleurirent depuis Gênes et Florence , vinrent se réfugier et s'établir dans les hautes montagnes qui environnent les sources du Rhin et de l'Inn. On les appela Rhœti^ du nom de Rhœtus^ leur dieu ou leur héros : telle fut l'origine du peuple qui habite le canton des Grisons , peuple si fier de sa liberté*
Les Helçetiiipvoifvexxieiïl dits occupaient les vallées situées entre le Jura et les Alpes, depuis le lac Léman jusqu'au lac de Constance. Us paraissent être d'origine celtique. Ils se divisaient en plusieurs nations , dont le gouvernement était démocratique ; chaque vallée formait une communauté indépendante; l'un de ces peuples, celui dont le nom est le plus anciennement connu , habitait les rives du Rhin et de la Thur ; on l'appelait les TigurinL Us vivaient heureux , et ignorés du reste de Tunivers, lorsque 100 ans avant notre ère une armée formidable composée de 3oo,ooo guerriers sortis de la Scandinavie et de la Frise, et célèbres sous le nom de Cimbri^ s'approcha des Alpes en pillant et en ravageant la Gaule. Les Tigurini^ enflammés du désir de pren-
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dre part à la gloire et au butin des Cimbrij se joignirent à eux sous le commandement de Divicon , jeune guerrier dont l'histoire a conservé le nom. On sait qu'une armée romaine, envoyée au secours des Gaulois, fut taillée en pièces par Divicon , qui fit passer les vaincus sous le joug. Si ce chef eût été plus habile , il eût rapidement marché sur Rome encore tremblante de cette défaite ; mais les Cimbri et les 7i^n/M divisèrent leurs forces; une de leurs armées se porta sur Marseille^ et l'autre suivit une direction différente : aussi Marins parvint-il à les vaincre , d'abord près d'Aix en Provence, puis sur les bords de l'Adige en Italie. Les Cimbri qui échappèrent cherchèrent un refuge sous la conduite de Divicon dans les montagnes de FHelvétie. Us s'établirent sur les bords du lac des Quatre-Gantons au pied des montagnes appelées Hacken et Mythenberg, près de Bruck, pays montagneux dont ils défrichèrent les forêts, et ils furent appelés Bruckenbouren y c'est-à-dire paysans des marais. I^i tradition porte que , parmi ces Cimbri , deux frères nommés Swen et Suiter fondèrent la ville de Schvntz. Ils se répandirent dans les vallées inhabitées autour du lac et qui appartiennent aujourd'hui à l'Oberland bernois et au canton d'Unterwald , et principalement au pied du mont Brunig, enfin dans les vallées de Frutingen, d'Obersibnen et de Hasli : aussi retrouve-t-on dans la haute stature , le teint blanc, la chevelure blonde du peuple de ces vallées, ainsi que dans leur accent , plus doux que l'accent germanique, des traces encore reconnaissables d'une antique population du nord (0*
Un auteur dont l'érudition est digne de confiance.(^} , s'est appuyé sur plusieurs faits pour prouver que la Suisse avait reçu des colonies grecques , long-temps avant que les Ro^ mains eussent entendu parler de ce pays si voisin de leur
(0 H. Zschokke: Histoire de la Nation suisse, p. 12 à 20, (^) J. Muller : Histoire de la Suisse.
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patrie. César nous apprend en effet que lorsqu'il défit les Heluetiïen inarclie pour faire une invasion dans les Gaules, on trouva parmi leurs bogages un état, écrit en caractères grecs, de tous ceux qui composaient leur expédition.
Le général j'omain nous apprend aussi que, lorsqu'il les atteignit dans les plaines de Bibraote, aujourd'hui Autun , ils étaient commandés par ce même Divieon qui , dans sa jeunesse, avait vaincu et humilié les Romains. 2j63^ooo Helvetiiei loo^ooo alliés du Jura, du lac de Constance, des montagnes du Tyrol et des Grisons s'étaient mis en marche après avoir brûlé chez eux la villes et 4oo villages, bien déterminés à ne plus retourner au sein de leur patrie; vieillards , femmes , enfans , chariots , bêtes de somme , étaient accompagnés de 92,000 combattans. La victoire de César fut complète : il n échappa de cette expédition que 1 10,000 Hel-' petii^ auxquels il permit d'aller rebâtir leurs demeures (O-
Après cette défaite 5 ces peuples furent comptés parmi les alliés de la république , mais leur indépendance dura à peine six ans. Compris dans la classe des peuples conquis, ils durent, à ce titre , souffrir toutes les vexations dont Rome abreuvait les nations qu'elle avait soumises. Ainsi, pour contenir les Helçetii^ César avait fait construire sur le bord du laïc Léman une nouvelle forteresse appelée Noçiodunum , aujourd'hui Nyon ; on cantonna successivement différens corps de troupes dans les diverses parties de leur pays; l'entrée du Bas- Valais fut gardée par de l'infanterie, et une garnison fut placée à Octodurum , dont on croit que remplacement était le même que celui qu'occupe Martigny.
Les peuples du Valais ou les Vallenses^ comme les appelaient les Romains , se divisaient en quatre nations : les NaMuates ^ les Veragri^ les Sedurd et les F^iberi; les Nantuates occupaient le Bas- Valais ; les Veragri avaient
(0 César : Guerres des Gaules, liv..l.
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probablement pour principale cite Octodurum; les Seduni^ Sedunum ou Sion , et les Viberi s étendaient jusqu'aux glaciers du Rhône : nous sommes même portés à croire que le bourg de f^ispy à Tentrée de la vallée arrosée par le torrent du Yisp, pourrait bien indiquer par lanalogie qu offre son nom arec celui de f^iberi^ lune des cités de ces mon* tagnards. Quoi quilen soit, les ^a//e/»eif menaient une vie libre et sauvage ; ils imposaient un droit de péage sur les marchandises qui traversaient le Valais; ils exerçaient même sur les voyageurs toutes sortes de brigandages. Sans aucunes relations ni avec les Helçetii ni avec les Romains , lorsqu'ils virent ceux-ci élever des forteresses sur leur territoire, ils descendirent de leurs montagnes , attaquèrent les ennemis de lem^ indépendance , et les harcelèrent avec tant de persévéi*anoe que les Romains abandonnèrent la contrée; mais ce fut pour revenir avec des forces tellement considérables que toute résistance devint inutile. Près de 10,000 habitans du Valais- ou de la vallée ( ^z^Z/w ), périrent en voulant défendre leur liberté. Dès cette époque les Fallenses furent soumis.
Les RAœti ou les Grisons seuls ne s effira jèrent point de ces exemples de résistance inutile : alliés des yindelioi et des peuples du Tjrol, ils se cnirent invincibles derrière leurs lacs et leurs glaciers; ils ravageaient les villes de Tlta* lie voisines de leur pays , et choisissaient parmi leurs prî« sonniers des victimes pour les immoler à leurs dieux. Au* guste , irrité dé ces actes de brigandage , envoya deux années contre les farouches habitans des Alpes italiennes. L'une franchit ces montagnes et descendit vers la vallée de YGEnus ou de VInn ; l'autre traversa le lacus Brigantinus ou lac de Constance: tout fut soumis après de sanglans combats. On raconte, dit un historien (0 , que les femmes des Rhœti
(0 Zschokke : Histoire de la Nation suisse, p. ai.
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se précipitaient dans les rangs des combattans et écrasaient leurs enfans contre le visage de leurs ennemis, comme si, dans leurs montagnes, toute vie devait expirer avec la liberté.
Trois siècles d esclavage avaient fait perdre aux habitans de THelvétie leur mâle énergie, et les jouissances du luxe romain avaient effacé chez eux, avec les vertus du citoyen, la haine du joug étranger , lorsque des peuples sortis du Nord et de l'Orient poussant devant eux les nations épouvantées, et franchissant les limites dé Fempire romain , asservirent à la fois les maîtres et les esclaves. L'Helvétie venait de recevoir les premières lumières du christianisme; elle était toujours soumise aux empereurs , lorsqu'au lY*' siècle elle changea d oppresseurs : une population Composée d'^/amanni ou d'Allemands, de Longobardi ou Lombards, et * d'autres peuples qui paraissaient pour, la première fois sur la scène du monde , subjugua la plu^ grande partie de son territoire. Les Alamanrd se partagèrent tout le pays situé entre le Rhin et l'Aar, le lac de Constance et celui des Quatre- Gantons. Les vainqueurs mêlés aux vaincus formaient déjà une nouvelle nation , lorsque les hordes d'Attila parurent. Les Huns y comme un torrent dévastateur, traversèrent l'Helvétie en détruisant les villes, en pillant et massacrant les habitans; mais les Bourguignons^ qui leur succédèrent, s'établirent dans la Gaule sur les deux versans du Jura, dans la Savoie, autour du lac Léman , dans le Bas-Yalais et sur les bords de l'Aar, enfin dans toutes les parties des Alpes et du Jura où la langue française est depuis long-temps en usage. Ce peuple, disposé à la civilisation, éleva des forteresses et fonda des villes; il fit sortir Genève de ses décombres, Avenche des ruines à Aifenticum ^ et bâtit Lausanne dans un lieu où l'on croit peut-être à tort^ ainsi que nous le verrons plus tard , qu'il existait une cité romaine appelée Lausonium,
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Les GotAsj maîtres de l'Italie, pénétrèrent à leur tour dans l*Helyétie ; ils y entrèrent par le sud , en s emparant de l'ancien pays des Rhœti, et s'étendirent au-delà du lac de Wallenstadt : les yaliées de l'Appenzell, dIJri, et du pays de Claris, furent divisées par eux en fiefs, dont les seigneurs relevaient de leur roi qui avait son trône en Italie. . .plus humaine , et plus disposée à mêler ses mœurs à celles des vaincus, la race bourguignonne se perpétua dans cette contrée : elle eut ses rois , et Genève devint leur résidence. La nation helvétique fut plus heureuse sous ces barbares qu'elle ne l'avait été sous les Romains. Il résulta de tous ces peuples un peuple nouveau qui adopta la langue romane que parlaient les Bourguignons, et qui, bien qu'altérée, est celle de la basse classe dans les cantons de Vaud, de Fribourg et de Neuchâtel.
Cependant lUelvétie devait encore être la proie de nou* Teaux envahisseurs. Un peuple plus audacieux, plus rusé peut-être que les précédens, paraissait sur la scène du inonde : c'était le peuple Franc. Après avoir successivement envahi les provinces belgiques soumises aux Romains, il ne tarda pas à semparer de la plus grande partie des Gaules, et bientôt du territoire même qu'occupaient les Bourguignons.
Les Coths, qui n'avaient pu se maintenir en Italie, virent leurs frères de la Rœthie obligés de subir à leur tour le joug des Francs, qui , maîtres de toute THelvétie, réunirent à la Souabe toute la partie qu'habitaient les Allemands et les Goths, et comprirent sous le nom de Petite-Bourgogne tout ce qui forme aujourd'hui les cantons de Genève, de Vaud, de Fribourg, de Neuchâtel, de Berne, de Soleure et du Valais, ainsi qqe la Savoie. Tel était, vers le milieu du YP siècle, le tableau politique que présentait THelvétie.
Le culte druidique , en honneur chez les anciens Hehetii^
s'était mélangé avec celui des nations qui les avaient con- VII. 8
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quis. Mesu^j qui présidait aux combais; le puissant J)HUates; BèleHus, dieu de la lumière; Tarants j arnié de là foudre; <%Wa, chez les Grisons; Penninus^ chez tes Yalai* sans , se partageaient les honmiages de ces peuples. Quelques chrétiens depuis le lU^ siècle hfibitaient probablonient certaines vallées du Jura, lorsque vers le YU^ siècle plusieurs moines écossais vinrent prêcher rÉvangile dans les m&n*' tagnes de THelvétie ; lun d eux , appelé Gall y s'y fie une telle réputation de saintejté , qu un demi-siècle après sa mortt la célèbi^ abbaye de Saint-Gall fut fondée en son honneur. Est-ce à ^influence d*une religion qui alors éclairait les peuples abrutis qu il faut attribuer la résistance qu'opposa THelvétie à de nouveaux envahisseurs ^
Au YIIP siècle, une horde de Huns menaça la Suisse, mais elle fut détruite ; 200 ans plus tard , deux peuples d'une origine fort différente commencèrent à ravager son territoire : ce sont les Hongrois et les Sarrasin», les premiers appartenant à la nation slave, et les seconds à la nation arabe, mais souvent confondus sous le même nom par les chroniqueurs.
Les Hongrois^ appelés par les auteurs contemporains Ungari^ et dans la chronique de Saint-Gall Agaveniy c'est» à-dire fils d'Agar, parce que Fauteur de cette chronique les prenait pour des Arabes , partaient des bords du Danube. On les voit arriver en Suisse , tantôt par la Souabe , tantôt par la Bourgogne et le Jura, tantôt même par lltalie. C'est à la diversité de leurs routes qu'il faut attribuer les méprises auxquelles ils ont donné lieu : ceux qui venaient par le nord, et ceux qui arrivaient par le midi, ont été pris pour deux nations différentes. A ces Hongrois se mêlaient d'autres peuples slaves appelés Wendes ou Wendi^ que l'on a désignés aussi sous le nom de Vandali^ parce que le nom de Yandales était devenu célèbre depuis le UI^ siècle par leur marche à travers l'Europe , et par leurs établistemens
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en Ë^agne et eo Afrique. Toutefois il est probable que les Vandales et les Wendes appartiennent à la tnéme Âouéhe , et que sortis des bords de la Baltique ils se fixèrent sur lit rive droite d^ TOder , dou ils partirent pour aller eonquéril' la partie méridionale de la péninsule hispanique. Ces Wendes du X^ siècle passent chez quelques historiens de la Suisse pour aroir donné leur nom au pays de YàUd, en allemand JVaat; cette opinion nous semble dautan t moins fondée , qilè les Hongrois ; et les Wendes qui les accompagnaient^ pà* missent ne s'être jamais fixés dans les pays qu'ils raragèrentl Leurs fréquentes excursions en Suisse ne cessèrent que verà Tan 954 ou 956, époque à laquelle Fempereur Othon-lé^ Grand , à qui il fallut dix ans pour les détruire , remporta sur eux une yictoire complète près des bords du Lech^ et non 4dlu Leck^ comme le disent à tort quelques auteurs (>).
Les Sarrasins y autrement appelés Maures et Ismaélites , 5 étant établis sur les côtes de la Provence vers Tan 888, pénétrèrent successivement en Dauphiné, en Piémont et eti Suisse : presque toute cette dernière contrée^ se ressentit At leurs ravages. Leur séjour est attesté par les nolns dfe quelques lieux, tels que Maurmonty Maurofante\ et lé mur des Sarrasins , près d*Avenche , etc. (2). Maîtres des différons passages qui conduisetit en Suisse de l'Allemagne, de lïta-* lie et de la France , tels que le Yogelberg^ , le grand Sainte JSernard et le mont Cénis ; du côté du nord ils s'avancèrent jusqu'à Saint-Gali; vers l'est ils dévastèrent l'abbaye de Disentis et la ville de Coire , dans le canton des Grisons. Dans le Valais , l'abbaye XAgaune ou de Saint-Maurice fut presque entièrement détruite par eux ; ils montèreHit jusqu'à
(0 Le savant M. WeUs , dans la Biographie universelle ,' dit , à ]*arti<ilè Othon-le-Grand , que ce prince défit les Hongrois sur les bords 4u Leck , mais il a voulu dire sur les bords du Lech : le Leck est ùiî affluent de la Meuse , et le Lech un affluent du Danube. Là rencontre eut Hêu eu Bâvièré'i
(^) Simond : Voyage^cn Suisse , t. II.
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Sion : au village de Saint-Pierre leur passage est atteste par une inscription latine que Ion voit encore dans Tëglise de ce village^ et qui date du ^sommencement du XI^ siècle (i). Après 5o ans d'excursions et de rapines , le courage des montagnards parvint à anéantir ces hordes audacieuses.
Les dissensions qui régnèrent entre les petits-fils de Qiarlemagne préparaient un nouveau S€M à lUelvétie : chacun d«ux voulut être indépendant ; Tun eut la France, l'autre l'Italie, un troisième l'Allemagne; la partie de l'Helvétie qui appartenait au duché de Souabe fut incorporée^ à l'empire germanique. Mais la Suisse présentait déjà un esprit bien différent de celui quelle avait long- temps offert : les invasions et les brigandages des Hongrois avaient fait sentir la nécessité d'entourer les villes de remparts propres à défendre leurs habitans et à offrir un refuge au peuple des campagnes. Ainsi Basle, Saint-Gall, Zurich, Luceme et Soleure s environnèrent de murailles.
Une portion seule de l'Helvétie était sous la protection de l'empire d'Allemagne ; Rodolphe de Habsbourg , qui dé single bailli d'Arau, de Bade, de Diessenhofen et de Schwitz , devenu empereur par l'âeotion des princes et ducs d'Allemagne, con^t le projet de réunir les diverses parties de lUelvétie en une seule souveraineté. Albert , son fils, tenta de l'effectuer; mais ses lieutenans exercèrent tant de vexations sur les habitans, Gessler surtout fit peser sur eux un joug si humiliant, que Guillaume Tell, en tranchant les jours de ce tyran , prépara la délivrance de ses compatriotes. Trois héros, dont les noms sont vénérés dans toute la république, Werner, du canton de Schwitz, Walter-Furst, de celui d'Uri, et Ai*nold, de celui dUnterwald^ résolurent en i3o8 de s emparer des chàteaux-forts occupés par les
(0 M. Reinaud: Incursions des Sarrasins en France, et de France en SaToie, en Piémont et dans la Suisse, d'après les auteurs mahométans tt chrétiens. — Paris, i836.
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gouTemeurs autrichîen& Le secret de cette conjuration fiit Â Ixen gardé, les mesures concertées avec tant de sagesse, exécutées avec tant de courage et d'intrépidité, qu'ils réusârent à conquérir Vindépendance de leur patrie. LUeWétie libre ne comprit d'abord que les Waldstetten ou tes trois cantons forestiers que nous venons de nommer, mais elle forma en i3i5 une confédération qui prit le nom de celut de SchwitKi plus tard les autres cantons y furent successi* ▼ement admis; en i5i3, Af^n^ll compléta cette république fédérative, dont le traité de Westphalie confirma et |[arantit rind^>endance.
La confédération suisse se composait de i3 cantons (>), dont la petite république de Genève ne faisait point partie, lorsqu'en 1798 elle fut, comme tant d'autres pays, obligée de se soumettre aux lois qu'imposait la France victorieuse : en édbiange d'une partie de son territoire , elle reçut une nouvelle constitution. Les vallées de Valteline, Borroio et Chiavene furent enlevées à la république des Grisons et réunies à la république Cisalpine : depuis ce temps elles ne font plus partie de l'Helvétie; l'évéché de Basic, dont le siège était depuis la réforme à Porentruy, fot réuni à la France, ainsi que^le territoire et les villes de Genève et de Mulhouse, et le reste de l'Helvétie forma une république qui fut déclarée une et indivisible^ et dont le chef-lieu fiit la petite ville d'Arau, en Ai^vie. La plupart des cantons accédèrent à cette organisation , qui fut signifiée par le gouvernement français, accompagnée de la formule que le chef de l'État employa si souvent depuis en renversant et fondant des trônes : « La confédération a cessé d'exister. » En vain les fiers montagnards de Glaris , de Schwitz, dIJnterwald et d'Uri, jaloux de leur antique in-^
(0 Zurich. — Berne. — Lucerne. — Uri. — Schwitz. — Underwald. ->t/ ! - - Zug. — Glaris. — Basle. — Fribourg. — Soleure. — Schaflfouse. — Ap^ ^ ^ penzel.
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dëpendancei résolurent-iU de ne la perdre quaveo la vie; en yain leur courage et l^ur enthousiasme doublèrent-ils leurs forces jusqu'à remporter npe victoire contre quelques bataillons français : cette victoire leur coûtait trop cher pour pouyœr lutter long-temps ; il leur fallut capituler et céder à La force. Ainsi s^ termina > après deux mois de ré- 9istance, 1 ancienne confédération qui avait duré 490 années. Cependant quelques insurrections excitées par un capucin qili persuadait au peuple que la constitution donnée par la FftuKfe;était Toeuti^ dq diable^ excitèrent les représailles des soldats français, dont le triste résultat fut: la ruine et le pillage de Stanz et de Çtap^tadt. Napoléon comprit enfin qull fallait satisfaire la %»is§f en la.diyjiaaiit.^en-caiitons indé-^ pendaus,lç^.un&^c(eâ ï^utres.; }f^ux nombre fut p<Hté à 19 (i) ; chacun d'eux, eut son gouvernement et ses lois; mais celui de Berne, f^t^le canton directeur; et son chef ou landa* m^nan eut^ çomipe le premier magistrat de toute la confédération, la direction des affaires générales du pays. Le seul avantage que le peuple suisse retira de la nouvelle constitution de 1808 fut de renverser l'ancienne aristocratie qui gouvernait la moitié de^ cantons, de déclarer égaux devant la loi tous les Suisses , citadins ou paysans ; d'enlever mx familles et aux villes leurs prérogatives féodales, et de donner à chaque habitait, le droit de s'établir et d'exercer librement son industrie Sur tous les points du territoire suisse.
En 1810 le Valais, qui depuis la dernière constitution ne faisait plus partie de la Suisse, fut réuni à l'empire français,, et forma le département du Simplon.
Tel était l'état de la confédération, lorsqu'on 181 3 les
: :<») Appenzel. — Argotîe. — Basle. — BerDC. — Fribourg. — Claris. — :S^nt-Gall. — Grisons. — Luçerne — Schafibuse. — Schwitz. — Soleiire.
'-^ Tessin. — Turgovie. — Underwald — Uri. — Vaud. — Zog. —
Zurich.
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puissances étrangères violèrent la neutralité du territoire bdlYéti^e pour pénétrer en France. Les prétentions de l'aristocratie suisse se réveillèrent \ Tacte de médiatio^ç^ de Ni^léon fut annulé : on vit alors la noblesse de Berne, di! FriboUrg et de Lucerne revendiquer ses anciens privi- I^es; mais à Zurich, la diète, animée d*un esprit plus en harmonie avec la mardie de la civilisation, posa les bases dune nouvelle alliance des 19 cantons; et comme le parti pojHilaire menaçait de se porter à des excès, le congrèis de Vienne prononça, le 20 mars 18 15, lacté par lequel il déclarait reconnaître lalliance que la majorité des cantons avait contractée , et comprenait dans la nouvelle confédération le Valais , le territoire de Neuchâtel et celui de Genève : ce qui porta à 32 le nombre des cantons.
Plusieurs langues sont en usage dans ces différentes divisions : la plus répandue est lallemand , mais lallemand le plus dur; on le parle dans les trois quarts des cantons. Le français est en usage dans ceux de Vaud, de Neuchâtel, de Genève, et dans une partie de ceux de Berne , de Soleure , de Fribourg et du Valais. L'italien est usité dans le canton du Tessinet dans une partie de celui des Grisons. Le peuple des cantons où Ton parle français s'exprime dans un patois welche ou roman , que plusieurs savans regardent comme un mélange de celtique, de grec et de latin; il se divise en plusieurs dialectes , et paraît être l'une des plus anciennes langues du pays : ce qui confirme ce que nous avons dit précédemment.
Le christianisme, en détruisant les anciens dieux de THelvétie , y fit naître de nouvelles superstitions populaires. Dans les cantons catholiques la religion ne consiste guère qu'en une foule de pratiques extérieures. Suivant les montagnards, des esprits habitent les forêts et les montagnc^^^^^^ le diable a construit la chaussée de Fiefre-Pertuis ^ ainsi^^- : que le pont naturel qui s'élève au-dessus, et dent rouver**
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ture a 3o ou 4û pieds de largeur^ 20 de hauteur, et la voûte 25 de profondeur. La réformation du XVP siècle n'a point pénétré dans tous les cantons : ceux de Basie, de Berne, de Vaud, de SchafFouse, de Zurich, et de Neuchâtel se sont presque entièrement séparés de Rome; Soleure, Fribourg , Lucerne , Zug , Schwitz , Unterwald , Uri , le Tessin et le Valais sont restés totalement catholiques. Mais les cantons de Genève , d'Argovie , de Claris , de Thurgovie , de Saint-Gall, d'Appenzell et des Grisons se sont partagés entre le culte réformé et le culte romain.
On a beaucoup exagéré la pureté des mœurs de la Suisse; lés riches qui la parcourent se font quelquefois illusion sur les impressions qu'ils prouvent à la vue d'un pays si riche par ses sites, si différent de ceux du reste de l'Europe, le seul qui nourrisse dans certaines parties un peuple de bergers et d'agriculteurs unis sous un gouvernement populaire. Limage de la vie paisible des montagnards porte le citadin à envier leur sort : il les croit heureux, parce qu'il est heureux lui-même des sensations nouvelles que produit sur lui la variété des objets ; il se foit une idée favorable de leurs vertus, parce qu'éloigné de la sphère des intrigues, il lui semble que le peuple qui l'entoure est sans ambition, sans chagrins et sans vices. C'est ainsi que l'habitant des villes est porté à considérer le peuple des campagnes comme une réunion d'hommes heureux : on sait cependant que ce n'est point toujours au village qu'il faut chercher l'exemple dea vertus et des bonnes mœurs : l'ignorance et la pauvreté sont raremeitt compagnes des quaHtés morales. Ce qui se passe en Suisse est donc ce qu'on remarque partout : dans les cantons où l'éducation est répandue, où l'industrie est une . source d'aisance, le cœur est pur, les viisages sont rians et ^ .ierpeuple est heureux. La religion y exerce une douce in- ' ; lEhience. Peut-être faut-il attribuer au protestantisme, qui domine en Suisse , l'esprit d'union et de tolérance répandus
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dans tous les rangs : c'est dans ce pays que Ton voit fréquemment le même temple réunir deux cultes différens. Il est vrai de dire aussi que, par un vieux reste d'intolérance , les juifs ne sont point admis dans la plupart des cantons.
Dans les montagnes, la vie isolée des habitans semblerait devoir développer chez eux ces vertus, cette pureté de mœurs que Ion attribue aux premiers ftges des sociétés humaines. Un air pur, les travaux agricoles, l'éducation des bestiaux, l'absence de besoins, et l'ignorance du luxe, devraient y prolonger les jours de l'homme comme au temps des patriarche&( Cependant la morale n'y est point sans tache , et la vie ne s'y prolonge guère au-delà de 60 à 70 ans. Faut-il en conclure qu'à l'époque de civilisation où nous sommes arrivés, les vertus et la santé s'accommodent mieux du contact des grandes populations, des besoins du luxe et du travail , que de la simplicité ignorante , et des occupations peu lucratives P
Les Suisses des villes recherchent peu la société, mais ils goûtent avec plus de charmes les jouissances de la vie intérieure : dans la bourgeoisie on pourrait citer bien des exemples de morale, de vertus et de félicité, souvent trop rares dans les pays où les sensations sont moins concentrées, où les plaLsirs sont extérieurs. Les hommes se réunissent, mais c'est pour causer, fumer et se promener de long en large dans une chambre où trois chaises sont plus que suffisantes pour une réunion de douze personnes. En Suisse^ diaque individu se présente sans far^ , avec des manières et des allures à soi. C'est ce qui fait dire à un auteur zuricois (0 : « Aux concerts, à l'église, dans tous les rassemble- « mens un peu nombreux, mais surtout au spectacle, qui « pour n'être peignis que rarement chez nous n'en est qise « plus suivie il est impossible qu'un œil observateur ne re-
(0 Meisler'j auleur du Voyage die Zurich à Zurich.
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« marque avec surprise la prodigieuse diversité des phjsio* « nomies qu'offrent les têtes de tout âge , et très-parûcu- « lièrement celles des jeunes personnes ; l'extrême mobilité « de leurs traits, Tingénuité comme la vivacité de leur ex- « pression. »
Dans tous les rangs ^ rattachement au pays et le respect pour les anciennes coutumes forment les principaux traits du caractère national. La masse du peuple, dans les pays de plaine^ est plus éclairée que partout ailleurs : dans quelques cantons, non seulement les gens aisés, niais les paysans aiment la littérature et les arts. Cependant^l'esprit humain est un composé bizarre de tant de contrastes, qu'il ne faut peut-être pas s'étonner que dans cette contrée, où certaines libeités se sont établies di^uis des siècles, plusieurs questions d'un haut intérêt n y soient point comprises : la justice s'y rend à huis clos , et la torture n'y est point légalement abolie. En un mot, le moyen âge y est encore debout. Il subsiste dans les monumens comme dans les lois et dans les mœurs. Ainsi le droit de bourgeoisie est dans toute sa vigueur : on achète ce droit un prix plus ou moins élevé selon l'importance des lieux; et les avantages que l'acheteur en retire sont proportionnés au priiL qu'y met la conunune. Dans une ville d'environ 2000 âmes on acquiert la qualité de bourgeois moyennant 2000 francs une fois payés, et l'on jouit en retour de sa part dans les revenus communaux 2 ainsi l'on peut avoir pendant toute l'année sa provision de bois, de vin , de fromage ^ etc. Si l'on meurt en laissant des enfans^ ceux-ci reçoivent, aux frais de la commune, l'éducation qui convient à leur naissance.
Des costumes particuliers, dont l'origine remonte à plusieurs siècles, distinguent la plupart des cantons, mais ces costumes ne se conservent que chez le peuple , et même les femmes seules y sont restées fidèles. On reconnaît la paysanne du canton de Berne , tantôt à sa petite calotte de
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paille chargée de fleurs comme une corbeille, tantôt à son bonnet de dentelle noire, ou dans les jours de fête à son bonnet de velours noir garni d'une sorte de dentelle raide de la même couleur faite avec des crins de cheval, et à son corset brodé d or et garni de chaînes en argent qui pendent sur les épaules ; Téclat de ce corset est relevé par des manches empesées, larges , de la plus grande blancheur^ ,et qui descendent jusqu'au coude. C'est dans le même canton que Ion voit des femmes qui portent des jupons qui ne dépassent pas le genou. Dans le canton de Fribourg la coiffure des paysannes consiste en un grand chapeau de paille parfaitement plat , garni de fleurs et de rubans , et posé sur le front. Dans le canton de SchafFhouse, elles vont tête nue, mais ornée de longues tresses de cheveux qui descendent jusque sur leurs talons. Dans TUnterwald, la tête d'une jeune fille se pare de nates roulées sur le sommet et ornées de rubans de soie et de lames ou de feuilles d'argent^ tandis que la femme mariée se reconnaît à un double morceau de mousseline empesé et plissé comme un jabot qui s'élève en forme de crête depuis la nuque jusqu'au sommet de la tête. La Yaudoise porte un grand chapeau de paille pointu et terminé par un prolongement en forme de gros tube qui sert à prendre et à mettre cette coiffure. La paysanne du canton de Soleure cache une partie de ses blonds cheveux sous une coiffe noire ornée d'un ruban froncé de même couleur, dont les deux bouts viennent se nouer sur la poitrine^ enfin la Yalaisanne couvre sa tête d'un petit chapeau^ dont le bord arrondi est entouré d'un ruban ; tandis qu'un autre ruban froncé ou une rangée de plis ronds entoure la forme du chapeau , sous lequel descendent ses cheveux relevés en chignon. A toutes ces coiffures si variées ajoutez l'éclat du reste des vétemens : le jupon bordé ^ le tablier rayé de diverses couleurs, les* bas rouges j les cravates de velours noir et mille autres^
petits détails qui varient selon le goût ou le caprice de chacune de ces coquettes villageoises, et vous pourrez vous les représenter avec assez d'exactitude : Fimagination aura même lavantage de les peindre avec la grâce et la beauté qui leur manquent trop souvent; car autant ces costumes paraissent élégans lorsqu'ils sont sur une jolie taille ou accompagnés d'une figure agréable, autant ils paraissent bizarres lorsqu'ils contrastent avec une taille épaisse, un pied large ^ une jambe massive et une figure repoussante.
Quelques cantons sont soumis à des lois somptuaires. C'est une mesure sage dans un pays où la simplicité de mœurs entretient Tesprit d'indépendance et de liberté. Les jeux de hasard y sont défendus , mais les exercices d'adresse et de gymnastique, comme la lutte, la course et le tir, sont les amusemens journaliers de la jeunesse. Bien que les Suisses ne soient point une nation poétique (0 , de tous les arts qu'ils cultivent, celui dont le goût paraît le plus répandu, c'est la musique.
L'art d'utiliser les terres, de ménager les irrigations, de multiplier les engrais, est parfaitement entendu en Suisse* Sans la variation des saisons, elle pourrait se dispenser d'importer des grains et d'autres alimens de première nécessité. Le nombre et la beauté des pâturages favorisent la propagation des bestiaux; ils sont queiquefob remarquables par leur grosseur : on sait combien les vaches suisses sont renommées , surtout celles à petites cornes de la vallée de Gruyères. Les chevaux ne sont pas d'une race fine , mais ils sont endurcis à la fatigue. Le mulet, recherché pour sa marche assurée, est dans les montagnes la principale bête de somme.
Dans les divers cantons le commerce a beaucoup perdu
(0 De r Allemagne , par M"'^ de Staét.
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de son importance depuis les derniers traites. Le système prohibitif des États voisins rétrécit les débouchés que la conCédération helvétique trouvait autrefois pour ses bestiaux , 9its cuirs et ses fromages , son chanvre et son Kn , son horlogerie et ses mousselines. Ses plantes officinales sont encore un objet d'exportation considérable.
A partir de l'extrémité septentrionale de la Suisse, le canton de Schaffhouse^ lun des moins étendus, est celui qui doit d*abord attirer nos regards. Schaffhouse^ son chef-lieu , est une petite ville de 7 à 8000 âmes , dont les maisons sont bâties dans le goût antique , les unes avec des peintures sur les façades, les autres avec des espèces de tours. On y remarque le Munster ou la cathédrale dédiée à saint Jean^ l'église de tous les saints, qui est fort ancienne, et la vieille forteresse appelée Unnoth ou Munnoth , dont les murs ont 18 pieds d'épaisseur. Au VUP siècle son port était déjà fréquenté : sa position au-dessus des écueils du Rhin lui fit donner le nom de Schiffhausen (abri des bateaux), et par corruption celui de Schaffliausen. Elle a un bon collège académique où neuf professeurs enseignent les diverses branches de connaissances qui constituent l'enseignement en usage dans nos collèges royaux; un gymnase ou école préparatoire; un institut d'orphelins; un pensionnat de jeunes demoiselles, et trois bibliothèques publiques, riches en anciennes éditions et en manuscrits précieux. Son commerce est actif: on y fabrique des cotonnades, des étoffes de soie, et l'on y prépare le cuir. Si l'intérieur de Schaffhouse offre peu d'objets qui intéressent l'étranger, la célèbre chute du Rhin, connue en Suisse sous le nom de Laufen^ suffit pour y attirer les curieux : c'est la plus importante cataracte de l'Europe.
C'est du vieux château de Laufen, dans le canton de Zurich, que l'on peut contempler cette chute de 60 à 75 pieds de hauteur qui vous assourdit, vous inonde d'un
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nuage de Tapeurs^ et fortne l'un des phis' beaux spectacles que l'on puisse voir, soit qu'on l'examine au lever ou au coucher du soleil, ou pendant une belle nuit d'été, à la lueur blafarde de la lune. On regrette seulement, pour l'eflTet pittoresque de tout un fleuve qui se précipite au milieu de rochers taillés par la nature en obélisques noirâtres, que le rideau de verdure sur lequel se détachent ses flots écumeux ne soit formé que de vignes liées d'une manière si peu poétique à leurs échalas régulièrement plantés. Heureusement pour les propriétaires de ces vignobles , que le vin rouge qu'on y récoite est un des meilleurs de la Suisse allemande. Heureusement encore pour la ville de Schaffhouse que l'on pêche une grande quantité de saumons au pied de cette cataracte, qu'ils cherchent vainement à franchir.
Stein est une petite ville située à l'endroit même où le Rhin sort du Zellersée^ partie inférieure du lac de Constance. On y remarque le vieux château de Steiner-Klinge , d'où l'on jouit d une vue magnifique. Â une demi-lieue de là se trouve le village S!Œningen^ dont les carrières sont célèbres par les beaux poissons fossiles qu'on y trouve.
Le canton de Schaffhouse est situé en entier sur la rive droite du Rhin ; il est couvert de collines et de montagnes, dont la plus haute, le Randenberg, a 1200 pieds de hauteur au-dessus du niveau du fleuve. La culture de la vigne est la principale occupation des habitans des campagnes. Sa population est de 34)000 âmes qui, à quelques centaines près, appartiennent au culte réformé. Son territoire est divisé en 24 tribus , et gouverné par un grand conseil composé de 74 membres qui exerce le pouvoir souverain , et par un petit conseil de 34 membres, auquel est confié le pouvoir exécutif.
Au sud-est s'étend jusqu'au lac de Constance le canton de Thurgovie^ en allemand Thurgau, qui a pris ce nom
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de cekii de la Thur^ petite mière de 24 lieues de cours qui le traverse avant de se jeter dans le Rhin, et qui n*est navigable que pendant une partie de Tannée. Son territoire est couvert de petites montagnes, dont les plus hautes ne s'élèvenl; pas au-dessus de 2600 pieds au-dessus du lac de CcNistanee. La basse Thurgovie est riche en prairies , en vei^rs et en vignobles , et la haute Thurgovie est tellement fertile qu'on j fait jusqu'à deux récoltes par an , Tune en lin et l'autre en céréales. On y trouve les plus beaux pcHriers et les plus beaux pommiers de toute la Suisse. Le lia et le chanvre qu'on y cultive alimentent de nombreux métiers à tisser qui livrent au commerce des toiles d'une grande finesse.
A Frauenfeldy capitale de ce canton, on ne remarque que trois rues assez belles et des fabriques de soieries. La petite ville de Bischofzell n'est peuplée que d'agriculteurs. Elle conserve un pont en pierres qui date de 1484*
Le eant&n de Saint. Gall est un de ceux où la démocratie est la plus développée : il n'y existe aucun privilège ni de naissance ni de fortune. Son territoire , assez étendu , comprend un grand nombre de belles vallées formées par des montagnes, dont quelques unes atteignent la limite des neiges. Le lac de Wallenstadt, long de 4 lieues sur une de largeur, et profond de 4 à 5oo pieds, doit son aspect pittoresque à ses rives verdoyantes an centre , et garnies à ses deux extrémités de rochers à pic et nus. Les i3o,ooo âmes qui forment la population du canton composée d'Allemands, dont la moitié est protestante et l'autre catholique, est une des plus ignorantes de la Suisse. La classe populeuse est en proie à la misère , surtout dans la partie catholique.
Sainte Gall est commerçante et industrieuse. Les restes de son abbaye et les manuscrits de la bibliothèque abbatiale sont ses seules curiosités. Le couvent même a été transformé en un gymnase catholique, et la partie de ses bâtiraens,
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que Ton nomme le palais, est la résidence du gouYernement cantonal. Le nouvel hôpital des orphelins est Tédifice qui présente la plus belle apparence.
Les petites villes de Wierderberg et de Sargansy de fFallenstadtj près du lac de ce nom , et celle de Rapperschwyly au bord de celui des Quatre -Gantons, ne méritent d'être nommées que pour les sites pittoresques qui les environnent. Nous ne devons point passer sous silence le canal de la Lint, qui communique du lac de Wallenstadt à celui des Quatre*Cantons. La Lint, par les sables et les roches qui entravaient son cours, causait de fréquentes inondations sur les terrains qui bordaient ses rives et j entretenait des marais pestilentiels , lorsqu'un homme éclairé , Conrad Escher, proposa de transformer en un canal le cours de cette rivière dangereuse : ses plans furent exécutés, et depuis 1816 la contrée a été assainie, et de vastes marais ont été rendus à l'agriculture.
Le canton dAppenzelly enclavé au milieu de celui de Saint-Gall, présente un spectacle tout opposé; il y règne la plus active industrie* Ce pays forme deux petites républiques appelées Irmer-Rhoden et Ausser-Rhoden; la première catholique , et la seconde protestante , composant une population de 53,ooo âmes. Les habitans de l'Inner-Rhoden sont de laborieux montagnards qui se livrent avec ardeur aux travaux agricoles si pénibles dans leurs hautes vallées. Dans leurs montagnes calcaires, aux cimes neigeuses, leur principale occupation est de soigner leurs bestiaux : pendant leté plus de 20,000 bêtes à cornes couvrent les pàtu • rages. L'Âusser-Rhoden, trois fois plus peuplée, ressemble à un immense jardin anglais parsemé de manufactures où l'on tisse le coton en toiles et en mousseline. Appenzell n'est qu'un bourg de l'Inner-Rhoden. HerizaUy plus considérable, le surpasse par son commerce et ses fabriques.
Dirigeons-nous maintenant vers le canton de Zurich ^ situé
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à l'ouest de celui de Saint'^^all. Il tient un des premiers rangs dans la confédération heWétique^ par son étendue, par sa population que Ton porte à plus de 221,000 âmes, et par son industrie, son commerce et sa lichesse. L'agriculture y est florissante, et les principales manufactures sont celles de cotonnades et celles de soieries. Le gouvernement y réside dans un grand conseil composé de 212 membres, et dans un conseil exécutif formé de 19 membres. Son territoire ne renferme pas de hautes montagnes : la plus considérable n'a que 36oo pieds au-dessus du niveau de l'Océan. Parmi les' 7 lac$ qu'on y compte , les plus importans sont le PfefJikon%^ le Greifensèe ^<i^\\\\ qui porte le nom de la capitale.
Zurich s'élève à lendroit où la Limath ou Limmat sort du lac pour aller grossir l'Aar; le cours de la rapide rivière la divise en haute et basse ville : la première sur la rive droite, et la seconde sur la rive gauche. Cette cité se rappelle encore la campagne de 1799, pendant laquelle, octupée tour à tour par les Français , les Autrichiens et les'Riisses , Masséna remporta dans ses environs une victoire éclatante sur l'année de Souvaroff: Elle conserve une partie de ses bastions; mais ceux qui entourent la ville haiute sont en partie détruits, et seront remplacés par dés boulevards. Sans être bien bâtie , Zurich renferme d'assez belles maisons , siir. tout dans la partie haute , où wsident de riches febricans. On traverse la Limath sur trois ponts en bois, dont celui du milieu est le seul sur lequel les voitui*es puissent 'passer : il est assez large pour qu'il s'y tienne un h>arcHé.' A- l'extrémité de ce pont, sur la droite de la rivière, oi¥ reniarque un édifice bâti vers la fin du XVII* «iècle : -C'eàt IttVnaisoh du grand conseil; à l'extérieur, la frise est ornée de bustes des personnages les plus remarquables de la Suisse et de. l'antiquité. A l'extrémité de la ville, au bord du lac, se trouve l'hôtel de ville, maison dé modeste appat*ence^ VII. 9
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et dans le style du moyen âge. I^ ancienne cathédrale, édifice surmonté de deux tours, est bâtie dans le style roraan : on croit qu'elle existait dp temps de Charlemagne. Dans Tun des deux bâtiniçns servant d'arsenaux on conserve une belle collection dar^ures suisses, françaises et autri* chiennes du moyen âge. Le théâtre n offre rien de remarquable, non. plus que Thôpital. La maisojni dé correction est vaste ^ et le casino situé sur un des boulevards de la ville haute est d une a^^sez belle appareiice. Vis-à-viS: de JliôteL de ville on voit la bibliothèque publique , composée de 60^000 volumes^ et de plus de 700 niatiùscrits, paimi lesquels nous citerons plusieurs lettres de Jane Gray, écrites en latin à Bullinger, une partie du Codex ^vcUicanuSj et le manuscrit original de.Quintilien.
Zurich est remarquable par les beaux points de vue qu offrent ses promenades et. ses remparts. Les montagnes neigeuses qui, vers le sud-est, bornent son horizon, ajoutent à la beauté de son bassin, circonscrit par le mont Albis à louest , et le Zurichberg à lest. De belles maisons de campagne ornent ses environs. Entre la petite rivière de la Sihl et la Limath , dans laquelle elle se jette , s étend une magnifique pipmenade sur laquelle s'élève un monument à la mémoire de Conrad Gessner. Zurich, par sa position à Textrémité d*u9 grand Ific, est devenue un des importans entrepôts de la Suisse. Son commerce, est alimente par des fabriques de toiles de coton, de chapeaux de paille et de savon. Dès le moyen âge cette ville devint célèbre par les talens du réformateur Zmng/ûy et depuis par les hommes distingués auxquels elle a donné naissance, il suffit de nommeras!» Gessner j Lai^ater'^t Pestallozzi pour jusû&er ses titres à la célébrité. Ses écolds sont nombreuses; son université jouit d*une bonne réputation ; ses sociétés savantes feraient honneur à des cités plus importantes. Elle ne renferme que II à ia,ooo habitans.
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La jolie petite ville de IVinterthur ^ qui rivalise aVec Zarich dans la carrière des arts , des sciences et de Vindus* trie, a dans sa bibliothèque une belle collection de médailles et de pierres gravées trouvées dans le village ^Oher- Winterthury sur remplacement de l'ancienne ville de Vitodurum. Bulach est entourée de vignobles et de champs en culture; Eglisau n'offre rien de particulier; mais sur le chemin de Zurich à cette petite ville de 1800 âmes, on traverse le village de Kloten^ ou l'on a trouvé des anti* quités romaines qui prouvent que la XI^ légion a stationné dans ce lieu.
A l'ouest du canton de Zurich , celui XJrgoi^iej en alle> mand Aargau , est arrosé par la Limath , la Reuss et 1 Aar , dans laquelle elles se jettent ^ et qui donne évidemment son nom au pays. Il est composé de vallées formées par des collines et de petites montagnes. L'agriculture y est dans un état prospère , et l'industrie y est alimentée par Texploitation des mines de fer, par de bonnes routes, p^ plusieurs foires et par des fabriques de cotonnades et de soieries.
Arau ou Aarau^ capitale du canton, est une vieille et sale petite ville, mais commerçante et industrieuse! Elle possède plusieurs établissemens de bienfaisance, et des écoles où lès parens'sont obligés d'envoyer leurs enfans. Sa bibliothèque renferme une riche collection de manuscrits relatifs à lliistoire de la Suisse. C'est , après Genève , la seule ville de la confédération où l'on recueille des observations météorologiques. Bade ou Baden est connu par ses baiiis , que les Romains appelaient Aquœ ^verbigenœ. Tacite en vante la beauté et l'utilité. On y a découvert un grand rioinbre d'antiquités , entre autres une statue d'Isis , vénérée sousi fe nom de sainte Yerène (<). Les bains de Bade sont distribués
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dans chaque auberge près de la ville, et fréquentés par un grand nombre de malades, mais les plus chauds, ceux de Sainte-Yerène , sont publics et peuvent contenir une centaine de baigneurs. Le seul édifice à remarquer à Bade est Thôtel de ville, qui date de i4i6, où fut signé le 7 septembre 1714 le traité de paix entre le prince Eugène et le maréchal de Villars. Bruck ou Brugg^ sur TAar , près du confluent de la Reuss et de la Limath , est une petite ville entourée de vieilles murailles : la porte par laquelle on y entre en venant de Bade est dans le style du moyen âge. C'est à Bruçk que naquit le docteur Zimmermann. Zoffingen^ qui jouit d'une grande réputation sous le rapport de Tindustrie , est bien bâtie, renferme de jolis édifices, tels que l'église de Saint- Maurice, l'hôtel de ville, une bibliothèque, un cabinet de médailles digne d'être vu, et la maison des tireurs. Près de la jolie petite ville de Lenzbourg on voit les ruines du château du fameux bailli Gessier.
Sur la rive gauche du Rhin , Kaiserstuhl^ petite ville de 600 âmes, paraît occuper l'emplacement de Xdjm&xx Forum Tiherii; plus loin , Klingnau^ sur la droite de l'Aar, récolte d'excellens vins.
Dans la belle et riche vallée appelée Frickthaly qui comprend un petit pays peuplé de 20,000 âipes , et boi^né. au nord par le Rhin , vit un peuple docile et laborieux qui professe le catholicisme. Ce pays, qui appartenait autrefois à l'Autriche, ne fait partie de la Suisse et du canton d'Argovie que depuis i8o3. On y trouve la petite ville de Laufenboiirg ^ sur le Rhin , qui la divise en deux parties inégales. Elle doit son nom à une chute que forme le fleuve , et qui n'est pas à comparer à celle qui tombe au pied du château de Laufen, près de SchafFhouse, mais qui rend la navigation dangei*euse. Plus loin on traverse Rheinfelden ou Rhinfelden^ la plus importante des petites villes forestières du canton d'Argovie. Après avoir quitté cette ville, on passe à Augsty village
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embelli par des maisons de campagne ornées de beaux jardins. Ce village, ainsi que l'indique son nom, occupe l'emplacement de lantique Rauraca^ appelée aussi Augusta Raumcorum^ parce que cette ville romaine était située dans le pays des Rauraci. On y découvre fréquemment des restes d'antiquités.
Ce village est sur la limite du canton d'Argovie; au-delà on se trouve dans le canton de Basle, qui, sous le rapport administratif, en forme deux : celui de Basle-ville et celui de Basle-campagne,
Arhourg ou Aarbonrg est dominé par la seule forteresse que possède la confédération helvétique.
Basle ou Basel^ qu'Ammien Marcellin désigne soùs le nom de Bttsilia^ était au XP siècle la plus importante ville de THelvétie; elle a été pendant long-temps la seule de TEurope où l'art de l'imprimerie fïït porté à un haut point de perfection. Elle se glorifie d'être la patrie des Bemouilli, des Euler et des deux Holbein. Plusieurs tableaux de ces deux artistes sont précieusement conservés dans la bibliothèque de la ville , enrichie de celle que possédait Érasme , qui termina ses jours à Basle. Cet établissement, situé aujoui*d'hui près de la place de l'ancienne cathédrale, renferme 4o,ooo volumes. On conserve dans une salle particulière un grand nombre de manuscrits, dont quelques uns sont du XII^ siècle : entre autres un de saint Grégoire de Nazianzé, ainsi qu'une nombreuse collection de lettres de différens personnages célèbres qui ont marqué dans l'histoire de la réforme , tels que Luther, Mélanchton, Érasme, etc. C'est au réz-dechaussée de l'établissement que se trouvent deux salles où l'on conserve des tableaux anciens; l'une d'elles renferme une trentaine de tableaux peints par Holbein père et fils , Sigismond et Ambroise Holbein , quatre tableaux de Luc Kranacb, ainsi qu'un grand nombre de dessins de ces peintres et de quelques autres artistes contemporains. Dans la
l34 LIVRE CJÇMT CINQUIÈME.
même salle on voit avec intérêt une belle suite de médailles et de figurines antiques qui ont été trouvées k Augst. Dans mie autre salle on conserve plusieurs livres préciçux : entre autres l'exemplaire de l'Eloge de la folie par Erasme, sur les marges duquel Holbein a dessiné à la plume plusieurs des scènes retracées par le savant de Rotterdam. Basie, dont la population ^st aujourd'hui de 17,000 âmes, était plus considérable au XYP siècle ; elle renferme quel- ^ue$ belles rues et des places spacieuses, des hôpitaux, des écoles dans lesquelles on pratique la méthode d'enseigne-, ipentde Pestallozzi^ des sociétés savantes et de nombreuses manufactures. Sa situation est magnifique : « D'une haute « terrasse ombragée de dix beaux marronniers et sur la- « quelle la cathédrale est bâtie, la vue plonge sur le Rhin, « qui présente ici l'aspect d'un torrent furieux, plus proie pre à ravager le pays qu'il traverse qu'à le fertiliser et à « faciliter ses communications (0* Sa couleur est d'un bleu « blanchâtre comme le Rhône, et l'on aperçoit au pi^emier « abord un air de famille entre ces deux grands fleuves, « qui indique leur origine commune. » La communication du grand au petit Basle, sur 1^ rive opposée, a lieu par le moyen, d'un pont de i4 arches, bâti en pierres aux deux extrémités et en bois au milieu, à cause de la profondeur et de la rapidité du Rhin. Le petit Basle est un quartier mal bâti , renfermant un grand nombre de maisons et quelques églises. On remarque vers le milieu de la longueur du pont, c'est-à-dire à environ 100 mètres du grand Basle, une construction dans le style gothique qui paraît avoir été destinée à recevoir dans une niche une figure de vierge ou de saint. De chaque côté de celle-ci un ange est représenté, l'un tenant une croix et l'autre une lance. Cette espèce de tour parait être .du commencement du XIII^ siècle. Les
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montagnes de la Forét-Noire terminent rhorizon du côté da nord-est. On lésa constamment à sa droite, comme un large rideau d*un vert sombre, depuis Laufenbourg jusqu'à Basie. Mais montons à lancienne cathédrale qui domine la plateforme ombragée de marronniers dont nous venons de parler. Ce monument présente sur ses côtés des arcades cintrées et sar sa façade des arcades en ogives. Le portail , où s'ouvrent trois pprtes richement sculptées , est surmonté de deux tours carrées terminées en flèches élégantes, mais d^inégale hauteur et d'une architecture différente : la plushaute a sSopieds d élévation. De chaque côté des portes on voit, sur des pilastres, deux figures à cheval qui se détachent en relief: l'une ^ incomplète, représente un saint Martin coupant un morceau de son manteau, et l'autre est un saint George armé de pied en cap, qui de sa lance, longue de 12 à i6 pieds, perce de part en part un dragon. La porte latérale est ornée d'ùh grand nombre de figures qui sont évidemment plus anciennes que celles du portail , et qui représentent Jésus- Christ et d'autres personnages du Nouveau-Testament. Le cloître qui entoure le côté droit de l'église est rempli d'anciennes tombes sur lesquelles on marche, et de monumens funéraires de différens âges, dont quelques uns sont trèsvieux et dont plusieurs sont remarquablesparleurstyleetleur exécution ; des familles privilégiées s'y font encore enterrer. Dans l'intéiîeur de 1 église , qui est transformée en temple réformé, on voit à gauche, près de la porte, le tombeau de Bernard de Maswau , chevalier du XIV* siècle , représenté couché et revêtu de son armure. La chaire, formée de trois blocs de pierre, est du pi us beau travail dans le style gothique. Pim loin, sur le côté gauche, on remarque un tombeau représentant couchée une comtesse de Thierstein^ feniinè du margrave Rodolphe de Hochbourg, morte en i385. Sur'le même côté, mais près de la porte principale, on conserve de belles stalles en bois sculpté , qui par l'élégance des or-
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nemens annoncent 1 époque de la renaissance. Près da chœur s élève ^ adossée à la muraille ^ une pierre sépulcrale en marbre rouge : c esl le tombeau d'Érasme. Derrière le chœur oh remarque celui de l'impératrice Anne y femme de Rodolphe de Habsbourg. Elle y est représentée couchée près d une petitç princesse , sa fille , qui mourut à Basle quatre ans avant elle , et près de laquelle elle voulut être inhumée en 1286. Dans le chœur on montre un bassin en pierre, destiné à servir de fonts baptismaux et parfaitement sculpté dans le style gothique. Cette église a été commencée en 1019 par lempereur Henri II; mais d après ce que nous venons d'en dire, par le style gothique qui y domine, on voit qu elle doit avoir été terminée dans le siècle Suivant. Elle fut probablement destinée à remplacer une petite église beaucoup plus ancienne dont nous allons dire quelques mots. Par le chœur on descend dans une chapelle souterraine : c'est tout ce qui reste de cette antique église ; on en porte la construction au IX® siècle, et certainement, à en juger par son architecture et ses ornemens , elle n'est pas postérieure à cette époque. Elle est surtout remarquable par les restes de peintures à fresque qui en décorent les murs et le plafond cintré , et qui représentent plusieurs scènes du Nouveau-Testament. Une belle figure du Christ , de grandeur naturelle, et dans l'attitude que l'on donne à Yecce homoy présente surtout une rectitude de dessin que Ton ne remarque point dans les sculptures qui ornent la grande église. Les arbres seuls, dans ces peintures, sont dessinés d'une manière asse^ grossière. Tout porte au surplus à regretter qu elles ne soient pas mieux conservées ; mais l'humidité de cette chapelle souterraine les endommage tous les jours davantage. ~ On a scellé dans la muraille près de l'entrée un bas-relief qui date du YP siècle et qui représente six des apôtres. Ce monument a été découvert à Augst.
Un escalier conduit de l'égUse dans la salle où depuis
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i43i jusquen i444 ^^ ^i^t 1^ mémorable concile de Basle. Cette salie n'offire rien de curieux ; mais dans celle où non loin de là Erasme faisait ses cours, on remarque sur une des tables un portrait fort ressemblant de ce savant docteur, tracé dans le bois avec la pointe d un canif par un de ses auditeurs. Une dame anglaise a offert sào,ooo francs du morceau de cette table qui porte le croquis de quelque jeune artiste ignoré.
A rentrée de la place du marché, Thotel de ville, édifice du moyen âge, déploie sa façade ornée de sculptures et de peintures à fresque, représentant différens personnages relatifs à Thistoire de la Suisse. Le vestibule est décoré de grands tableaux peints dans le même genre et dont les sujets sont tirés de TËcriture sainte. Au pied de Fescalier, on remarque la statue en bronze de Munatius Plancus , fondateur âiAugusta Rauracorum. Cette statue est moderne comme les peintures. Le marché aux poissons est orné d'une fontaine dans le style gothique remarquable par son élégance. Dans larsenal , où les armes du canton de Basleville sont aussi bien rangées que dans les autres cantons, on conserve la cotte de mailles de Charles-le-Téméraire , et larn^ure de tête et de poitrail du cheval qu'il montait à la bataille de Morat. On sait que plusieurs villes de la Suisse se partagèrent ses dépouilles.
Basle est une ville fermée* Son origine paraît remonter au rV® siècle; au XI® eUe était la cité la plus grande de FHelvétie, elle lest bien encore, mais ce n'est pas la plus peuplée. Les croisés s y rassemblèrent en 1202. Elle occupa de bonne heure un rang parmi les cités lettrées ; son université fut long-temps célèbre et peut rivaliser encore avec les autres établissemens de ce genre que possède la Suisse.
Cette ville fut à plusieurs reprises bouleversée par des trcmblemens de terre. Au XV® siècle la peste la ravagea > et Ion raconte même que ce fléau réduisit à un seul membre
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le fameux doncile, décimé par la mort et disisous par la fuite;
Dans le canton de Basle-campagne nous n'avons aucune ville intéressante à citer. Liestall ou Liechstall^ qui en est le chef-lieu, n est peuplée que de 2000 âmes. Elle est située sur la rive gauche de TErgolz , qui , à peu de distance de là , foli*me une jolie cascade. fFaldenbourg, que' sa population de 5 à 600 âmes devrait exclure du rang des villes, est située au pied du mont Ober-Nauenstein , à l'entrée dune étroite vallée arrosée par la Frenke.
> Le canton de Soleure^ au sud de celui de Basle, est uti pays de pâturages et de culture , où Ion élève une belle race de bœufs remarquables par l'épaisseur de leur queue, et où Ton trouve un grand nombre de châteaux du moyen âge. Il n'existe que deux villes dans ce canton.
Soleure^ avec ses bains sur TAar, ses rues (arges et bien bâties, ses belles fontaines, son église dédiée à saint Ours et qui passe pour être Tune des plus belles de la Suisse, est plus intéressante sous le rapport du commerce que sous celui de Tinstruction. Les écoles de cette ville ont fait moins de progrès que celles des campagnes, mais les prisons publiques et les hôpitaux méritent des éloges pour leur excellente tenue. L'arsenal renferme une collection de 2000 cuirasses qui passe pour être une des suites les plus complètes qui existent. La bibliothèque publique se compose d'environ 10,000 volumes. Cette petite ville de 4ooo âmes, appelée en allemand Solothurn et au moyen âge Salodurum^ parait occuper l'emplacement d'une station romaine. On y a trouvé beaucoup d'antiquités. Il en est de même de la petite ville àOlten^ sur TAar, où l'on voit quelques jolies ^maisons et une belle église: mais on sait que celle-ci s'appelait Ultianum du temps des Romains.
Dans le canton de Berne ^ le plus vaste de toute la Suisse, puisqu'il s'étend depuis la frontière de la France jusqu'à celles du ValaiS) on trouve les sites les plus célèbres, les
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cascades les plus pittoresques^ et quelques unes des plus hautes cimes des Alpes. Parmi ses villes il en est aussi plusieurs qui sont dignes d'être mentionnées; commençons par celles-d. Nous citerons d abord celles de la partie septentrionale, c est'à-dire dans les montagnes du Jura. Délé^ mont y en allemand Dèlsbergy où Ion fabrique de Thorlogerie et des toiles peintes, et dont les environs offrent au confluent de la Sorne et de la Birse de belles ruines de bains romains; Wiedlishachy près de laquelle on voit sur une cime du Jura le château de Bipp, ainsi appelé du nom de Pépin qui le fit bâtir comme rendez-vous de chasse; Po* rentrujr^ ou i'rzfnf mm, enrichie par ses iQXineTies'yBurckdoff^ en français Berthoud, jolie petite ville célèbre par Tinstitution qu j^onda Pestallozzi ; Sienne ou Biel, qui élève beaucoup de vers à soie, et qui est connue par son lac. Ses maisons bizarrement peintes sont bâties en arcades ; ses places publiques sont ornées de vieilles fontaines de mauvais goût qui remontent au XV** et au XVP siècles. Les femmes y portent de longues tresses de cheveux tombant plus bas que leurs jupons qui descendent à peine aux genoux.
Berne méiite par son importance d être la capitale de œ riche canton. Ses rues bordées de galeries massives et sombres qui avancent sur le rez-de-chaussée des maisons, sont belles, mais tristes; on y voit peu de monde, excepté les jours de mardié. Des fontaines, des eaux courantes et limpides y entretiennent la propreté. Les magistrats n'y ont point sacrifié Futilité à l'apparence : des greniers d'abondance et des hôpitaux frappent d'abord les regards. Le commercé y est peu actif, mais l'aisance y est générale : on n'y voit point de m^ndians. Ce que l'on doit remarquer dans cette ville, c'est Je ikfo/i^^^r ou l'ancienne cathédrale, bel édifice gothique commencé en 1 4^1 et terminé en i5o2:eUe a io8 pieds de hauteur et le clocher 191 de plus. Lia principale de ses cloches a 9 pieds de diiainètre et pesé si8o quintaux. Le por-
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taii est de la plus riche architecture : on y voit représentés le jugement dernier, le paradis et Tenfer^au centre, le soleil^ la lune et les étoiles. L'intérieur est orné de beaux vitraux ; les orgues sont d une grande dimension et richement ornées. Le chœur, séparé de la nef par une cloison vitrée, est décoré d un rang de stalles en bois parfaitement sculptées, représentant d*un côté Jésus-Christ et les douze apôtres , et de l'autre. Moïse et autant de prophètes. On remarque dans cet édifice deux tombeaux : lun élevé à la mémoire de Berthold V, duc de^^eringen, fondateur de la ville, l'autre à celle de Frédéric Steiger , qui en était avoyer lorsque les Français s'en emparèrent en 1798. La terrasse sur laquelle l'église est bâtie forme une promenade plantée de deux carrés de marronniers entourant deux pièces de gazon. De cette plate-forme, qui s'élève à 108 pieds de hauteur au-dessus du cours de l'Aar, on jouit d'une vue magnifique qui se prolonge au sud-est sur les montagnes neigeuses de i'Oberland bernois.
En suivant la grande rue de Berne, sillonnée dans sa longueur par un fossé de 3 pieds de largeur, creusé au milieu de la chaussée, et servant à l'écoulement des eaux, on arrive en montant et en passant devant une dizaine de fontaines du moyen âge, dont une représente un ours revêtu d'une armure de chevalier portant une bannière, accompagné d'uti ourson vêtu en page; on arrive, disonsnous, à la Grosse horloge^ c'est ainsi que les Bernois nomment une porte intérieure de leur ville; elle est, en effet, surmontée d'une horloge représentant, près de la principale cloche, une grande figure de guerrier du moyen âge dont le bras droit, armé d'une masse d'armes, fait le mouvement de frapper la cloche lorsque l'heure sonne. Plus bas on voit alors se mettre en marche une procession de petits personnages dont la plupart sont des ours, les uns jouant de divers instrumens, les autres armés de mousquets. Au-
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dessus du cintre de la porte, un zodiaque paraît ayoir été destiné à être mis aussi en mouvement. Au-delà de cette horloge on trouve la porte de Morat, bâtie en i583, et ornée d'une figure colossale peinte sur des planches découpées et représentant dans d assez mauvaises proportions un guerrier armé d'une hallebarde et d'une longue épée. Non loin de c^tte porte, l'église du Saint-Esprit, édifice moderne, rappelle par son portail celle de Saint -Gervais de Paris. La maison pénitentiaire, située à peu de distance de là, est vaste et bien construite. On y comptait, en i835, 33o prisonniers des deux sexes. Nous ne pouvons nous dispenser de faire l'éloge de la belle tenue qui y règpe, soit dans les différens ateliers, soit dans les dortoirs. Un assez grand nombre de détenus sont logés dans de petites cellules trèspropres; tous sont bien couchés et bien nourris. Ils sont classés par catégories. Il n'y a que des adultes.
La halle aux gmins est un vaste bâtiment carré, orné d'un fronton dont le centre est occupé par deux ours soutenant l'écusson de Berne. L'un d'eux verse une corne d'abondance du coté de Cérès , tandis que lautre tend sa pâte au dieu Mars. Cette sculpture est simple et d'une assez médiocre exécution. Sur la place que décore cet édifice on remarque une fontaine assez singulière, et dans le style du moyen âge : c'est une colonne dont la base est entourée d'une suite d'ours armés, et dont le chapiteau est surmonté d'un personnage qui mange un enfant, et qui en tient plusieurs autres qu'il va dévorer.
L'hôtel de ville ^ qui n'offre rien de remarquable , est un édifice noirâtre dont la façade est décorée de tous les écussons de la Suisse, et dans lequel on entre par un double escalier.
Dans la partie de Berne qui comprend le Munster, nous avons encore à citer V hôtel des monnaies^ monument d'une architecture simple et régulière, et Y hôpital de Vile^ vaste
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bâtiment dont Imtérieur se fait remarquer pat* la bonne tenue. Le basrrelief qui en orne le fronton n*est {)as d*une meilleure exécution que ceux qui décorent les antres édifices modernes de cette ville. Dans le même quartier se trouvé la bibliothèque publique qui renferme 32,ooo volumes, un grand nombre de manuscrits relatifs à l'histoire de la Suisse, dont le plus ancien est de i444j plusieurs manuscrits- classiques, Une collection de vasès'grëcs' et romains, et une belle suite de médailles antiques^^ La principale salle est décorée de colonnes et de pilastres en stuc qui lui donnent laspect le plus élégant. Cet établissement communique au muséum cT histoire naturelle ^ dans lequel on remarque au rez-de-chaussée une assez belle collection de minéraux, classés d'après la méthode d'Haùy, plusieurs plahs en relief des plus importantes parties des Alpes, et une suite de fossiles et de roches du canton. Le second étage se compose d'une vaste salle consacrée à la zoologie; les oiseaux s'y distinguent par leur belle conservation. Cette salle est ornée des portraits des avoyers de Berne et de tous les hommes marquans que la république a produits, en tête desquels se trouve Haller. Dans le jardin botanique on voit le monument que la ville a fait élever à la mémoire de ce grand homme qu'elle a vu naître.
Berne renferme une population de 18,000 âmes, et possède un arsenal bien approvisionné ; une université fréquentée par environ 200 étudians, et un gymnase qui compte aSo élèves.
La situation de cette ville sur une hauteur contribue à la salubrité de l'air et aux fréquens exemples de longévité. Son nom, qui vient du mot allemand Bœr (ours), a donné lieu à diverses opinions sur son origine. On croit cependant que son fondateur Berthold V, duc de Zeringen, l'appela fia?r/i parce qu'il avait tué un ours dans ses environs. La figure de cet animal compose ses armes parliantes;
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mais est-ce en mémoire de cet ours que depuis long-temps on en élève dans ses fossés ?
La route de Berne à Thun, que Ton prononce Thoune^ longe agréablement le cours de TAar, caché par des prairies, des vergers, des maisons de campagne, des fabriques de toiles peintes et de jolis villages aux maisons en bois ou chalets. Thoune est dans la position la plus pittores-» que y sur Tune des rives de l'Aar, qui s y partage en deujL branches à peu de distance du lac qui prend le nom de la ville. La principale industrie de cette petite cité qui ne paraît pas avoir plus de i5oo à 2000 âmes, consiste dans la fabrication de tabatières et de jolis ouvrages en bois peints, ornés des principales vues et de& costumes de la Subse, et dans la vente des toiles de ses fabriques et de celles de ses environs. Elle est aussi, en quelque sorte, 1 entrepôt de tous les petits meubles en bois sculpté que Ton travaille dans TOberlandou Aaw^joa/,*', c'est-ànlire au' milieu de ces belles montagnes qui s étendent au sud des lacs de Thoune et de Brienz jusqu'au Valais. Etle possède de bonnes écoles, un hôpital, une maison d'orphelins, une bibliothèque publique, et une école fédérale d artillerie. Ses deux seuls édifices sont le château flanqué de tourelles où se rassemblent les autorités, le temple sitiié sur un plateau qui domine la ville, et qui n'est remarquable ni par son architecture ni par son ancienneté : il est au contraire^ moderne, à l'exception du clocher. Autour de ses murs s'étend ie cimetière, où Ton voit quelques tombes assez belles, mais les plus beaux mausolées sont scellés dans te mur extérieur de l'église. De la plate -forme sur laquelle celle-ci est bâtie, on domine la ville et les envh*ons; et loh jouit d'une vue magnifique sur le cours rapide de l'Aar, sur léia<!, et sur les hautes montagnes qui l^oment l'horizon, et pai*nn> lesquelles' on reconnaît la Jnng*frau. Les jolies habitations qui bordent la rive droite de TAar ébnt*
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louées chaque année par de riches étrangers et surtout par des Anglais. Sur la rive gauche on trouve de jolies promenades et au milieu d*un jardin un bâtiment dans lequel on montre le panorama du Rigi peint avec beaucoup d exactitude par Hul)er de Kulm.
La navigation du laç de Thun se fait dans un bateau à vapeur, qui parcourt la longueur du lac depuis Thun jusqu'à Neuhauss en une heure et demie. C'est dans cette traversée que Ion peut juger de la beauté des sites qui entourent ce lac. Ce n est pas sans intérêt que l'on voit une de ces machines locomotives, dues au progrès des sciences et de l'industrie , transporter le voyageur au milieu de tauit de sites variés où les beautés d'une nature tantôt sévère, tantôt gracieuse, prêtent leurs charmes à de vieux monumens du moyen âge. Les regards sont d'abord attirés vers le mont Niesen , magnifique pyramide qui s'élève à 5564 pieds audessus de sa base, et dont la cime sert de baromètre aux habltans des contrées voisines : selon qu'elle se détache nettement sur le fond du ciel, ou qu'elle se couronne de nuages, elle annonce le beau temps ou la tempête. Presque au pied de la montagne on voit , au-dessus de l'embouchure de la Kander, un pont dune seule arche qui semble suspendu dans les airs; au-dessous du nouveau canal de la Kander l'antique tour de Strœttligen^ et le vieux château de SpieSj qui portait jadis le nom de Golden- Hof (cour dorée), se détachent snr le rideau vert que forment de vastes forêts. Plus loin derrière ce château l'on aperçoit celui de f^i'm^ mis, placé entre deux montagnes comme pour défendre l'entrée de la vallée. Sur la rive opposée se présente le village fïHilter-Fùigenj dont l'église, fondée par le roi Rodolphe de Strœttligen, date, dit-on, de Tan gSS. A Ober-hofen on voit encore les traces d'un éboulement qui eut lieu en 1820 : les rochers à pic qui bordent ce côté du lac menacent à chaque avalanche d'engloutir ces beaux villages. Plusieurs
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jolies cascades tombent de la âme de ces rochers. G*est près AeRalligen que les curieux vont visiter la caverne de Saint- Béat , ainsi appelée du nom d*un zélé missionnaire du UI^ siècle, qui quitta TAngleterre, sa patrie, pour aller prêcher l'Évangile dans THelvétie , et qui s'établit dans cette grotte dont une des cavités sert de passage au Beaten-bacA , ou ruis» seau de Saint-Béat. A lextrémité du lac on retrouve TAar, et sur ses bords la petite ville d'Unterséen, nom qui signifie nu^dessous du lac^ parce que la rivière descend de celui de Brîenz, et de Tautre coté de TAar on est à Interlaken^ qui a perdu l'aspect qui charme dans les villages suisses, pour prendre la physionomie élégante, mais étrangère, d'une réunion d'habitations anglaises. Les indigènes se sont relégués à Unterséen pour faire place à une colonie d'Anglais. jbe nom de ce village paraît dériver du latin inter lacus^ parce qu'il est situé entre le lac de Thun et celui de Brienz. Nous ne dirons que quelques mots de l'Oberland bernois, dont nous avons déjà cité les beautés naturelles dans l'aperçu général que nous avons donné de la Suisse. A iieux lieues au-dessus du lac de Brienz, Mejringen^ sur la rive droke de TAar, vis-à-vis de la magnifique chute du Reichenbach, est un des plus jolis villages de la belle vallée de Jïaf&'qui, sur une longueur de dix lieues, présente les sites les plus romantiques et une longue suite de hautes montagnes boisées qui s'élèvent comme un double rempart .d'où tombent avec fracas de distance en distance de brillantes cascades. Les habitans de cette vallée forment par leur. taille, la beauté de leurs traits, la noblesse de leur maintien, leur coui:age, leur franchise, leur probité et leur - patriotisme, la plus remarquable peuplade de la Suisse. Le viUage.de Grindemvald^ dont les glaciers sont célèbres, est environné d'Alpes aux gras pâturages et de chalets où l'on £abrique du fromage qui se vend sous le nom de Gruyères. Lauterbrunn est dans une vallée qui retentit du bruit VIL lo
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de Qdmbpeiiies cascades dont la plus belle est le StaubacAi^ magnifiée masse d*eau qpi tombe de 800 pieds dehautcur. Dans la vallée qu'arrose la Rander, Frutinffen rpMse pour le plus beau , le plus riche et le plus grand village du oanton de Berne. Il a été brûlé plusieurs fois; ses maisons ) pour la plupart neuves, sont grandes et bâties en pierres. Ce qui^ par on beau temps , donne à la partie qu'occupe ce village tm aspect imposant , c'est la vue d'une haute montagne appelée laiFrau. Enfin, en remontant encore la Kander, on arrive à Kanderitegy charmant village , le damier que l'on trouve en continuant à monter jusqu'au passage de la GhemroL
Quittons les hautes montagnes du canton de Berne, et -descendons dans celui de Luceme. Ce canton, presque au centre de la Suisse, en est l'un des plus fertiles : il produit plus de céréales quiln'en consomme; l'agriculture occupé la plupart de ses habitans, et l'industrie manufacturière 7 est peu développée.
Sur$ée et Sempach sont deux jolies petites villes agréablement situées aux deux extrémités d'un lac qui porte le nom de cette dernière; près deSursée se trouvent les bains de Knutçoyi qui depuis le XV^ siècle jouissent en Suisse d'une grande réputation d'efficacité contre les douleurs rhumatismales. A une lieue de la ville le village de Bûttishùlz est dominé par la colline des Anglais, ainsi appelée parce qu'on y enterra les ossemens d'une division de 3ooo hommes de l'armée anglaise commandée par Enguerrand de Coucy, qui en 1376 fut battu par les habitans de la vallée d'Entlibuch. Sempach est célèbre -par la fameuse bataille gagnée par les Suisses sur Léopold d'Autriche, grâce au dévouement d'Arnold de Winkelried qui^ s'élimçant au milieu des ennemis en saisissant une grande quantité de leurs lances, 6uvrit un passage à ses compagnons d'armes qui entourèrent les troupes autricbieniies, mirent le désordre dmis leuvs rangs et en firent un
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Lucerne est encore plus remarquable par la beauté des sites c[u*offre son lac, dont la plus grande partie, qui nap* p«rtieot point à son territoire , porte le nom de lac des QnatireOintons : les monts Rigi et PiJate qui se r^écbissent à sa surface, les beaux points de vue dont on jouit près de la diapelle de Maria^Z^i et sur d autres lieux élevés, présent te&t un aspect admirable. Au milieu de murailles flanquées de tours qui datent du XIV^ siècle , Lucerne prolonge ses rues dont plusieurs sont larges et garnies de maisons modernes. Elle est située au pied d'une colline appelée Musegg^ à lextrémité occidentale de la partie du lac des Quatre-Gantons, qui porte le nom de la ville. Elle est traversée par la ReusS; qui sort du lac, et par un canal ; aussi %e% ponts sontils ce que Ton remarque d*abord, non point qu'ils attirent l'attention par leur élégance ; ils sont au contraire tout-à* fait rustiques; construits en bois et couverts d'un toit que supportent des solives grossières, leurs côtés garnis de planches n'y laissent pénétrer la lumière que par quelques o«vertures placées de distance en dislance ; ils ne sont point de niveau avec le sol, on y monte par plusieurs degrés. En un: mot, ce qui les distingue , c'est leur construction an* cienne et les peintures qui les décorent. Le premier en date est celui de la chapelle; il a été construit en i3o3; sa longueur est de 1000 pieds; il est décoré de r54 tableauic triangulaires destinés à cacher la jonction des poutres qui soutiennent la toiture : 90 de ces tableaux représentent des scènes relatives aux temps héroïques de la Suisse; les 64 autres retracent des traits de la vie destleox patrons de ta ville, saint Léger et saint Maurice. Le pont des moulins , comtndt en r4o3, a 3oo pieds de long et est orné de 36 ta* Ueaux à double face peints par Meglenger, et représentant deâ scènes allégoriques et quelquefois burlesques, dans lesquieUes la mort, sous toutes les formes et dans tous les 00s-
tamesij^joueler'ôleprîiieipaU Le pont delà Reuss, qui a i5o
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pieds de long et sà6 de large, est le seul qui ne soit pas couvert et sur lequel les voitures puissent passer; mais le plus long de tous est celui du Hof ou de la cour; il a 1 38o pieds de longueur, et sert à traverser rextrémité du lac; c'est la seule route directe qui conduise à la cathédrale. Il est décoré aussi de peintures au nombre de 238, dont la moitié représente des scènes de FÂncien-Testament, et l'autre des scènes du Nou* veau. De l'extrémité occidentale de ce pont on jouit d'une vue magnifique sur le lac et ses environs; des coteaux cultivés ou boisés, des villages, des maisons de campagne situées sur ses bords se réfléchissent agréablement dans ses eaux tranquilles, sillonnées çà et là par quelques barques légères et couvertes d une innombrable quantité de poulesd'eau qu'il est défendu de tuer. Derrière les coteaux qui bordent le lac s'étend un rideau de hautes montagnes : la plus proche de la ville est le Pilate aux onze cimes dentelées, plus loin vers le sud , le Blumalp, le Buscher-Hom et le Sechsberger-RuIm, derrière lesquels s'étendent les cimes neigeuses de rOberland bernois et du canton dIJri; enfin l'horizon se termine à l'est par la belle masse du mont Rigi dont les couches inclinées forment de larges bandes parallèles qui se présentent comme intercalées entre deux bandes de verdure. Il domine comme un colosse le Rossberg qui , plus éloigné, n'a que quelques centaines de pieds de moins.
L'église du Hof, ou de Saint-Léger, qui s'élève à la base d'une colline, fut fondée vers la fin du VII^ siècle ; mais , terminée beaucoup plus tard, elle offre la réunion de plusieurs genres d'architecture; ses deux clochers pointus sont dans le style gothique, mais le portail et l'intérieur nous semblent être du XVP siècle. En y entrant, on est étonné de voir réunis, sur un espace peu étendu, un si grand nombre d'autels surchargés d'ornemens que l'ceil en est fatigué ; outre un grand buffet d'orgues placé au fond de la nef, on en voit deux autres de chaque côté de celle-ci ;
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cette nef est séparée du chœur par une grille en fer d'un assez beau travail ; le maître-autel est décoré d'un tableau de LanfranC; représentant Jésus-Christ au mont des Oliviers. Les stalles et la chaire , sculptées en bois, sont bien travaillées, et dans le goût de la renaissance. Autour du cimetière qui environne l'église, règne une galerie en pierres sous laquelle sont scellés , dans le mur d'enceinte , un grand nombre de mausolées dont les plus modernes sont empreints du goiit du moyen âge. L'ancien collège des jésuites et l'église qui en dépendait méritent d'être visités; celle-ci sur» tout est remarquable par sa construction et la richesse de ses sculptures. L'église du couvent des franciscains est dansle style gothique^ on y voit une très-belle chaire; la nef est décorée de peintures représentant les drapeaux pris jadis par les Lucernois. L'hôtel de ville est un petit édifice qui paraut plus ancien qu'il ne L'est rÀsllement: une partie porte la date de 1677, et l'autre, qui est la plus ornée j celle de i6o3;. on y voit une frise formée par une suite de bustes tout-à-fait détachés de la pierre. Deux salles de cet édifice sont garnies de beaux lambris. L'arsenal , dont la construction «st de l'an 1 567 , renferme, outre un grand nombre d'armes, plusieurs curiosités du moyen âge : d'abord une magnifique suite de vitraux peints relatifs à l'histoire de la Suisse , et presque tous du XYP siècle ; l'armure de Léopold d'Autriche, trophée de la bataille de Sempach; le collier en fer, garni intérieurement de pointes, et que les Autiîchiens destinaient à l'avoyer Gundoldingen ; lenfin 1 epée et la hache^ d'armes de Zwingle , tué à la bataille de Capelle, en i53i; cette arme est remarquable, en ce que le manche en fer est creux et servait de pistolet. H serait mieux, pour la mémoire de ce réformateur , qu'il n'eût jamais porté une arme si redoutable. On pourrait encore citer à Lucerne les vieilles tours qui la dominent, et dont une surtout se fait remarquer par une
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pâture extérieure représentant la figure d*un géant; la porte de Basie , qui est dans le style du moyen âge ^ et plusieurs fontaines, entre autres celle de la place du mardié au Vin y surmontée d une colonne autour de laquelle se groupent plusieurs cheyaliets revêtus de leurs armures.
Mais sortons de la ville et allons visiter un monument moderne, plus remarquable j sous certains rapports, que tous ceux qu elle renferme'. Au pied de la plate^forme sur la(![uelle s'élève l'église du Hof, uii joli sentier traverse, dans sa longueur, un petit vallon où Ton trouve quelques habitations et un établissement de bains. A quelques pas de là s'élève lùie chapelle sur l'entrée de laquelle on Ut ces mots : irwictispax; elle a été érigée aux mânes des Suisses morts aux Tuileries le lo août 179a. Un peu plus loin un' monument d'un style simple et grand à la fois frappe tout à coup les regards. C'est dans la montagne même qui forme le vallon , dans le rocher de grès que couronnent des touffes d'arbres et d'arbrisseaux, et que baignent les eaux limpides de plusieurs sources qu'on y a rassemblées, que s'est exercé le ciseau d'un sculpteur habile. Une grotte creusée au milieu du rocher est l'asile où le lion helvétique rend le dernier soupir. Ge lion expirant , percé d'une lance dont le tronçon est resté dans la plaie, couvre de son corps un bouclier aux fleurs de lis, qu'il n'a plus la force de défendre; des armes et un autre bouclier portant une croix gisent à ses côtés. Au-dessus de la grotte, on lit, sur le rocher : Hehetiorum fidei ac virtuti; au bas , une inscription latine rappelle les terribles journées des 10 août, 2 et 3 septembre 179a, et donne les noms des chefs et le nombre des soldats qui y ont péri. A l'aspect de ce monument , les opinions des partis s'effacent pour faire place à l'intérêt et à l'admiration qu'inspire le courage malheureux accomplissant religieusement son devoir; l'âme sympathise avec la pensée simple et poétique si bien exprimée par le célèbre sculpteur suédms
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Thorwaldaeo; et l'expression de douleur qui règne dans la pofie du noble animal vous émeut et vous pénètre d admi« ration. Le lion a 28 pieds de longueur et 18 de hauteur 5 la grotte dans laquelle il est sculpté est longue de 44 pieds et en a 38 d'élévation \ mais \tA effets de lumière, la niasse au miUeu de laquelle il a été taillé, l'ensemble général enfin a été si bien calculé qu'il ne semble pas beaucoup plus grand que nature. Dans l'habitation du gardien de ce monument les yeux s'arrêtent sur une nappe de soie brod^ et desti* née à l'autel de la chapelle, sur laquelle on lit: Ouçrage de S. A. Rk madame la dauphine Marie^Thérèse de France ^ an 1825, donné à la chapelle du monument du 10 août 1792, à Luceme*
Le canton de Zug^ un des moins considérables de toute la Suisse, se divise naturellement en deux parties : celle du fud-est, couverte de montagnes, s'étend depuis le Rossberg jusqu'à la capitale; celle du nord-ouest est composée de plaines fertiles* Les habitans , au nombre d'environ 1 5,ooo y sont tous catholiques et d'origine allemande. La petite ville de Zug^ au bord d'un lac auquel elle donne son nom , est dans une des situations les plus agréables de la Suisse ; Ebel &i donne une idée exacte lorsqu'il dit : « On y voit les mon» « tagnes du canton se confondre doucement avec les co*- «.teaux des bords du lac. De toutes parts on découvre des « prés fleuris , des vergers, de petites villes et de belles mai- «30ns de campagne. Le charmant bassin du lac est enca- « dré, du côté du sud, par les vertes rampes du Bigi, aur « dessus duquel dominent les sombres rochers du Pilate. « Dans le lointain s'élèvent les sommités neigeuses des Al^ • pes de rOberland bernois, et l'on aperçoit à l'ouest la n chaire bleuiire da Jura. » Cette ville, qui parait être une^ deeelles que. les Heà>.etié brûlèrent lorsque du temps de César ils.fijxnt uneiilcuriion dans la Gaule^est assez bien b^e^ .mais; sans comnieroe:et/M|is industrie. L'égliae p»-
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roissiale, dédiée à saint Michel, et située loin de la ville, est remarquable par son cimetière, dont les tombes sont entretenues avec soin , et dans lequel un ossuaire renferme des crânes qui portent le nom des individus auxquels ils appartenaient jadis. L'église de Saint-Oswald renferme des tableaux du Carache. L'hôtel de ville est orné d assez beaux vitraux*
A lest du précédent s'étend le canton de Sckmtz^ pays de prairies et dé pâturages alpins, dont les montagnes cependant ne s'élèvent pas à plus de 7000 pieds.
Schmtz, gros bourg plutôt que ville, situé au pied des monts Mjrthen, renferme seulement quelques maisons bien bâties. Dans ce canton le village d'Einsiedlen est le rendezvous de tous les bons pèlerins de la Suisse et de quelques parties de la France et de l'Allemagne, qui se réunissent à l'abbaye de ce village, qui eut pour curé le réformateur Zwingle. Dans certaines années il s'y rassemble plus de !io,o6o fidèles. Ce couvent de bénédictins possède une image miraculeuse de la Vierge, au-dessus de laquelle une plaque d*argent porte l'empreinte des cinq doigts du divin Sauveur; ceux qui veulent avoir la rémission de leurs péchés doivent placer leurs doigts dans les cinq creux de la plaque, et boire aux quatorze tuyaux de la fontaine qui est située devant l'abbaye, parce que l'un de ces tuyaux servit, dit-on , à désaltérer Jésus-Christ.
Le mont Rigi» dont la longueur est de 4 lieues, et qui est élevé de 5 200 pieds au-dessus du niveau de la mer, appartient en partie au canton de Luœrne et en partie à celui de Schwitz. Il est célèbre par le coup d'oeil magnifique dont on y jouit, et qui y attire, dans la belle saison, une foule de promeneurs étrangers ou suisses; l'on des ehemins les plus pittoresques pour arriver à aon'scminiet est à partir du village de Wce^is^ sur le lac des:Quatre-Cantotts* Après une montée que les propriétaîrea dus différentes auberges
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que l'on trouve sur la montagne ont cherché à rendre moins pénible , en faisant placer de distance en dislance des bancs d*où Ton jouit d une vue délicieuse sur le lac, on arrivé à travers des pâturages au chalet de Sœntiberg, puis, en suivant un sentier taillé dans le roc, à Termitage de Sainte-Croix, où un vieil anachorète vient vous offrir quelques rafiraîchissemens. La chapelle de cet ermitage annonce par les ex Doto dont elle est garnie , que le chemin est fréquenté par plus d'un pèlerin. A partir de la chapelle, le chemin s'élève en zigzag, et passe ensuite sous une sorte de voûte immense formée par trois énormes blocs de rochers détachés de la montagne^ et qui se sont disposés de manière que l'un des trois est posé sur les deux autres* Toute la montagne est formée , depuis sa base jusqu'à sa cime, d'une roche assez solide, composée de sable agglutiné , contenant des cailloux roulés de différentes grosseurs^ Au-dessus de la voûte naturelle dont nous venons de parler, on rencontre, de distance en distance, des croix indiquant les stations du calvaire et celles oii les pèlerins doi* vent s'arrêter, et l'on arrive enfin au BaiurFroid^ assez grande auberge d'où l'on jouit d'une vue magnifique, et qui est la première station du voyageur; elle doit son nom aux étabUssemens de bains dans lesquels on se plonge tout habillé pour laisser sécher ses vêtemens sur le corps; ils sont firéquentés l'été, et passent pour être efficaces contre les rhumatismes. On croit être bien avancé dans son voyage en quittant le Bain-Froid; mais après une montée encore longueet rapide, qu'un vert gazon bordé de sapins semblé rendre moins pénible, on va se reposer à l'auberge du Staffel. De cet endroit on n'a plus qu'une montée d'un quart de lieue pour arriver au Rigi-Kuliù, c'est*à-dire au point culminant de la montagne. Là se trouve une auberge où beau- <x>up de voyageurs vont passer la nuit pour y jouir le len*demain du magnîfiquil specUide du lever du soleil. L'ascenr
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sion du Rigi dure quatre heures; niais on. j oublie tout à coup la fatigue du Toyage à la yue de Tho^rizon imméDae qui s*7 déroule autour de vous, et qtii ofFre le plus beau panorama de la Suisse qu'il soit possible de voir fil présente un diamètre de 70 lieues ; on compte 17 lacs, 10 grands et 7 petits. De l'extrémité du petit plateau qui constitue le Kulm, on aperçoit très^bien le Rossberg et le terrible éboulement qui, du haut de cette montagne , alla détruire, en 1806, le village de Goldau. L'auberge du Rigi^Kulm n'est habitable que pendant la belle saison , encore est-on obligé d'y faire du feu le soir et le matin même à l'époque des chaleurs* A l'approche de l'hiver, cette maison, élégamment meublée, est totalementabandonnée; mais, pour la mettre sous la sauvegarde des habitans des montagnes voisines, on la laisse ouverte; si on la fermait^ nous a-^t-on dit, elle ne manquerait pas d'être dévastée*
Le canton de Glaris , pays montagneux, ne consiste pour ainsi dire qu'en deux grandes vallées : celle de la Sernft et celle de Linth, auxquelles se réunissent un grand nombre de vallées transversales.
Quatre siècles s'étaient écoulés sans qu'aucune armée ennemie eût pénétré dans ce canton, lorsqu'il devint le théâtre des combats que les Français livrèrent aux Autrichiens et aux Russes en 1798* Cette époque fut tellement désastreuse pour le pays, que tout ce qui pouvait servir à nourrir ou à vêtir le soldat y fut pillé. La dernière bouteille de vin qui restât dans la vallée de la Sernft fut offerte à Souvaroff et au grand-duc Constantin, lors de leur retraite précipitée. Le bourg de Glaris ne ressemble à aucun autre, il a un caractère suisse tout particulier. En y entrant, on se croit transporté tout à coup au XY® siècle : les mœurs antiques des habitans, et leurs habitations plus aniiques encore, produisent cette illusion. La plupart des maisons por^ tent la daté de leur cbnsirttdioitfpluaieiirSi^oiif 5 isiècles
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d'existence ; toutes sont peintes de diverses couleurs; quelques façades offrent même de véritables tableaux d'histoire, liais les rues sont si étroites , et le boUrg , placé comme au fond d'un entonnoir, est dominé par de si hautes monta-^ gnes, que le soleil n'y paraît que quatre heures par jour (>)• Ce chef^ieu possède plusieurs fabriques de draps , d'indiennes et de mousselines.
Dans le canton montagneux d'Vri, que la Reuss traverse dans toute sa longueur , nous n'avons à citer qu'un seul bourg, c'est Altorf^ son chef-lieu , situé près du lieu où la Reuss entre dans le lac des Quatre-Cantons ; ce bourg est encore plein du souvenir des libérateurs de l'Helvétie : une tour sur laquelle on a représenté l'histoire de Guillaume Tell, s'élève sur la place même qu'occupa^ jusqu'en iSôy, le tilleul contre lequel on plaça son fils au moment où ie malheureux père devait essayer d'abattre la pomme. On voit encore la maison de Walter Furst , beau-père de Guillaume et l'un des héros de cette époque.
Le nom de canton (TUnterwald signifie au-dessous des forêts; il en est en effet couvert., et elles forment, avec le produit des bestiaux, les deux principales branches de revenu que possède le pays; des négocians établis en France ont affermé la coupe de ces forêts, les plus belles de la Suisse; l'une d'elles paitage le canton en deux parties, VOber-waldel le Niedwald^ qui forment deux petites répii^bliques séparées, dont les habitans ont conservé les moeurs hospitalières de leurs ancêtres.
VOberwald^ ou le pays au-dessus des forets y renferme deux lacs, celui deLungernet celui de Sarnen, que traverse la rivière de l'Aa, qui va se jeter ensuite dansceluidesQutH trc-Cantons. Sachsleny sur la rive orientale du 'lac de Sarnen^ est un village qui mérite qu'on s'y arrête pour^viàitér
(0 M. ^imon4? .■ Voyage en Suisse. .: '>
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sa belle église , ornée d'un grand nombre de colonnes en marbrls noir tiré de ses environs ; elle a été construite en 1678 ; sa porte est en bois et bien sculptée ; de chaque côté de celle-ci les murs extérieurs sont couverts de peintures relatives à Nicolas de Flue, vénéré comme un saint dans le pays , et dont on conserve , dans cette église , les dépouilles mortelles. Suivant les chroniques , ce personnage, issu d une famille distinguée , naquit à Sachslen, en i4i7 9 dès sa jeunesse il setait acquis une grande réputation de piété, de droiture, de prudence et de patriotisme ; dans la guerre de Zurich et dans celle contre Sigismond d'Autriche , il donna des preuves de courage sur le champ de bataille; il employa constamment son influence à assoupir la haine des partis, et à mettre fin aux rapines et aux cruautés qui caractérisaient les dissensions et les guerres de cette époque. Conseiller de son canton, il refusa la dignité de landamman qui lui fut plusieurs fois offerte. D'un mariage heureux il avait eu dix enfans, lorsqu'on le vit, à l'âge de 5o ans, céder à sa passion pour la vie contemplative^ et quitter , pour s*y livrer , les affaires , le monde et sa famille; il établit sa retraite dans les sombres solitudes du Melchthal ; et Ton voit encore , près de la chapelle que bâtirent ses concitoyens, la cellule qu'il habitait, et la pierre qui lui servait d'oreiller. A la suite des guerres de Bourgogne , des troubles sérieux divisèrent les cantons et menacèrent la confédération d'une dissolution prochaine. Une assemblée tenue à Stantz, vers la fin de 14819 présenta l'image des dissensions qui régnaient dans les différentes parties de la Suisse ; et elle allait se dissoudre sans aucun espoir de réconciliation , lorsque le curé de Stantz, ami de Nicolas de Flue , courut l'instruire des malheurs de la patrie. Le saint ermite quitte sa retrsûte et se présente au milieu de l'assemblée. Le souvenir de ses services passés , l'exemple de ses vertus , l'ascendant de sa parole font une telle impression sur les esprits ,
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que Nicolas de Flue parvient à les réconcilier, à faire admettre Fribourg et Soleure dans la confédération, dont il fixe les bases en faisant jurer aux confédérés de ne commettre aucune hostilité les uns contre les autres , de secourir le canton injustement attaqué, d'interdire toute association non autorisée, de se tenir en garde contre la séduction des cours étrangères , et de vivre dans la simplicité de leurs ancêtres , soutien nécessaire de la liberté qu'ils avaient conquise. Heureux du dernier service qu'il venait de rendre à sa patrie, Nicolas de Flue se retira dans sa cellule en emportant les bénédictions de ses concitoyens. Tels sont les faits sur lesquels repose la vénération que la Suisse lui conserve ; aussi n'est-on pas étonné que ce vertueux personnage ait été béatifié par les papes Clément IX et Clément X; il était inutile de justifier sa sanctification par d'autres miracles que ceux qu'il avait opérés en éteignant le feu de la haine et de la jalousie des partis. Cependant le bruit s'accrédita que, pendant les vingt dernières années de sa vie, il ne prenait d'autre nourriture que la communion qu'il recevait chaque mois; il était devenu à la vérité d'une maigreur extrême, et des auteurs ont cherché à expliquer par-là comment son corps, qui ne faisait aucune perte ^ demandait fort peu de réparation. Quoi qu'il en soit, aujourd'hui encore, on ne serait pas bien reçu dans le canton dlJnterwald si l'on paraissait douter de ce miracle.
Le cimetière de Sachslen peut donner une idée de tous ceux de la Suisse catholique; la profusion de croix en fer, ornées de dorures et des portraits de ceux qui y sont inhumés , présente un aspect très-singulier. On voit dans ce village un couvent de capucins.
A Samerij le chef-lieu de l'Oberwald, on remarque l'hôtel de ville, où Ton a rassemblé les portraits de tous les chefs qui ont marqué dans cette petite république; sur la place publique on voit une fontaine dont le bassin, qui a
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13 pieds de diamètre, est d'un seul morceau de granité. Au village HiAlpn^hy au piçd du mont Pilate et sur le bord du lacde^ Quatre-Cant<H»s, Téglise mérite d*étre visitée; elle est moderne et bien bâtie.
Dans le Nied^waldy ou le pays aa -dessous des forêts ^ nous ne citerons qu(^ Stanz ou Stantz^ son chef-lieu; c'est une petite ville dont l'église^ Thôtel de ville et l'arsenal méritent d'être visités. La place publique est décorée de la statut du sauveur de la Suisse., Arnold de Winkelried^ dont, en parlai^t de Sempach, nous avons rappelé la mort héroïque ; on montrje encore la maison qu'il habitait.
Les habitans de TUnterWald sont au nombre de 25,ooo ; ils unissent à une grande dévotion l'esprit démocratique; sobres et laborieux, ils se^ livrent à lagriculture et à Téducatio>n des bestiaux; on compte, dit- on, dans ce pays environ 1 2,000 bêtes à cornes. Les fromages forment une importante branche de commerce : on les expédie en Italie.
Le canton de Neuchately qui occupe le vingt-deuxième rang dans la confédération, et qui, à titre de principauté soumise au roi de Prusse, est gouverné au nom de ce souverain, est borné au nord peu* le canton de Berne, à l'est par le même canton et celui de Fribourg, au sud par celui de Yaud et à l'ouest par la France ; il a 8 ou 9 lieues de longueur du nord-est au sud-ouest , 4 ^ ^ de l'ouest à l'est , 39 de superficie et 56,ooo habitans.
La partie de la chaîne du Jura qui occupe son territoire est fort riche en sources minérales y sulfureuses ou ferrugineuses, et en diverses roches calcaires ou siliceuses, abondantes ^n débris organiques du règne animal et du règne végétal. Ces montagnes n'atteignent point une hau^ teur aussi considérable dans le canton de Neuchâtel que près du lac de Genève. Six ou sept vallées, dont quelques unes riches en pâturages, telles que le val de Ruzet le val de Travers, constituent la pkis grande partie du sol. Plus
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favorisé des' dons de Bacchus que de ceux de Gérés, ce pays est obligé de tirer annuellonent des contrées Toi« aines pour environ 3oo,ooo florins de Ué; mais la vente de ses vins rouges, généralement estimés, produit un révolu de i8o,cx>o florins, qui, ajouté à celui de ses fruits, de ses chanvres et de ses bestiaux , lui fournit un bénéfice net que i on peut évaluer à 60,000 florins. Il retire aussi un grand avantage de la pèche de son lac, des mines de fer et de cuivre de ses montagnes, et des plantes qu'on y recueille pour en faire le thé et le vulnéraire suisses.
Le canton de Neuchâtel peut se diviser en trois régions différentes : l'inférieure, qui s'étend sur les bords du lac, est lar plus chaude; c'est celle aussi qui renferme des plantations de lin, de chanvre, et les meilleurs vignobles. Une rangée de montagnes la sépare de deux vallées élevées qui sVtend«:it du nord^st au sud^ouest, dans lesquelles on ressent déjà un air plus vif, et qui renferment quelques champs cultivés en céréales, mais surtout de vastes herbages. Enfin la troisième, qui domine les deux autres, couverte de bois, de bruyères et de pâturages, et dans laqueUe l'habitant ne peut cultiver que l'aVoine, est exposée à un climat très-froid. Le printemps et l'automne y aoBt de peu de durée; l'hiver s'y prolonge pendant sept à huit mois; la neige s'y amasse quelquefois à une hauteur qui surpasse x^elle des habitations ; mais lorsqu'elle a dis» para, des <^ateurs brûlantes succèdent presque aussitôt aux frimas les plus rigoureux.
Il semblerait que cette région , exposée par son élévat^n à la température des climats septentrionaux, ne dût être habitée que par un peuple ignorant, pauvre et superstitieux. Il n'en est point cependant de plus intéressant par son industrie, ses lumières, et l'on pouiTait même dire sa richesse. Les arts de la gravure, de la peinture^ et principalement de Thorlogerie, sont cultivés dans ces mon-
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tagnes av«c un succès remarquable. Dans la ville du Locle^ Située sur Tun des points les plus ëlerés, presque toute la population est occupée à travailler lor^ Fargent , Tacier, pour la coutellerie et Thorlogerie ; ce dernier genre dm« dustrie ne paraît même y avoir été exercé que depuis 1680, qu'un montagnard nommé Jean Richard, àgét àlm^ de quinze ans , ayant examiné pour la première fois une montre, parvint à en faire une semblaUe , et fonda au sein de son village, par son exemple, et l'on pourrait dire psff son génie, une source de richesses qui s'étendit jusque dans toutes les vallées du Jura. A la Chaux-de-Fond , jadis simple village, aujourd'hui ville assez importante, située à une hauteur plus considérable que le Locle, on fabrique aussi une grande quantité de montres et d'autres petits objets d'art, ainsi que des dentelles. C'est dans cette ville que sont nés les Droz, habiles mécaniciens, célèbres par leurs automates. A Couvet, à Travers, et dans plusieurs lieux, on retrouve la même industrie et la même activité. On a de la peine à concevoir jusqu'où peut aller le. génie inventif de l'homme quand il est libre de se livrer à son essor : c'est au milieu de ces montagnes qu'on peut s'en faire une idée. De simples paysans, mus par le seul désir d'amélioré leur sort et d'accroître leurs jouissances , ont trouvé le moyen d'ajouter à la force productive de leurs bras celle d'un puissant véhicule dont il fallait aller chercher le secours dans les entrailles de la terre. Ils avaient remarqué depuis long-temps que dans la chaîne du Jura les eaux produites par les pluies et par la fonte des neiges trouvent, sur les sommités même les plus élevées, des interstices par lesquelles elles descendent, dans leur course souteiTaine, jusqu'au pied des montagnes, d'où elles sortent en formant des sources ou des ruisseaux peu considérables. Ils ont été chercher ces eaux quelquefois à 100 pieds de profondeur dans les canaux naturels qu'elles sui-
EUROPE : Description de la Suisse. 16 1
Tent. Là, après avoir pratiqué des édiafaudages ingénieux pour retenir les terres, ils ont construit, dans des galeries élargies à grands frais, des rouages que ces eaux font mou* voir, et qu'ils utilisent dans différens travaux : résultat qu'ils n'auraient jamais pu obtenir des sources qui s'échappent quelquefois des montagnes dans leurs vallées élevées. On ne s'étonnera donc point que dans une contrée aussi industrieuse que le canton de Neuchâtel , on compte 56oo personnes occupées à faire de la dentelle , 33oo ouvriers pour l'horlogerie, un grand nombre de graveurs et plus de 700 peintres qui ne travaillent que pour les nombreuses falniques de toiles peintes et de cotonnades du pays. On évalue le produit annuel de celles-ci à 60,000 pièces, et à i3o,ooo le nombre de montres que l'on exporte en Allemagne, en Italie, en Espagne, en Turquie et même en Amérique.
La ville commerçante de Neuchâtel^ qui, dans les actes les plus anciens, porte le nom de l^ovum castrum^ paraît devoir son origine à une forteresse que les Romains élevèrent pour contenir la nation helvétique. Elle est placée en amphithéâtre sur le bord du lac qui porte son nom et à l'embouchure du Seyon , ruisseau qui la traverse et se précipite avec fracas dans le lac. Le nombre de ses habitans s'élève à 5ooo. On y remarque quatre belles rues et un vieux château, situé sur une haute terrasse ombragée par des tilleuls tellement anciens, que l'un d'eux, à hauteur d'honune, a 18 pieds de circonférence. L ancienne cadiédrale, bâtie en 11 64 par Berthe, épouse du comte Ulrich de Vilnez, renferme un beau monument érigé en mémoire des comtes de Neuchâtel par le dernier de ces seigneurs. Au milieu de la place de l'église, on voit la pierre sépulcrale du réformateur Guillaume Farel. Le gymnase et plusieurs écoles publiques, Thôtel de ville, la maison des orphelins, deux hôpitaux, et la société VII. II
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d'agriculture et d'économie ont été fondés au moyen de legs considérables faits dans ce but par deux respectables et riches négocians de cette Tille (0- Neuchàtel éprouva plusieurs fois des désastres qui , sans l'industrie et le patriotisme de ses habitans, auraient pu consommer sa ruine. En io33, elle fut prise et saccagée par l'empereur Conrad II; en 12499 elle fut bi'ùlée par Henri, évêque de Basle et comte de Neuchàtel ; en i45o , un incendie la consuma presque entièrement; en 1579 , l'inondation du Seyon y causa de grands ravages; enfin en 171 4 9 le feu détruisit toute la rue du château (^). Afin d'éviter les tristes effets d'un nouvel incendie , il a été établi depuis 181 1 , non seulement pour cette cité, mais pour les villes et les villages, des compagnies d'assurances.
Le lac qui baigne les murs de Neuchàtel ajoute à la beauté des sites de ses environs ; ses bords présentent les points de vue les plus variés. Du haut de la colline du château, on aperçoit, lorsque le ciel est pm*, la chaîne des Alpes depuis le canton dlTri jusqu'au mont Blanc.
Nous avons déjà cité pour leur industrie le Locle et la ChauX'de-Fonds ; la première de ces villes est peuplée de iioohabitans, et la seconde de 43oo. La seule ville ou plutôt le bourg qu'il y ait encore à nommer, parce qu'il était autrefois la capitale d'un comté, c'est Vallengin^ situé sur le Seyon , au milieu d une belle vallée. Dans un pays, montagneux aussi resserré , ce n'est point le nombre des cités qui indique sa richesse : 3 villes , 3 bourgs , 67 villages et 4^ hameaux, formant une population d'environ i35o individus par lieue carrée, sont la preuve la plus palpable de sa prospérité.
A quoi faut-il attribuer l'aisance et l'activité qui régnent
(0 M. David Tury de Lissabon , et M. J.-L, de Pourtalès. (*) Voyez Dictionnaire de Moreri,
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parmi leshabitans du canton de Neuchâtel? Est-ce à cette disposition naturelle qui les porte à réfléchir , à examiner, à discuter même toutes sortes de questions , et qui leur fit adopter à la pluralité des suffrages, en i53o, la réformation que leur prêchait Farel (0? car on n'y compte que deux communes catholiques, Landeronet Cressier. Est-ce plutôt à l'entière liberté civile, religieuse et politique dont ils jouissent, à Tayantage de navoir pas vu depuis plusieurs siècles leur pays ti*oublé par le bruit des armes ? Est-ce enfin à l'exemption de toute espèce de charges d'impôts ou de contributions? On ne saurait nier que de si grands avantages n'aient contribué à y faire naître cette sorte d émulation qui entretient la pureté des mœurs et l'amour du travail, et cette passion de la liberté qui accélère le progrès des lumières, et cet esprit d'union qui éteint parmi ceux qui s'occupent des mêmes travaux jusqu'à l'idée de céder à l'envieuse jalousie que l'on remarque si fréquemment chez les fabricans.
Ce qui contribua beaucoup à l'étonnante conversion de ce peuple, c'est que Farel était Français, et que la langue française est presque la seul^ en usage dans le canton de Neuchâtel. Ce canton est, comme nous l'avons dit, sous la souveraineté du roi de Prusse. Mais l'influence qu'il y exerce est pour ainsi dire nulle. Lorsque Marie d'Orléans , épouse de Henri de Savoie ^ duc de Nemours, et sœur du dernier héritier de la maison de Longueville qui régnait sur cette principauté, mourut sans enfans, en 1707, une foule de prétendans au titre de prince de Neuchâtel se présentèrent ou envoyèrent leurs représentans auprès de la cour souveraine de ce pays. Frédéric I", roi de Prusse, fut choisi comme le plus proche héritier de la maison de
(0 Voyez Musée des Protestans célèbres, tom. II, I""® part. (Notice «ir Farel.)
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Ghâlons, dont les anciens comtes de Neuchàtel étaient les vassaux; mais son admission ne pouvant rien changer aux dispositions du traité de Westphalie gui assuraient l'indépendance de tous les membres de la confédération helvétique, le canton de Neuchàtel a conservé la sienne, non seulement jusqu'au moment où, en 1807, il devint l'apanage d'un maréchal de France sous le gouvernement impérial, mais encore après que le congrès de Vienne en eut rendu la souveraineté à la Prusse.
Cette puissance n'y jouit que des revenus de quelques domaines et de quelques contributions foncières réglées jadis et qui ne peuvent être augmentées. Les habitans qui se destinent à l'état militaire ont la liberté d'entrer au service de quelque souverain que ce soit j pourvu qu'il ne soit point en guerre avec le roi de Prusse comme prince de Neuchàtel ^ chez lequel il est rare que très-peu d'entre eux s'enrôlent. Us ne connaissent aucune espèce de droits d'entrée, de sortie, ou de circulation : tous les genres d'industrie j sont libres ; enfin les précautions propres à assurer leur indépendance ont été si scrupuleusement prises, que la justice même ne se rend point au nom du prince, et que ni lui ni celui qui le représente n'ont le droit de poursuivre la punition d'un délit ou d'un crime, quoique dans les cas graves le prince ait celui de faire grâce ou de commuer la peine.
Tel était l'état politique du canton de Neuchàtel , lorsqu'en i83o l'exemple de la révolution de juillet porta le peuple à des mouvemens insurrectionnels pour obtenir des institutions conformes à l'esprit du siècle. La bourgeoisie y plus sage, recueillit les vœux des communautés et les transmit au roi de Prusse. Ce prince , cédant aux désirs de la majorité, décréta un acte additionnel à la constitution des principautés de Neuchàtel et de Yallengin, dont les princi* pales dispositions sont l'admission de tous les citoyens
EUROPE : Description de la Suisse. i65
au .droit de voter dans rassemblée électorale à 22 ans révolus, pourvu quils ne soient pas sur la liste des indigens ou «ous le poids d'une condamnation infamante; la qualité d eligible au corps législatif accordée à tout membre d'une communauté, pourvu qu*il ait 25 ans révolus et qu'il possède un immeuble de 1000 livres tournois; enfin, le droit reconnu au corps législatif de partager avec le gou- Ter.nement l'initiative de la proposition des lois.
Entrons dans le canton de Fribourg; Morat est célèbre par la défaite de Charles-le-Téméraire , et Gruyères par les fromages qui font sa principale richesse. Chef- lieu d'un des cantons les plus importans par leur agriculture, les plus dignes d'être connus dans l'empire de Flore, d'un de ceux enfin où les femmes se distinguent par leur beauté et la singularité de leur costume , Fribourg est entouré de vieille murailles, et possède, au milieu de ses rues tortueuses et rapidement inclinées ^ plusieurs monumens remarquables. La porte par laquelle on y entre, en venant de Morat, est une des constructions les plus hardies que l'on puisse voir; elle est comme suspendue au-dessus d'un précipice de 200 pieds de profondeur. A peine a-t-on dépassé cette porte , que l'on descend, par un escalier de 120 marches, dans une rue dont les toits sont au niveau du pavé des rues voi* «ines. Avant de monter à la cathédrale, on remarque le vieux tilleul planté en 1476, en mémoire de la bataille de Morat. Le clocher de cette église est un des plus élevés de l'Europe, il a 386 pieds de hauteur; la cathédrale est un bel édifice gothique qui a été plusieurs fois restauré; le portail est un des plus riches en sculptures de tous ceux qu'on remarque en Suisse; il représente le jugement dernier. Les jésuites qui, depuis 181 5, ont repris à Fribourg leur ancienne influence, y possèdent un magnifique collège; leur église est bâtie comme une citadelle, dans une position magnifique. La porte Bourguillon [Biirglenthur)^ qui, bâ-
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tie au bord d'un précipice , semble planer à moitié dans lès airs y est une construction romaine ^ lourde, massive et carrée ; près d'elle, à la gauche du chemin rapide qui y conduit, est une assez jolie petite chapelle , bâtie en 1700, dans les niches de laquelle on a placé i4 statues de saints, dont quelques unes sont assez remarquables ; mais ce qui surtout attire l'attention dans cette ville , c'est le pont suspendu en fil de fer, qui y conduit d une montagne voisine. U a 85o pieds de longueur , i5o à 20b d'élévation, et passe à plus de 100 pieds au-dessus des plus hautes maisons bâties att fond de la vallée. Fribourg est une ville catholique , imbue des mêmes préjugés et sous l'influence des mêmes mœurs qu au moyen âge } cependant l'industrie et le commerce y font des progrès sensibles : on y fabrique des chapeaux de {)aille, des faïences et des toiles de coton.
Le canton de Fribourg, dont nous venons de décrire les deux principales villes, occupe le neuvième rang dans la confédération. Il est riche en prairies , en forêts et en terres cultivées : on y compte envii'on 76,000 arpens de pâturages, 21,000 de forêts, 60,000 de terres arables, 600 de vignes et 1200 de produits divers.
L'un des cantons les plus importans par sa richesse territoriale est celui de Faud, C'est un de ceux où la civilisation est la plus avancée, et l'éducation la plus répandue; les crimes y sont peu ou point connus; les maisons de correction renferment seulement une centaine de détenus; et sur 3ooo procès intentés annuellement, plus de 2000 se terminent par l'entremise des juges de paix (i). U est situé entre la France, le canton de Neuchâtel, celui de Fribourg, le lac de Genève et le Valais.
Balaigue est le premier village suisse du canton lorsqu'on y entre en venant de la France par Pontarlier. Près
<0 Voyez le Voyage en Suisse , par M. Simond,
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du lac de Morat, Fancienne capitale de rHelvétie romaine, Aifenticum^ occupait une étendue de deux lieues de tour,. Malgré les ravages du temps et des barbares anciens et modernes, on y distingue encore la trace des rues et des édifices. Des ruines que l'on croit avoir appartenu à des bains publics, des mosaïques, des pilastres, des colonnea en marbre, les débris d'un vaste amphithéâtre, des bas«' reliefs et des inscriptions, attestent son antique splendeur» On .7 voit les murs de son ancien port et les anneaux de fer qui servaient à amarrer les bateaux. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que le lac en est éloigné aujourd'hui de plus d'une demi -lieue, jii^enticum, pour avoir refusé de reconnaître l'autorité de Yitellius parce qu'elle ignorait la mort de son prédécesseur Galba, fut ruinée par la légion terrible. Â son avènement au trône, Yespasien , qui y avait été élevé, se plut à l'embellir; mais ravagée au IV® siècle par les barbares, elle est depuis restée sans importance^ et ce n'est plus qu'un bourg dont le nom latin revit dans celui d^Avenche. A Payeme^ petite ville ancienne, on conserve le tombeau de la reine Berthe, et la selle dont elle se servait , qui porte encore l'ouverture destinée à recevoir la quenouille que ne quittait jamais cette bonne reine. Yçerdurij jolie ville commerçante et industrieuse, dont les habitans se distinguent par leur goût pour les sciences et leur urbanité, est l'ancien Ebrodunumj résidence du commandant des barques [prœfectus barcaiiorum) : on y a découvert plusieurs restes d'antiquités. Orbe^ ville également romaine, est encore dominée par l'ancien château dans lequel Brunehaut fut trahie et livrée à Clotaire II, qui la fit mourir. Il reste de ce château une tour ronde et une tour carrée, situées sur une plate-forme qui sert de promenade et qui domine la vallée qu'arrose l'Orbe jusqu'au lac de Neuchàtel : on y jouit dune belle vue sur les montagnes du canton de Berne et sur celles de la Savoie qui ^ au milieu
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des brumes du matin, se confondent avec les nuages. Orbe est assez bien bâtie ; la place publique est ornée d'une fontaine surmontée d'une colonne dans le goût de la renaissance , et portant la statue d un chevalier armé de pied en cap. En sortant de la ville pour aller à Lausanne, on passe sur un joli pont terminé en iSSo, qui est jeté avec hardiesse sur rOrbe. Il est remarquable par sa construction en une seule arche très-élevée.
La jolie ville de Njron, au bord du lac de Genève, possède une belle manufacture de faïence et de porcelaine. Cette ville, bâtie en amphithéâtre, est dominée par un ancien château à tourelles où s'assemblent les autorités. Elle portait sous la domination romaine le nom de Novidunum. On y voit encore^ dans les murs qui bordent la promenade du côté du lac, plusieurs restes d'antiquités , et sur les bords mêmes du lac une tour carrée qui porte le nom de Tour de César: un bas-relief y passe pour le portrait du général romain; mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'il est antique. On voit aussi à Nyon une ancienne construction qui, pendant notre première révolution, servit d'asile à un Français qui depuis a fait les fonds nécessaires pour que la ville pût y recevoir quelques réfugiés de sa nation.
Copet est la première ville qui se présente de ce côté en allant à Genève. Rolle est renommée pour ses vins; Marges^ pour ses papiers, ses fleurets et ses canons. Sa jolie église, ses belles promenades aux deux extrémités de la ville , son petit port dont l'entrée est fermée par deux longues jetées, et son ancien château flanqué de tours, qui renferme l'arsenal et la fonderie de canons du canton de Yaud, lui donnent une agréable apparence. C'est entre Morges et Rolle que se trouve l'ancien et pittoresque château d'Eaubonne , joli édifice du moyen âge flanqué d'élégantes tourelles ; Vevey est remarquable par son site et par les rochers de Meillerïe qui dominent le lac et qui s'élèvent vis-à-
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vis de son petit poit. On y voit une belle fontaine publique élevée aux frais de M. Perdonnet, ancien agent de change de Paris , né à Yevey , ainsi qu un des plus beaux marchés de la Suisse. Sur cette place , longue de 600 pieds et large de 4oo , s'élève la Grenette ou la halle au blé ; c'est un édifice couvert^ supporté par 18 colonnes élégantes en marbre noir que Ion exploite dans les environs. Une petite promenade , celle appelée derrière FAile , qui borde le lac et qui est contiguë au pont, ainsi quune autre qui domine la ville, offrent les plus beaux points de vue et sur le lac et sur les montagnes de la Savoie. Cette petite ville de 4 à 5ooo âmes présente Taspect le plus riant ^ et même est trèsanimée les jours de marché ; son port est garni de petits bàtimens à voiles qui annoncent un certain mouvement commercial. Â peu de distance au-dessus de la ville, on remarque Féglise de Saint-Martin , bâtie sur une terrasse d*où Ion jouit d*une vue magnifique sur le lac> les montagnes du Valais et les glaciers du mont Saint-Bernard. Ce temple, d'une assez médiocre architecture, renferme les tombes de deux des juges de Charles P^, roi d'Angleterre , Edmond Ludlow et André Broughton. A l'hôtel de ville on conserve un fragment d'autel antique en marbre blanc, consacré au dieu Sylvain, qui fut découvert en 1777 dans une fouille faite au collège. Ce n'est pas la seule antiquité que l'on ait trouvée à Yevey, qui était, comme on le sait, une ville celtique, connue sous le nom de VAiscum ou Vihiscus , comme le porte l'itinéraire d'Aiitonin.
Les vignobles de Vevey sont renommés en Suisse. Autrefois les vignerons et les cultivateurs célébraient tous les quatre ans, au mois d'août, dans cette ville, une fête qui depuis 1819 n'a été renouvelée qu'en i833. Elle commence par une procession qui offre le bizarre assemblage de divers personnages de la Bible et de la mythologie :
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Noé, son arche | et la grappe de Chanaan ; Bacchus , Silène monté sur un âne; Gérés assise dans un char; des bacchantes et des satyres. L'origine de cette procession , qui fut sans doute modifiée depuis rétablissement du christianisme, se perd, dit-on ^ dans la nuit des temps. La dernière fois qu'on la célébra, plus de 25,ooo personnes y assistèrent et tous les habitans s'empressèrent de les loger.
Lausanne est située , dit-on , à peu de distance de l'emplacement de YaLncienLausonîum, Quelques savans vaudois prétendent que le nom de leur capitale vient des mots Laus jénncBy parce que dès les premiers temps de l'établissement du christianisme dans ce pays , on érigea près du lieu qu'occupe la ville une chapelle en l'honneur de sainte Anne. Voilà pourquoi les habitans écrivent Lausanne ^ tandis qu'il serait mieux d'écrire Lausane^ si l'on faisait dériver ce nom de Lausonium. Cette ville possède plusieurs sociétés savantes et une académie qui compta au nombre de ses professeurs Théodore de Bèze et Conrad Gessner. Le château où siège le gouvernement est un vieil édifice carré flanqué de tourelles, qui fut commencé au XTIP siècle et terminé au XY®; l'une de ses façades donne sur une place où l'on voit un bâtiment décoré d'un péristyle supporté par des colonnes d'ordre toscan ; dans le premier se réunit le conseil d'État , et dans l'autre le grand conseil. L'ancienne cathédrale, commencée en l'an looo^ et consacrée par Grégoire X en présence de Rodolphe de Habsbourg, est daus le goût saxon et remarquable par sa hardiesse et sa légèreté; la nef et le chœur sont dans de belles proportions de hauteur et de largeur. La longueur totale de l'édifice est de 3i6 pieds, sa largeur dans le chœur de 120, la hauteur de la nef de 67 et celle de la coupole du chœur de 102. On remarque dans l'intérieur un grand nombre de tombeaux de ses anciens évéques, et un du pape Félix Y qui
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j abdiqua la tiare en i4499 un autre a été érigé à un chevalier Othon de Grandson; et plusieurs dune date récente renferment les cendres de quelques étrangers de distinction , tels quune princesse Orloff, une duchesse de Courlande , et la femme de l'ambassadeur anglais Stratford - Canning. Le monument érigé à cette dernière consiste en une belle urne en marbre blanc sculptée par Canova , et ornée de bas-reliefs dans le goût antique. On remarque dans cette église une rangée de stalles en bois, décorées de figures de saints et de guerriers du moyen âge, dont le style est comparable à celui de quelques uns des plus beaux morceaux de sculpture de la renaissance. L egUse est surmontée de deux grandes tours dont une , en flèche élégante et déliée, a 23o pieds de hauteur. On entre dans ce temple par deux beaux portiques ornés d*un grand nombre de statues et de sculptures. Du haut de la terrasse sur laquelle il est bâti , on parcourt des yeux les bords variés du lac de Genève : c'est une des plus belles vues de la Suisse. La maison de ville n'offre rien de particuUer; elle parait être du XV* siècle; mais un établissement digne de fixer l'attention est la maison pénitentiaire , vaste édifice plus remarquable encore par sa belle tenue que par sa construction foit bien appropriée à sa destination. Enfin nous citerons la maison qu'habita l'historien anglais Gibbon et celle de Mon Repos, célèbre par ses beaux jardins et par le séjour qu'y fit Voltaire.
yHleneuçe^ à l'extrémité du lac de Genève, est une ancienne ville importante qui, après avoir joui pendant le moyen âge du rang de cité impériale , est tombée au point d'être réduite à 1200 habitans. Ce bourg possède un petit port d'où part et où arrive chaque jour le bateau à vapeur de Genève. Nous y avons remarqué une école d'enseignement mutuel assez bien tenue, contenant 200 élèves , et une salle d'asile de 60 à 80 enfans. De Villeneuve on aperçoit
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sur un roc isolé au-dessus du lac le château de Chilon, ancien manoir des baillis de Vevey, dont les cachots voûtés en ogives et soutenus par des colonnes , servirent de prison au vertueux Bonnivard, prieur de Saint- Victor , qui perdit sa liberté en même temps que Genève sa patrie, dont il avait vainement défendu les droits contre la tyrannie des comtes de Savoie au XVF siècle. L'un des piliers porte lanneau de fer où il fut attaché pendant six années; on remarque lempreinte du frottement de sa chaîne, et la trace de ses pas autour de ce pilier, sur lequel Byron, qui a chanté le courage et le dévouement du prisonnier, a tracé son propre nom. Ces souterrains ont été taillés dans le roc, à une dizaine de pieds au-dessous du niveau du lac. On voit encore dans Fancienne grande salle le plafond, les colonnes sculptées, et une vaste cheminée du temps. Ce château gothique, entreteuu par le canton et conservé comme un des monumens de l'indépendance de la Suisse ; est badigeonné comme une maison bourgeoise. Il est gardé par un poste de douaniers.
G est à une petite lieue à l'ouest de Villeneuve que le Rhône, formant un delta fangeux et couvert de roseaux, se divise en deux bras et porte ses eaux limoneuses au lac de Genève qu'il va traverser. Son cours depuis le lac jusqu'au pied de la Dent-de-Morcles, sommité de 900 pieds qui termine la longue chaîne des Alpes de TOberland bernois , sépare le canton de Vaud de celui du Valais. La plaine marécageuse qui précède la vallée est celle où Divicon défit les légions romaines vers l'an 645 de Rome. La vallée dans laquelle on entre en quittant Villeneuve serait célèbre par son aspect pittoresque ;, si les beautés qu'on y remarque n'étaient point tellement fréquentes en Suisse, que les derniers points de vue que l'on y contemple paraissent toujours plus beaux que ceux qu'on a précédemment admirés. Cependant cette vallée mérite une courte descrip-
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tien. D*abord large de 2 lieues, elle va toujours en se rétrécissant jusqu'à Bex , bordée d'un côté tantôt par des champs et des vignes > tantôt par une muraille de marbre grisâtre, coupée à pic et présentant en saillies inégales ses couches épaisses inclinées sur un angle de 4S degrés. Des cascades qui tombent de ces masses verticales, des torrens qui vont se jeter dans le fleuve , donnent à ce côté une physionomie particulière; l'autre côté est formé par une chaîne de montagnes qui vont se rattacher au groupe du Mont-Blanc, dont elles cachent la cime, en traçant la limite de la Suisse et de la Savoie, et dont les flancs couverts de pâturages et de bois de sapin contrastent avec le ton rougeâtre de la Dent-de-Morcles , et avec la cime rosâtre et ornée de festons de neiges de la Dent-du-Midi, dont la hauteur atteint presque 10,000 pieds; ces deux sommités, en quelque sorte rivales, s'avancent vis-à*vis l'une de l'autre sur les deux rives du Rhône. Ajoutez, à ce tableau , des villages cachés à une hauteur effrayante , au milieu des prairies et des sapins, et qui ne s'annoncent que par leurs églises, dont les clochers noirâtres se distinguent à peine des vertes cimes des arbres; et sur le premier plan, au sommet de collines que l'on appellerait ailleurs des montagnes, de vieilles tours grises du moyen âge, et vous aurez une idée assez exacte de la route que l'on parcourt avant d'arriver à Bex.
Ce beau village ou plutôt ce bourg , où l'on compte 3ooo habitans , est important par ses salines , les seules que possède la Suisse. Une galerie d'environ 7000 pieds de longueur dans laquelle on a creusé un puits de 800 pieds de profondeur; une galerie inférieure presque aussi longue que la première ; un escalier de 725 marches taillées dans le roc; une roue de 36 pieds de diamètre placée à 4oo pieds sous terre, mise en mouvement par un courant d'eau et destinée à faire mouvoir les pompes qui portent
174 LIVRE CEBIT CINQUIÈME.
hors de la mine l'eau salée; des salles et des galeries où le sel mêle à l'argile étincelle à la lueur des flambeaux; de grands réservoirs souterrains pour les eaux destinées à être évaporées; à l'extérieur, de vastes bâtimens de graduation; tout cela forme un ensemble qui mérite d'être visité. Les salines de Bex sont situées à une petite lieue du bourg , dans une vallée sauvage arrosée par un torrent rapide. Elles produisent annuellement 3o^ooo quintaux de sel qui rapportent au canton de Yaud la somme de 45o,ooo francs.
La vallée du Rhône, qui forme le riche canton du Valais^ portait chez les anciens le nom de Vallis Pennina^ du nom du dieu Penninus ou du mot ce\ie pen^ qui signifie /7omf^, cime aiguë j dénomination qui convient à la plupart des montagnes qui circonscrivent cette vallée.
« Le Valais est un pays montagneux, divisé, suivant sa « longueur, par une vallée dans laquelle coule le Rhône, a Cette vallée est extrêmement remarquable pour la géogra- « phie physique; elle sépare deux chaînes des Alpes égale- « ment hérissées de pics et de glaciers, de sorte que l'on « pourrait dire que la chaîne centrale des Alpes est double « dans cette partie (0. Parmi les montagnes qui ceignent le « Valais au midi, le Mont-Rose a 243o toises d élévation « au-dessus du niveau de la mer; au nord le piade Finster- « aarhorn s'élève à 2206 toises (^) , tandis que la ville de « Brieg, située dans le Valais entre ces deux points, n'est qu'à « 354 toises d'élévation. Cette vallée est donc une des plus « profondes que l'on connaisse. Les montagnes qui la bor- « dent présentent de toutes parts d'effroyables précipices. « Le Valais a très-peu de pente dans le sens de sa longueur; « le Rhône, depuis Brieg jusqu'à son embouchure dans le
10 Saussure : Voyages , § a 1 1 5.
(3) Traites : Mesure des montagnes du canton de Berne (en allemand ).
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« lac de Genève, ne descend que de 171 toises. Cette « constitution physique donne au Valais un climat très* «t chaud , et empêche Tair de s*y renouveler assez souvent. « Les exhalaisons des eaux des marais, devenues stagnantes « dans les vallées les plus basses et les plus étroites , prennent « un caractère encore plus pestilentiel par la chaleur ex* « cessive qui, à Sion, s est quelquefois élevée à 83 degrés « de Falirenheit, ou 22 à 23 de Réaumur (i). »
La première ville que Ion trouve en remontant le Rhône, e&t Saint-Maurice ^ sur la rive gauche du fleuve, que l'on traverse sur un pont en pierre , dont lentrée est fermée par une porte qui forme la limite du canton de Yaud et de celui du Valais. Â lextrémité du pont, et en avant de la ville, des palissades et quelques travaux de défense peu respectables ont été élevés en i83o, après la révolution de juillet, dans la crainte des agressions des Français, que l'on s'attendait, chez nos voisins des Alpes, à voir reprendre possession des trois anciens départemens du Léman, du Mont-Blanc et du Simplon. On entre dans Saint-Maurice par une rue étroite dont le côté gauche est d'abord formé par un long roc noir et vertical qui appartient à la base de la Dent-du-Midi ; cette rue, qui en est la principale, se continue en serpentant, sans offrir aucun édifice remarquable; mais vers l'extrémité de la ville on voit les restes de l'abbaye qui fut fondée en 35 1 à Tarnadœj nom que portait jadis Saint-Maurice, de celui d'un château romain appelé Castrum-Tauredunense. Cette petite ville se vante d'avoir embrassé le christianisme vers l'an 58 de notre ère. On sait que l'empereur Maximien y conduisit, en 286, un corps d'armée pour réprimer la révolte des Ba^audœ , peuple qui s'était soulevé pour venger la mort de Carinus. L'empereur, dont le quartier-général était à Octodurum
(0 Malte-Brun : Mélanges , 1. 1.
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OU Martigny^ ordonna un sacrifice aux dieux pour assurer le succès de son entreprise ; mais la légion thébéenne , qui faisait partie de son armée, était entièrement composée de chrétiens ; elle s abstint de prendre part au sacrifice. L'empereur ^ pour la punir, ordonna quelle serait décimée, et que ceux sur qui le sort tomberait seraient envoyés à la mort: de ce nombre fut Maurice, qui la commandait, et qui reçut , avec ses compagnons , la couronne du martyre. Il paraîtrait que ce fut en mémoire de cet événement que les chrétiens donnèrent à Tarnadœ , où les martyrs furent inhumés, le nom SAgaunum^ qu'on écrivait peut-être Agonuniy du mot agonia^ sacrifice.
Plus tard la ville reçut celui de Saint-Maurice JCAgaune^ et , par abréviation , on Tappela Saint-Maurice. Son abbaye fut opulente , grâce à la munificence de Charlemagne et de saint Louis; reconstruite à plusieurs époques, son extérieur n'a rien de remarquable, mais sa bibliothèque possède quelques manuscrits précieux. On y voit une riche collection de reliques, un vase en agate donné par Charlemagne, et un beau reliquaire , présent fait par saint Louis.
En sortant de Saint-Maurice^ on aperçoit, à environ 7 à 800 pieds de hauteur, comme suspendu à la muraille verticale de rochers que l'on a sur sa droite, le petit ermitage de Notre-Dame-de-Sex, lieu de pèlerinage très -fréquenté, bien que le chemin qui y conduit , taillé en saillie le long de la roche, n'ait pas deux pieds de largeur dans certains endroits.
Â deux lieues de Saint-Maurice on passe devant la belle cascade qui mériterait un autre nom que celui de Pisse» vache; elle tombe d'environ 3oo pieds; mais sa chute n'est verticale que sur une hauteur de 100 pieds audessus du sol. Par un beau soleil du matin , l'eau qui se répand en pluie, à une assez grande distance de cette cascade, reflète les brillantes couleurs de l'arc-en-ciel ; elle est
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formée pat un ruisseau connu sous le nom de Salanche^ Plus loin on yoit couler, sous un pont couvert et construit en bois^ le Trient ^ ruisseau qui s'échappe d une ouverture étroite et verticale de 1200 pieds de hauteur, formée par deux masses de montagnes. Ce ruisseau tortueux, qui se jette dans le Rhône , doit son origine au glacier du même nom, et coule avec force dans la vallée appelée Falorsine^
On arrive enfin à Martigny^ en traversant un pont couvert, construit en bois , sur la Dranse. Un vieux château, formé de plusieurs tours dont une domine les autres , occupe le sommet d'une colline qui s élève sur la rive gauche de ce petit affluent du Rhône. Cette ville, où Ion remarque quelques belles maisons avec des galeries couvertes formées par des colonnes en pierres, esta plus de 1700 pieds audessus du niveau de TOcéan; les Allemands l'appellent Marlincuch^ chez les Romains elle porta successivement les noms àiOctodurum^ de Forum Claudii et de Vicus Venagrorum. En 18 18 la Dranse déborda et éleva ses eaux jusqu'au premier étage des habitations. Cet événement est attesté par une inscription. Un peu au-dessus on voit, dans la vallée qu'arrose cette petite rivière, un village assez bien bâti , appelé Bourg de Martigny^
Tout le bas Valais présente un aspect grandiose et pittoresque ; cette vallée du Rhône , qui ne paraît étroite que par la hauteur des montagnes qui la bordent et qui s'élèvent , en certains endroits, à 4ooo pieds au-dessus de leur base , offre à l'œil le moins exercé les traces les plus évidentes des dislocations et des bouleversemens qui ont accompagné le soulèvement des Âlpes. Les couches calcaires, tantôt contournées en festons, et tantôt brisées eii zigzags^ ou considérablement inclinées, sont pénétrées, jusqu'à une grande hauteur , par d'énormes masses de granité qui , à elles seules , formeraient des montagnes , et qui , poussées de bas en haut, ont causé ces brisemens et ces contournemens
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de couches; tandis que sur le sommet de ces montagnes des calcaires , moins anciens que les précédens et déposés par rOcéan postérieurement à ces soulèvemens^ sont restés en masses horizontales. Au-dessus de ces rochers qui se montrent décharnés des deux côtés de la vallée, s'étendent ici de vertes pelouses parsemées de villages que dominent de [Httoresques chalets; là des forêts de sapins dont les arbres, malgré une taille de 120 pieds, ressemblent, en haut des montagnes^ à des bruyères éparses sur leurs cimes. Le Rhône qui coule en bouillonnant n'est pas encore un fleuve , c'est un large torrent.
Au milieu de son lit, à 26 pieds de profondeur , on a découvert dans ces dernières années une source sulfureuse chaude dont la température est de 3o degrés : on la utilisée sur la rive droite, dans le canton de Yaud, en fondant un établissement de bains que Ion commence à fréquenter, et qui pourra rivaliser un jour avec celui de Louèche.
C'est vis-à-vis de cette source, dont la place est indiquée par une construction que baigne le Rhône , que le 26 août i835, à la suite d'un violent orage, une portion assez considérable du sommet de la Dent-du-Midi s'écroula en ébréchant un glacier placé au-dessous. Les eaux accumulées sous ce glacier n'étant plus retenues, se précipitèrent, sur une longueur de 4 à 5 lieues, jusque sur les bords du Rhône, et avec une telle rapidité, qu'en moins d'une demi-heure ce trajet fut parcouru. Ce n'était point une masse d'eau qui se précipitait de la montagne, c'était un torrent épais et boueux qui entraînait des blocs de granité de 6 à 8 mètres de longueur sur 2 à 3 mètres de hauteur, et que Ton voyait descendre en se culbutant dans le sens de leur plus grand diamètre , et en suivant la pente rapide du BoU-Noir^ ravin situé entre Saint-Maurice et Martigny. La fange torrentueuse, qui entraînait ces immenses débris des montagnes avec les énormes sapins qu'elle rencontrait sur son pas-
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-sage, était à peine liquide^ on pouyait marcher stir ses bords sans y enfoncer; elle couvrit en peu d'instans, sur la rive gauche du Rhône, un espace de 600 toises de longueur sur aoo de largeur. Le bruit de la chute de la Dent*du-Midi, qui ressembla à un yiolent coup de tonnerre, et la commotion qui en résulta, et que l'on ne peut comparer qu'à une secousse de tremblement de terre, avertirent heureusement les habitans du village d'Evionaz du Ranger qui les menaçait ; en peu d'instans chacun sauva ce qu'il avait de plus précieux; mais heureusement il ne se trouva sur la route du torrent fangeux que deux maisons ; le reste était des bois, des vergers et des vignes. Ces deux maisons furent en partie englouties, et Ton en voit encore une sur le bord du Rhône, dont on n'aperçoit plus que le toit, bien que son rez-de-chaussée fftt précédemment à 2a pieds au-4}esstis'dû niveau du fleuve. Un fait remarquable, et qui peut trouver son application dans d'autres faits géologiques^ c'est-à-dire dans la théorie des vallées de remplissage et d'érosion, c'est que le torrent fangeux a, sur lés bords du Rhône , élevé le àol d'environ 80 pieds , et que l'ancien ruisseau qui sillonnait le ravin du Bois-Noir^ en continuant à couler, a creusé au milieu de ces alluvions un nouveau ravin de 60 pieds de profondeur. Les eaux ont 'donc pu , à certaines époques , remplir de larges vallées et les creuser ensuite.
Depuis cet événement du 26 août jusqu'à la tin de novembre, le désastre de la Dent-du-Midi s'est renouvelé en partie deux ou trois fois : les pluies déterminèrent de nouvelles chutes de rochers, et le torrent, reprenant sa force et sa violence primitives , recommença ses ravages. Ce qu'il 7 a de singulier , c'est qu'après la chute de la portion de la Dent»du-Midi dont il s'agit, il s'éleva de cette cime comme un nuage de fumée que nous aperçûmes encore le 2 septembre ; il semblait que cette cime se fût transformée en
la.
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Tolcan. Cette espèce de fumée n'était que la poussière que la chute des débris secs élevait dans les airs.
La profondeur de la yaliée du Rhône y entrelient un climat doux et favorable à divers genres de culture : les vergers y produisent d'assez bons fruits; la vigne y fournit des vins spiritueux; les abeilles y distillent, au milieu des richesses de Flore, le miel le plus agréablement parfumé de toute la Suisse* Mais un spectacle pénible et qui fait ombre à ce tableau si magnifique d une nature agreste et vigoureuse , ^'est rétat de dégradation intellectuelle et physique dans lequel l'homme peut descendre pour fonner celte race de crétins que l'on rencontre dans tout le Valais, et principalement dans les villages de Branson^ Fouly^ Skrre et Xasimbre^ sur la rive droite du Rhône.
On ne connaît point encore la véritable -cause du crétinisme : les uns l'attribuent aux obstacles que l'air éprouve pour se renouveler dans les vallées profondes; les autres à la nature des eaux qui tiennent en dissolution du sulfate ou du carbonate de chaux; d'autres enfin aux eaux trop froides qui proviennent de la fonte des neiges; mais aucune de ces causes ne nous paraît suffisante pour expliquer un phénomène qui est commun aux Alpes aussi bien qu'aux Pyrénées.
« Les goîtres accompagnent souvent cette dégradation « de la nature humaine , mais n'en forment point un sys- « tème caractéristique. Tout indique chez ces malheureux « êtres un relâchement extrême ; leurs chairs sont molles « et flasques; leur peau est flétrie et pendante; leurs lèvres, « grosses et saillantes, laissent entrevoir leur langue épaisse ; «leur teint, d'un jaune-brun, accroît l'horreur qu'inspire « leur vue. U y en a qui ne sont capables d'aucun mouve- « ment spontané, si ce n'est celui de la déglutition : on les « nourrit à la cuillère comme des enfans nouveau-nés. On « voit des crétins qui ne profèrent que des sons inarticulés^
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« d^autres qui balbutient quelques niots^ il y en a qui^ sans « avoir l'usage de la raison , apprennent par imitation à « vaquer à quelques travaux domestiques.
« Le même phénomène s'observe dans la Haute-Styrie^ « dans la Carinthie et dans le Tyrol, où il y a des valhées « profondes, étroites, et semblables au Valais. On y appelle « ces êtres dégradés Gouanques , Gagges et happes (i) , «noms très-remarquables, puisqu'ils rappellent ceux de « Gouanches^ de Cagots et de Lapons.
« Qui croirait que dans une vallée environnée au nord , à Test et au midi par d'immenses glaciers, dont quelques uns ont lo à la lieues de long, l'œil du voyageur trouve* rait à se reposer sur de rians vergers , de beaux champs de blés et de riches vignobles ? Tel est pourtant l'aspect de la vallée centrale de ce pays; les champs n'y reposent jamais; ils sont, ainsi que les vignobles et les prairies, arrosés au moyen de canaux taillés dans les roches énormes qui les bordent et les protègent contre le soufBe des vents froids du nord et de l'est. La récolte commence à la fin du mois de mai dans le plus bas de la vallée ; les derniers fruits sont récoltés avant la fin d'octobre au pied des mêmes glaciers. Les amandiers, les figuiers, les grenadiers, le safran, prospèrent aux environs de Sion; les vins de Goquembin et de la Marque, qui croissent près de Martigny, sont recherchés dans l'étranger. On recueille aux environs de cette même ville du miel extrêmement délicat. Le Valais exporte en Italie une grande quantité de bestiaux, de beurre et de fromage Le blé ne suffit qu'à peine aux besoins du pays (^). »
Entre Martigny et Sion, le village de Saint-Pierre est remarquable par son église du X^ siècle, dont le clocher,
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construit dans le style roman, avec des arcades cintrées, est d'une architecture élégante. On remarque dans Tintérieur, ainsi que nous ravoiïs dit, une inscription qui fait mention des ravages des Sarrasins dans le Valais*
Depuis ce village on laisse le Rhône sur la droite en se dirigeant sur Sion. La situation de cette petite capitale du Valais est une des plus pittoresques que Ton puisse voir. Elle s'appuie, à lest, sur une montagne tapissée de vignobles et de prairies, qui se termine par deux sommets calcaires que couronnent d'imposantes constructions : sur l'un s'élève le château de Tourbillon^ bâti en 149219 et qui servit de résidence d'été à l'évéque jusqu'en 1788, qu'il fut ruiné par un incendie; sur l'autre, appelé yalerta^ probablement par suite de quelque souvenir antique , on voit, au milieu de vieilles murailles, de tours et de maisons, une ancienne église où l'on conserve les reliques de saint Will, qui attirent tous les ans un grand nombre de pèlerins^ parce qu'elles ont la réputation d'opérer des guérisons miraculeuses. Entre ces deux sommets on remarque les ruines du château de Majorie, maison de plaisance des anciens évéques. La ville est environnée de fossés , de murailles et de tours. Ses rues sont en général étroites et fort inclinées ; cependant la grande rue est assez large et très-animée les jours de marché. Sion renferme des religieux de différens ordres : les jésuites dirigent le collège; les capucins possèdent, hors de son enceinte, un assez beau couvent. Dans la grande rue, Thôtel de ville, édifice ancien dont la porte en bois est du moyen âge et ornée de belles sculptures , présente, sous son vestibule, plusieurs inscriptions romaines scellées dans la muraille; à peu de distance, le milieu de la rue est occupé par une fontaine qui porte la date de 1610. Un monument qui mérite d'être vu, est la cathédrale, sous l'invocation de la Vierge. Elle offre toute les beautés du style roman; l'intérieur est, comme toutes les église»
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catholiques de la Suisse , surchargé d*omemens en or et de tableaux; on y compte quinze autels; la chaire est dun très-beau travail, dans le goût de la renaissance. L'extérieur présente^ du côté du cimetière , un grand nombre d'inscriptions romaines placées avec symétrie dans la muraille. De l'autre côté du cimetière s'élève une petite église dans le style gothique, bâtie en Thonneur de saint Théodule, évéque de Sion. Cette ville , appelée en allemand Sitten , n'est peuplée que de 3ooo âmes. On y parle un jargon allemand; mais les mœurs tiennent à la fois de l'Allemagne et de l'Italie. Le clergé y jouit de la prépondérance la plus marquée: on n'y comprend même pas certaines inconvenances qui frappent les regards des étrangers les moins susceptibles : ainsi il n'est pas rare de rencontrer dans les rues des ecclésiastiques en surplis, et coiffés du bonnet carré, se promenant avec d'élégantes Yalaisanes. Sion n'est pas , comme l'a dit un peu légèrement un voyageur français (0 , VOctodurum des Romains , puisque nous avons vu plus haut que c'est Martigny .. Les antiquités nombreuses qu'elle renferme prouvent qu'elle était importante sous la domination romaine; elle était la principale cité des Seduni^ et paraît n'avoir pas en d'autre nom que celui de Sedunum,
On trouve aussi des inscriptions antiques à Sierre , enr allemand Sieders y beau village situé sur la route de Louèche , et dans les environs duquel on récolte de trèsbon vin. La route passe ici de la, rive droite à l'autre rive du Rhône. On traverse de nouveau le fleuve sur un beau pont couvert, vis-à-vis de Louèche^ où l'on monte par un chemin très-rapide. Ce bourg est un des principaux entrepôts de commerce du Valais. U possède deux églises et deui. chapelles qui, se groupant avec d'autres mônumens da moyen âge , présentent l'aspect le plus pittoresque. Le doi^
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cher de la principale église est dans le style roman. L'int^-^ rieur, surchargé de dorures comme celui de la cathédrale deSion, renferme une chaire d'un goût et d'un travail exquis. A Louèche , tout respire encore le moyen âge : plusieurs maisons ont trois ou quatre siècles de date ; un édifice isolé ^ flanqué de tourelles et surchargé d'inscriptions en carac* tères tudesques , s'élève sur la pente qui domine la, vallée du Rhône : c'est l'hôtel de ville; plus haut se trouve l'hôpital, ^utre édifice ancien. Sur la place de l'église, l'un des piliers d'aune maison gothique porte une chaîne et un collier en fer qui servent à attacher les individus condamnés pour vol , usage qui s'est conservé jusqu'à ce jour.
Il faut trois heures pour monter du bourg de Louèche, par la vallée de la Dala, aux bains de Louèche j appelés simplement dans le pays les Bains (Baden ). Cette vallée fait oublier un instant tout ce qu'on a vu de plus beau dans la Suisse : le cours tortueux de la Dala, dont les eaux écumeuses forment à chaque pas, au fond d'un abîme, des chutes variées; les cascades qui tombent du haut des pa» rois verticales de la vallée ; les forêts de sapins qui tantôt çou]:onnent ces parois et tantôt garnissent des pelouses arrondies ; des villages dispersés çà et là sur des prairies en pente , situées à 2 ou 3ooo pieds au-dessus du niveau du Rhône où aboutit la vallée; l'un de ces villages entre autres , appelé Albinen , qui n'est accessible qu'au moyen de huit Qu neuf longues échelles dressées verticalement les unes au-dessus des autres; la route enfin que l'on suit, et qui n'est qu'un sentier où, lorsqu'on n'est point sur une pente rapide, on se trouve sur un escalier naturel formé par les couches des roches : telle est, en peu de mots, cette vallée singulièrement pittoresque, jusqu'au moment où l'on aperçoit le village des Bains. Il s'étend sur une prairie en pente arrosée par la Dala, qui descend du glacier du Bulml^orn , montagne peu éloignée,élevée d'environ 1 0,000 pieds y
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et -vis-à-vis de laquelle on voit la Gemini ou Gheromi , col de 7000 pieds de hauteur qui paraît tirer son nom du mot latin geminus^ parce qu'il est formé par une double cime. Du côté du village des Bains , la Ghemmi est coupée presque Terticalement ; un chemin accessible aux mulets 7 a cependant été pratiqué il y a environ un siècle; il est Fouvrage d'ouvriers tyroliens; c'est le passage le plus curieux que Ion connaisse en Suisse. Ce chemin rapide est taillé en zigzag dans le roc, de telle façon que Ton a toujours, dun côté un précipice dont on ne peut regarderie fond, et de lautre une muraille naturelle dont on ne peut calculer la hauteur ; pendant l'ascension, qui dure environ trois heures pour arriver au sommet, le voyageur ne voit ni le chemin qu'il a fait ni celui qui reste à parcourir; heureusement que, dans ce long et pénible trajet, on a presque continuellement du côté du précipice un petit rempart en pierres sèches qui rassure contre la crainte d'un faux pas; quelquefois aussi les couches déroches s'avancent en corniche sous laquelle on marche comme dans une galerie qui ne serait ouverte que d'un côté. Au haut du col de la Ghemmi on trouve un vaste entonnoir de rochers noirâtres , au milieu duquel s'étend un petit lac ; et plus loin un petit .chalet offre un asile au voyageur fatigué. Rien n'est plus sauvage que l'aspect de ce sommet du col de la Ghemmi, surtout après quelques heures de pluie qui, à cette hauteur, et quelle que soit la saison , forme une couche de neige d'un demi-pied d'épaisseur qui contraste avec la teinte noire des roches dépourvues de végétation; c'est à l'extrémité de ce col que se termine, de ce côté, le canton du Valais. Si l'on retourne sur ses pas, le passage de la Ghemmi est encore plus effrayant à descendre qu'à monter, car on a toujours, soit à droite, soit à gauche ou devant soi, le précipice et le fond de la vallée.
Le village des bain^ de Louèche est composé d'habitations^
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en bois, faites comme des chalets : les hôtels mêmes et les maisons de bains ont cette forme pittoresque. Il y a quatre sources; leurs eaux sont à la température de 4i degrés de Réaumur.
En remontant la vallée du Rhône, Brieg^ lun des plus beaux bourgs du Valais, se fait remarquer au loin par ses maisons couvertes en schiste micacé d'un brillant argenté f ses bains rivalisaient jadis avec ceux de Louèche,
Le canton du Tessin , le plus misérable et le plus re-r culé sous le rapport des lumières et de la civilisation , doit son nom à Tune des rivières qui le traversent. Le Tessin ou Ticino prend sa source sur le revers méridional du mont Saint-Gothard , et traverse le lac Majeur pour aller se jeter dans le Pô. Ce canton, borné au nord par des glaciers, est exposé vers le sud à des chaleurs si fortes que pendant une grande partie de leté les végétaux y sont brûlés par le soleil. Les trois petites villes qu il renferme en sont chacune tour à tour et pendant six années le chef-lieu.
Au bord d'un lac auquel elle donne son nom , Lugano offre déjà laspect des villes de l'Italie : elle est, il est vrai, la plus belle du canton. Ses rues sont larges, ses places publiques spacieuses, et ses édifices bâtis avec élégance : les plus remarquables sont le théâtre , leglise des Franciscains^ qui possède im beau tableau de Luvini, et leglise collégiale de Saint -Laurent qui, bâtie sur un monticule, j développe les riches sculptures de son portail. C'est surtout des bords de son lac que cette ville se présente sous son plus bel aspect, au milieu de jardins, de vignobles, etd'é«> légantes maisons de campagne ; sa population est de 4ooo âmes. Elle fait un commerce considérable de transit. Elle possède plusieurs manufactures de tabac, de chapeaux et de soieries. La soie qu'on récolte dans ses environs passe pour la plus belle de tout le canton.
A l'extrémité septentrionale du lac Majeur, Locarno^ la
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moins peuplée des trois villes chefs*Heux , n'a que 1 5oo habitanSy mais au XYP siècle elle était plus considérable. Ses maisons sont assez bien bâties : on y reniarque une belle place ; quatre couvens et une ancienne église siluée hors de son enceinte.
Bellinzone ou Bellinzona^ peuplée à peu près comme la précédente, est sur la rive gauche du Tessin , au pied d'une montagne. La ville s'étend des deux côtés de la rivière, à Test, c'est-à-dire sur la rive gauche, on a construit deux forts l'un au-dessus de lautre, et à l'ouest un seul; des murs descendent de ces trois forts jusque sur les bords du Tessin : en sorte que les trois portes de la ville ferment la vallée , ce qui en fait la clef de la Suisse du côté du mont Saint-Gothard. Si ces trois forts étaient modernes , ils offriraient un point de résistance important, mais ils datent du XV** siècle et sont l'ouvrage des ducs de Milan. On remarque près de Bellinzone une digue qui fut construite par les Français, sous le règne de François P', pour arrêter les dévastations du Tessin pendant ses grandes eaux. Les principales constructions que présente la ville sont le pont sur le Tessin, long de 714 pieds et large de 21 ; l'église pai*oissiale qui renferme quelques bons tableaux, et le gymnase dont les bâtimens sont fort beaux et où l'on enseigne la théologie.
Après le canton de Berne, le plus important en superficie, mais non en population, est celui des Grisons : il occupe le quatorzième rang dans la confédération. Sous la domination romaine , nous avons vu qu'il appartenait à la Rhétie; nous avons vu aussi que ce n'est que depuis la révolution de 1798 qu'il est devenu l'un des cantons de la Suisse. Il se divise en trois ligues ou petites républiques fédéra tives, appelées la ligue Grise ou Supérieure^ la ligue Codée ou de la Maison de Dieuj et celle des dix Droitures ou Juridictions* Dans ce pays les privilèges de toute
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nature ont été abolis. Cependant Tinstruction y est fort arriérée; les écoles y sont en général mal tenues ^ bien qu'elles aient fait des progrès depuis que des sociétés de lecture ; destinées à répandre les lumières parmi les citoyens^ s'y sont établies. L'antique population rhétienne se reconnaît encore dans les hautes vallées; elle a conservé son ancien idiome, appelé aujourd'hui langue romanique^el qui se divise en deux dialectes , le roman ou rumonique , et lé ladin. Il y a peu de contrées en Suisse qui renferment un aussi grand nombre de châteaux et de donjons du moyen âge : on en compte, dit-on, plus de i8o.
Le canton des Grisons comprend un grand nombre de montagnes et de glaciers; c'est dans sa partie méridionale que prennent leur source les deux branchés du Rhin appelées le Haut et le Bas-Rhin , ainsi que la rivière de rinn«
Au milieu de ces montagnes qui constituent le pays haut (Oberland)j on remarque, sur la rive droite de la branche du Rhin qui descend des cimes élevées qui forment la vallée de Tavetsch, tllanz^ en langue rhétienne Jlon ou Glion : c'est une petite ville de 5 à 600 habitans où l'on remarque un assez beau pont. A 5 ou 6 lieues audessus, on trouve le bourg de DisentiSy peuplé d'un millier d'habitans et célèbre par son antique abbaye de bénédictins. A la même distance d'Ilanz, mais au-dessous de cette ville, nous remarquons,à l'endroit où la petite rivière appelée Plessur se jette dans le Rhin, Coîre ou Ckur, la capiule de tout le canton et le siège d'un évéché. Sa population est de 3ooo âmes. C'est dans son collège que le duc d'Orléans, aujourd'hui roi des Français, donnait des leçons de mathématiques transcendantes sous le nom de Corby. Les antiques tours de Marsoil et de Spinoil^ ouvrages des Romains, la cathédrale bâtie au YIIP siècle, et le palais épiscopal d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur l'Ober-
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land ou la Taliée de Surselva , sont ses principaux édi'GceSw Le nom de cette vallée , que parcourt le Rhin antérieur, vient du latin super sjrlt/as; et Goii^ est lantique Curia JR^hcetorum.
En remontant la vallée de Domleschg, nous trouvons, sur les bords de la branche du Rhin qui descend du mont BernarcUno^ la petite ville ou plutôt le bourg de Tusisy appelé en rhétien Tusan ou Tossana, Ce nom rappelle les anciens Tiisci ou Toscans qui s y réfugièrent lorsque Bellovèze envahit Tltalie. Cette petite ville est luné des mieux bâties de tout le canton. Près de la limite de son territoire, et sur la rive droite du Rhin , Mayenfeld^ autre petite ville , est entourée de vignobles estimés.
Nous terminons la description de la Suisse par le canton de Genèife,
Les bords du lac de Genève n offrent point , malgré ses beaux sites , autant d attraits que ceux de plusieurs autres lacs moins importans de la Suisse. On présume avec raison que son étendue était jadis plus considérable : les atterrissemens qu y forme à son entrée le Rhône , si limpide à sa sortie, suffisent d ailleurs pour accréditer cette opinion.
A son extrémité occidentale, Genèi^e^ la capitale du plus petit canton de la Suisse , est , de toutes celles de la confédération , la plus civilisée , la plus industrieuse et la plus riche* Depuis la réformation , elle est devenue Fun des principaux points de centre des lumières, de la littérature et des sciences. Sa population ne selève cependant pas à plus de 26,000 âmes. Des constructions mesquines et des rues étroites donnent, surtout dans les anciens quartiers, une idée peu favorable de cette ville, que les eaux rapides du Rhône divisent en deux parties inégales; cependant elle s'est embellie sur plusieurs points; ainsi, sur les bords du lac à la sortie du fleuve, les quais se sont garnis de plusieurs belles habitations : ici c est le vaste hôtel des Berghes où
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descendent les étrangers les plus opulens; et y sur le même alignement, une rangée de maisons en arcades construites sur un plan uniforme. En face de ce quai, un beau pont suspendu sur des chaînes de fer qui ne se voient que sous le plancher du pont, traverse le lac et le Rhône; il n est pas en ligne droite; au contraire, il présente un angle saillant, qui, du côté doù vient le fleuve, résiste mieux à son courant ; les piétons et les voitures le traversent sans cesse. Le soir une foule de promeneurs viennent y respirer la frâî> cheur; vers le milieu il repose sur un terre-plein qui forme une place circulaire, doù Ion passe, au moyen dun pont en fil de fer , dans une île transformée en un joli jardin anglais, au milieu duquel s'élève une belle statue de M. Pradier, en bronze , représentant Tillustre philosophe genevois dans un costume romain et méditant les profondes pensées de son Contrat social. La place Belair, ornée de beaux édifices et d un marché couvert , sert d entrée à la rue de la Corraterie^ qui pourrait rivaliser avec ce que d'autres capitales offrent de plus remarquable en ce genre, si les deux côtés étaient garnis d'habitations aussi belles que celles qui occupent le côté droit en montant. A l'extrémité de cette rue, on voit le musée Rath, garni d'assez bons tableaux , et dont une salle est réservée aux expositions annuelles des artistes genevois; tandis que de l'autre côté s'élève , au-dessus d'une muraille qui forme une haute terrasse, la maison de Saussure. Le musée Rath a été fondé par les demoiselles _Rath , filles d'un Genevois qui , dans ces derniers temps, mourut général au service de la Russie. Vis-à-vis de cet édifice on voit la mesquine façade du théâtre, près duquel s'étend le jardin botanique. La rue de Rive serait assez belle si les façades des maisons d'un des côtés n'étaient pas défigurées par de grandes constructions en bois qui ne sont que d'énormes charpentes gothiques qui ont i5 pieds environ de largeur, et qui supportent de larges toits.
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Le plus beau temple de Genève est 1 ancienne cathédrale , sous rinvocation de saint Pierre : c'est un édifice du XIU* siècle, dont le chœur est orné de beaux vitraux, et dont les rosaces qui ornent les portes latérales sont en verres colorés et modernes fabriqués à Genève et dans d autres lieux de la Suisse et de la France. On y remarque plusieurs tombes de ses anciens évéques; une belle rangée de stalles en bois sculpté dans le goût et à I epoqqe de la renaissance. Près du chœur, un grand tombeau en marbre noir, supporté par des lions , serait assez remarquable s'il n'était défiguré par une statue d'une exécution grossière , représentant le duc de Rohan , qui mourut protestant.
Les remparts de Genève servent de promenades intérieures ; mais, à l'extérieur, on trouve d autres promenades assez belles.
En sortant par la porte du côté de l'ouest, on trouve, à peu de distance, Carouge^ petite ville que l'on pourrait regarder comme un faubourg de Genève , depuis que des omnibus se croisent sans cesse sur la route qui y conduit. Cette petite ville est d'ailleurs assez bien bâtie et ornée de jolies promenades.
Le luxe des habitations s*est porté hors de l'enceinte de Genève. Comment ne point chercher à jouir des beautés de la nature, dans un pays où elle se montre si vaiîée et si imposante? Les édifices de cette ville sont peu dignes de fixer l'attention; sa supériorité sur les autres capitales de la Suisse est en quelque sorte tout intellectuelle : on n'y a rien négligé pour rendre importans ses établissemens d'instruction. Sa bibliothèque renferme 5o à 60,000 volumes et beaucoup de manuscrits; son académie, fondée par Calvin, se compose de différentes chaires de théologie , de droit , de médecine, et d'autres branches scientifiques et littéraires; son observatoire est pourvu de bons instrumens ; le jardin botanique est riche en belles plantes; le bâtiment du musée
19^ LIVRE CENT CINQUlilME.
renferme une collection d antiquités et nn grand nombre de dëbris romains découverts dans la ville ; enfin plusieurs sociétés savantes et littéraires y propagent dans tous les vangs le goût des plaisirs solides, et peut-être concourentelles 9 avec Tinfluence d*un culte sévère , à répandre cette pureté de mœurs que Tcm remarque ici chez les deux sexes beaucoup plus que partout ailleurs. Un des traits caractéristiques du peuple genevois, c est son amour de la lecture ; plus de aooo volumes de la bibliothèque publique sont constamment en circulation chez de simples ouvriers, et jamais aucun de ces livres ne se trouve égaré.
Quelques mots suffiront pour faire apprécier les différences que Ion remarque dans la constitution des diverses parties de la confédération suisse. Le canton de Neuchatel est le seul dont le gouvernement présente des formes monarchiques modifiées par des institutions républicaines et une représentation nationale. Les autres offrent des nuances dans leur organisation : tous sont souverains et indépendanS| mais réunis par un pacte conservateur. On peut les diviser en six classes : les uns, comme ceul de Bttslej de Sehaj]flkous0 et de Zurich , sont des républiques représentatives dont les capitales jouissent de grands privilèges sous le rapport de la représentation nationale; les autres» comme celles A'Jrgopte^ de Genèi^e, de Saimi-GmUy du Tessîn, de Ffmlet de Thut^whj sont des républiques démocratiques dans lesquelles le peuple élit la plupart des membres du grand conseil qu'assiste le conseil d'État , auquel est confie le pouvoir exécutif. Ceux d* W/y»#M#/'> de Glarisy de Sckmiz , dUmienwiidj àUriet de Zi^> jouissent d un gouvernement démocratique qui rappelle t^eux de la Grèce et de Rome : les citojensy réunis en asseniUéee générales (LamdsgemeùuUJ ^ sont appela à nommer leurs magistrats et à délibérer sur les intérêts de la république^ Celui des Gnsoms divisé en trois tigues> et celui du i^mlM^n décurtes, sont des repu*
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laques démocratiques représentatÎTes. Enfin ceux de Éeme , Fribourgy Lucerne et Soleurê sont des républiques aristoxsratiques^ c*est-*à-âire que plusieurs familles privilég[iées sont appelées à former une partie du petit conseil auquel le pouvoir exécutif «est conféré.
La diète, composée des députés des as cantons^ dirige les affaires importantes de la confédération. Chaque can- %iaa a une voix. Le président de la diète a le titre de landdammann.
Dans un pays comme la Suisse , où la patrie est partout et le centre nulle part , tout doit prendre et conserver une {Physionomie particulière; de là des mœurs antiques et l'amour de la liberté ; de là encore la coutume qu*ont prise iles deux principales sociétés littéraires, savantes et patriotiques, de se réunir alternativement dans les différens t^efs-lieux et d j rassembler les fruits de leurs recherdies et de leurs travaux.
En Suisse, tout citoyen qui a atteint Fâge de 20 ans est soldat : il est tenu de s armer , de se vêtir selon l'uniforme de son canton^ et de se faire incorporer dans une compagnie. En caSjde guerre, chaque canton fournit un contingent dent le total est de 33,758 hommes ; un nombre égal forme le contingent de réserve. Mais la Suisse peut facilement mettre sur pied une force de plus du double : la levée en masse fournit environ 200,000 soldats. Pour subvenir aux frais de Tarmée et aux autres dépenses , les cantons s'imposent en proportion de leurs revenus ou de leur population ; mais il n y a point de contributions fixes de diverses natures : la quotité varie tous les 20 ans, suivant la révision qui en est faite. En 1826, la dette de la confédération selevait à environ 3,ooo,ooo de francs et son revenu à ii,5oo,ooo.
^ Nous avons vu précédemment que la Suisse n a point de
capitale permanente; mais lacté fédéral de 181 5 a réglé que VU. i3
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I^s TiUes de Zurich^ Berne^x Lucerne^ auraient alternative- .ment tous les deux ans le rang de capitale : ainsi , Berne a commencé à jouir de la prérogative de capitale en i835; iLucerne aura son tour en 1837, ^^ ainsi de suite.
Parle traité de Paris, les puissances ;européènnes ont reconnu la nçAUralité perpétuelle de la Suisse ; cependant celle-ci a compris combien les faibles doivent avoir peu de .confiance dans des promesses des forts : elle a formé le projet d élever des travaux de défense à Saint- Maurice et dans quelques uns des défilés du Valais; de préparer un point central pour le rassemblement de ses forces au moment du danger; et quoique lexpérience ait prouvé à deux grandes époques qu elle pouvait être facilement envahie, lorsqu'elle n écoutera que lamour de la patrie , elle saura trpuver , nous n'en doutons point , des moyens de résistance redoutables dans la nature de son sol et dans son enthousiasme pour la liberté.
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Popuiation des principaux lieux , et contingens des sa eantons J^isses,
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TABLEAU du nombre dû pttuu éiaUieâ e/i Suisse.
Onton de Zurich 17
de Berne o
de Luceme 6
d'Or! I
— — — ^deSchwiU « 3
■ dVnterwald »
de Glarît 1
■ de Zug a
[bourg
de Fri
de Soleore A
de Basle 16
deSchaffouse 3
J reporter,,.,. 64
JD^autrspart ^
Canton d*AppenieU 1
deSaint^all 9
desOritons a
— ^ — d'Arapovie 16
■ de TnorgoTie... 1
>— do Tessin ,... 1
" de Vaad la
— du Valait a
de Neucbàtd 3
— - de Gcnèr* , 18
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JOURNAUX DE LA SUISSE
Le nombre total des feuilles périodiques s'ëlevait, en i8a8>
à !2t8. Les plus connues sont :
lOUMÂUX ÀLLIMÀIIDS.
10 Messager suisse (Schweizer-Bothe), publie une fois
par semaine k Arau.
a<* Correspondant général de la Suisse (AUgemcin.
Schweizerisch. Gorretp. ) , deux fois par semaine. ... & SchaHhouie. 3p Gazette du Vendredi ( Ziircher-Frey tags-Zeitung ) .... à Zurich . 4** Nouvelle Gazeue (Neue-Zûrcher-Zeitung), trois fois
par semaine à Zurich.
5<* Narrateur ( Erzœhler ) , une fois par semaine k Saint-Gall.
6» Gazette de Zug ( Zuger Zeitung ) , une fois par semaine, à Zug. 7<^ Anà des Suisses (Schweizer Freund), une fois par
semaine à Berne.
jonanÂinL feahçâis.
8® Gazette de Lausanne , deux fois par semaine à Lausanne.
9^ Nouvelliste vaudois , deux fois par semaine Ibid,
10** Journal de Genève àGenève.
1 lo Bibliothèque universelle ( journal scientifique ) » une
fois par mois Ibid.
lOUEKÀUX ITALinS.
i2|0 Courrier suisse ( G>rriere suizzero } , deux fois par
semaine à Logano.
i3o Gazette du Tessin (Gazetta Ticineie)^ une fois par
semaine Ibid.
Nombre mofen tênféùelifétrangei^^fflU ont fiât "ifUêt teMtè passeports à
Gfinèi^e dans ces dernières années.
ÂlleknanSs.V... 1'. *v. .... ....'....... 1 ......; . ... . .'. . . . ;. ... '1 ,qoo
Suisses...., *«.}., «>,..{, .»..., ••vr* 3,€oo
Français.../ ..i:. ..;......!.' ..;.. ^^foo
Anglais'...;........;....:........: v... !•.;....' i;ébo
Piëmoiitais ou Sayojfards .....i..!i.. 3^^oo
Italiens :..;...' i... ...•;.... 600
Amëricnnt;....^.... T.... .....-...» 100
DanoiïetSÉiédôis....... i..".
Russes*
' *' ïotaï. i4,3oo
ScriTfi de la Description de l'Europe. — Description de fltalie. Première section. — Desci iption physique générale de l^Italie.
Lues ccHitrées pittoresques de l'Altemagne, les grands évé- B^mens dont elle fut le théâtre, ie&souyenirs historiques qui $^y rattachante les mœurs de seshabitans, leur caractère particulier, leur amour pour les sciences et la philosophie y ont répandu de Tintérét danstnos descriptions. Nous* B avons pu Yoir d*un. oeil indifférent les belles vfiiléeâ et léà^ hautes montagnes de la Suisse. L'Italie va nous offrir sonciel azuré, ses sites enchanteurs, ses souvenirs classiques et, ses.chefs-d œuvare des.ai^tsl A peine arrivés sur le versant méridional «tes Alpes, nous^ verrons changer tout à coup la végétation, Us hommes, et les. usager: il semble qu'un climat favorable au laurier, au myrte et à lolivier, porte l'homme à lamour de la gloire et aux bienfaits de la civi* lisatioQ. L'Italie n'a-t-elle point pr<>d«ût'le peuple qui fui le maître du monde? Les poèteset les écrivains qui l'ont éclairée; les arts qui y furent portés par les Grecs, n'en ont-ils point fait jadis le pays le plus civilisé* de l'Europe B lËt lorsque la barbarie eut étendu son sceptre de fer sur cette partie du monde, ne vit*on point l'ItaUe, du temps naéme des croisades , redevenir l'asile des lumières qui se répandirent ensuite sur nos contrées? La superstition, les moines et la misère ont, il est vrai, établi. leur empire dans ce pays , mais l'Italie est encore , sous le rapport intellectuel, l'une des plus belles portions de Tflurope,
Considérée dans ses limites naturelles , la partie septentrionale de cette contrée comprend tout le versant des Alpes^
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depuis la branche appelée Alpes cotiiennes jusqu'à celle que Ton appelle Alpes juliennes; mab les ligues de démarcations politiques ont modifié ces limites. Ainsi , dans sa plus grandelargeur , elle.est comprise entre le.goUe de Triesteel le Rhône y non loin du lae de Genève; dou il suit que ce fleuve, les Alpes pennines et l'extrémité du golfe Adriatique , séparent lltalie de la France , de la Suisse et de FAUemagne. Le golfe Adriatique et la Méditerranée baignent les côtes de cette ^ntrée jus^piaux pentes des Alpee m^^lMes, prèsdçs frontièrea de la France. Sa longueur,- du nord-est an snd-ouest^ est d'environ 3oo lieue»; sa largeur, au nord^ est de plus de i6q lieues;: dans sa partie moyenne, de 5o ^ amnidi, de.4o; et à l'entrée dé la Calabre^ de xo à t^ seuie^ xnent« Sa superficie , en j coim|Hrenant la Sioiley la Sardaigner et( toutea les petites ilesy est de i6,aoa lieues; et celle de» îles seules, de aSoo.
Les principales montagnes de l'Italie sont les A^espeftnùies^ qui comprennent la chaîne qui s'ételid d» mont Raseau mont Blanc; les Alpes grecques^ eompiises entre le moni Blanc et^le mont Cenis; \esAlpes eottieanes^ entre le mont Cenis et fe raiont Fiso; enfin les Alpes maritimes^ qui, du m>nt Yiso^ se prolosgent au-delà du Col de Tende. Ces différentes pasBitti} d'une môme chaîne serpentent de l'est à r«uestet de l'ouest àlest dans la direction générale du nord au sud. A partir du Tanaro jusqu'à l'extrémité de l'Italie, s'éiend la longue chaîne des Apennins. Toutes ces montagnes dépendent d'un même système : celui des Alpes, la chauie BJiétienne et la ài^me Apermine ^ partent d'une masse prin-* cipale, le mont Blanc. La chaîne des Apennins, qui doit principalement nous occuper, s'étend sur une longueur de 270 lieues. Elle se divise en trois parties : Y Apennin septen* trionalse prolonge, en passant près dlJrbin , jusqu'à la mer Adriatique ; ï Apennin central se termine près des bords du Sangro; Y Apennin méridional s'étend, en serpentant, jus*
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qu'au bassin de TOfanto où il te bifurque : la branche la moins considérable sépare la t^re deBari de celle d*Otrante ; l'autre, composée de montagnes élevées, traverse les deux Cidahres , et se termine par YAspromonte.
Du côté de Titalie , la diaîne des Alpeê est beaucoup plus escarpée que du côté de la France , de la Suisse et de FAIIe*magne; celle des Apennins^ moins éleWe, jHrolonge plu* sieurs rameaux, dont les plus importans vont fcMtner des caps dans la mer Adriatique, celle de Stctie et la Méditerra* née. Piombino est bâti sur l'un de ces caps, mais le plus impcxtant est celui qui forme la pointe de la Campanella^ à l'entrée du golfe de Napies. Sur les bords de l'Adriatique, ces pointes ou ces extrémités de chidnes sont moins impoi^ tantes; cependant, à l'entrée du golfe de Tarente^ le cap de- Leuca est formé par les demiàres pentes d'un deces rameaux» La brandie {^ncipale, qui continue jusqu'à l'extrénnté la plus méridionale du continent, ne fait que s'enfoncer dans la mer pour reparaître en Sicile, dont elle forme pour ainâ dire la charpente. Dans l'étendue que parcourt la dialne Apenninej elle se range plus près de la côte occidentale^ de ritaUe que de la côte opposée.
Cette contrée , si remarquable par ses montagnes , ne l'ésr pas moins par ses plaines. L'une des plus belles et des pk» riches de l'Europe, t^ peut<-étre du monde, est celle de 1» Lorabardie. Celle qui s'étend entre le golfe de Napies, i^ Yésove et les Apennins, moins étendue, est admirable par sa richesse et sa fertilités Sur le versant opposé de cettc^ diaine, d'^aatres plaines moins étendues encore, mais no» moins fortites, se prolongent sur les bords de l'Adriatique,! aux environs du golfe de Manfredonia et sur )a terre dtf Ban.
Les cours d'eaux qui sillonnent l'Italie difEèrent d'impor-^ tance , ^vant quils descendent des Alpes ou des ApenniMi Le Po, le plus grand de ses fleuves, prend $a source au
mont P^îso. Grossi des eaux du Tanara^de la 7>viiaj du Taro^%xdu.Panaroy qui s y réunisseai sur sa ÛTe droite f augmenté sur sa gauche par la Dora ^ ÏOrcjttyhLSeziayle Tessin , XAdda et \ Oglio^ il se jette ^ après un trajet de i ao lie.ue^y.daw \a^ mer Adriatique. La itiêmejber: reçoit des Alpes \^ TagliamsntQ'i\^ P.UM&y Xa^ Brenta tuY-^dige^lot:: cbaane des. Apennins fournît à )a Méditerranëe YArnoy qui se jette dans le golfe de Gines^evlé plus petit fleuve de l'Europe , le: Tibfre y qtii .se plonge dans la mer près à\OiStie. ■ , •■ . ■. .-. '■- • . •;•.■•.■■.
Les plus grands lacs s étendent sur le versant des Alpes^ rh^ti/enp^^ à Vouést^ c«st le lac Majeur j et dans la direc* tipn. de Test .ont voit suGcessivèmentGeux de Lugano-j de ÇWf»e^ àilseo , et icelui de Garda , le plus important de tous. Que sont, auprès de^^es grandes nappes d'eau, les lacs de Pérousè^ de Bolzena etde-Fucinoy qui se succèdent du nord-ouest au. sud-est > sur les pentes occid^itales des Apennins? « . , JLi^ lac Majeur ( lago Maggiore ) est le f^erbanus lacus des aj^iiQUS.;.il a une lieue et demie dans; sa moyenne largeur^ et i4 dans sa plus grande longueur f mais sa profondeur est eic^taordin^re : elle est, dit-oa^ de 800 mètres. Le lac de Lugano , l'ancien Ceresdus lacus^^ n'a que 5 lieues de longueur sur une largeur moyenne d'une demi-lieue. Il est éljevé de 870 pieds au-dessus du niveau de la mer, et de ^80 au-dessus du lac Majeur, dans lequel il écoule ses eaux. C^ui de Gôme, appelé Larûi^ lacm. par les anciens, a 6 Ueufssde longueur en le mesurant depuis son extrémité septentrionale jusqu'à l'extrémité méridionale de la plus longue de ses deux branches. Sa largeur est d'environ une lieue» Il reçoit plus de 60 cours d'eau , dont la plupart forment de belles. cascades : ce qui est dû à la hauteur des montagnes qui l'entourent f dont: plusieurs ont 8 à 9000 pieds d'élévation, et qui, s'abaissant en gradins ^ viennent former
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autour* de ses rives une rangée de collines de laoo à 1800* pieds* de kauteur.- Les points de vue agréables quelles offrent y les maisons de plaisaiioe qui se groupent çà et là. surf leurs pentes, rendent les bords de ce lac on ne peut plus- pittoresques. Ses eaux . sont animées • par un grand nombre- de'^ mauves qui yoltigent à,sa-surfeee, et dont lenom latiniZâm/^ parait être l'origine de celui du* lac. Le' lad àLlseo.faM.Ae\ Sabino [Se9inu)s laeus)j lai^e d*à peu. près* une lieue , et long de 5 , a 3oo: xnètces de profondeur^ Il est envùnonné de rooh^sàipic et de coteaux couyerts* désignes et d'oliiders. Le lac de Gatda .{Benacus laeut) a. il tieUe& de longueur , une lieué de largeur au nord,* et 4 au sud. Sa- profondeur^ «qui varie beaucoup, est, dans* son maadmuflB, de 8 à 900 pieds. Ce lac , chante ipar Catulle ^ fA pur Virgile, est célèbre par la variété et la quantité de • poissons qui! nourriti > * . . •
La beauté du climat xle fltâlib-a contribué à rendre plusieurs de ses sources -minérales aussi eélèbres que celles de l^AMemagne; Aux environs, de Pise^ les sources gazemes deiS^'nt-JuUen y les bains de ilfoRtoeafûu, les* sources de Saint-^Casêiany et les célèbres bains de Luc^ue^,* attirent une foule d'étrangers en Toscane. Dans le royaume de Najto oa trouve à chaque pas des sources gazenées, comme si -elles étaient la 'Conséquence des phénomène» volcaniques : les eaux de Stinta-Lucia^ ceLlesdePisciarellif de Pouzzollesy et les 4 sources dUschiaf dans le royaume Lombard- Vénitien , les bains diAlbanùy près de Padoue^ ceux de Rocoaro^ dans les environs de Vicence; les sources thermales HAcqui^ celles de P^inadio et dkOleggio, dans le royaume de Sardaigne; enfin les sources minérales des environs de Parme ^ prouvent que l'Italie est, sousi le rapport ides moyens curatifs^ favorisée d'Hygiée, la déesse de la santé..
Du nord au sud de l'Italie on conqpte quatre zones et
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quatre olimats différens. La zone septentrionale, qui règne depuis les Alpes jusqu'aux Apennins, est soirnent exposée à des froids rigoureux : quelquefois le thermomètre j des^ œnd jusqu a lo degrés. Elle ne produit généralement ni Tolivier, ni le citronnier, ni les différentes espèces de ce genre, si ce n'est dans quelques localités abritées contre lea Tents. Dans la seconde , qui s'étend jusqu'au cours du Sangra^ lliiTer est sans âpreté : l'dUrier et l'oranger iea0ta|èa l^d résistent, mais l'arbre qui porte l'orange douce n'y prospère point en pleine terre. C'est dans la région suivante , qui se termine vers les bords du Croit ^ qu'il réussit presque sans culture , à ooté du cédratier et du bigarradier. Il y gèle pourtant quelquefois, mais rarement dans les lieux peu âerés. La dernière zone enfin jouit d'un climat brûlant^ le thermomètre n'y descend point au-dessous de zéro; le palmier, laloès et le figuier d'Inde y croissent, surtout dans les plaines et sur le bord de- la mer, car les cnnes les plus élevées se couvrent de neige en hiver.
Rien n'égale la fertilité de la première r^pon, qui œcttpe tonte la vallée du Po ,* elle produit une grande quantité de risi, (fivcrses espèces de grains , et surtout celle qui sert à £ûre les pâtes et les macarcmis dont les Italiens sont si friands. C'est aussi dans cette vallée et dans celles qui y abcMÏtissent que l'on voit les plus belles prairies de l'Italie et les bestiaux les plus gras. Ses fromages sont un objet consîciérable de commerce; ses vins sont estimés, princt* paiement ceux du Frioul, du Yicentin, du Bolonais et du Montfarrat.
La seconde région a peu de prairies et peu de champs de blé; ses terres cultivées s'élèvent, sur les pentes des nKMitagnes , en terrasses , soutenues par des murs de gaaon , dont la verdm'e, sur laquelle se détadient des arbres couverts de fruits et le pâle olivier , donne aux coteaux l'aspect le jJus riant et le plus riche.
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La troîmènie r^on , que plusieurs parties malsaines ont fait appeler pays de mauvais air, est couverte de vastes p&tiurag^, de coteaux et de vergers*
Dans la dernière on cultive le figuier, l'amandier, le cotonnm, la canne à sucre et la vigne qui donne les vins btùlans de la Galabre. La végétation y rappelle celle des plus belles contrées de TAfiique, Le bombix, quon y élève, produit une soie moins fine et moins brillante que dans les autres parties de Tltalie : on en attribue la cause à sa nourriture, qui consiste principalement en feuilles de mûrier hoir. Cest dans cette région que Tœil se promène avec plainr sur ces pampres dont les rameaux flexibles s'enlacent aux peupliers. On a remarqué que les vins que l'on obtient dès vignes basses sont d'une qualité supérieure à ceux que produisent celles qui forment d'élégantes guirlandes à la cime des arbres. Souvent le raisin dea premières est mûr avant que celui des secondes se soit coloré. Le mélange de ces deux raisins ne donne qu'un vin aigre-doux , en dépit du climat.
L'Italie produijD tous les arbres fruitiers des contrées tempérées de l'Europe, et de plus quelques végétaux qui ne peuvent croître qu'à la faveur d'une haute température. Tels sont : Xeplctqueminier {diospjrros lotus) ^ dont les fruits jaunes, acides et de la grosseur d'une cerise, ne sont mangés que par les enfans et par les pauvres; Yazédarac bi" pinné {melia azedarach)^ aibre dont les fleurs, d'un bleu tendre et d'une odeur suave, tombent en grappes élégantes } le grenadier j apporté de Carthage en Italie par les Romains ; Yazerolier {cratœgus azarobis)^ espèce de néflier dont le fruit plaît par sa belle couleur rouge , et dont le suc rafraîchissant le fait rechercher dans l'Italie méridionale; le ca» roubier {ceratonia siliqua)^ dont la gousse est aimée des Napolitains; \q pistachier lentisquej qui fournit une huile bonne à br&ler et à manger; enfin \e frêne à feuilles rondes
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ÇJraa^ùmsroHmdtfi)lia),aThre'préciewi dèlaGalàbre, dont 1 ecarce. entaillée suinte la^manne. rr.-: i ,t.,'
Plusieurs animaux de lïtalie sont communs à différentes parties de TEui'ope; d'autres sont particul^rs à son^dîibat et à ses montagnes :. celles-ci serrent de retraite au ijnx, au<;hainois, à'ia chèrre sauyage, au furet, au loir «et «au lemmingj petit rat de Norv^e. célèbre par :ses migrations. Dans les Apennins on trouve . communément lé-porc-épic. Un bœuf auquel on donne le nlom de bujfj^e vit apprivoisé dan&.le midi de la contrée. Les chevaux napolitains sont estimés pour leurs formes et leur vigueur; Tâne et le mulet y sont d une très-bonne race , et les moutons rivalisent avec œux d^Ëspagne. Les oiseaux y sont très-nombreux : dans les 'Seules Alpes maritimes on en compte 3o6 espèces; quelques reptiles du midi appartiennent à la partie -septentrionale de TÂfrique ; deux grandes couleuvres 9 laspic et la vipère , y distillent leurs poisons.
Les poissons et les mollusques sont .extrêmement nombreux dans la Méditerranée. Les profondeurs de cette mer: sont habitées par les alépocépbaies ^ \ts pomatomes , . les ; chimères et les lépidolèpres. Dans la région supérieure se .trouvent lesmolues, les merlans j les cas fagnollesj etc.; à 3oo mètres au-dessous de la surface des eaiUXj les raies ^ les lophies^ les pleuronectes et tous les poissons à chair molle. A i5q mètres plus haut s étend la région des coraux et des madrépores; au milieu deux vivent les batistes j les labres ^ les trigles et autres poissons. Au-dessus végètent des algues et des caulimes ; cette région. est fréquentée par les murènes^ les 7)ives^ les stromatées y etc. Au-dessus s*élèvent les rochers couverts de varecs.et de fucus j qui servent de retraite aux blennies^ aux dînes y aux centrisques et à tous les poissons de rivages. Enfia les plages couvertes de galets et de. sables sont la résidence ordinaire des spares^ des anchois ^ des
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muges et de diyers mollusques W.Ce&t an sein de la Médi- .terranée qu*habite la sèche commune y qui rejette, lorsqu'on la poursuit, une liqueur noirâtre dont on fait une couleur •appelée sepia ;c est là que demeure également ce mollusque de laiamille des poulpes , décrit par Aristote et par Pline , et connu sous le nom âiargoiia^tepapiracé; singulier animal dont la coquille transparente et fragile , en forme de nacelle élégante, semble avoir donné à Thomme Tidée des premiers navires, comme il paraît iu^ avoir donné les premières leçons de navigation. Doué de la prudence nécessaire à sa conservation, qualité indispensable au navigateur , dès que latempéte commence à agiter les flots , il se renferme dans sa coquille et se laisse descendre au fond des eaux; mais lorsque le calme a reparu, il étend ses bras hors de sa barque légère et reparaît à la surface de Tonde. Il introduit ou rejette à volonté l'eau qui lui est nécessaire pour son lest ;' le mouve*ment donné à ses bras, qui lui servent de rames, le fait voguOT, et si la brise qui agite les flots n*est point trop forte , il élève deux de ses bras, présente au vent la membrane qui les unit, et s'en sert comme d une voile propre à accélérer sa course, tandis qu'un autre bras, plongeant dans l'eau derrière la coquille, agit comme gouvernail.
Les vents du midi sont très-incommodes dans le royaume de Naples et dans la Sicile; mais celui du sud-est, ou le sirocco y est celui dont le souffle est le plus accablant. Lorsqu'il règne, la lueur du jour est obscurcie , les feuilles des végétaux se roulent comme' si elles étaient piquées par un insecte destructeur, et Ihomme est accablé d'un malaise et d'une nonchalance qui lui font perdre ses forces. Heureusement ce vent règne plus fréquemment l'hiver que l'été.
L'Italie offre aux observations du géologtste-une foule de
(0 Histoire naturelle des principales productions de l'Europe méridionale, par II. Rinso yiom, III.
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localités intà^santes pour qui sait les explorer. Le terrain jurassique commence au nord de Bellune : il montre dans sa partie supérieure les calcaires oolithiques en condies horizontales d'où Ion voit sortir le grès rouge (i). Dans la vallée de Cadorey les calcaires donnent issue à des sources imprégnées d'hydrogène; la montagne de liau^ également cal^ Caire, renferme du plomb argentifère; celle de Grigne con^ tient de l'oxide de fer et du plomb sulfuré. On connaît dix-neuf mines dans cette vallée. Sur le territoire de Vicence on voit des calcaires analogues à la craie, des dépôts de sédiment supérieur et des roches volcaniques anciennes : ces derniers produits offrent aux recherches du minéralogiste des globules de calcédoine remplis d'air et d'eau. Dans la montagne de Monte-Bolca on voit la lave alterner avec le calcaire schisteux rempli de poissons fossiles. Des grès verts forment le noyau de toutes les collines cal* caires qui s'étendent dans le Frioul et les collines basses ^L OUre-Piave.
Le Yéronais présente la même disposition : ses calcaires ^ont remplis de corps organisés fossiles. Au pied des Apennins s'étendent , dans les duchés de Parme et de Plaisance, des montagnes coquillières dont les sommets s'élèvent jusqu'à 1600 pieds, et dont les couches sont inclinées au nord de i(0 à 20 degrés; elles dominent le cours du Pô. Ce fleuve, qui traverse une ^ande étendue de terrains supercrétaoés supérieurs, charrie, comme tous les grands fleuves^ les débris des montagnes qui l'entourent et du sol qu'il sillonne. L'action journalière de ses eaux accumule à son embouchure nies dépots qui chaque jour reculent les limites de la mer. Des recherches savantes ont servi à constater que depuis 1604» époque à laquelle on a cherché à le contenir par des digues 9 ce fleuve a tellement amoncelé les débris qu'il en-
(«) Mémoire de M. CatuUo : Gioroalc di fisica diimica.
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traîna, que dans sa partie la plus basse .la surface de ses eaux est maintenant plus éleyée que les toits des maisons d^ Ferrure (O* A partir de la même époque ses 'atterrissexneps ont reculé la mer de plus.de 3 lieues. L antique Hd^tiA, aujourd'hui Adria^ était dans les temps anciens un port célèbre , puisqu'elle doi^na son nom à la mer Adriatique : elle est aujourd'hui à plus de 8 lieues du rivage. On a sans doute exagéré (^) en évaluant à. 120 mètres les enyahissemens annuels de ces atterrissemens ; mais, ce qu'il j a de certain, c'est que les travaux des hommes n'ont pas peu contribué à les augmenter. On peut mesurer leur marche avec assez de précision : au XIP siècle,. la mer était éloignée d'Adria de 9 à 10,000 mètres; à la fin du XYP, lorsqu'on eut ouvert une nouvelle route au fleuve 9 les promontoires de ces atterrissemens les plus avancés dans la mer se trouvaient à i8,Soo mètres d'Adria, ce qui donne à leur marche moyenne 25 mètres par an. En considérant que l'extrémité de ces atterrissemens est aujourd'hui à 32,5oo mètres du méridien d'Adria, leurs envahisseroens peuvent être évalués à 70 mètres par an. Jadis le P6 était sujet à des crues qui se renouvelaient to>^sleâ 40 ou 5o ans. Elles sont devenues plus fréquentes. La marche des atterrissemens de la Brenta menace Venise da même sort qu'Adria.
. ' Au nûUeu de ces vastes plaines d'alluvions, à l'orient de l'Adige et.de la ville d'f^to, s'élève un groupe de montagnes volcaniques : ce sont les monts Euganéens et les monts Berici qui forment des mamelons arrondis , dont le plus élevé n'a pas plus de 1800 pieds au-dessus du jniveau de la mer. On remarque dans ces montagnes, non seulement des bancs de roches ignées, mais des cou-
-Cf) Voyez le travail dtM, de Prony sur le système hydraulique de ntklie. — (') Bfeislak, Instructions géologiques.
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ches argileuses et calcaires qui renferment des poissons fossiles.
En descendant du mont Rose ou Rosa au val de Sesia y ainsi nommé de la petite rivière de la Sesia qui va se jeter dans le Pô^ la principale roche que Ton remarque est la serpentine. Dans la vallée de Macagnaga, en Piémont, on trouve des schistes aurifères. Dans la vallée de la Dbire ou Doria, près d'Ivrée, et dans celle de Bielle, on remarque le granité, le porphyre, le calcaire jurassique, la craie, et le terrain supercrétacé supérieur. Le majestueux mont Blanc, ce colosse des Alpes, montre dans le groupe quil forme des alternances de granité et de roches à débris organiques qui appartiennent au terrain Jurassique. Non loin de Turin, la montagne de Superga présente un exemple frappant du terrain supercrétacé qui a été soulevé et redressé par la même cause qui a fait surgir les cimes du mont Blanc. Sur les bords de la Scrivia, près de Tortone, on voit des dépôts de ten^ains supercrétacés inôyen et inférieur, et dans celui-ci se trouve du gypse qui l'a pendant long-temps fait confondre avec les terrains parisiens.
Le sol de k Lombardie et celui du Piémont abondent en coquilles fossiles , mais les terrains meubles qui recouvrent les dépôts marins sont remplis d ossemens d'élans, de mastodontes, d'éléphans, de rhinocéros et d'autres grands quadrupèdes; dans les collines des environs de Plaisance, et principalement au val d'Arno , on a trouvé des os de cétacés. Des animaux aujourd'hui perdus habitaient donc les versans des Alpes et des Apennins, avant que l'homme y eût établi son empire.
La chaîne des Apennins présente deux massifs : l'un se compose de granité, de gabbro (roche que les minéralogistes français appellent euphotide) et de serpentine qui constituent le noyau de ces montagnes. L'autre est formé
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fde calcaires saccharoïdes et de calcaires compactes, aux- !qaels succèdent des couches siliceuses, et la roche sablonneuse appelée macigno. Ces calcaires saccharoïdes , que l'on a regardés long-temps comme primitifs , offrent au ciseau du statuaire de très-beaux marbres blancs, dont le principal est celui de Carrare, sur le versant occidental de X Apennin septentrional. En remontant vers le nord , ces calcaires anciens, entourés de calcaires jurassiques, supportent des terrains de la dernière formation , auxquels appartiennent des argiles remplies de coquilles et d'autres dépôts de sédiment contenant des fragmens de bois et des fruits de divers arbres conifères (0.
Les bords de la Méditerranée, depuis Yintimille jusqu'au bourg d'Alassio, présentent des dépôts arénacés et calcaires appartenant au terrain jurassique supérieur; d'Alassio à .Sayone le même terrain , mais modifié par l'action des feux souterrains ; à Codibona , des poudingues et des lignites, avec des ossemens ^anthracothJère^ animal perdu. A Gênes, on voit le terrain jurassique supérieur renfermant des plantes marines fossiles, et recouvert par le terrain supercrétacé supérieur. A la base de \ Apennin central s'étendent les mêmes terrains tertiaires; ils forment des collines composées en grande partie de marne argileuse, de sable calcaire et siliceux dans lesquels on trouve du soufre, de la poix minérale et du sel. Le nombre de dépouilles organiques y est si considérable qu'il surpasse peut-être celui des animaux qui peuplent la mer (^). Les roches granitiques de l'Apennin méridional , depuis les montagnes de Conegliano jusqu'à l'extrémité de l'Italie, sont^ \ plus visibles que dans le reste de la chaîne : leur couleur est
(0 Mémoire sur les bassins tertiaires de Gènes et de ses environs t par M. Pareto , Ann. des sciences nat. , tom.,I , pag. S6.
(^) ^reïs/aA: : Institutions géologiques, tom. 11, pag. 3o6.
jaun« et leur texture grenue et demi-cristalline; ils paraissent faire partie de la formation intermédiaire. Près du bord de la mer, les collines calcaires qui s'élèvent çà et là appartiennent aux dépôts de sédiment supérieur. Dans la Galabre orientale , au bas des pentes de \ Aspromonte ^ on trouve de grands dépôts salifères : ^exploitation de iMngro est la plus considérable.
Sur le versant occidental de XApenjiin central ^\e séjour des mers , auxquelles ont succédé des lacs d eau douce , est attesté par la nature du sol , et les produits. volcaniques s*y sont amoncelés à une époque antérieure aux temps historiques. Là sont des macignos^ ici les plus modernes des roches calcaires appelées travertins ^ dont la formation paraît être due à des sources minérales contenant de l'acide carbonique; ils ont servi à la construction de la plupart des monumens de l'ancienne Rome ; ils se présentent en bancs puissans dans les environs de cette ville. D'autres calcaires qui se forment encore indiquent la marche qu'a. suivie la nature aux époques les plus reculées ; on doit les distinguer sous le nom de calcaires incnistans. Les eaux qui descendent de la chaîne du mont F'elino tiennent en suspension du carbonate de chaux qui se dépose dans le lac F'elino , aux cascades de Terni et à celle de Tïvoli. Le témoignage d'un savant estimable servira mieux que nous ne pourrions le faire à donner une idée de la manière dont ce calcaire se dépose, c Les chutes d'eaux ou cascades célèbres de Tivoli ne sont « pas dues à des escarpemens du calcaire compacte qui « forme la masse de ces montagnes ( celles qui dominent c Rome), mais à un barrage de la vallée,. produit par les « dépôts des eaux qui en sortent , et qui étaient dans les « derniers temps beaucoup plus chargés de calcaire qu'elles «n'en contiennent actuellement. Cette agitation des eaux « donne à ce dépôt des ondulations qu'on ne lui voit pas « dans la plaine , et sa précipitation , moins abondante ,
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« permet au calcaire de prendre une texture et un aspect « cristallin qui 1 éloignent du travertin pour le rappro* « cher des albâtres. Cette même disposition , due aux « mêmes causes , s'observe dans tous ces détails aux belles « cascades de Terni. On trouve d'abord dans les environs « et dans les parties basses du travertin ^ un calcaire d'eau « douce compacte , et après hieti^ au confluent du Velino et c de la Nera , cette petite rivière se précipite en cascade « d un barrage de calcaire concrétionné cristallin , formé « par la même voie et sur le même sol fondamental de « calcaire compacte qu'à Tivoli (0. »
Ce calcaire est fortement coloré, sa teinte est d'un brun rougeàtre; quelquefois on y trouve des coquilles d'eau douce, mais dans d'autres localités il est de la plus grande blancheur. Sur une colline évidemment moderne , au nordouest de Radicofani^ près des frontières de la Toscane , les eaux de Saint-Philippe^ utilisées comme moyen curatif, le sont encore par la propriété dont elles jouissent de déposer un sédiment très-fin et du plus beau blanc. On les fait tomber en pluie sur des moules en creux, et l'on obtient ainsi par voie d'incrustation de très-jolis bas-reliefs.
A Radicofani on voit le terrain tertiaire supérieur et des dépôts volcaniques. Le lac de Bracciano paraît avoir été jadis un cratère. Près de Viterbe on voit une ancienne coulée de lave.
Les lacs dans lesquels se sont déposés tes travertins antiques des environs de Rome ont formé le Quirinal^ Y Aventin et les monts Marins et Cœlius; mais le Janicule et la roche du Vatican attestent par leurs mollusques la présence des eaux marines. D'autres roches, et des déjections volcaniques agglomérées par un ciment calcaire , constituent le
(0 M. Al Brongnian .'De quelques terrains d*eau douce , postérieurs au calcaire grossier liors du bassin de Paris , t. II , seconde partie , p. 55'j ; dans l'ouvrage intitulé : Recberelies sur les ossemens fossiles, par G. Cuviet\.
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sol de la yille antique. Quelques uns des sédimens de ses environs renferment des ossemens d'animaux terrestres dont les espèces sont perdues.
Des bords du Pô jusqu'aux extrémités de lltalie, on a reconnu deux traînées de matières volcaniques : Tune s'é? tend sur le versant oriental des Apennins , depuis le territoire de Ferrare jusque dans les Abruzzes, non loin des rives du Sangro; l'autre ^ sur le versant opposé , se prolonge jusques dans la Sicile. Aux deux extrémités de ces produits des feux souterrains, se développe le phénomène des salses^ ovLpseudo-Dolcans dans lequel le gaz hydrogène est le principal agent. Dans celle de Sassuolo, aux environs de Modène, un bâton plongé détermine leau à s'élever en forme de jet. Près de Pietra-Mala , eu Toscane, une source d'eau froide, VAcqua bujuj s'enflamme à l'approche d'une lumière^ et le Fuocco del legno, toujours allumé^ a la flamme bleue le jour et rouge la nuit.
Au bas du versant des Apennins qui se dirige vers le golfe de Naples , des cratères de diverses dates se sont accumulés sur le sol même que l'homme foule aujourd'hui , et la décomposition des laves a contribué à fertiliser ses champs. Toute la plaine de la Gampanie est couverte de déjections volcaniques ; Naples est bâtie sur des courans de laves. Spallanzani a reconnu le premier que les lacs jiiferno , Agnano et LucrinOy étaient d'anciens cratères.
Cette plaine , qui s'étend depuis les bords du Sebato et du Samo jusqu'à la Méditerranée , est connue depuis les temps anciens sous la dénomination de champs Phlégréens : tout y reti*ace en effet les ravages des feux souterrains. L'Averne , que les Grecs nommaient Aomos^ parce que les oiseaux fuyaient ses rives d'où s'exhalaient des vapeurs pestilentielles, les attire aujourd'hui par l'abondante nourriture qu'il leur offre. H a dans certains endroits i8o pieds de profondeur , mab il n ofl&e plus l'aspect sombre et lugubre sous
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lequel nous le peignent les historiens et les poètes de l'antiquité. Les vieilles forêts qui couvraient ses bords escarpés sont remplacées par des taillis et des buissons qui conservent leur verdure toute Tannée; les marais insalubres qui l'environnaient ont été convertis en vignobles. On remarque encore sur ses bords, dun côté les restes d'un temple d'Apollon, de l'autre la célèbre grotte de la Sibylle de Gumes; enfin rien n'est plus romantique que l'aspect de ce lac que les anciens regardaient comme l'entrée des enfers.
Le lac Lucrino ou Ucola (^Lucrinus lacus)^ voisin du précédent, avec lequel il communiquait par un canal que fit construire Agrippa , gendre d'Auguste , pendant que d un autre côté il communiquait aussi à la mer, né nourrit plus les huîtres qui le rendaient célèbre chez les anciens. L éruption du 2g septembre i558 forma dans son sein un petit volcan qui, pendant sept jours, rejeta des matières enflammées, et dont la lave forme aujourd'hui une colline de 8000 pieds de circonférence à sa base , et de 4oo de hauteur : il est connu sous le nom de Monte-Nuoço. Depuis 1 éruption subite de cette colline , le lac Lucrino, considérablement diminué, n'est plus qu'un étang dans lequel on ne pèche que des anguilles.
Le lac d'Agnano a une demi-lieue de circonférence; ses^ eaux sont poissonneuses, ses bords sont garnis de cliâtaigniers. Les rives et le fond de ce lac sont formés de pépérine ponceuse renfermant des fragmens de lave ; on n'y découvre aucun filon : ce qui fait présumer avec raison, ainsi que l'a remarqué Spailanzani, que ce cratère na produit que des éruptions boueuses. Malgré la beauté du site , l'œil ne découvre aux envii*ons que des habitations éparses. Les habitans riverains sont faibles et languissans.
Sur les bords de ce lac les curieux ne manquent point d'aller visiter la gwtte du Chiens mais elle a beaucoup perdu de sa réputation, depuis que l'on connaît dans plusieurs^
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contrées volcaniques d^autres cavernes d'où s exhale Tacide carbonique. Sur le côte opposé à celui où l'on voit cette grotte, on ^remarqué les étuçes de San-Germano ^ et la célèbre source des Pisciarelles , dont on vante les effets salutaires.
Sur le côté du sud-ouest du lac on voit la célèbre Soif a-tare^ connue jadis sous le nom de "valUe de Phlegra et de Forum Vulcani^ reste d'un cratère de forme elliptique, dont le grand diamètre est de 1200 pieds, et qui est environné de collines formées de laves qui furent jadis les parois de cet entonnoir volcanique. Le fond du cratère est à 3oo pieds au-dessus du niveau de la mer. Aux environs, le sol caverneux retentit sous les pas du voyageur. Le soufre et l'alun que l'on en retire semblent être une inépuisable richesse pour l'industrie. H est à remarquer que les exhalaisons sulfureuses de la Solfatare ne cessent que lorsque le Vésuve est en éruption.
Non loin du lac Agnano est Astroni^ autre cratère formé en même temps que celui d'Averne. Sa profondeur est de 102 pieds; il est rempli d'arbres grands et majestueux, formant le seul bois des environs de Naples qui rappelle les belles forêts du Nord,
Suivant le docteur Forbes, l'Achéron ou le lac/^w^aro, qui communique avec la mer, est au milieu d'un sol alluvial. Au sud s'élève le monte di Procida^ composé d'un conglomérat porphyrique. Il contient des fragraens de granité et de syénite, et se termine dans la mer par le Scoglio délie piètre arse^ qui est formé d'une roche de rétinite couverte de lave terreuse.
Toute la partie des champs Phlégréens, depuis le château de rOEuf, près de Naples, jusqu'au cap Misène. à l'extrémité occidentale de la baie de Pouzzole, est composée de roches volcaniques. Le mont Pausilippe est formé de pépérine ponceuse qu'il a été facile de percer pour la route
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souterraine appelée Grotte de Pouzzole , parce qu'elle conduit de Naples à cette ville. Dans la caverne de Misène, creusée par lart^ un peu au-dessus du niveau de la mer, dans une roche analogue à celle de Pouzzole, on voit des efHorescences d^hydrochlorate d alumine en tapisser continuellement les parois.
Le Vésuve est le chef de tous les petits volcans modernes du territoire de Naples. Aussi actif qu'il y a dix-huit siècles , il passe pour être le seul en Europe qui rejette des roches de différentes natures sans les altérer. Dans l'éruption qu'il éprouva en 1822, sa hauteur diminua d'environ 100 pieds; le point le plus septentrional de sa cime a 38oo pieds d'élévation absolue ; les parois de son cratère offrent la succession d'un grand nombre de couches de lave qui pourraient presque servir à calculer celui de ses éruptions. Dans cette cavité conique on a plusieurs fois observé des laves prismatiques presque aussi régulières que les plus belles colonnes de basalte. Le mont Somma ^ qui était le sommet du Vésuve au temps de Strabon , l'entoure aujourd'hui en partie, et n'en est séparé que par la colline volcanique de Cantaroni. Cette longue ceinture , appelée Somma , paraît être formée de roches d'origine ignée qui, au lieu d'avoir été vomies par un cratère, sont sorties par l'effet d'un soulèvement ancien. Près du cratère, la lave retentit sous les pas : il semble qu'elle soit prête à s'engloutir dans le gouffre qu'elle recouvre ; des vapeurs brûlantes sortent d'un grand nombre de petites crevasses tapissées de soufre en efïlorescence, et dans lesquelles la flamme se manifeste lorsqu'on y présente une matière combustible. Ce qui complète avec la Somma la ceinture de la cime du Vésuve, c'est la Padimentina qui, à l'est, se rattache à la Somma, et à l'ouest se termine à peu de distance du Cantaroni. Entre la Somma et le cône du Vésuve se trouve une sorte de vallée appelée atrio del Caçallo (Vestibule du Cheval), parce que les voya-
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geurs y laissent leurs montures. La base entière du Vésuve présente des cratères et des vallons plus ou moins considérables : tels sont la costa délia Tofa et la co^ta del Gando, le "vallone délia Paliata, le ^vallone delF Angelo et le a>al* lune di ConstantinopolL II serait inutile de décrire le cône du Vésuve, car sa forme change à chaque éruption; nous nous bornerons à rappeler que depuis Tan 79 que date la première dont les hommes aient conservé le souvenir, on en compte 81 jusqua la dernière, qui eut lieu au mois d'août i834 (ï).
Cette montagne volcanique est isolée au milieu d*une plaine ; elle n'est formée que de matières vomies du sein de la terre 9 en sorte que sa masse donne la mesure exacte de la cavité d'où elles sont sorties. Sa base est divisée ^n propriétés de peu d'étendue, mais très*fertiles : on peut juger de la richesse du sol que forme la lave en se décomposant, par la quantité d'habitans comparée à sa superficie : chaque lieue carrée nourrit 5ooo individus. On est d'abord étonné de la sécurité de cette population, qui seâible être menacée d'une destruction subite et complète ; mais on est bientôt tranquillisé par l'idée que chaque éruption est annoncée à l'avance par des indices certains : la terre est ébranlée, un bruit sourd fait retentir ses entrailles, les puits tarissent, et les animaux errent épouvantés. Averti du dan-
(0 Voici le nombre de ces éruptions distribuées par siècle :
En 79 I
Au ni» siècle i
Au V» I
Au VI« I
Au VII« 1
AuIXe I
AuX« a
AuXIe a
AuXIK '.. 2
Ci-contre 11
AuXIlIe i
AuXlVe I
AuXV« I
AuXVII» 5
AuXVlIle 35
Depuis le commencement du XIX« 26
Total 81
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ger, l'homme a le temps de s'échapper, et de mettre à labri ce qu'il a de plus précieux. Dans les intervalles de ses éruptions, ce volcan rejette sans cesse des tourhillons de fumée.
La richesse minérale de Fltalie consiste plutôt en substances pierreuses qu'en substances métalliques ; toutefois elle n'est pas sans importance. N'a-t-elle point la serpentine du revers méridional des Alpes y le porphyre des Apennins , le marbre de Carrare , l'albâtre de FoUerra , le marbre brèche de Stazzema, composé d'une réunion de fragmens de diverses couleurs; le marbre noir de Pistojay le vert de PratOy les brocatelles de Piombino^ la pierre calcaire de Florence y dont les plaques polies représentent des ruines ou d'élégantes arborisations , formées de molécules de manganèse; la baryte sulfatée du mont Pademo , dont on fait, par la calcination, la pâte appelée phosphore de Bologne; les jaspes de Bargàj les calcédoines de la Toscane, le lapis* lazuli des environs de Sienne ^ le jargon du Kicentiny le grenat du Piémont ^ l'hyacinthe du Fésuife et les mines de la Sicile et de la Sardaigne, qui fournissent un peu d'or^ quelques centaines de kilogi*amnies d'argent, quelques milliers de quintaux de plomb, et 5 ou 600 mille quintaux de fer.î*
De nombreuses îles forment une partie intéressante du territoire de l'Italie; les plus importantes sont: la Sicile y la SardaignCy et nous pourrions même dire la Corse, puisque, considérée physiquement, celle-ci n'est qu'un démembrement de l'autre. Celles qui viennent ensuite, classées d'après leur importance, sont, au sud de la Sicile, Malte y Gàzzo et Pantellaria ; puis , entre la Sicile et le continent , les îles diEole ou de Lipari;k l'entrée du golfe de Naples Ischick et Capri; enfin l'île d'Elbe j entre la Toscane et la Corse^
La Sicile y située entre l'Europe et l'Afrique, est la plua grande des îles de la Méditerranée. Sa longueur, du sudest au nord-ouest, est de 66 lieues; sa largeur moyenne,
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de 25, et sa superficie d'environ i63o lieues carrées. Une chaîne de montagnes qui fait suite aux Apennins s'y divise en trois branches , dont les extrémités se terminent par trois caps principaux : celui de Rasocolmo au nord-est, celui de San-Vito au nord-ouest, et celui de Palo au sud-est. Ces trois branches partagent la masse triangulaire de Tile en trois versans : celui du nord, celui de lest et celui du sudouest. Ils donnent naissance à un grand nombre de cours d'eau; les plus importans sont: au, midi, le Belici^ le Platani et le Salso; k lest, la Giarretta; le versant septentrional , étroit et rapide , n'est sillonné que par des ruisseaux.
La roche principale qui sert de charpente aux montagnes de la Sicile est , suivant Spallanzani (0 , un granité qui se décompose facilement ; mais les caractères qu'il lui donne nous portent à croire que cette roche est du nombre de celles qui se sont souvent fait jour au milieu des roches à débris organiques, c'est-à-dire qui rentrent dans la catégorie des syénites^ des diorites et Aes protogynes. Sur ce noyau granitoïde s'appuient des calcaires remplis de madrépores, de mollusques marins et de poissons fossiles.
Nous pouvons , d'après les observations de M. Constant Prévost, préciser un peu mieux les terrains de la Sicile. Les roches anciennes sont feldspathiques et micacées : elles tiennent le milieu entre le .gneiss et le granité; celui-ci forme des filons entre des roches feuilletées, sortes de schistes qui alternent avec des calcaires. Les plus anciens de ceux-ci présentent plusieurs des caractères du calcaire jurassique ; au-dessus se trouve une sorte de craie , sur laquelle repose un calcaire de la même époque que le calcaire tertiaire du midi de la France; enfin des calcaires plus récens, quelquefois tra-
(0 Voyage dans les Deux-Siciles , tora V.
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versés par des roches Yolcaniques, renferment des marnes gypseuses , souvent siliceuses et pénétrées de soufre.
Spallanzani observa sur les bords de la mer des poudingues et des grès, dont les cailloux et les grains de sable sont réunis par un ciment calcaire qui se forme tous les jour%«sous les eaux; ils sont visibles surtout aux environs de Messine. Des témoins lui assurèrent qu'on avait souvent trouvé dans les sables qui leur donnent naissance , des fers de flèches , des médailles et des ossemens humains ; ainsi la nature peut encore être prise sur le fait dans la formation de certaines roches.
C'est sur le versant oriental de la Sicile que s'élève le mont Gihel ou Y Etna , volcan si considérable , que le Vésuve ne serait qu'une colline«auprès. Sa hauteur est d'environ ii,ooo pieds au-dessus du niveau de la mer; sa base a 36 lieues de circonférence ; mais si l'on y comprend tout l'espace sur lequel la lave s'est étendue y sa circonférence est de plus du double. Il est divisé en trois régions végétales: la première est celle de U canne à sucre et du blé , elle porte le nom de région fertile {regione cultit^ata); la seconde, celle des vignes, de l'olivier, du hêtre, du chêne et du châtaignier , se termine par des arbi*es résineux et porte dans le pays le nom de région boisée (^regione selsH>sa^\ la troisième, celle des plantes boréales et d^s neiges, est appelée région stérile ( regione scoperta ). On voit qu'elles représentent les élémens et la végétation des trois grandes zones de la terre : aussi pourrait-on les appeler zone tonidt^ zone tempérée et zone glaciale.
La lave et les scories de l'Etna ne sont pas moins susceptibles d'être fécondées que belles du Vésuve : sa base, sur une circonférence de loo lieues, nourrit 180,000 |iabitans. Les végétaux y acquièrent une vigueur prodigieuse. Près dii promontoire d'Aci , qui rappelle la fable d'Acis et Galatée ^ d'antiques châtaigniers , témoins muets des révolutions po*
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litiques et des convulsions de la nature ^ qui depuis tant de siècles agitent la contrée , étendent leurs gigantesques rameaux. Plusieurs de ces arbres ont 12 à i5 pieds de diamètre ; lun d'eux est appelé castagno dei cento cas>alli^ dénomination d'autant plus exacte, que ioq chevaux peuvent se mettre à labri sous son ombrage , et à la rigueur dans son intérieur. Il est creux, et a 112 pieds de circonférence^
Au milieu de la seconde région , se trouve sur la pente méridionale la grotte des Chèvres {grotta délie Capriole) , ainsi appelée parce que ces animaux vienQent s'y réfugier dans les mauvais temps. Près de cette caverne , on voit les deux plus belles montagnes qu'ait enfantées l'Etna : le Monte- Nero et le Monte' Capreolo. Sur là même pente, mais près du sommet, dans la r^on stérile, la tour du Philosophe (torre del Filosofo ) attire l'attention, parce que l'opinion vulgaire est qu'eUe fut érigée par Empédocle, qui en fit son habitation pour mieux étudier les éi?ûptions du volcan, tandis que plusieurs personnes pensent qu'elle est utt reste d'un temple de Vulcain, et que d'autres croient que ce fut une vedette construite par les Norttiands pour observer au loin les mouvemens de Tennetni. Quelle que soit son origine , tout porte à croire que cet édifice est d'une époque fort ancienne.
Ce terrible volcan, dont le cratère, dominé par un rocher pyramidal, a plus d'une lieue de circonférence et 700 pieds de profondeur , est souvent visité par les ébrieux; mais rarement on peut parvenir jusqu'à sa cime glacée ^ tant les dangers augmentent après avoir passé la première région des neiges.
La plus importante de ses dernières éruptions est celle de 181 2, qui dura 6 mois \ celle de 18 19 fut considérable. Un voyageur, qui en fut témoin, vit sortir la lave sous ses pieds; elle formait un courant de 60 pieds de largeur sur Ja montagne , et de 1 200 à sa base. Elle ravagea une éten-
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due de a lieues , embrasant les arbres qu elle touchait. Audessus de la bouche qui la vomissait, un cratère lançait des pierres à looo pieds de hauteur (!)•
La dernière éruption de l'Etna, celle de i83o, est une des plus désastreuses que Ion puisse citer. Le i6mai, 7 noù» yeaux cratères se formèrent au sommet du volcan ; la lave détruisit 8 villages situés à une distance qu elle navait point encore atteinte; toutes les habitations disparurent sous des monceaux de cendres brûlantes et de pierres calcinées. D'efiroyables détonations avalent annoncé la catastrophe; mais les habitans de ces villages étaient tellement rassurés par leur éloignement du foyer de Tincendie, qu'ils restèrent paisibles dans leurs maison^ : aussi le nom^» bre de victimes fut-il très-considérable. Huit jours après , les édifices fumaient encore. Jamais calamité ne fut plus teiTible^ plus imprévue, plus générale (^).
On connaît dans l'île plusieurs salses semblables à celles de Modène : l'une est celle de Valanghe délia Lalomba^ l'autre celle de Terra Pilata^ et la troisième celle de Jlfa- <7^i/ii6a. La' première est la moins importante; elle cesse d'être en mouvement pendant les grandes chaleurs. La seconde consiste en une éminence divisée par plusieurs fentes;
(0 Lettres de M. AL de Sehenberg à M. le docteur Schouw, Journal encyclopédique de Naples., n^ 8.
(>) Le silence que garde Homère sur les feux de TEtna fait pri^umer que de son temps il était dans le même état de calmé que le Vésuve na temps de Strabon. Depuis Tépoque historique la plus reculée, le nombre de ses éruptions s'élève à gS ; savoir : t
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un grand nombre de petits cônes y lancent à 6,ou 7. pieds de hauteur de la fange et du gaz, d autres du gaz. hydrogène seul ; plusieurs cônes profonds de 5 pieds rejettent constamment de Thydrogène, qui s'enflamme dès qu'on en approche une substance incandescente. La salse de MacalubcLy située sur un monticule de 5o pieds de hauteur, produit des phénomènes un peu différens : Dolomieu lui donne le nom de volcan d air. De ses petits cratères s'exhalent des bulles de gaz qui, rompant l'argile qui les recouvre, produisent un bruit semblable à celui d'une bouteille que l'on débouche. Ce monticule renferme une source d'eau salée; sur le sol calcaire de ses environs s'élèyent d'autres monticules d'argile grisâtre , qui contiennent du gypse. Le terrain de Terra Pilata doit le nom qu'il porte à sa stérilité : il n'y croît aucun végétal.
Les terres de la Sicile sont douées de la plus grande fertilité: l'oUvier y est plus grand et plus robuste que dans les autres paities de l'Italie; le pistachier y est abondant^ et le cotonnier cultivé avec beaucoup de soins ; mais les forêts y sont depuis lông-tenjps épuisées, au point que le bois y est extrêmement rare. La culture des fèves y remplace Tusage des jachères; l'abeille est une des principales richesses du pays : le miel de Sicile est justement estimé. Les animaux n'y diffèrent point de ceux de la Calabre , et parmi les oiseaux , le plus Gdèle au sol et le plus recherché pour son chant plein d'harmonie, est le merle solitaire [turdus sjraneus).
Ne quittons pas la Sicile sans examiner une question sur laquelle plusieurs savans ont été divisés : là Sicile a-t-elle fait partie jadis du continent? Dans cette question, ceux qui nient la possibilité de cette séparation ont peut-être passé trop légèrement sur les traditions rapportées par les anciens. Pline (0 et Pomponius Mêla W l'ont admis comme
CO Liv. m, ch. Tiii. — (^) Liv. Il, ch. tii.
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un fait incontestable. Les poètes décrivirent cette catastro* phe : Virgile (i) et Silius Italiens (s) en fournissent la preuve. Une tradition populaire peut n*étre point d*un grand poids aux yeux des savans, lorsqu'elle est opposée au témoignage de la raison et aux faits qui forment la base dune science; mais lorsqu'elle s'accorde avec ces témoi* gnages et ces faits, elle doit être considérée comme une preuve de quelque importance. Il est vrai qu'au premier abord l'autorité de l'histoire û droit à plus de confiance qu'une simple tradition qui se perd dans la nuit des temps; mais en y réfléchissant, on sent que, pour peu que l'on remonte à une certaine antiquité, l'histoire même se con» fond avec les fables ; et l'imagination peut facilement se transporter à une époque où les peuples ignoraient l'art de fixer les idées par le moyen de l'écriture, où l'histoire ne reposait que sur des traditions. Une objection impor* tante en apparence a été faite par Clui^er (3) contre la possibilité de la catastrophe dont nous nous occupons; il dit que le cours des rivières sur les dernières pentes de l'Italie, du côté de Messine, indique une inclinaison générale et ancienne du terrain vers la mer; mais en admettant que la chaîne apenmney minée par les feux souterrains, s'est rompue à l'endroit même où une dépression séparait deux sommets; en admettant surtout qu'au moment de cette rupture les eaux de la mer se seront précipitées avec violence dans le détroit de Messine, elles auront dû contribuer à adoucir les pentes qui terminent l'Italie d'un côté, et les caps de Messine et de Rasocoimo de l'au» tre. Yoilà ce qu'on peut répondre aux objections relatives à la configuration' actuelle du terrain rimais que répondrat-on aux ôbsei*vations géologiques qui prouvent que les
(0 Enéide, liv. III, ver8 4«4*— ("^ ï-iv- XIV, vers lo etsuiy. (^) Sicil. ant. , lib. I.
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montagnes de la Sicile sont formées des n^êmes roches que celles de T Apennin? Regard<^ra-t-on comme une rêverie Vidée quun violent tremblement de terire ait pu faire écrouler une. partie de cette chaîne sur une largeur de moins d'une lieue,, sous prétexte qu'il n est point vraisemblable que l'Apenniu méridional soit miné , et pour ainsi dire placé ^ui; d'ifnmenses cs^yités^ lorsqu'on sait aveic quelle intensité ^ ;feux souterrains ébraixlent laCalabre, lorsque ceux-ci <>nt,|ormé une montagkie aussi importante que TEtna, lorsqu'ils, ont soulevé au milieu des flots les sommités volcaniques auxquelles on donne le nom d'iles de Lipari? .; A une lieue et demie de la pointe du phare situé près 4u.cap Rasocolmoj s'élève un rocher fameux dans l'antiguiité comme le plus redoutable écueil. Coupé à pic, la J(>asp de Scylla est percée de plusieurs cavernes \ les flots qui s'y précipitent se replient, se brisent et se confondent en produisant un bruit effrayant qui explique pourquoi Honièr^ et Virgile ont peint Scylla poussant d'horribles iiurleiBens dans sa profopde retraite, entouré de chiens et de loups menaçans. Chaiybdcy aujourd'hui Calofaro^ à 75o pieds du rivage de Messine , ne ressemble point à la description qu'Homère en a fs^ite; ce n'est pas un gouffre, .c'e^t un espace ayant à peine loo, pieds d^ circonférence, qui éprouve le remous que l'on remarque en mei* dans tous Jes passages étroits.
Entre la Sicile et TAfrique, Malte ^ Gozzo et Comino forment vne superficie de %7, lieues carrées. La première , l'antique Melisa, longue de 5 lieues et large de 3, est un rocher calcaire à peine couvert d'une légère couche de terre végétale que la chaleur de son cUmat rend fertile. Plus de 80 sources l'arrosent. Ses oranges célèbres et d'autres fruits exquis, la beauté de ses roses, les douces exhalaisons de mille fleurs diverses, son miel délicieux, )a fécondité de ses brebis et de ses bestiaux, s'accordent peu avec l'idée qu'on
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doit se faire d'un sol sur lequel on est obligé d'apporter de la Sicile la terre végétale , lorsqu'on veut y créer des jardins.
La petite île de Comino est une pointe de rocher d'environ 5oo pas de circonférence, qui doit son nom à la grande quantité de cumin qu'on y cultive. Gozzo, jadis Gaufos, hérissée de montagnes, a 4 Heues de long sur a de large; ^lle est fertile en coton, en grains et en plantes potagères. Plus près de l'Afrique que de la Sicile, l'île volcanique de Pantellaria^ l'antique Cossyra^ n'offre de tous côtés que des pentes abruptes et des cavernes. Au centre, un lac de 800 pas de circuit et d'une immense profondeur occupe la cavité d'un ancien cratère ; ses eaux sont tièdes et ne nourrissent point de poissons^ Du pied de la plupart des montagnes arides et brftlées , sortent des sources bouillantes. Les parties du sol les moins rebelles à la culture produisent du raisin, des figues et des olives. LampedousCj jadis Lopadusa^ plus près de l'Afrique que de Malte, a un peu plus de 2 lieues carrées; elle est inhabitée.
C'est entre Pantellaria et la Sicile , à 8 lieues au nord de la première et à i3 de la seconde, que s'éleva en i83i, vers le lo juillet, une petite île volcanique, qui reçut des Anglais le nom d'île Graham^ des Siciliens celui de Fer^ nandaj et des Français celui de Julia* C'était un volcan qui brûlait au sein des flots , et que les flots engloutirent au commencement de i832.
Près des côtes occidentales de la Sicile, les trois îles E godes t Favignana^ Maretimo et Leuanzo , sont peu dignes de fixer l'attention. On y élève des abeilles. Au nord, toutes les îles ne sont que d'anciens cratères. An lieues du cap de Galloy Ustiea est dominée par trois petits sommets volcaniques qui, sous la domination phénicienne, étaient depuis long-temps éteints. Son sol noirâtre et fertile produit du raisin, des olives et du coton.
A l'est de cette île, s'étendent celles à'Eole ou de Lipari,
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les Moliœ et Vulcaniœ des anciens; elles sont au nombre de i6. Basïluzzo^ Panariay DaMolo et les trois Plnarelli ne sont que des écueils composés de laves trachytiques et de laves poreuses recouvertes de sulfate d'alumine (O* M. Hoffmann regarde ces îles comme pouvant être les débris d'un volcan qui fut le centre de tout le groupe des Lipari. Basiluzzo renferme trois maisons habitées. On prétend qu'autour de ces îlots le gaz hydrogène s'élève à la surface des eaux. Le sol HiAlicudL ou Alicuda est couvert de laves globuliformes. Spallanzani y a remarqué une masse de porphyre qui ne paraît point avoir subi l'action du feu (s). FLlicuri ou Felicudiy l'ancienne Phœnicusa^ est intéressante par les couches de laves et de tufa ou pépérine qui alternent, et par une vaste cavité que l'on appelle la grotte du bœufmarm, longue de aoo pieds, large de 120 et haute de 65. Le même savant y observa un bloc de roche granitique analogue à celle que l'on remarque près de Melazo en Sicile. Ce bloc, qui paraît avoir été transporté par les eaux, ne prouverait-il point qu'une éruption marine a contribué avec l'action des feux souterrains à séparer la Sicile de Vltàr Me? Salinuy que Spallanzani croit être l'ancienne D^io^a, a 4 lieues de circonférence; on y voit un cratère. Fertile en vins très-recherchés , elle doit son nom à l'abondanee du sel que Ion retire d'un lac séparé de la mer par une petite digue de laves amoncelées par les flots. La chaleur du soleil fait les principaux frais de cette exploitation : l'eau , en s'évaporant des fosses que l'on y pratique après avoir mis le lac à sec, laisse une épaisse couche de sel.
Lîparlj la plus grande de ces îles, a près de 6 lieues de tour; elle est couverte de laves feldspathiques, de verre vol-
(0 Spallanzani iVoyage en Sicile > t. III. — F. Hoffmann : Mémoire sur les terrains volcaniques de Naples, de la Sicile et des Iles Lîpart, lu a la Société géologique de France le 28 janvier i833.
(») Voy. en Sicile , t. III , p. io3.
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canîque ou d*obsidienne , et de pierres-ponces dont elle approvisionne toute TEurope. La montagne de Campo-BiancOy d'où on les retire, est composée de conglomérats ponceux , renfermant, suivant Spallanzani et Dolomieu, des restes de végétaux, et formant des couches parallèles qui alternent avec les ponces (0. M. Hoffmann^ qui l'a explorée récemment, n a point trouvé à Lipari les algues marines que ses deux savans prédécesseurs avaient signalées dans les déjections volcaniques de cette île \ il regarde même ce fait comme erroné. Mais il a remarqué que des alternances fort régulières de roches dorigine ignée constituent le mont Santo- Angelo, volcan éteint dont le cratère est encore bien conservé.
Vulcano^ l'antique f^ulcania^ qui n*a pas 6 lieues de circonférence, offre deux cratères dont lun paraît être épuisé, et dont l'autre, d'une vaste dimension, envoie dans les airs des tourbillons de fumée. On évalue sa profondeur à 1 4oo mètres, et son diamètre à 770: sa dernière éruption date de 1 775. On peut descendre dans le cratère éteint ; on y voit une grotte revêtue de stalactites de soufre. L'île renferme une autre çtotle dont les murs sont recouverts de soufre , de sulfate d'alumine et de chlorhydrate d'ammoniaque, ainsi qu'un petit lac dont les eaux chaudes dégagent de l'acide carbonique.
Les produits volcaniques de Panaria^ jadis Hycesia^ n'ont rien de particulier : il y croît, comme à Lipari^ du blé, des olives, des figues et d'excellens raisins.
StromhoU^ l'antique Strongyle^ la plus septentrionale de ces îles, n^est qu'un volcan escarpé, dont le cratère, ouvert sur l'un de Ses flancs, est toujours en feu. Ses éruptions se renouvellent deux fois dans un quart d'heure. Elle a 2400 pieds de hauteur, et est composée d'agglomérats volcaniques et de bancs de lave. Cette lave contient de beaux cristaux de fer oligiste.
(0 Dolomieu i Voyage auiL Um Lipari.
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L'entrée du golfe de Naples est défendue par trois îles ; à droite, celle de Capri ou de Capréef à gauche, celle» dtlschia et de Procida. La premiCTe, large d une lieue et longue d'une lieue et demie , n'offre aucune trace de volcanisation ; un rocher calcaire qui s élève à pic sépare File en deux parties ; on y monte par un escalier de 5oo marches^ qui sert à faire communiquer ses habitans de Tune à l'autre. On dit que dans certaines saisons les cailles se rassemblent en si grand nombre sur les terres les plus fertiles de Tîle, qu'on en prend pour plus de ;oo ducats par jour. La dîme perçue par levéque sur cette chasse forme son principal revenu.
hchitty lantique^/zar/âT, compte 8 lieues de circonférence. Son sol est entièrement volcanique \ la lave y a recouvert les derniers dépôts marins. Strabon dit (0 que ses anciens habitans tiraient de grands avantages de sa fertilité et de ses mines d'or; mais il est probable que le géographe grec a commis une erreur^ car on ne trouve dans ses laves aucune trace de ce métal. Ses anciens volcans, le Monte di Vlco et XEpomeOy rivalisent de hauteur avec le Vésuye. L'éruption qui se manifesta en i3o2 dura deux mois et fit déserter l'île, mais aujourd'hui elle est très-peuplée. On y récolte d'excellens vins, comme du temps des anciens; ses sources niir nérales et ses étuves attirent un grand nombre d'étrangpers. Procida^ jadis Prochytd^ placée entre le continent et la précédente^ n'a que 3 lieues de circonférence; c'est un des points du globe les plus peuplés.* elle nourrit i4>ooo habitans. Sou sol volcanique y formé de plusieurs dépôts successifs de laves, abonde en orangers, en figuiers et en vignes,
A l'ouest d'Ischia s'étendent les îles Ponces; elles sont au nombre de cinq : San Stefano^ Vendotena [Pandatana)^ Zannone , Ponza et Palmarola, Plusieurs îlots s'élèvent entre ces îles, dont la plus considérable est Po;t^,la Pontia de»
(0 Liv. V, chap. X/
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anciens, longue de 2 lieues | el large d une demi-lieue. Elle est formée y comme celles qui lentourent, de roches trach]f« tiques, restes d*antiques embrasemens qm ont coulé au milieu de dépôts volcaniques pulvérulens. L'un des points* les plus élevés de Tîle est la montagne délia Guardia} sa base est formée d'un trachyte demi-vitreux sur lequel repose tin tnh chyte commun gris, de 3 pieds d'épaisseur. Dans l'ilede Zannone^ la même roche repose sur des calcaires ancieill.
Vers le nord, entre la Corse et la Toscane, on voit ][>lttsieurs autres îles; les plus méridionales sont : Gianuti, autrsfois jàrtemisia^ et selon d'autres Dianium; Monté' Cri^f l'ancienne O glosa ^ habitées par quelques pêcheurs, et !6r(tglioj connue des Romains sous le nom d'jEgilium. Gelle*4i est hérissée de collines couvertes de bois^ on y exploite des granités et des marbres estimés; son territoire proiMt beaucoup de vins. Pianosa^ l'antique Planasia^ île bbittéi, mais peu habitée, est peu éloignée de l'île d'Elbe. Au «oiid de celle-ci, à la hauteur du cap Corse, Capraja^ petite^ calcaire , est bien peuplée; et, vis-à-vis de Livoume, GÔT" gjûruiy plus petite encore, est couverte de bois et sert de rendez-vous aux pêcheurs de sardines. * >
L'île à' Elbe y si renommée pour ses mines de fer, dont l'exploitation remonte à la plus haute antiquité, était 4I^<* pelée Mthalia par lès Grecs et Iha par les Romainft^ellcsa a5 à 3o lieues de tour et 19 de superficie. Le granitet^^le schiste micacé et le calcaire marbre, sont les principales: i;»ches qui composent les montagnes qui la. traversent de l'est à l'ouest. La plus haute de leurs cimes est la Capanna^ IMgré quelques marais infects , le climat y est salubre. On lify voit point de rivières; le ruisseau du Rio est son seul cours d'eau ^ mais les sources y sont abondantes et ne tarissent jamais. On y connaît quelques eaux minérales; on y faitide très-bons vins. Ses pâturages occupent peu d'étendue^^ maisi ils sont excellens.
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L'île de Sardaigne^ dont la longueur du nord au sud est de 6i lieues, et la plu» grande largeur de 35, forme une superficie de i56o lieues carrées. Elle est traversée du sud au nord par une chaîne de montagnes qui projette à louest deux rameaux, dont l'un se dirige vers le nord-est et l'autre vers le sud«ouest* Sa charpente, formée de granité qui contient des couches et' des filons de quarz, de syénite et de grunstein ou de diorUe^ est recouverte de schiste micacé, surtout aux deux extrémités: elles constituent le mont GenargeiOUy que ses i8^ mètres de hauteur mettent au rang des points les plus éleva. Les mêmes roches se montrent à l'extrémité nord-est dans les monts Délia Narra. Les branches méridionales et septentrionales, composées de dépôts intermédiaires et de calcaire secondaire, sont sou- ^veat recouvertes de trachytes qui supportent des roches tertiaires sur lesquelles reposent des basaltes , ainsi qu'on le remarque dans les monts Del Marghine, au centre occidental de l'île. Ces masses volcaniques semblent avoir été démantelées, dégradées et sillonnées par des courans aqueux agissant dans la direction du nord au sud. Les eaux douces n'ont point été étrangères- à ces grandes catastrophes, puisqu'il existe auprès de Gagliari un terrain formé de brèches osseuses contenant des débris de petits • animaux rongeurs, des dents de ruminans et des coquilles terrestres. Près de 6/a^^on voit un petit volcan moderne que caractérisent des pouzzolanes et des scories. Dans les montagnes de la Sardaigne l'existence de lor est fort incertaine, mais on y connaît plusieurs mines de plomb et de fer. L'argent, te cuivre et le mercure y sont fort rares (>)•
Les principales rivières sont , sur le versant occidental de la grande dbaîne : YOzierl au nord; ÏOristcmo au centre, et le Mannu au sud; sur le versant opposé, nous ne
(0 Description de Tile de Sardaigne, par M. de la Marmora, — Mémoires du Muséum, d'histoire naturelle.
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citerons que le Flumendosa, VOristano a aa lieues de cours; les plus considérables après celui-ci n*en ont pas plus de 1 5. La Sardaigne a de nombreux étangs dont les eaux sont plus ou moins salées, qualité qu'elles doivent au voisinage de la mer ou aux terrains de formation salifère qu elles traversent.
Le climat de cette ile est tempéré; elle est souvent exposée aux funestes effets d un vent du sud-est, le leifante^ qui est le sirocco des Napolitains. Strabon (>), Tacite (3), Cicéron (3) et Cornélius Nepos (4) parlent de Tinsalubrité de la Sardaigne ^Sardinia). Les mêmes effets sont encore aujourd'hui produits par les mêmes causes; les miasmes qui s'exhalent des marais , surtout après les premières pluies, font naître des fièvres intermittentes foit dangereuses.
La cinquième partie du sol de la Sardaigne est couverte d'antiques forêts de chênes dont les principales espèces sont le chêne comniun {quercus robur)^ lyeuse (quercus ilex ^ et le chêne-liége {^quercus suber). L'ile offre trois zones végétales différentes : celle des montagnes, ou là plus élevée, est tout-à-fait analogue au climat de la Corse; celle des plaines et des c6tes septentrionales ressemble à celui de la Provence et d'une partie de l'Italie; enfin cette des plaines et des côtes méridionales rappelle la nudité de l'Afrique. C'est plutôt au caractère du Sarde qu'à la qualité de son sol qu'il faut attribuer le peu d avancement de l'agriculture en Sardaigne.
L'île ne renferme aucune bête féroce. Parmi les animaux sauvages , les plus importans par leur taille sont le cerf, le daim, la chèvre et le sanglier. Ils sont cependant plus petits que sur le continent. Le mouflon se distingue de celui de la Corse par la forme de ses cornes qui se rappro-
(0 Uv. V. — (0 Annales, liv. VIL — W Lib. II, ep. m , ad Fabium Gallum. — Ad Quintum fratrcm. -* (4) De Viri» illustr., «ap. l»v-
Suite de la Description de TEurope.—- Description de l'Italie.- Deuxième section. — Description du royaume Lombard-Vénitien.
Les plus anciens peuples connus qui habitèrent le versant des Alpes et la rive gauche du Pô, depuis le cours du Tessin jusque prçs des bords du Lisonzo, ou la Gaule cispadanCy étaient les Orobii au nord, les Insubres et les Cenomani au-dessus des lacs de Corne et dlseo ; les Lœvi à louest, près du confluent du Tessin et du Pôj et les Euganei à Test.
IjCS Orobii étaient probablement originaires des Alpes \ leur nom signifie Tfiçant dans les montagnes^ Cependant Pline, d*après Cornélius Alexandre, les fait descendre de quelques montagnards grecs (0 : mais le nom de leur capitale, Bergomunty prouve une origine germanique, ou plutôt germano' celtique. Les Insubres parabsent être venus également du nord ; ils faisaient partie de la nation des Ombrij dont le nom, dans leur langue , avait la signification de vaillant. Mediolanum^ leur capitale, est aujourdliui Milan. Les Cenomanl étaient une colonie d'un peuple celte qui habitait le territoire du Mans. Ils vinrent s'établir sur les pentes méridionales des Alpes , six siècles avant notre ère. Les Lœifi passaient aussi pour être Gaulois. Les Euganei y long- temps possesseurs du territoire actuel du gouvernement de Venise , furent envahis par les Fenetiy que Ion croit être une colonie des Veneti^ qui habitaient les environs d^ Vannes dans TArmorique, et qui étaient puissans par leur marine et leur commerce.
(0 Pliftiu»^ lib. m, cap. th.
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Tels sont les peuples que l'on distingua dans cette partie de l'Italie jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, vers la fin du y* siècle, que les Heruli, sous la conduite d*Odoacre, quittèrent les bords du Danube, vinrent s'établir sur les deux rives du Pô , et choisirent Ravenne pour la capitale de leurs possessions. Six ans après leur conquête, ces peuples furent soumis par les Ostrogoths, dont la puissance s'ébranla sous les glorieux efforts de Bélisaire, et s'écroula, en 553, sous ceux de l'eunuque Narsès.
L'Italie , rentirée sous la puissance des empereurs d'Orient , ne fut pas long-temps à l'abri des attaques étrangères. Les Longobardi ou Lombards , quittèrent les forêts de la Germanie, et vinrent fonder, en 567 (0^ un puissant royaume dans la grande vallée du Pô, qui prit le nom de Lombardie. Mais alors les évoques de Rome préludaient à leur puissance, et voyaient avec crainte et jalousie l'agrandissement que prenaient ces peuples barbares , qui menaçaient de s'emparer de l'ancienne métropole du monde. Etienne II appela la France à son secours : Pépin enleva aux Longobardi Y eiaivàizl de Ravenne, et en donna la souveraineté au pape. Charlemagne , favorisé par la victoire , détruisit leur royaume , et relégua dans une abbaye Didier, leur dernier roi.
La Lombardie , sans souverain , conserva ses lois : après la mort de Charlemagne , elle se divisa en plusieurs principautés soumises à l'empire d'Occident. Mais l'esprit d'indépendance gagna cette partie de l'Italie; les empereurs d'Allemagne accordèrent à quelques villes le droit de choisir leurs magistrats. Là coutume qu'avaient conservée les citoyens, selon l'esprit du christianisme, d'élire leurs évoques, prépara le peuple à l'idée que tout pouvoir
(0 Tables chronologiques de John Blait\
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ëniane de la nation ; les formes républicaines se perpétuèrent, et déterminèrent plus tard les villes les plus importantes à demander de plus précieux privilèges et des char^ tes. Au XIP siècle, toutes les cités lombardes, non seulement choisissaient leurs magisti*ats , mais délibéraient sur la paix et la guerre, et sur leurs intérêts locaux (i). Frédéric Barberousse fut le premier empereur qui , au mépris des chartes et des traités de ses prédécesseurs , essaya de rétablir en Italie le pouvoir absolu. Milan était la plus importante ville de la Lombardie. Assiégée par ce prince , et pressée par la famine, elle capitula, mais à des conditions que le vainqueur méprisa i quelques jours après sa reddition , Milan n'était plus qu un monceau de ruines. Si lempereur protégea led rivales de cette vaste cité, il détruisit jusqu a Tombre de toute liberté^ et remplaça par des podestats de son choix les magistrats élus par les <;itojens. Cependant la paix, qui succéda au fracas des armes, nétait que le silence de la crainte. La liberté avait été vaincue, mais elle n'avait pas perdu ses droits; une ligue secrète s'organisait dans Tombre. Les villes formèrent une confédération dans le but de recouvrer leurs privilèges. Le^ succès de Barberousse l'avaient enhardi : soit qu'il voulût' déduire les papes aux seuls droits spirituels, soit qu'il eût le dessein de réunir leurs possessions à l'Empire , il marcha contre Rome. Cette fois les foudres du Vatican furent favorables à l'indépendance des peuples. Les Romains, animés par le juste t*e8sentiment de leur évéque, résistent avec courage, et le ciel semble seconder leurs efforts : la peste détruit l'armée impériale. L'empereur fait de nouvelles tentatives contre la Lombardie ; mais frappé d'excommunication, il est devenu un objet de haine et de mépris ; les villes confédérées lui livrent bataille ; ses
(') Mitratorif Annal. d'Italie.
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troupes sont taillées en pièces, et lui-même ne sauve ses jours quà Taide dun déguisement; enfin, abandonné de la fortune, il reconnaît l'indépendance des républiques lombardes.
L'un des plus grands fléaux des révolutions politiques est la division des opinions, qui transforme en ennemis irréconciliables les citoyens d'une même nation. Les premiers succès de Barberousse lui avaient attiré cette foule d ambitieux toujours amis du pouvoir. Après la mort de ce prince, son successeur conseiTa les mêmes partisans, et comme dans la lutte qui venait de se terminer , les excommunications de Rome avaient puissamment soutenu la cause du peuple contre l'Empire, deux factions dominantes partagèrent la Lombardie : les partisans du pape prirent la dénomination de Guelfes^ et ceux de l'empereur se firent appeler Gibelins (i)» Les deux partis obtinrent des avantages réciproques, maii celui du pape t'emporta le plus souvent.
L'amour de l'indépendance, dont les villes lombardes donnèrent tant de preuves, développa la civilisation , les arts , le commerce et les richesses. On peut j«iger de leur puissance par le tableau que nous a laissé de Milan, au XIIP siècle, un écrivain contemporain W. Elle comptait parmi ses 200,000' habitans 600 notaires, âoo médecins, 80 instituteurs et 5o copistes dé manuscrits. Des rues pavées en dalles, des ponts de pierre, des maisons bien bâties , des palais , des monumens publics , lui donnaient un aspect tout différent de celui des villes du nord et de l'occident de TEurope. Son territoire, qui comprenait
(0 Les Guelfes tiraient leur nom d'une fiéiniille ilïuslre de la Bayière qui s'allia à la maison d'Esté. Les Gibelins prenaient leur dénominatioa d un village de Franconie où naquit Conrad-le-Salique , d'où descendait la maison de Souabe. Voyez l'Europe au hoyek agk^ par M. Hallam.
(*) Galyaneus Flamma.
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Lodi, Payie, Bergame et Côme, i5o yillages et autant de châteaux, entretenait un corps de 8000 cavaliers ou gentilshommes ) et pouvait mettre 240,000 hommes sous les armes. Mais les dissensions intestines firent naître lambition et la corruption > ennemies de l'amour de la patrie et de Tindépendance. Ces villes , si jalouses de défendre leurs prérogatives contre les empereurs, choisirent des magistrats dbnt le pouvoir devint héréditaire, et dégénéra bientôt en tyrannie.
Vers le XIY® siècle, la Lombardie centrale était l'héritage de la famille des Yisconti ; celle de la Scala gouvernait Vérone i celle de Carrare, Pcidoue} et celle de Gonzague, Mantoue. En iSpS, l'empereur Yenceslas érigea Milan et son territoire en duché, en faveur d'un Yisconti; cette principauté échut par alliance à un fils naturel du célèbre Jacques Sforce, qui, de laboureur, parvint, par son courage et ses talens, à la dignité de connétable. A l'extinction de cette famille, Charles-Quint s'empara du Milanais, qui appartint à l'Espagne jusqu'en 1700, que le dernier duc étant mort , le duché échut en partage à la maison d'Autriche, sauf quelques portions qui furent cédées à la Savoie.
Les descendans des Feneti^ pour échapper aux hordes d'Alaric , qui pénétra en Italie au commencement du Y^ siècle, cherchèrent un refuge dans les petites îles de l'embouchure de la Brenta. Ils y fondèrent deux petites villes : Riuoalto et Malamocco; mais en 697, les magistrats de ces îles populeuses , convaincus de la nécessité de former un corps de nation , obtinrent de l'empereur Léonce l'autorisation d'élire un chef auquel ils donnèrent le titre de duc ou de doge. Pépin , roi d'Italie , accorda à cet état naissant des terres sur le littoral de chaque côté de l'Adige; Rwoalto^ réunie aux îles voisines, devint une ville nouvelle qui prit le nom de Venetiœ^ de
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celui que portait le pays dont ces iles faisaient partie. Au IX® siècle cette république commerçante se faisait respecter par ses forces maritimes; au XIP elle équipait les flottes destinées aux croisades; eniaoa, elle contribua puissamment à la prise de Constantinople ; une partie de cette ville et de son territoire lui échut en partage, et son doge, qui prenait, par suite des conquêtes de la république, le titre de duc de Dalmatie, y ajouta celui de duc du quart et demi de lempire romain (i). Candie, les îles Ioniennes , la plupart de celles de TArchipel et d autres stations importantes, des comptoirs à Acre et à Alexandrie, contribuaient à assurer sa puissance et la prospérité de son commerce.
Dans lorigine le gouvernement vénitien se composait de conseillers nommés par le peuple, qui partageaient avec le doge le pouvoir législatif. Ce magistrat jouit d abord d'une puissance imposante ; les bornes en furent rétrécies dans la crainte qu elle ne dégénérât en une dignité héréditaire. Un conseil représentatif et nombreux, élu tous les ans par 12 électeurs choisis par le peuple, fut institué; mais par la suite les membres qui en faisaient partie s'arrogèrent le droit de nommer les 12 électeurs et d'approuver ou de rejeter leurs successeurs. Le résultat de celte confusion de pouvoirs amena nécessairement la fréquente élection des mêmes membres ; enfin une dignité qui devait être la récompense des vertus civiques , devint le partage exclusif de certaines familles. Lorsque ces changemens contraires à la forme primitive du gouvernement furent consommés, on institua un sénat auquel on accorda le droit de paix et de guerre; mais il était renouvelé tous les ans, ainsi que les conseillers du doge, par le grand conseil. Le mécontentement, les révoltes même que fit
(0 Hallam : L'Europe au moyen âge , t. IIL VII. 16
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naître au XIV^ siècle un système qui anéantissait les bases fondamentales du gouvernement républicain, nécessitèrent la nomination du célèbre Conseil des Dix qui organisa Tespionnage, lassassinat et tout l'attirail du règne de la terreur.
Telle était la situation du duché de Alilan et de la république vénitienne, lorsquen 1797 la défaite du prince Charles changea leur position politique. Par le traité de Campo-Formio , qui fut la suite de cette victoire de Bonaparte, leurs territoires, réunis à celui de Modène et à quelques portions des États de TEglise, formèrent la répu^ blique cisalpine^ qui prit en 1802 le nom de république italienne^ quelle conserva jusqu'en i8o5, époque où elle devint le royaume (T Italie.
L'ancienne dénomination de Lombardie était depuis long-temps inusitée ; mais, par les négociations du congrès de Vienne en i8x5, FAutriche, devenue maîtresse de Milan, de Mantoue, de Venise et de la Valteline, réunit leurs dépendances et en forma le royaume lombard^ vénitien. Il est borné au nord par la Suisse et le Tyrol; à Touest et au sud par les possessions sardes , le duché de Parme, celui de Modène et les Étals de l'Église; et à l'est par le golfe Adriatique et le royaume d'Illyrie. Sa superficie est d'environ 236o lieues carrées (0. Le lac Majeur et le Tessin à l'ouest, la plus grande paitie du cours du P6 au sud, et la mer Adriatique à Test, lui servent de limites naturelles.
Dans ce royaume l'hiver ne dure ordinairement que deux mois, mais il est quelquefois assez rigoureux pour que le thermomètre de Réaumur descende à 10 degrés, et pour que les lagunes de Venise soient prises par les glaces. En février la terre se couvre d'une nouvelle verdure, le
(0 M. Thieleii liii donne 85 1,94 milles carrés allemand».
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mois de mai voit revenir la chaleur; la récolte des céréales et de la plupart des fruits se fait en juin et en juillet, et les vendanges en octobre. Les pluies sont abondantes en automne, et en hiver lorsque le froid nest pas rigoureux; elles sont plus abondantes dans la partie occidentale que dans l'orientale ; dans la première il tombe annuellement 43 pouces d eau et 33 dans la seconde. L'air est sain dans la plus grande partie du pays ; cependant les rizières établies sur plusieurs points produisent des miasmes putrides: les environs de Mantoue et de Eovigo sont expoiés à des exhalaisons malfaisantes, et les lagunes sont dangereuses pour tous les étrangers.
Cette vallée du Pô, qui du temps de Polybe était une contrée marécageuse, ombragée par d antiques forêts peuplées de sangliers, peut à peine aujourd'hui fournir assez de bois pour ses habitans ; mais les trésors de Cérès et de Pomone ont remplacé les paisibles retraites des hamadryades. De magnifiques prairies, arrosées par des ruisseaux qui descendent des Alpes, fournissent jusqu'à six récoltes dans la même année. La race des bêtes à cornes y est belle; elle est l'objet des soins des paysans, qui depuis long-temps se livrent à la fabrication d'cxcellens fromages.
Quelques traces de l'antiquité se sont conservées dans les campagnes du Milanais : ces chars pesans à roues basses et massives, traînés par plusieurs paires de bœufs dont les longues cornes sont ornées de boules de fer poli , et dont la queue est assujettie de côté par des rubans ou des guirlandes ; ces paysannes dont les cheveux relevés en tresses sont attachés avec une flèche d*argent ; ces bergers portant, au lieu de houlette , un bâton en forme de crosse , et dont l'épaule gauche est élégamment drapée d'un manteau; ces moutons dont le nez arqué, les oreilles pendantes et les pattes minces et élancées rappellent certains bas-reliefs antiques, annoncent l'Italie et ses riches souvenirs. Mais ces
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caractères qui frappent au premier abord forment un contraste pénible avec la misère du paysan. Il faut nous habituer à des contrastes plus pénibles encore ; Tltalie est le pays du luxe et de la pauvreté.
L*abeille et le ver à soie reçoivent des soins assidus en Lombardie. Les églises consomment une énorme quantité de cire, et, de toutes les branches d'industrie, la fabrication des étoffes de soie est du petit nombre de celles qui n y sont pas restées arriérées. Cependant les filatures de coton, les fabriques de draps et de toiles ont encore une assez grande activité : le produit moyen de ses exportations est d environ 85,ooo,ooo de francs. Les communications commerciales sont favorisées par de superbes routes , des rivières et des cana\ix.
Le royaume lombard-vénitien a été déclaré partie intégrante de la monarchie autrichienne. Ce pays, qui fut long-temps gouverné par les lois françaises, méritait quelques faveurs : le pouvoir absolu y est mitigé par les dispositions de la constitution de i8i5. On y a établi un simulacre de représentation nationale, mais Les membres qui la composent n'ont que la faculté de délibérer sur certaines questions que le gouvernement leur soumet. L'empereur est représenté par un vice-roi , et le royaume est partagé en deux grands gouvernemens : celui de Milan et celui de Fenîse; le premier divisé en neuf délégations, et le second en huit.
Milan j capitale du royaume et résidence du vice-roi, est située dans une vaste plaine sur les bords de VOlona. En y comprenant ses vieux remparts et ses nouvelles promenades , elle a 5ooo toises de circonférence ; mais la partie habitée n'en a que 3ooo. Elle a onze portes, et sa plus grande longueur, qui est de i5oo toises, occupe l'espace compris entre la porte de l'ouest et celle du Tessin. On y compte 4800 habitations et plus de i5o,ooo habitans. Si
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cette ville avait plus de rues alignées et larges, elle méri» terait le titre de magnifique: on a dit avec raison que les maisons de mauvaise apparence y sont aussi rares que le sont ailleurs les palais. Les rues les plus spacieuses sont appelées corsi^ parce qu'elles sont le rendez-vous des promeneurs ^ et qu'on les choisit pour y faire des courses de chevaux. Ses places publiques sont presque toutes irrégulières et sans ornemens : celle de la cathédrale est longue et étroite. Cet édifice, appelé le Dôme y est lun des plus remarquables que Ton connaisse; il fut commencé en i386 par le duc Jean-Galéas Visconti. Il n'est point achevé , et probablement il ne le sera de long-temps : si les deux millions que Napoléon affecta à son achèvement n'ont pas contribué à l'avancer beaucoup, les 1 44)000 francs destinés annuellement par l'empereur d'Autriche à remplir ce but produiront-ils bientôt le résultat qu'on en attend.*'. Sa longueur est de 4^4 pieds ^ sa largeur de^ 270, et la Yoûte de 232 d'élévation ; la plus haute de ses tours est de 335 pieds. Il est peu d'édifices gothiques dont les ornemens soient plus multipliés : dans toutes les profondeurs, sur toutes les saillies, au-dessus de chaque tour, sur toutes les flèches, s'élèvent des statues en marbre blanc, dont le nombre est évalué à plus de 3ooo , mais dont la plupart sont tellement hors de la portée de la vue , que l'on regrette de ne pouvoir, comme les oiseaux qui y font leurs nids, se placer de manière à les voir en détail. Cinquante- deux piliers de marbre de 84 pieds de hauteur et de 24 de circonférence supportent ce vaste édifice , dont la construction a dû coûter des sommes immenses. Les quatre évangélistes et les quatre Pères de l'Eglise en bronze qui décorent les deux chaires sont des figures remarquables; elles font honneur au talent du sculpteur François Brambilla; les 17 basreliefs que l'on remarque à la partie supérieure du mur d'enceinte du chœur sont, suivant un littérateur plein de
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goût (i) , d une finesse de cisean rare. On doit au même artiste le grand et riche tabernacle en bronze doré du maître «auteU Au-dessus de celui-ci un brillant reliquaire se fait remarquer : il renferme un des clous de la vraie croix, relique vénérée que, le 3 mai de chaque année, anniversaire de la terrible peste de 1576 ^ larchevêque de Milan promène processionnellement dans la ville, à lexemple de saint Charles^ Borromée. Une chapelle souterraine renferme le corps de ce saint dans un sarcophage en cristal , chargé de bas-reliefs el d ornement en vermeil. Il est revêtu de ses habits pontifia eaux enrichis de diamans; sa tête mitrée repose sur un coussin d or. Plus loin , on voit le tombeau du cardinal Frédéric Borromée, cousin du saint archevêque , et qui aurait été sanctifié comme lui si sa famille avait voulu faire deux fois les frais énormes de la canonisation. Le mausolée d'Othon-le-Grand et de Jean Visconti, oncle et neveu, arche^ véques et seigneurs de Milan aux XIIP et XIY*^ siècles, attirent aussi les regards; mais un autre plus magnifique est celui du cardinal Marin Caracciolo. La chapelle de Jean- Jacques Médicis, marquis de Marignan, est occupée par le riche mausolée érigé d après les dessins de Miehel-Ange par le pape Pie lY , son frère, à ce hardi capitaine. Le bassin de porphyre qui sert à baptiser passe pour avoir appartenu aux thermes de Maximien-Hercule à Milan ; enfin , on admire un candélabre en bronze, ayant la forme d'un arbre et qui a fait donner à la chapelle qu'il décore le nom dell* albero.
La vieille égUse de Saint- uémbrolse frésentenn assemblage curieux et même bizarre de tous les styles d'architecture chrétienne depuis le IV* siècle jusqu'au XV*. Sa façade offre un vaste parvis sur le modèle des pronaoràes temples grecs. Dans l'intérieur on remarque une antique et vaste chaire en mai'bre vis-à-vis de la chaire moderne; une colonne surmon-
(0 M . Valéry : Voyages hifttoriques et Uttéraires en Italie , 1. 1 , p. »oS^.
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tee d'un serpent d*airain que Ion a prétendu être celui que Moïse éleva dans le désert , ou du moins être formé du même métal; un pilastre décoré du portrait de saint Ambroise fait d'après nature, ainsi que l'indique l'inscription, et dont le visage ; par une bizarrerie singulière de l'artiste, est en marbre noir; plusieurs mosaïques représentant des scènes de la vie du Sauveur et de celle de saint Ambroise , et des inscriptions indiquant la sépulture de l'empereur liOuis II, mort en 875; enfin, des fresques et des tableaux précieux. 'Dans les archives de la basilique, on conserve un missel magnifique , manuscrit vélin de la fin du XIY^ siècle : son principal ornement est une riche miniature représentant le couronnement de Jean-Galéas Yisconti comme premier duc de Milan.
Dans le grand nombre d'autres églises que renferme Milan, nou9 distinguerons celle de Sainte-Marie de la Passion y l'une des plus belles et peut-être la plus riche en tableaux. Celle de Saint- Antoine abbé , est remarquable par ses belles fresques; celle de Saint- Sebastien ^ fondée par saint Charles Borromée sur les dessins de Pellegrini, est un des monumens d'architecture les plus splendides de Milan; celle de Saint^Alexandre in Zebedia est riche de peintures et magnifique dornemens; celle de Saint-Eustorge est une des plus anciennes : à l'entrée en dehors, on remarque une chaire en pierre d'où, selon l'inscription , saint Pierre martyr réfutait les manichéens ; celle de Saint- Fictor al Corpo est belle et majestueuse ; celle de Santa-Maria del Carminé est gothique et présente un portail d'une riche composition ; celle de Saint-Barthélémy n'est pas sans magnificence; celle de Saint-Marc est superbe; enfin , celle de Saint-Fidèle^ quoique inachevée , est un splendide monument de Pellegrini (O- C'est dans cet édifice que les empe-
(0 Valéry : Voyages historiques et littéraires en Italie.
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reurs d'Allemagne allaient jadis recevoir la couronne de fer. L'ancien couvent des dominicains, appelé Sainte-Marie des Grâces^ est célèbre par le beau tableau de Léonard de Yinci représentant la Cène, et peint à Thuile sur les murs du réfectoire. Il a 3o pieds de long sur i5 de hauteur; le temps, la fumée et Thumidité lont tellement endommagé, qu'il est à craindre que bientôt il n'en reste plus de traces* On a peine à croire que l'autorité municipale de Milan ait , en 1 797 , changé ce réfectoire en un corps-de-garde et même en une prison^ en y faisant loger les prisonniers de guerre à la garde des Français. Qu'on juge par- là s'il est étonnant que ce chef-d'œuvre, qui compte 3oo ans d'antiquité et auquel on semblait prendre si peu d'intérêt,, n'ait paru à des soldats, généralement peu connaisseurs^ qu'une misérable peinture, sur laquelle on pouvait s'exercer à la cible. Une vieille femme qui habitait dans le voi-' sinage, et qui fut témoin de cette sorte de profanation, racontait à un voyageur français (i) que Bonaparte, étant à Milan , vint voir ce beau tableau , et le trouvant en si mauvaises mains, leva les épaules, frappa du pied, fit évacuer le local, murer une des portes et placer la balustrade que l'on y voit encore.
Plusieurs auteurs ont épuisé les fécondes ressources de l'étymologie (^) pour découvrir celle de l'antique nom de Mediolanurn, que portait cette ville. Ce n'est ni à deux guerriers toscans, ni à sa position entre deux fleuves, ni à une truie à moitié couverte de laine ( mediolana ) que Bellovèse , son fondateur, aurait vue à la place qu'elle occupe, qu'elle doit son nom, puisque plusieurs villes gauloises étaient appelées de même. Elle était magnifique à
(0 M. Simond: Voyage en Italie et en Sicile, tom. I. (0 Alciat : Hist. Mediolani. — Isidore : Origines. — - Sidonius ÀpoUinaris , 1. VII , c, xvii , etc.
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l'époque de la splendeur de Tempire romain : plusieurs antiquités l'attestent. Les 16 colonnes antiques de leglise de San-Lorenzo sont les restes des bains de Maximien- Hercule, associé de Dioctétien à Tempire. Les ruines du palais de ce prince ont été découyertes près du cirque ou de VArena,
Les principaux palais de cette ville sont : le palais archi* épiscopaly orné de tableaux précieux et dont larcbitecture est digne d'une destination plus noble encore; \e palais royal y remarquable par la richesse des appartemens et par le beau théâtre de la Canobiana qui en dépend; le vaste palais Marini^ occupé par le ministère des finances et l'administration des douanes; le palais délia Contabilitay le plus parfait sous le rapport de Fart de tous ceux de Milan; le palais de justice et lliôtel de la monnaie, peu digne de cette ville sous le rapport de larcbitecture , mais curieux par sa belle collection de médailles et de monnaies: d'Italie. Ces édifices ne sont cependant point à comparer à la magnifique caserne que fit bâtir le vice-roi Eugène^ et que Ton regarde comme la plus belle du monde. Une douzaine de palais appartenant à des particuliers attestent, par la beauté de leur architecture et la richesse de leuris ornemens^ lopulence de quelques familles milanaises.
Des quatre ou cinq théâtres dé Milan , les deux plu» fréquentés sont Y Opéra et le spectacle de Girolamo ou Fiando. Le premier, appelé Scala parce qu'il occupe remplacement d'une ancienne église de ce nom, est vaste et décoré avec élégance. Ses six rangs de loges présentent un aspect imposant, mais les salons qui les accompagnent font, d'un rendez-vous de plaisir fait pour charmer l'oreille , l'œil et le cœur, un vaste salon de jeu et de causeries; établissement d'autant plus immoral , que l'imprudent ou le désœuvré y est attiré depuis midi jusqu'au soir par un
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salon de lecture , et depuis le soir jusqu'au matin par la danse et la musique, et qu'une salle où la roulette est pour ainsi dire en permanence y offre ses dangereuses séduc* tions. En i83o la voûte de ce théâtre s'écroula subitement* Le second passe en Italie pour Tun des plus célèbres théâtres de marionnettes ; la précision et la vivacité des mouvemens des acteurs, dont notre petit théâtre de Séraphin n'offre qu'une imparfaite copie , produisent une illusion complète. L'origine de ces petites figures en bois se perd dans les vagues souvenirs de l'antiquité la plus reculée. L'un de nos voyageurs les plus intrépides (0 a rapporté d'Egypte de petites poupées à ressorts qui ne le cèdent point à celles de Nuremberg; il parait que les Egyptiens inhumaient ces jouets avec leurs enfans , usage qui existait à Rome, même après l'établissement du christianisme. Chez les anciens, une jeune fille offrait à Vénus, avant de se marier, la poupée qui avait servi à ses jeux (^). Les auteurs parlent de ces petites figures mobiles qui attiraient la foule sur les places publiques (3); mais, comme le fait observer Millin, c'est aux modernes seuls qu'appartient l'idée de remplacer sur des théâtres les acteurs par des marionnettes. C'est à Philippe Acciajuoli , chevalier de Malte , que ce genre de spectacle doit son perfectionnement. Sur le théâtre de GirolamOy on représente des tragédies, des opéras, des comédies et des ballets; la meilleure société de Milan s'y réunit, et depuis l'homme du peuple jusqu'au riche financier, chacun exprime par de francs éclats de rire le plaisir qu'il éprouve aux lazzis de Girolamo^ personnage burlesque, qui est à la fois le polichinelle napolitain , Y arlequin de Venise et le Gianduja de Turin.
(0 CailUaud, qui poussa ses excursions à Mëro^ et an fleuve Blanc.
(») Perse , Satire IL
0) Horace, liy. I, sat. ii; liy. II, sat. vu. Aulu-Gelle, 1. XIV, ch. i.
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Un autre lieu de réunion très*fréqaenté est le théâtre Filodrammatico , dont la salle élégante est aussi grande que celle de nos principaux théâtres, et sur lequel on n'admet que des amateurs.
L'immense esplanade qui entoure les restes de lancien château de Milan était un terrain humide et malsain , qui sous ladministration française fut transformé en une agréable promenade ombragée de plus de 10,000 pieds d arbres, et qui reçut le nom de Foro-Bonaparte. L'extrémité de la route du Simplon est occupée par \a porte du Simplon^ bel arc de triomphe orné de magnifiques bas-reliefs en marbre blanc tiré de cette montagne. U est aussi grand que celui de l'Étoile à Paris, et comme sur celui du Carrousel, la statue de la Paix y remplacera celle de Napoléon. Lorsque ce monument sera terminé, on pourra le citer comme un des plus beaux de Milan et de l'Italie. Plus loin est une vaste place d'armes, près de laquelle on Yoit le Cirque , ou XArena^ monument du règne de Napoléon , et qui par sa grandeur rappelle ceux des Romains : les gradins peuvent contenir 3o,ooo spectateurs , et l'arène est destinée à des courses et à des jeux publics. Il est à regretter que cet édifice ne soit point terminé. Près de la porte Orientale , le Cours , bordé de riches palais , et la rangée d'arbres qui s'étend entre cette porte et la porte Romaine, sont fréquentés par les promeneurs à équipages ; c est là que les élégans Milanais vont étaler le luxe de leurs chevaux et montrer leur adresse à conduire de légers phaétons.
Nous ne nous arrêterons point à décrire les établissemens scientifiques de Milan , mais nous dirons quelques mots de la bibliothèque ambroisienne , fondée par le cardinal Frédéric Borromée. Elle compte 60,000 volumes imprimés et 10,000 manuscrits. Ce qu'il y a de i^emarquable relativement à son illustre fondateur, qui a donné tant de preuves de son amour pour les lettres , ce qu'il y a d'in-
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commode pour les recherches que l'on veut y faire, c*est quil a interdit la formation d'un catalogue de ce riche trésor : il faudrait , dit-on, une dispense de Rome pour l'établir. La seule transgression que l'on a osé faire à cette défense est le simulacre d'un catalogue où les auteurs ne sont désignés que par leurs prénoms. Une autre singularité, c'est que les livres ne portent sur leur couverture aucun titre. Parmi les richesses de l'Âmbroisienne, on distingue le fameux Virgile de Pétrarque , offrant la note passionnée sur Laure; dix lettres de Lucrèce Borgia au cardinal Bembo, accompagnées d'une boucle des cheveux blonds de cette femme dépravée, digne fille du pape Alexandre YI; un manuscrit de Josèphe, traduit par Ruffin et écrit des deux côtés sur papyrus : il a douze siècles d'antiquité ; les célèbres manuscrits palimpsestes des plaidoyers de Cicéron pour Scaurus, Tullius et Flaccus, que l'on a remis au jour^n enlevant l'écriture des poèmes de Sedulien , prêtre du VI* siècle; enfin les lettres de Marc-Aurèle et de Fronton, rétrouvées sous une histoire du concile de Chalcédoine. La bibliothèque ambroisienne possède un musée peu considérable, mais précieux : c'est là, dit M. Valéry, que Ton voit le caiton de l'école d'Athènes, première inspiration naïve et grande de cette immortelle composition ; un portrait de Léonard de Vinci, au crayon rouge, dessiné par lui-même; plusieurs tableaux charmans de Bernardin Luini, tels que deux, entre autres, que l'on a vus au Musée impérial de Paris : saint Jean jouant avec un agneau , et la Vierge aux Rochers; enfin on y remarque aussi une belle fresque représentant le couronnement d'épines.
Jjç palais royal des sciences et des arts , autrefois dit de Brera, bâtiment magnifique, renferme un superbe observatoire, un jardin botanique riche en plantes exotiques; une bibliothèque publique, un cabinet de médailles et un musée. La bibliothèque a peu de manuscrits, mais elle
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compte 100,000 volumes 9 et elle est riche en ouvrages modernes; le cabinet de médailles occupe un très- beau local ^ et le musée , bien qu'il ne renferme pas de chefs-d'œuvre des grands maîtres, est fort riche en modernes tableaux, et trèsintéressant pour Thistoire de Fart. C'est dans ce musée que se fait annuellement l'exposition des peintures modernes. Les principaux établissemens d'instruction sont deux lycées et deux gymnases, l'Académie ou l'école des beaux- arts, l'école de mosaïque , celle des sourds-muets , le conservatoire de musique ; l'école vétérinaire, l'institut militaire géographique, le cabinet d'histoire naturelle, et enfin p^rmi les sociétés savantes , l'institut royal et impérial.
Près de Garignano^ à une demi-lieue de Miian, on remarque la petite maison de Pétrarque, dont il ne reste de lepoque de ce célèbre personnage que deux colonnes sur lesquelles on lit son chiffre , les fenêtres , le plancher et les voûtes de deux chambres donnant sur la campagne.
On admire au village de Garignano les fresques de l'ancienne Chartreuse, et au bourg de Saronnoy l'église de Notre-Dame , dont les fresques sont des chefs-d'œuvre de Bernardin Luini. Au château de Castellazzo on remarque les restes du mausolée de Gaston de Foix, ouvrage du Bambaja; à la maison Simonetta, les voyageurs vont écouter un écho qui répète trente-six fois le bruit d'un coup de pistolet.
Nous ne décrirons point les nombreux hôpitaux de Milan , dont le plus remarquable est le grand hôpital qui renferme plus de 2000 lits , ni les établissemens fondés par la bienfaisance ; mais nous devons dire que l'heureuse découverte de Jenner, auquel l'antiquité aurait élevé des temples, est plus répandue dans le royaume lombard-vénitien que dans le reste de l'Italie. A Milan, la petite-vérole fait peu de ravages', et c'est aux soins du gouvernement , au zèle éclairé des mi* nislres de la parole divine, qu'est dû l'affaiblissement de
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ce fléau : des vaccinatcurs jurés ont constamment les yeux ouverts pour en arrêter les effets. Les institutions de bien*faisance n'accordent aucun secours aux enfans dont les parens ne présentent point de certificats de vaccination ; chaque trimestre , les curés de campagne lisent en chaire les noms des individus morts de la petite-vérole; ils rappellent à leurs paroissiens leurs devoirs envers Dieu et envers VÉtat, qui leur prescrivent de ne point négliger le bienfaisant préservatifW» Lorsqu'un individu est atteint de la variole, l'un "des parens ou le médecin est tenu d'en faire la déclaration, sous peine d'une amende de loo francs : l'autorité fait placer sur la maison une inscription en gros caractères , qui annonce qu'elle est en proie à la contagion. Aucun des membres de la famille qui aurait approché le malade ne peut communiquer avec qui que ce soit jusqu'à la guérison ou la mort de celui-ci, et le cadavre est transporté au cimetière sans les cérémonies d'usage.
Milan a toujours tenu un rang distingué dans les lettres et dans les arts : Virgile y fit ses études , et Yalère-Maxime y prît naissance. Dans les temps modernes elle vit naître l'antiquaire Octavio Ferrari , le savant François-Bernardin Ferrari, oncle du précédent, le jurisconsulte André Alciat, le protestant Jean-Paul Alciati , le géomètre Bonaventure Cavalieri, la célèbre Marie-Gaetane Agnesi, qui occupa la chaire de mathématiques à Bologne, les papes Pie IV et Urbain III, et le célèbre jurisconsulte Beccaria.
Le commerce de cette ville est considérable , et ses fabriques sont en grand nombre : on y compte plusieurs manufactures de soieries, de velours, de tulles, de cotonnades, de porcelaine, de chocolat, etc«
Monza^ à quelques lieues au nord de Milan, possède un beau palais ainsi qu'une cathédrale, vieille basilique fondée
(0 Voyage en Italie, fait en 1830 par le docteur f^alentin.
EUROPE : Italie. — Royaume lomb.-vénit aSi
par Théodelinde , reine des Lombards, et dont le trésor est l'un des plus riches du royaume; on y montre la célèbre couronne de fer dont on ignore lorigine et la date, et que Napoléon plaça sur sa tête en disant : Dieu me la donne , gare a qui la touche , d après l'inscription qu'elle porte : guai a chi la tocca. La couronne d'or d'Âgilulphe, duc de Turin, que Théodelinde avait choisi pour époux, était une autre curiosité du trésor de cette cathédrale : elle fut trans<» portée à Paris en 1799, et placée au cabinet des médailles; mab en i8o4 des voleurs s'en emparèrent et la firent fondre. On montre encore le reliquaire de Théodelinde, qui contient la couronne de cette reine ^ sa coupe de saphir, son éventail et son peigne ; la prétendue robe de la Vierge , et le manuscrit sur papyrus contenant l'état des reliques envoyées par saint Grégoire à la belle ThéodeUnde. Les peintures à fresque et les tableaux qui ornent la basilique de Monza sont remarquables : la voûte est ornée de médaillons représentant les princes qui ceignirent la couronne de fer depuis Agilulphe jusqu'à Charles-Quint. On voit dans le cimetière le cadavre momifié d'Hector ou d'Astor Visconti, exhumé depuis environ trois siècles, et trouvé intact : il est debout dans une niche et recouvert de son armure. Le palais de Monza est d'une architecture noble et régulière : la chapelle passe pour un chef-d'œuvre; les jardins en sont vastes et magnifiques; le parc, traversé par le Lambro, a près de 3 lieues de circuit. Les restes du palais qu'habita l'empereur Barberousse servent aujourd'hui de magasins. Cette ville , dont la population est à peine de 6000 âmes, existait sous les noms de Moditia^ Modoœtia et Moguntia^ du temps des Romains. Sa position agréable sur les bords du Lambro la fi^ choisir par Théodoric, roi des Goths , pour l'une de ses résidences.
Sur la frontière méridionale du royaume, Pavie s'élève au bord du Tessin, Cette rivière lui fit donner le nom de
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Ticinum; son origine, suivant Pline (Or ^^ antérieure à celle de Milan. Sous les empereurs elle était considérable : Tacite (^) en fait mention. Sa situation est délicieuse. Les Lombards la choisirent pour capitale; mais on ignore doù lui Tient le nom de Pavie. Elle fut ravagée par le maréchal de Lautrec qui, par une conduite barbare, chercha à venger la célèbre défaite, de François F'. Cetait jadis la ville aux cent tours : il nen reste que deux; encore, celle dite de Boëce est-elle moderne. Elle est peuplée de 22,000 habitans. Ses rues sont larges, et sa grande place est entourée de portiques. Sa cathédrale a été restaurée de manière que l'ancien gothique se perd dans des constructions nouvelles ; on y voit suspendu à la voûte un vieux mât ferré que Ion prétend être la lance de Roland. On y a déposé les restes deBoêce , de ce véritable grand homme, dit un auteur, de ce ministre, savant, orateur, philosophe, poète et martyr du bien public et de la vérité dans un siècle de barbarie (3). Mais on n y voit point son tombeau, bien que Liutprand, roi des Lombards, lui en eût fait ériger un magnifique en 726, dans leglise de Saint- Augustin (4). De ses autres églises, la plus digne d attirer Fattention par son architecture lombarde, est celle de Saint-Pierre in ciel doro^ transformée depuis long-temps en un magasin à fourrages, et qui recèle, dit-on, sous des bottes de foin^ le tombeau de Liutprand. Leglise de Saint-Michel passe pour une des plus anciennes de Pavie : on la fait remonter au YP siècle; mais un auteur récent a prouvé qu elle avait été brûlée en 924 par les Hongrois, et que leglise actuelle ne date que du XP siècle, opinion que justifie le style de son architecture (^. Leglise del
(»)L. XVIl,c. IV. — (») Annal. ,liv. III , ch. v. Hi«t. ,liv. Il^ch. xvii, XXVII , Lxviii et LxxxYiii. — (^) f^a/err» Voyages historiques et littéraires en Italie , 1. 1 , p. aog. — (4) Giusep. Robolini : Notizie appartenente alla sloria délia sua patria , etc^. , t. I , p. 3 10 , r t II , 86. — (5) San-Qnintino : Dell italiana architettura durante la dominazione longobarda.
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Carminé est vaste et majestueuse; celle de Santa-Maria Coronataj dite de CanepanoiHiy est. dune simple et noble ardiitecture. On conserve à révéché le prétendu tombeau de saint Augustin,- que Ion voyait autrefois dans I église de Saint-Pierre : c*est un travail de deux artistes siennois du XIV* siècle.
Un pont soutenu par cent colonnes de granité, un tbéâtre et plusieurs autres édifices décorent cette ville;- Sok université célèbre remonte à lepoque de Gharlemagne, et a reçu de Marie-Thérèse une organisation qui subsiste encore : on y compte environ t4oo étudisibs. La bibliothèque de Pavie n a que So^ooo volumes et un petit nombre de manuscrits; elle possède aussi un musée d'histoire naturelle^ un jardin botanique, ainsi que des cabinets de physique et d anatomie. Le plus beau de ses trois col« léges a été fondé par saint Charles Borromée : c'est nn vé« rhable palais.
Nous ne devons point passer sous silence l'ancienne chartreuse de Pavie, située entre cette ville et Milan; c'est une des merveilles de l'Italie ; la façade de l'église est ornée de sculptures exquises des premiers maîtres du XV* siècle; le pavé de la nef, qui imite un tapis de Perse, et tous les autels sont en mosaïque de pierres fines de la plus grande beauté; on y remarque le magnifique mausolée de Jean-Galéas Visconti, fondateur de ce couvent, et qui est resté vide, parce que, terminé loo ans après sa mort , on ne put jamais découvrir le lieu où son corps avait été déposé provisoirement. Les murs intérieurs et extérieurs de cette chartreuse sont couverts de fresques remarquables.
Une belle place entourée d'atcades ; 8 faubourgs ; 18,000 habitans; un vieiix château transformé en une vaste . caserne ; une enceinte de murailles élevées^; plusieurs églises; tm grand hôpital renfermant quelques vieux VU. 17
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tombeaux; un théâtre et plusieurs beaux palais appartenant à des particuliers; des fabriques considérables de faSexkce et de soieries; un grand commerce de fromages que Ton vend sous le nom de parmesan : tel est en peu de mots ce qu ofi&e la ville de Lodi^ sur les bords de l'Adda, célèbre par la bataille du lo mai 1796.
Crenuiy l'antique Forum Diuguntorum y sur la rive droite du Serio, est le siège dun évêché. L'industrie de cette ville de 8000 âmes consiste dans ses toiles et son fil, dont elle fait un grand commerce,
A 8 lieues ^u nord de Milan , sur Tune des extrémités méridionales du lac auquel elle donne son nom, Corne y la patrie de Pline le Jeune, est décorée du titre de ville royale, que ne justifient point ses rues étroites et tortueuses. Sa cathédrale, bâtie en marbre, est digne d'attention, c'est un vaste et beau monument de la renaissance; on y voit près des fonts baptismaux un reste d'inscription relative à Pline. VjEdes Joviœ i l'ancienne demeure de Jean-Baptiste Giovio, offre sous le vestibule une riche collection d'inscriptions antiques; le lycée ^ fondé en 1824, a de la magnificence ; le casino , établissement nouveau , est d'une tenue remarquable, surtout pour une ville de 8 à 9000 âmes; le théâtre est construit avec élégance.
Le lac de Côme dont les bords enchanteurs donnent tant d'agrément au séjour de cette ville , offre , comme le dit SL Valéry, un reflet de la Suisse et de l'Italie; la Grèce même semble y apparaître dans quelques uns des lieux environnans; Lenno^ Nesso^ Lecco^ Coloma^ CorennOy y rappellent Lemnos^ Noxos^ LeMcadcy Colonne et Corinthe. La Pliniana, le lieu le plus remarquable du lac, ne fut point 9 comme on l'a dit, la demeure du naturaliste romain , mais tire son nom de la célèbre fontaine intermittente dont Pline le Jeune a donné la description. La pointe de Bellagio paraît être le lieu où Pline l'Ancien possédait
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la villa qull appelait Comœdia^ celle qu'il nommait Tragœdia a dû être à Lenno sur la rive opposée.
II faut suivre les bords du lac ou le traverser dans sa longueur pour arriver au bas des pentes des Alpes dans la pittoresque vallée de XAdda^ que Ton nomme aussi f^altellne. Cette vallée qui fit partie de la Suisse, puis de la France , avant d*étre réunie sous la monarchie autrichienne au royaume lombard-vénitien , a pour chef-lieu le superbe bourg de SondriOy dont la population active et industrieuse est de 35oo habitans. En redescendant vers le sud , après avoir traversé la chaîne méridionale de cette vallée, on voit, entre le BremboelXe «S^no, petites rivières qui prennent naissance dans ces montagnes, la ville royale de Bergame ou Bergamo. Les Romains l'appelaient Bergamum. Elle fut dévastée par Attila, rétablie par les Lombards, et ville libre sous les successeurs de Charlemagne. Â l'époque de la splendeur de Venise , elle dépendait de son territoire. On y voit de belles églises, entre autres celle de Santa-MariaMaggiore^ dont la façade, ornée de colonnes, est soutenue par des lions en marbre rouge; le Dôme où Ion remarque plusieurs beaux tableaux; Saint- Alexandre in colonna, église du XV^ siècle avec une riche et nouvelle coupole, fiergame possède aussi deux théâtres, des établissemens d'instruction et de bienfisiisance, une 1mbliothèque de 4^,000 volumes, dons volontaires faits par des particuliers. Sa foire annuelle , qui occupe 600 boutiques sur une vaste place, rappelle par son importance les foires que les papes au moyen âge encourageaient par des indulgences. Son commerce en soie et en fer est considérable , et ses habitans jouissent d'une réputation d'activité, d'industrie et de gaieté que ne leur contestent point les autres peuples de l'Italie.
Entourée de fossés , de murailles et de bastions , dominée par la citadelle de Santa-Croce, arrosée par le Pô et
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par un canal qui communique de ce fleure à l'Oglio , la yille antique de Crémone est située dans une plaine ag^able. Fondée par les Cenomani^ nation gauloise, elle doit à cette origine le nom gallique de Crémon. Fidèle au parti ,de Bru tus, son territoire fut distribué aux soldats d*Auguste \ Yespasien la fit saccager par les siens, et Tan 63o elle Alt pillée par les Goths. L'empereur Barberousse lui fit éprouver un sort semblable; le maréchal de Yilleroy y fut fait prisonnier par les Autrichiens en 1702, et en 1799 ces derniers remportèrent sous ses murs un avantage sur les Français. Cette ville jouit en Italie d'une grande réputation pour ses instrumens de musique et suilout ses violons. Elle occupe une superficie considérable : sa circonférence est de 2 lieues, et sa population de 26^500 habitans. Ses rues sont larges , droites et bien bâties ; elle a de grands palais, mais tous construits dans le style gothique, et 4^ églises, dont la plus importante, le Dôme ou la cathédrale, est surmontée d*une tour, l'une des plus élevées de l'Italie : elle a 872 pieds de hauteur. La forme allongée de Crémone l'a fait comparer à un navire dont cette tour serait le grand mât (i). La façade de cet édifice gothique offre des sculptures très-cuiieuses , représentant les signes du zodiaque et les travaux des champs* Au-dessus de la porte principale , les figures des prophètes , ouvrage de Jacques Porrata, portent la date de 1274* L'intérieur est décoré d'excellentes peintures des maîtres crémonais. Le nouveau marché, les portes Saint-Luc et Sainte-Marguerite sont d'une belle construction.
L'ancienne abbaye de Saint-Sigismond , à peu de distance de Crémone, mérite d'être visitée. Pizzighettone ^ à 4 ou 5 lieues au nord-ouest, est une vieille place forte peuplée de 4000 âmes ; ce fut la première prison de François 1*^ après sa défaite à Pavie.
A 10 lieues au nord de Crémone, B rescia ^ également
(*) Voyage dans le Milanais , par MilUn , t. lî.
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entourée de remparts et de fossés , a des rues pour la j^upart larges et belles, et 3a,ooo habitans. Son palais de justice se distingue à Fextérieur par un mélange d'architeoture gothique et moderne, et à Tintérieur par des peintures à fresque et des tableaux précieux. Le palais municipal ou la loggia est magnifique; son grand théâtre, nouvellement construit, se fait remarquer par son beau péristyle,, et sa yieille cathédrale par la hardiesse de sa voûte, ses tableaux , ses statues et ses riches autels. La bibliothèque publique , fondée par le cardinal Quirini , renferme 28,000 volumes; on y conserve un célèbre manuscrit des quatre évangélistes du YP ou du YIP siècle et de la plus belle conservation; mais un des monumens les plus précieux est une grande croix enrichie de camées antiques^ qui fut donnée par Didier, dernier roi des Lombai*ds , à sa fille Ânsberg. L'établissement de charité appelé Pio luogo délia congrega apostolica est très-bien tenu et remonte à près de trois siècles. Le Campo-Santo^ commencé en 181 5, est un grand et beau monument. Mais ce qui rend Brescia intéressante pour le voyageur instruit, c'est la découverte qui y fut faite en 182a d un temple antique attribué à Yespasien, et de plusieurs statues parmi lesquelles on en remarque une en bronze représentant la Yictoire* Ce temple, dès qu'il sera restauré, sera transformé en un musée d'antiquités où l'on réunira toutes celles qui ont été trouvées à Brescia. Cette ville, dont le commerce est étendu, et qui vend à l'Angleterre la soie qu'elle récolte dans sies environs , est célèbre par ses armes à feu.
« L'aspect de MarUoue réveille des idées diverses, dit « Millin , l'imagination se rappelle que ce lieu a vu naître « Yirgile : on aime à se souvenir de la gloire et des libé- « ralités des Gonzagues; et sa situation, au milieu d'ua « vaste marais formé par les débordemens du Mincioy « donne d'abord l'idée d'une ville imprenable; mais ces
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« eaux malfaisantes y portent souvent la fièvre et en dé- « fendent mal Vapprôche; car Mantoue, souvent assiégée, « a été prise plusieurs foi^. » Cette ville est la plus forte place de lltalie : on prétend qu elle fut fondée par les Etrusques trois siècles avant Rome (0. A la fin du XVII^ siècle elle renfermait 5o,ooô habitans; aujourd'hui elle en compte à peine 25,ooo. Ses riies sont larges et presque toutes tirées au cordeau ; ses places sont grandes et régulièi^s ; ses fortifications sont bien entretenues. Elle s'enorgueillit avec raison d'être la patrie de Virgile, et l'on aime à voir le soin qu elle prend de lé rappeler : lune de ses portes est surmontée de son buste , et Tune de ses places fut ornée d'un monument à la gloire de ce poète immortel, par le général français MioUis, qui eut l'heureuse idée d'assainir un marécage pour créer cette place. Sa cathédrale , refaite intérieurement d'après les dessins de Jules Romain , peut être mise au rang des plus beaux temples de l'Italie. L'église de Saint- André est un des plus purs ouvrages de la renaissance : les plus habiles peintres de Mantoue semblent avoir mis leur orgueil à la décorer de leurs plus beaux ouvrages. C'est dans l'église de Sant-Egidio que reposent les cendres du Tasse , le Virgile dé la moderne Italie. Le château, les portes, les ponts de Mantoue, sont d'un aspect imposant, dit M. Valéry. La porte du pont del Mu- Uni est un majestueux monument de Jules Romain. Cet habile artiste a construit aussi le marché au poisson , ainsi que les boucheries. Nous n'avons rien à dire du gymnase et de la bibliothèque, mais nous ferons observer ^ne le musée est un des plus riches parmi ceux du second ordre que possède l'Italie. Le gouvernement autrichien a fait des dépenses utiles pour l'assainissement de Mantoue^ en desséchant une partie de ses marais et en construisant
(*> Rudolpht de Jenny,
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de nouYeiies fortifications , qui ont déterminé Técoulenient des eaux stagnantes. Cette ville , qui possède des fabriquef de soieries , de draps et des tanneries , ne fait de commerce que par l'entremise des juifs.
Hors de son enceinte on voit le palais royal du Te, an* cienne résidence des ducs, et le plus mémorable ouvragiç d'architecture de Jules Romain. On a dit et répété qu'il devait son nom à sa forme qui rappelait celle de la lettre T^ mais sa forme même prouve au contraire que cette opinion est fausse. Il faut donc admettre celle d'un académicien français (i) qui prétend que ce nom est une abréviation du mot Tajetto ou Tejetto qui signifiait jadis passage donné à récoulement des eaux, parce que ce château fut construit sur un sol marécageux que Ton a desséché.
Toutes les villes que nous venons de décrire dépendent du gouvernement de Milan. Avant d'entrer dans celui de Venise , examinons les campagnes de la haute Italie sous le point de vue sanitaire. Nous avons déjà fait remarquer la. misère qui règne dans quelques villages du Milanais; au pied de ces montagnes qui forment ses limites septentrio» naleSy le villageois est souvent atteint d'une maladie ap** pelée la pellagre y et, suivant les gens de lart, inconnue il y a un siècle ; c est une affection cutanée dont le carac^ tère extérieur consiste en taches brunâtres ou noirâtres qui se développedt sur toutes les parties du corps, excepté au visage. Ceux qui en sont atteints, dit le docteiir Yalem tin (3) y sont maigres, faibles, tristes, accablés par l'effet d'une funeste hypocondrie et par des douleuré qu'ils les^ sentent le long de la colonne vertébiiale; elle développa dtez quelques individus les symptômes alarmans de U démence ou du délire. Cette maladie^ qui est souvent anvri»
(0 M. Quatretnère de Quincy : Histoire de la vie et des ouvrages ^es plus célèbres architectes. --'
(>) Voyage en Italie , par k docteur VaUnUin. i : ;
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telle et qui porte au suicide ses malheureuses victimes, parait au printemps, augmente pendant les chaleurs de l'été, et disparaît aux approches de Thiver: on ignore encore à quelle cause elle est due; mais il y a tout lieu de croire qu une nourriture malsaine la fait naître; elle est peu répandue dans le département' de F'enise^ dont quelques parties sont funestes à l'homme par Tinsalubrité de Tàir, ;
: ' Lorsqu'on s approche des bords de TAdige , on commence à reconnaître les effets de cette insalubrité; et s'il faut en croire des renseignemens peut-être exagérés, les environs dé Peschiçra, près du lac de Garda y sont tellement redoutables, surtout pour les étrangers, «que les régimens français tiraient au sort pour aller former la garnison de cette ville. On prétend que le temtoire de Vérone et celui de Rovigo participent de cette insalubrité.
A l'extrémité méridionale du lac de Garda s'élève la forteresse de Peschiera^ la Pescaria des anciens, petite ville qui doit son nom aux importantes pêcheries du lac. Ses fortifications étaient presque tombées en ruines , lorsqu'elles furent mises sur >un pied respectable par le général français Haxo; les Autrichiens les ont augmentées depuis. On voit encore sur les bords du lac les grottes de GatuUe, et sur le roc' de Sermione de vastes ruines que l'On regarde à tort peut*étre comme les débris de Thabita* tiondu poète latin. Le» vieilles murailles flanquées détours qui formesit 1 enceinte de Vérone sont dominées au nord par des collines couvertes de vignes et de maisons de campagne. Ij'Adige la divisé en deux parties égales; sa drcon-* f^rence est d'environ' 4 heues- et sa population de 60,000 âmes. Les opinions sont divisées sur l'époque de son origine : on prétend qu'elle remonte au IV® ou au V® siècle avant notre ère ; qu'elle fut occupée par les Étrusques , ensuite par les Vénètes jusqu à la fin du IP siècle avant Jésus-
EUBOPE : Italie, — Royaume lotnb,-vénit. a65
Christ; ce qu*il y a de certain, c'est que da temps de Strabon elle était importante. Les cinq portes qui la décorent, ses longues et larges rues dont quelques unes sont garnies de trottoirs , annoncent une grande ville. Le célèbre architecte San-Micheli fut le constructeur de la plupart des fortifications , des portes y des ponts et des palais de Vérone. Les superbes remparts bâtis par cet artiste ont été démolis en vertu d*un article du traité de Lunévill^ ; mais le bastion délie Boccore^ encore intact , donne une idée de leur solidité. Les principales églises de Vérone sont celle de Saint-Zénon et la cathédrale. La première , bâtie au IX^ siècle, est remarquable par ses portes en bronze surchargées de figures grotesques; par son portail, ou figurent les paladins Roland et Olivier et les trois reines, Bertrade, mère de Charlemagne, Hildegarde, sa femm^, et Ërmengarde, épouse de Didier; par le tombeau de son patron, couvert d'ornemens bizarres, et par un mausolée curieux, regardé à tort comme celui de Pépin, fils de Charlemagne. Dans la cathédrale, on remarque le tombeau du pape Léon III qui fut chassé de Rome parce que spn élection, méconnue par le peuple, avait été faite par les cardinaux seuls; et l'Assomption du Titien qui fut un des ornemens du musée Ns^poléon. Les églises de Sainte- Aqastasie^ de Sainte-Hélène i de Sainte-Euphémie, de Sfaint* Bernardin, de Saint-George, de Saint-Ëtienne et de Saint* Sébastien, offrent aux amateurs des arts, chacune son genre de beauté; mais la plus ancienne est celle de Saint- Nazaire et Saint-Celse : on croit quelle remonte au VP siècle. Les grottes qui lavoisinent servirent, de retraite aux premiers chrétiens.
' Vérone est rempUe de palais dont les plus remaiiquables sont ceux de Canossa^àe Gran-Gwirdiayàe Guasta-Ferz^ et de PompeL La Douane est un édifice tout-à-fait monumental. La place aux Herbes est décorée d'une statue l'e-
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présentant la ville de Vérone, et dune colonne qu'il suffisait autrefois de toucher pour être à labri des poursuites de ses créanciers. Le théâtre mérite d'être visité : sous son péristyle, ouvrage de Palladio, on voit la belle collection des inscriptions étrusques et des bas-reliefs grecs et romains , formés par le marquis de Maffei. La bibliothèque de la ville ne renferme que 10,000 volumes et n'a point de manuscrits, mais celle du Chapitre en possède plusieurs, entre autres les commentaires des Institutes de Gaïus, qui étaient cachés sous des épîtres et des méditations de saint Jérôme, et qui ont été publiés à Berlin par les soins de trois savans (i).
Nous ne citerons pas tous les établissemens scientifiques ^e Vérone : on conçoit qu'il est naturel que cette ville ne «oit pas, sous le rapport des institutions utiles, en arrière des autres cités italiennes. A côté des richesses modernes qu'elle possède , subsistent encore de vénérables témoins de son antique splendeur , dont le plus remarquable est un amphithéâtre d'une belle conservation. A la vue de ces monumens on se rappelle que l'on est dans la patrie de Catulle, de Pline l'Ancien et de Cornélius Nepos; en admirant les tableaux qui décorent la plupart de ses églises, on ne peut oublier que la moderne Ferone a donné le jour à un peintre célèbre, à Paul Véronèse, dont cependant elle possède très-peu d'ouvrages.
A environ 5 lieues à l'est de Vérone on voit, près du village XArcole^ sur le bord de l'Alpon, un obélisquis mutilé qui fut érigé en mémoire de la victoire que rem* porta Bonaparte en 1 796 sur les Autrichiens. Il est encore debout, mais il est dépouillé de ses inscriptions. « La couronne de fer, l'N impérial ont disparu, dit M. Valéry, et leurs traces inspirent moins de regrets. G*est Buonaparte,
(0 HM. ff«Mer, Ootfitf^n et /To/w^.
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c'est le général de Tarmée d'Italie que Ton cherche à Arcole ; le capitaine est là bien au-dessus du prince , et la cou* ronne de chêne des triomphateurs de Rome aurait mieux été à ce monument que la gothique couronne des rois lombards. »
Plus on est frappé de la fertilité du sol des euTirons de Padoue^ deVicence, de Trévise et de Bellune, plus on est étonné de la misère de ses habitans. La paresse et Tignorance en sont les principales causes.
Padoue^ ville de forme triangulaire, occupe une enceinte de plus de 3 lieues , et présente une population de 479OOO âmes. L'antiquité de son origine n*est pas douteuse; ce qu'en dit Tite-Live (0) qui naquit dans ses murs, et les beaux vers de Virgile qui attribue sa fondation à Ântenor (^) , prouvent qu'elle existait douze siècles avant l'ère chrétienne ; elle portait le nom de Patavium , dont les Italiens modernes ont fait Padoua^ et, s'il faut en croire Strabon (5) qui vante son commerce et ses richesses , elle pouvait, long-temps avant lui, armer jusqu'à 120,000 hommes. On soupçonnera peut-être le géographe grec de quelque exagération, et son texte de quelque erreur; mais les témoignages de plusieurs poètes romains (4) attestent du moins la prospérité de Hudustrie de cette ville : ses étoffes étaient recherchées. Elle a plusieurs grandes places et de beaux édifices; mais ses rues sont étroites, sales , liiàl pavées, et garnies d'arcades basses et sombres. Cependant, depuis la chute de Venise, elle s'embellit de jour en jour et s'enrichit des pertes que fait l'ancienne reine dé TAdriatique. Ici , conune dans toutes les villes d'Italie , it y a prûfasion de tableaux dans les églises , et les tableaux comme les églises sont toujours lœtivre de quelque gtànd
(0 Liv. X , ch. 11. — («) Enéide , liv. I , vers it^i, — (^) Liv. V, ch. lu (4) Martial , Épigrammes , liv. XIV. — Juvéhùl / Mtiré VIH.
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talent; on compte un grand nombre de temples à Padoue; celui de Saint-Antoine , surnommé il Santo, prétend posséder le corps de son patron. C'est la plus ancienne et la plus belle église de cette ville. I^a chapelle du saint est une des plus riches du monde; le chœur et le maître-autel réunissent les chefs-d'œuvre des plus grands maîtres; la voûte de la sacristie est décorée d'une admirable fresque de Liberi qui représente l'apothéose de saint Antoine ; l'intérieur renferme de beaux mausolées; le trésor, immense amas de reliques, a perdu une grande partie de ses richesses à l'époque de l'invasion française en 1797 : cependant on y montre encore la langue de saint Antoine, et le recueil manuscrit de ses sermons corrigés par lui-même. Le dôme ou la cathédrale, édifice achevé dans le siècle dernier, est d'une architecture médiocre; mais le palais épiscopal , voisin de cette église , est intéressant sous le rapport de l'art. L'église de Sainte-Justine avec ses huit coupoles à jour, dont la plus élevée est surmontée de la statue de la sainte, est, au rapport des connaisseurs, un superbe monument. Padoue est une ville lettrée; son université jouit d'une réputation méritée : elle remonte au commencement du Xin^ siècle; elle est fréquentée par un millier d'étudians. On conserve dans son cabinet de physique une vertèbre de Galilée. La bibliothèque renferme 70,000 volumes; le jai*din botanique est le plus ancien de l'Europe: on y cultive 7 à 8000 espèces de plantes. Le séminaire ou le collège est célèbre par sa bibliothèque de 55,ooo volumes et par son imprimerie. L'académie des sciences, lettres et arts de Padoue est une société savante qui jouit d'une grande estime. Sur la place de l'église Saint-Antoine > on remarque la statue en bronze du condottiere Guatamelâta par Donatello , la première qui ait été fondue par les modernes. Padoue renferme plusieurs palais remarquables : l'apcien Jpalazzo deUa Ragione, autrefois salle
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d'audience du palais de justice, aujourd'hui le temple de ]a loterie, sous plusieurs rapports ne le cède point à la Bourse de Paris ; le palais del Capitanio est d'tine architecture majestueuse. Le Prato délia f^alle^ la plus vaste des places et des promenades de la ville , est orné des statues de la plupart de ses grands hommes, depuis Ântenor jusqu'à Ganova , qui cependant n'était pas Padouan.
Â quelques lieues au sud-ouest de Padoue, le village di Arqua est célèbre par sa position pittoresque, par la maison de Pétrarque, dont on conserve avec soin les meubles et la distribution, et par le tombeau de cet illustre auteur.
Nous laissons au sud-est de Padoue Legnago^ petite place forte qui appartient à la province de Vérone ; Mon* tagnanay ville de 8000 âmes, qui dépend de celle de Padoue et qui possède des filatures de soie, des fabriques de tissus de laine, et des tanneries; enfin Este qui renferme la même population , qui rivalise avec la précédente dans les mêmes objets d'industrie, et qui a été le berceau de la maison d'Esté à laquelle appartient la branché cadette de Brunswick, qui règne sur la Grande-Bretagne.
L'ancienne Vicentia^ aujourd'hui Vicence^ peuplée de 3o,ooo âmes, est entourée d'une double muraille. Ses rues sont irrégulières, mais sous le rapport de la construction et de l'architecture de ses édifices, c'est une de^ villes les plus remarquables de la haute Italie. Sa cathédrale est d'un très-beau gothique. Ses murs renferment peu d'antiquités : quelques ruines d'un théâtre qu'on croit être du temps d'Auguste, les restes d'un palais impérial^ une statue d'Iphigénie conservée chez les Dominicains, sont tout ce qui a échappé aux ravages du temps et aux dévastations des barbares. Elle est la patrie du célèbre architecte Palladio qui s'est plu à l'embellir. C'est à cet
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artiste que Yicence doit la restauration du palais appelé la basilique, yieille construction gothique qui, par ses soins, est deyenue dans le même style un chefnl'œuTre de goût. Le théâtre olympique du même architecte est un monument élégant et noble, construit sur le modèle des théâtres antiques. La bibliothèque de Yicence, appelée la BerjtoUana du nom de son fondateur, le célèbre jurisconsulte Jean Bertolo, renferme 36,ooo volumes et environ aoo manuscrits.
Les environs de Yicence présentent plusieurs curiosités : hors de ses murs le casino Capra est encore un chef-d'œuvre de Palladio ; Cricoli est une ville bâtie sur le plan du poète de Yicence Trissino; près du village de Costozza, on voit une ca.verne, espèce de labyrinthe d'une demilieue d étendue.
Au nord de la province de Yicence, le bourg XAsiago^ bien bâti et orné de nombreuses fontaines, est le cheflieu du district des Sept- Communes (Sette Communi)^ dont les habitans, véritables montagnards des Alpes, sont célè* bres par les dissertations dont ils ont été le sujet , et dans lesquelles les uns ont vquIu les faire descendre des Cimbres échappés au fer de Marins, les autres des restes d une colonie allemande amenée par les Othons, et d autres enfin comme des ouvriers en bois sortis du Tyrol (0* Quoi qu'il en soit, les habitans des Sept-Conununes se distinguent des Italiens par un langage et des mœurs qui attestent qu'ils sont originaires du nord. Processifs comme les Normands, ils se rassemblent encore pour plem*er sur la tombe d'un parent ou d'un ami , et élisent leurs prêtres comme aux premiers temps du christianisme.
(0 C'est Malle-Brun ( Annales des Voyages, tora. VllI) qui , d'après le baron de Hormays, a soutenu cette opinion. U prétend que le nom tyrolien de zemberlenk, qui signifie ouvrier en bois de sapin, a pu donner naissance à leur prétendue origine cimbre.
EUROPE : Italie. — Royaume lombyvéniL a^i
Entrons dans la province de Trévise : nous y Terrons d'abord Possagno ou Passagno^ Tillage qui a vu naître Ganova et dont il sest plu à assurer la prospérité future en y élevant un temple en marbre ^ dans le goût antique , dont le portique est celui du Parthénon , et qui, par %&& di* mensions colossales et la richesse desesornemenS) peut être cité au nombre des plus beaux édifices de Tltalie. C'est dans cette magnifique église que %%% cendres ont été dé* posées.
Non loin de ce village, BassanOy ville de 10,000 âmes, dans une situation délicieuse, au bord de la Brenta, a vu naître le Bassan, lemule du Titien et du Corrège, et l'in* génieur Ferracino qui a orné sa ville d un des plus beaux ponts de l'Italie.
Les rues de Trévise ne sont pas plus régulières que celles de Yicence; la plupart de ses places sont vastes et entourées d*aix;ades ; Vliôtel de ville est un bel édifice , la cathé* drale est richement ornée, et la population est de i5,ooo âmes. Cette ville s'est fait un nom littéraire moins par sa bibliothèque que par son athénée qui publie de savans mémoires.
Malgré son titre de ville royale ou de chef-lieu , Bellune^ qui ne renferme que 8000 habitans, mérite peu d'atten* tion. Vdiney autre ville royale et chef-lieu du Frioul, est située le long du canal de la Rqy^ y dés murailles crénelées et des fortifications modernes forment son enceinte. Le plus beau de ses édifices est un grand corps-de-garde orné de sculptures et de statues. Près du diâteau l'on entretient avec soin le Giardinoy belle promenade plantée d arbres et établie par les Français. Udine, peuplée de 18,000 âmes, a une académie d'agriculture et plusieurs établissemens littéraires. Pordenone est une petite ville intéressante par son commerce et son industrie : on y fabrique des toiles, des papiers et de la chaudronnerie. Cipidale mérite d'être
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citée depuis qu'elle a attiré Tattention des antiquaires par lès nombreuses inscriptions, les médailles, les arnies que 1 on y trouve , et par les importantes constructions qu'elle possède et qui attestent le rang qu'occupait l'antique Fdnei» /u/û' qu'elle remplace.
En approchant des côtes du golfe Adriatique, les lagunes s'étendent, et leurs eaux verdâtres et -stagnantes-répandent leur malfaisante influence sur les habitations dispersées qui les entourent. Bientôt les lagunes et l'Adriatique paraissent se confondre, et l'on aperçoit Fenise sortant du seiiï de la mer, principal élément de sa richesse et de son antique puissance. Au milieu d'un vaste marais, plus de 80 îles qui, réunies par 270 ponts en pierre et 36 en bois, semblent n'en faire qu'une , forment le sol de Venise , de cette ville, l'une des plus anciennes et l'une des plus singulières de l'Europe. Sa circonférence est de près de trois lieues; un grand canal la divise en deux parties égales, et i46 autres <^naux bordés de maisons forment ses rues, dans lesquelles le bruit monotone des rames remplace le fracas des voitures. Entre ces canaux les groupes de maisons qui s'élèvent sont divisés aussi par des rues , mais tellement étroites que ce ne sont que des ruelles ou plutôt des passages découverts à l'usage des piétons. On porte le nombre des rues à plus de aio8. Malgré sa position, Venise ne se ressent point de la maligne influence des lagunes; ici , le mouvement continuel des flots divise l'air et lassainit. Le sol sablonneux de cette cité ne renferme point de sources ; quelques citernes particulières et i6ù citerne? publiques fournissent de l'eau à ses 1 10,000 habitans. Les lagunes et les canaux de Venise font sa principale sûreté; les vaisseaux de guerre ne peuvent l'attaquer; aussi, avant l'expédition française qui eut lieu en 1797, nulle armée ennemie n'y était entrée.
L'église de Sain^Marc, l'un de ses principaux édifices, n'est cependant ni la plus belle ni la plus grande de Venise,
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mais elle est la plus riche en omemens, et Ion a dit. avec raison qu elle ne ressemble à aucune autre construction. Sa façade longue et écrasée présente cinq grandes arcades fermées par des portes de bronze; au-dessus et tout autour règne une tribune qui, sur la face principale, supporte les quatre fameux chevaux d'airain qu'on prétend avoir été fondus à Corinthe, doù ils furent transportés à Athènes; qui servirent d ornemens aux arcs de triomphe élevésàNéron et à Trajan à Rome; qui accompagnèrent Constantin à Byzance; qui furent transportés de Constantinople à Venise au XUI^ siècle , et qui , sous le règne impérial , ornèrent la place du Carrousel à Paris, d où en i8i5 ils retournèrent à celle qu'ils occupent. Leur enlèvement fut un jour de deuil pour le peuple parisien, qui sentait l'humiliation de la conquête; leur réinslallation fut une fête pour le peuple de Venise : on aurait dit qu'il recouvrait avec ces monumeiis de son ancienne gloire sa primitive indépendance; et cependant quelques jours après , lorsqu'on renversa la statue colossale de Napoléon, ce même peuple murmura.
L'église de Saint-Marc, monument où brillent l'élégance grecque et le luxe byzantin, remonte au commencement du X^ siècle. Un portique soutenu par a88 colonnes l'environne. Le faîte de l'édifice est hérissé de pyramides et de. statues dont l'ensemble est bizarre et de mauvais goût; l'intérieur est sombre et surchargé de colonnes, de statues et de dorures; le grand autel est, dit-on, celui de Sainte-Sophie , rapporté de Constantinople avec les chevaux de Corinthe.
La place de Saint-Marc, la plus belle de Venise, peut être mise en parallèle avec les principales places publiques des capitales de l'Europe; sa longueur est de aoo pieds et sa largeur de 100; mais ce n'est point par ses dimensions qu'il faut la juger : vue de la mer, elle offre un coup d'œil magnifique. Près du quai, deux colonnes de granité , provenant, dit-on, du temple de Saint-Saba à Saint-Jean VII. 18
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d'Acre, mais qui sont égyptiennes, et dont Tune supporte la statue de saint Théodore, et l'autre le lion ailé de saint Marc, qui pendant plusieurs années fut à Paris l'ornement de l'esplanade des Invalides; à droite, le palais ducal, dont la lourde architecture a quelque chose du style mauresque; à gauche, le palais royal, édifice moderne orné d'arcades et de colonnes; l'église de Saint-Marc, la monnaie, la bibliothèque et plusieurs beaux bâtimens, ouvrages de l'architecte Lansorino, forment l'enceinte de cette belle place, qui est à la fois le point de réunion des oisifs et des étrangers, et le théâtre des fêtes publiques de Venise. Sous quelques unes de ces arcades se succèdent les boutiques les plus brillantes et les cafés les plus fréquentés de la ville. La partie la plus rapprochée du quai porte le nom de Piazetta, ou petite place; mais on n'a pas craint de heurter toutes les convenances en choisissant près des fenêtres du palais destiné au souverain, à peu de distance des lieux occupés par les bouffons et les marionnettes, l'emplacement réservé pour les exécutions judiciaires : c'est entre les deux colonnes qu'on place l'instrument du supplice.
L'ancienne résidence du doge; le palais ducal ou de Saint-Marc, où siégeaient jadis les redoutables inquisiteurs d'État, édifice qui fut plus d'une fois, comme le sérail de Gonstantinople, ensanglanté par les têtes que Ion y exposait à la balustrade extérieure, atteste que l'aristocratie armée des lois républicaines peut être aussi sanguinaire que la monarchie armée du cimeterre ottoman. Il faut plus d'un jour pour voir cet édifice : nous n'essaierons pas d'en décrire l'intérieur. Les statues colossales qui ornent l'escalier; les galeries que décorent les chefs-d'œuvre du Tintoret, du Titien, de Paul Véronèse , du Corrège et d'Alberti; la bibliothèque, composée de plus de 65o,ooo volumes et de Sooo manuscrits; plusieurs belles statues antiques, don nent à cet édifice un grand intérêt aux yeux des curieux.
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Le groupe de porphyre, à l'angle près de la porte, représente Harmodius et Aristogiton. C'est dans la bibliothèque placée dans Timmense salle du palais de Saint-Marc, où s'assemblait le grand conseil , que Ion conserve la célèbre mappemonde de Fra MaurOj dessinée en i46o, et le précieux manuscrit des lois lombardes dit de Trévise. Dans une autre salle de ce palais on voit les grandes cartes de Marco Polo. On admire le beau portail de Sainte^Marie de Nazareth; la façade de l'église de Saint- Jérémie ^ qui ressemble plutôt à un palais qu'à un temple ; le péristyle de celle de Saint-Simon^ et la noble architecture de l'église de la confrérie de Saint-Roch. L'église de Saint-George majeur est une des merveilles de Palladio^ et celle du Rédempteur en est le chef-d'œuvre. Dans celle de Frarioix reposent, dit-on, les restes du Titien, s'élève une large pyi^mide qui renferme le cœur de Canova, monument érigé aux frais de l'univers : ainsi l'Angleterre a fourni le quart de la dépense^ la Franche et l'Allemagne, le second quart; l'Amérique méridionale une faible partie, et l'Italie le reste des 102,000 fr. qu'il a coûtés. Dans le trésor de l'église de saint Marc on conserve un manuscrit qui tombe en poussière et que l'on dit être celui de l'évangile de Saint-Marc, bien qu'il soit en latin. Ce trésor est le plus riche reliquaire que l'on connaisse : on y voit exposés de nombreux morceaux de la vraie croix , le clou, l'éponge et le roseau, instrumens de la passion de Jésus-Christ ; le couteau qui lui servit à la cène ; l'humérus de saint Jean-Baptiste; d'innombrables reliques de saint Marc, et divers objets précieux, trophées du pillage de Constantinople (0.
Les théâtres portent presque tous ici le nom de quelque saint : l'un des plus grands est celui de Saint-Luc; celui de Saint-Benoit est consacré aux opéras; celui de Saint-
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Ange y à divers genres de productions dramatiques; celui àe Fenice^ terminé en 1798, est le plus beau; il a coûté des sommes considérables; il peut contenir environ 3ooo personnes. Parmi les nombreux palais dont Venise s'enorgueillit, il en est peu qui ne puissent passer ailleurs pour de belles maisons de particuliers. Les principaux sont le palais Trévisany d'une élégante architecture, qui indique l'époque de la renaissance; les palais Pisani et Giustimani-Lolin ^ qui renferment tous deux de bons tableaux et le premier une bibliothèque choisie; le palais Grimant^ un des plus élégans de Venise; le palais Manfrird^ célèbre par sa riche galerie de tableaux des diverses écoles et ses curiosités; enfin le palais Vendramini - Calergi , qui ne le cède à aucun des précédens pour le goût, la richesse et la magnificence.
Nous avons décrit la place Saint-Marc, mais Venise en renferme encore d'autres : ce sont celles de San GlovannU Paoloj Santa Margarita , Santa Maria- Formosa^ San Paolo et San Stefano. Le pont du Rialto^ qui traverse le canale Grande et réunit les deux parties de la ville, est le plus beau, le plus commerçant, le plus solidement construit, en un mot Tun des principaux ponts de l'Europe.
L'arsenal de la marine avec ses chantiers occupe une enceinte de plus d'une lieue de tour; mais ce n'est plus cet établissement, qui, à l'époque du Dante, occupait 16,000 ouvriers et dans lequel au XVIP siècle 3ooo personnes étaient constamment employées : le silence et le repos ont remplacé son ancienne activité. Les deux grands lions de marbre blanc placés à son entrée du côté de la ville sont encore une conquête de Venise; ils ont été apportés d'Athènes. L'intérieur de cet édifice renferme plusieurs curiosités : c'est là que se trouvent un casque en cuir que l'on prétend être celui d'Attila et le massif harnais de son cheval; des étendards turcs, trophées de la bataille deLépante, et l'armure donnée par Henri IV à la république, mais dont
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lepée a disparu en 17979 au moment de la chute de la république. Le port de Venise est aujourd'hui le plus consi* dérable de la monarchie autrichienne, mais dans quelques siècles ses arrivages seront sans doute encombrés par les sables qui s'y amoncèlent. Son importance commerciale lui a été enlevée par Trieste; cependant il a repris un peu d'activité depuis 1828, époque à laquelle le gouvernement l'a déclaré port franc. On peut juger de l'importance de Venise par le nombre de ses établissemens et de ses édifices publics: 36 églises catholiques, 2 églises grecques, i arménienne, I temple luthérien, 7 synagogues, i hospice d'enfans trouvés^ 2 lazarets et 23 hôpitaux, attestent son ancienne prospérité, et font encore mieux remarquer sa décadence.
Les artisans forment à Venise plusieurs corporations, et chacune d'elles entretient une école; elles sont au nombre de 16 à 18^ la plupart réunies dans des bàtimens somptueux ornés de tableaux et de statues. Ces institutions pourraient faire croire que le peuple vénitien est plus instruit et plus éclairé qu'un autre : il n'en est rien; il aurait tout au plus l'honneur de n'être point aussi ignorant que d'autres peuples de lltalie. On ne peut refuser aux gondoliers de Venise cet esprit naturel et cet esprit de corps qui en ont fait long^temps une population distincte et compacte au sein de la cité ; mais ce ne sont plus ces agiles bateliers toujours gais et chantant, entonnant en chœur les versets du Tasse ; dans leur simplicité grossière ils ont senti qu'il n'y avait plus de patrie, et leurs chants ont cessé! Ces hommes savent tous lire et écrire, on peut en dire autant de presque tous les ouvriers de la ville; il est vrai que c'est à peu près à ces seules connaissances que se borne aussi l'instruction des classes plus élevées.
Les bibliothèques publiques sont peu fréquentées, les cabinets de lecture ne se composent que de mauvais romans, et à l'exception de quelques esprits favorises des
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dons de la nature, on ne voit plus que des hommes ordinaires dans cette ville qui donna naissance aux Algarotti, aux Gaspar Gazzi, aux Goldoni, aux Paoli, aux Bembo et à tant d'autres hommes célèbres. Si les Vénitiens ont peu de littérature, la musique est, en revanche, leur délassement favori. Voici, suivant un auteur (0> comment les personnes aisées passent le temps à Venise, de leur propre aveu : « Ils se lèvent à onze heures ou midi, « font quelques visites ou se promènent par la ville jusqu'à « trois heures; ils dînent, dorment une heure quand il fait « chaud, s'habillent et vont au café jusqu'à neuf heures, « puis à l'opéra qui est un autre casino ^ puis encore au café « une heure ou deux, et ne se retirent en été qu'au point « du jour. Personne ne lit. Les nobles vivent obscurément « et pauvrement dans un coin de leur palais ; beaucoup « d'entre eux dînent chez le restaurateur à a fraiics par « tête, et les plus économes à 16 sous, monnaie de France.»
Malgré la décadence dans laquelle le commerce de Venise est tombé, elle est encore l'un des plus importans entrepôts de l'Italie. Elle a des fabriques et des manufactures, une chambre et un tribunal de commerce , une bourse et une société d'assurance. Ses derniers doges célébraient encore dans l'île de Malamocco leur mariage avec la mer, qu'elle n'était déjà plus qu'une puissance maritime du dernier ordrcc
Réduite à l'état de chef-Ueu d'une province autrichienne , quelle main sera assez puissante pour arrêter la ruine de Venise.»^ Ceux qui l'ont vue il 7 a quarante ans ne la reconnaissent plus, tant est différent le spectacle que présente cette capitale, qui, dès le VF siècle, avait une marine; qui, lorsque l'Europe était plongée dans la barbarie , fêtait Pétrarque et encourageait les arts; qui, enfin, pendant 900
(0 M. «Swiioiu/ ; Voyage en Italie* t. 1, p. 67. — 1828.
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ans, fut la métropole du commerce, et traita d'égale à égale avec les plus grandes puissances.
Près de cette ancienne reine de l'Adriatique, File de Tbiv ceUo renferme une yille épiscopale qui fut jadis opulente. Sa cathédrale, monument du XI^ siècle, est enrichie de mosaïques et de peintures. Les restes d'un palais qui fut la résidence dun terrible conquérant, une place publique où l'on Yoit encore le trône en pierre sur lequel Attila^ roi des Huns, rendait la justice, attirent les pas de l'étranger. Cette yille^ qui pendant l'hiver a environ 9000 habitans, est presque déserte en été : c'est l'époque où l'air y devient très-malsain.
Les lies Udi^ au nombre de sept^ ne sont que des banos de sables formés par les alluvions des cours d'eau et de la mer elles produisent de belles fleurs et des iruits savou* reux. L une d'elles, appelée le Lido^ est remarquable par le château de Saint-André, chef*d'œuvre d'architecture militaire de San Micheli, qui sur un sol marécageux est parvenu à construire un solide édifice que l'on pourrait pren* dre de loin pour un rocher taillé.
« La petite île de Saint-Lazare est habitée par les moi- « nés arméniens, religieux affables, laborieux, qui publient « en arménien de bonnes éditions des livres les plus utiles et « les plus estimés, et se livrent à l'éducation de leurs jeu^ « nés compatriotes. Couvent, lycée, imprimerie, cette mai- » son ramènerait l'ennemi le plus emporté des institutions « monastiques. L'abbé est un prélat poli , dont les manières « ont une sorte de dignité orientale qui n'est ni sans grâce « ni sans douceur. La bibliothèque du couvent, d'environ « 10,000 volumes et de 4oo manuscrits orientaux, prindi- « paiement arméniens, est comme tout le reste dans un <hv « dre parfait (i). »
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Muranoj ville de 4ooo âmes, dans File du même nom, renferme plusieurs belles églises , dont Tune des pltis remarquables est celle de Saint -Donat ou le Dôme, monument d architecture grecque -arabe du XIP siècle, orné d élégantes mosaïques de la même époque et de plusieurs beaux tableaux. Dans celle de Saint-Michel , on voit le tombeau de Pierre Sarpi, célèbre sous le nom de Fra Paolo. Llle de Murano a conservé les manufactures de glaces qui firent jadis la réputation de Tindustrie vénitienne, mais qui ont été bien surpassées en France et en Angleterre; cependant elle a toujours la même supériorité dans la fabrication des perles fausses que Ton vend sous le nom de perles de Venise.
L*ile Saint- Clément veuf evme encore les restes d'un couvent de Gamaldules; celle de Pelestrina^ peuplée de 7000 àmes^ possède une petite ville; c'est là qu'il faut admirer ces marazziy magnifique digue formée d énormes blocs de marbre, et qui, destinée à protéger Venise contre la fureur des flots, s élève à 10 pieds au*-dessus de la mer sur une longueur de 108 toises.
Au sud de Venise , Chioggia^ près de Tembouchure de la Brenta, est une ville de 22,000 âmes, qui est bien bâtie et qui possède une belle cathédrale et un bon port que défendent des batteries.
En terminant la description du royaume Lombard-Vénitien , nous croyons utile de faire remarquer que cette par» tie de lltalie^ malgré le joug étranger qui pèse depuis si long-temps sur elle , n*a pas perdu cette disposition qui porte en général la nation italienne à profiter des progrès de laxnvilisation. Nous n'examinerons pas jusquaquel point le gouvernement autrichien, dans le but de conserver son autorité en Italie, a dû étendre sur ses possessions les rigueurs d'une politique ombrageuse; mais on doit lui rendre la justice de reconnaître qu'il a mis peu d'entraves à la
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tendance générale au bien-être matériel , et que même il a favorisé d'une manière remarquable l'extension de rinstruction primaire. Nous prendrons nos exemples préférablement en Lombardie. Depuis l'année 1826 l'industrie et le commerce de ce pays connaissent lès avantages qu'ils peuvent tirer de l'emploi de la vapeur : sur le lac Majeur, et sur ceux de Côme et de Guarda , on navigue rapidement au* jourd'hui au moyen de bateaux à vapeur; de nouveaux canaux, de nouvelles routes ont encore facilité les moyens de communication. C'est en 1820 que des écoles élémentaires et de nouvelles méthodes ont été introduites dans le royaume Lombard-Vénitien ; on s'est proposé deux objets : l'un d'offrir aux agriculteurs et aux artisans une instruction appropriée à leurs besoins, l'autre d'ouvrir à la classe moyenne une instruction au-dessous de celle que l'on acquiert dans les universités , tout en lui ouvrant la carrière des sciences et de leur application aux arts, au commerce et à l'administration. Le premier but a été atteint par l'organisation des écoles mineures y et le second par celle des écoles majeures ; enfin des écoles du dimanche ont été ouvertes pour l'instruction des enfans que la pauvreté ou leurs occupations empêchent de suivre les écoles mineures. Ce moyen d'instruction a tellement augmenté le nombre des écoliers , qu'en 1822 il était d'un sur i4 enfans, et qu'en i83o il était d'un sur 3.
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TABLEAUX STATISTIQUES
DU ROYAUME LOMBARD-VÉNITIEN
Divisé en 2 gouvememens et l'j délégations, comprenant 4i villes^ 176 bourgs et 548 1 villages et hameaux.
SUPERFICIE
en milles carrés allem. ,
ia55.
en i833 ,
^,^^'] ,oQohsh\i9ns, 355i habitaus.
POPULATION
rAR MILLS CARBS ,
GOUVERNEMENT DE MILAiM.
SUPERFICIE
POPULATION
POPULATION
en milles carrés allem. ,
en i833,
rAR MILLK CARRÉ,
a,4i6*<^<>o habitans.
5995 habitans.
viméROS.
LODI
Bergamb
Brbscia.
CaiMOBB.
Maktoub.
|Monza ,.
I^Gallarate
Patrie <
Abbiategrasso...
San Colombano.
Lodi,^
Crema
Codogno
/Bergame
jClasone
^Treviglio
Pisogne
) Brescia
i Chiari
^Lonato
SGardone
/Desenzano
\Salo
c Crémone
( Pizzighettone . . .
(Mantoue Révère Sabbionetta
^Rozzolo
f Peschiera
\Viadana ,
POPULATION
3,5oo 3,000 i,5oo 8,5oo 2,000 3,5oo iSoyOoo 5,5oo
33,000 4,5oo 4,5oo
17,000 8,5oo 8,000
3oy5oo ^,000 o,5oo 3,000
3a, 000 8.5oo 6,000 i,5oo 1,000 >,ooo
26,500 4>ooo
24,5oo 8,000 6,5oo 5,000 i,5oo 6,000
DÉLÉGATIONS
VILLES
ViaoNB.
Rovioo.
Padoub.
VlCSKCB.
Bbllunb,
TaévisB
Vbkisb
Udirb.
i Vérone Villa- Franca..
^ Legnago
ÎRovigo Âdria Lendinara ,
/Padouê
Abano
Este....
Monselice
Montagnana. . .
Pieve ai Sacco.
fVicence Bassano Cittadella Lonigo Schio
iBellune
IFeltre
Trévise.
Castel- Franco..
Conegliano
Serra valle
Vbkisb
Burano
Chioggia
Mestre
Murano
Pelestrina
Portogruaro. . .
Udine
i Cividale
jGemona
iPalma-Nova...
f Pordenone
VTolmezzo
POPULATIOV.
Population par nation.
Italiens ••. 4t378,ooo
Allemands 7i,5oo
Juifs 6,aoo
Grecs 75o
Arméniens 55o
GOyOOO
10,000 4,5oo
47»5oo 3,000 8,000 5,000 8,000 3,000
3o,ooo
io,5oo 7,000 6,000 6,000 8,000 5,000
1 5,000 4) 000 4,5oo 5,5oo 110,000 7,000
aa,ooo 5,5oo 4,000 7,000 4,000
18,000 4>ooo 4,5oo a, 000 5,000 a, 000
Total 4>4^7*ooo
TABLEAUX des élèves des écoles élémentaires dans le
gouvernement de Milan,
AKMEBS.
BCOLES MAJBURSS.
Garçons.
Filles.
ta i3
TOTAL
écOLES MINEURES.
Garçons.
2,io8
FUles.
TOTAL
TOTAL des
SLiyis.
a,63o 3,ia3 3,257
ioa>ii4 105,369
TABLEAU de la nature du sol dans le gouvernement
de yenise (0.
/ Terres labourables 74 7» ^61 lomature» (a).
\ Prairies , i56,7o4 »
PlaÎDes...^ Pâturages 53,3g6
I Champs de riz..... i7,83i
\Bois 37,571
Cultivables ^19374
Marais 63,202
Collines 1 86,83 1 1 -
Montagnes w.. 591,164) 777»99^
Landes désertes 4^^*99^
Total de la superficie ^,^1 » 1 1 7
(l) D'âpre le sîgnor Quetdri.
(3) La mesure Appelée tornature correspond à l'are français.
Suite de la Description de l'Europe. — Description de lltalie. — Troisième section. — Description des États de la monarchie sarde* — Principauté de Monaco.
Long-temps avant notre ère les bords méridionaux du lac Léman étaient habités par les Nantuates; ceux de la Dora étaient occupés par les Salassi^ peuple celte sur lequel Strabon (0 donne quelques renseignemens : il dit que la plus grande partie de leur territoire est dans une profonde vallée; c'est celle d'Aoste. Il ajoute qu'ils possèdent des mines d'or ; mais nous sommes portés à croire qu'ils exploitaient ce métal par le lavage dans des terrains d'alluvions; car, selon lui, la Duria^ aujourd'hui la Dora^ leur fournissait l'çau nécessaire pour cette opération; souvent ils la tarissaient, ce qui faisait naître des querelles sanglantes entre eux et leurs voisins, qu'ils privaient de cette rivière utile à leurs travaux agricoles. Ils eurent fréquemment avec les Romains des combats et des trêves : leurs défilés et leurs montagnes doublaient leurs forces. Ils eurent aussi la hardiesse de taxer à une drachme par tête les soldats de l'armée de Decius Brutus , qui fuyaient de Modène , et de faire payer à Messala le bois de chauffage et les arbres nécessaires à ses soldats campés dans leur voisinage. Ils pillèrent même une fois le trésor impérial ; et sous prétexte de travailler aux ponts et aux chaussées, ils firent rouler sur des légions, d énormes masses de pierres. La conduite de ce peuple irrita les Romains , Auguste le détruisit ; 4o,ooo prisonniers furent vendus comme esclaves, 4ooo furent incorporés dans la garde prétorienne, et 3ooo
(0 Strabon , 1. IV, c. vi , § 5.
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Romains envoyés par Auguste fondèrent la ville àiAugusta dans le lieu même où Yarron, leur vainqueur, avait fait camper son armée. C'est cette ville qui a donné son nom à la vallée àlAouste ou èiAoste,
Les Taurini habitaient entre les Alpes, le Pô et la Dora. Ils étaient d origine celtique, comme les précédens. Les Statielli^ sur lesquels on a très-peu de détails , occupaient la rive droite du Tanaro; mais à louest de ces peuples, et au pied des Alpes , était placé celui auquel les anciens donnent indistinctement les noms de f^agiermi^ de V agent ou de Bagenii^). Au sud de ceux-ci, sur le versant méridional des Alpes, la petite nation des Jntemelu s étendsitlusqxik la merw Enfin sur le versai^t méridional des Apennins , dans l'espace compris entre Gènes et la Spôzzia^ le petit peuple des Apuani portait le nom de la ville XApua , aujourd'hui PontremolL Le territoire de ces quatre derniers peuples constituait la province romaine de Ligarie, Les autres étaient compris dans la Gaule viennoise et dans la Gaule cisalpine,
C est vers la fin du IV® siècle que le pays voisin du lac Léman prit le nom de Savoie ^Sapaudia) (2). Ce pays, beaucoup plus considérable alors qu'aujourd'hui , comprenait celui de Yaud , dont une partie appartenait à la contrée appelée Maxima Sequanorum dans la Gaule belgique. Il fut successivement envahi par les Ostrogoths et les Bourguignons; ceux-ci l'incorporèrent au royaume qu'ils fondèrent vers l'an 408; mais en 532, ce royaume ayant été conquis par Childebert, roi des Francs, la Savoie appartint à la France jusqu'à l'époque du partage des États de Charlemagne , qu elle échut à Lothaire , et fit partie du corps germanique. Un nouveau royaume de Bourgogne
(0 Silius Italiens en fait mention , 1. VIII. — (0 Le plus ancien auteur qui emploie ce nom est Ammien-MarcelHn , qui vécut jusqu'en Sgo. Quelques historiens prétendent que Sapaudia ou Sabaudia dérive de la langue celtique , et signifie pays montagneux.
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s étant constitué en 888 , la Savoie y fut incorporée vers Tan 980. Rodolphe III, dit le Fainéant^ qui mourut vers Tan io3i, donna son royaume à l'empereur Conrad-le-Salique , après avoir toutefois érigé la Savoie et la Maurienne en comté , en faveur dun seigneur Berthold ou Berold qui avait rendu de grands services à l'État. Conrad confirma Humbert aux blanches mains ^ fils de Berthold, dans la possession de ce comté qui, en i4i6> fut élevé au rang de duché, par Tempereur Sigismond, en faveur d'un Victor- Amédée qui en était souverain.
La maison de Savoie est considérée à juste titre comme Tune des plus anciennes de l'Europe ; mais plus son origine est obscure, moins on doit être étonné de voir le soin que les généalogistes ont pris de la faire descendre de Wittikind. Ce chef saxon est en quelque sorte le JapJut des princes de l'Europe moderne : tous prétendent l'avoir pour aïeul. La maison de Savoie descendant seulement de Berthold , peut prouver une antiquité de plus de 800 ans : c'est une durée assez respectable. Le fondateur de la monarchie sarde est Victor- Amédée II. Dégoûté des afCiedres, il abdiqua en 1730 en faveur de Charles-Emmanuel son fils, qui, par son ingratitude, le conduisit au tombeau. Le règne de Charles-Emmanuel fut glorieux , mais ses successeurs perdirent, par suite de l'influence qu'eurent sur la politique européenne les conquêtes de la république française, toutes leurs provinces continentales, et le royaume de Sardaigne, réduit au territoire de cette île^ ne reprit son ancien rang que par les traités de 181 5, qui le remirent en possession de ses États.
Ce royaume comprend l'ancien duché de Saçoie^ moins
une petite portion cédée au canton de Genève ; la princi'-
pauté du Piémont , les duchés d^Aoste et de Monferrat , la
seigneurie de Verceily les marquisats de Saluées et d^Yçrée^
les comtés de Nice et d^Asti^ et l'île de Sardaigne. A ces
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anciennes possessions le congrès de Vienne a ajouté une petite partie du Milanais, le territoire de lancienne république de Gênes et l'île de Capraja.
Sa superficie totale est de 365o lieues géographiques carrées, dont 2o5o pour le continent et 1610 pour Vile de Sardaigne. La population du royaume était en 1826, d auprès les recensemens officiels, d'environ 3, 800,000 individus : elle paraît avoir augmenté de près d'un dixième depuis cette époque.
Une partie des Alpes qui appartiennent au groupe du mont Blanc, se trouve, ainsi que cette célèbre montagne, sur le territoire sarde. Les principales rivières qui arrosent les provinces continentales sont le Rhône qui borde à l'ouest la Savoie, l'/^èr^ qui en traverse une partie, le F'ar qui arrose l'intendance de Nice , la Magra celle de Gênes; enfin, le Po, qui, avec le Tanaro^ la Stura^ la Dora et quelques autres de ses affluens , arrosent les intendances de Turin, d'Alexandrie, de Novare, etc.
Les diverses parties des États sardes diffèrent par leurs idiomes. Le savoisien et le vaudois sont des dialectes de la langue romane qui est une des branches de la langue italique. Dans le comté de Nice on parle le provençal qui est un autre dialecte de la même langue. L'italien en usage dans les autres provinces sardes du continent , est loin d'être pur : le piémontais et le génois sont des dialectes remplis de mots français. Dans la Sardaigne on parle un italien mêlé de mots latins, castillans, grecs, français et ipême alleniands (O- Ce sont autant de traces qui restent des différens peuples qui se sont établis dans l'île.
Les provinces continentales sont divisées en 21 évêchés et en 3 archevêchés; le catholicisme est la religion de l'État, les autres ne sont que tolérées : 22,000 Vaudois
(0 Voyez l'Atlas ethnographique du globe, par M. A. Balbi.
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Tirant dans les vallées des Alpes, et qui depuis douze sièeles de date certaine professent un culte analogue au culte réformé, supportèrent en silence, jusque dans ces derniers temps , l'injuste privation de quelques uns de leurs droits de citoyens. Ils ne pouvaient acquérir aucune propriété hors de leurs vallées, ni parvenir aux grades mili* taires. Mais ces injustes inégalités ont cessé d'exister. Quelques Yaudois ont été nommés officiers par le roi actùeV; leurs ministres reçoivent un traitement de 5oo francs: et cette population intéressante autant qu'industrieuse , qui entretient 75 écoles, et qui, bien qu'elle fournisse principalement des agriculteurs et des bergers , à des fabriques de draps, la usines, et plusieurs fonderies de fer, jouit enfin de la protection qu'elle mérite à tant de titi^es. Les juifs , plus malheureux , sont privés de la faculté d'acquérir des propriétés foncières et se sont vus forcés dé se défaire de celles qu'ils avaient acquises sous lé gouvernement français. Relégués dans les villes, ils ne peuvent exercer leur industrie que dans un quartier particulier , et sont de plus assujettis à porter une marque qui les fasse reconnaître.
Les Codes français, célèbres par leur clarté, avaient été accueillis avec joie en Piémont et en Savoie ; ces provinces pouvaient les conserver en cessant d'être Irançàises : ils ont été remplacés par les anciennes coutumes pliis bu moins incertaines ou contradictoires qui régissaièïït autrefois ces pays. Les fils héritent à l'exclusion des filles. La tentative d'émigration est punie d'amende et dé peines infamantes; la confiscation des biens réduit à la misère la famille du coupable de quelque crime oti de quelque délit; les juges nommés et révoqués à volonté fixent à leur gré les frais de procédure ; les grâces mêmes que le prince accorde sont payées sous le titre d! émolument royal. On a si bien organisé dans ce royaume le système de céntrali- VII. .9
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sation, que le gouyemement, dit un voyageur (O9 revient suivant son bon plaisir sur la chose jugée , révoque des transactions librement consenties entre particuliers, annuUe des testamens , change à son gré les compétences^ et délègue à des commissaires la connaissance des causes des hommes puissans ou protégés. Dans les matières criminelles, l'accuse ni le défenseur ne sont présens à l'audition des témoins; l'instruction , les débats, le jugement, tout se fait en sectet; et si, malgré ces moyens accablans pour laccusé, spn innocence est reconnue , il n est rendu à la liberté que lorsqu'il a payé les frais d'une procédure onéreuse.
Les nobles jouissent de toutes les faveurs du gouverne* ment : eux seuls peuvent prétendre aux grades élevés de l'armée; ils sont exempts de toute corvée, dont les autres classes sont surchargées; ils ne sont pas justiciables des tribunaux ordinaires ; un noble qui ne veut pas acquitter ses dettes obtient du roi l'autorisation de ne pas payer pendant 10 ou ao ans les intérêts de ce qu'il doit.
Ces faits indiquent suffisamment la nature du gouvernement sarde : c'est le despotisme dans toute sa pureté. Mais il faut dire aussi que ce qui le rend supportable, c'est que les princes de la maison de Savoie se sont toujours distingués par la réunion de toutes les vertus privées. C'est à leurs lumières que les sciences et les arts doivent les encouragemens qu'ils ont reçus jusque dans ces derniers temps , et que l'instruction publique est arrivée au degré d'avancement qui la distingue ; mais en favorisant tout ce qui tend à répandre les connaissances utiles dans les hautes classes de la population, on paraît avoir totalement oublié le peuple : il languit dans l'ignorance et la superstition ; les écoles primaires sont peu nombreuses et peu fréquentées.
(0 M. Simond: Voyage en Italie, t. II, p. 376.
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Nous comiDencerons notre excursion chorographique par le nord de la Savoie. La première ville que Ion traverse en venant de Genève est Bonnet^îlle, où Ton remar* que, à Textrémité du pont qui traverse TArve, une statue érigée en 18249 au roi Charles-Félix, en mémoire des digues qu'il fit élever pour arrêter les ravages de cette, petite rivière torrentueuse. A une lieue au-delà du village de Cluse y on fait voir aux étrangers la caverne de Balme qui à 600 à 700 pas de longueur, et dont lentrée est à 700 pieds au-dessus des eaux de TArve. Plus loin on remarque le Nant d^Arpenas, cascade qui, tombant de la hauteur de 7 à 800 pieds , se détache comme une longue écharpe blanche sur un fond de roches noires dont les couches sont d'un côté disposées en zigzag et de Tautre en un grand nombre de bandes aiTondies et parallèles. De la petite ville de SallencJies que traverse un torrent fougueux , oa ne peut se lasser d'admirer la vue majestueuse du mont Blanc. De l'autre côté de l'Arve, le village de Saint-Martin est situé au pied de l'aiguille calcaire de Warens, qui s'élève à 7200 pieds. Sur la rive gauche de l'Arve les bains de Saint- Gerçais^ au pied du mont Blanc, attirent chaque année une foule d'étrangers, par l'efficacité de leurs eaux thermales , par la magnifique cascade qu'on y remar^ que et par les sites pittoresques qui les environnent.
Sur le chemin qui par la rive gauche de l'Arve conduis à la vallée de Chamouni, où cette rivière prend sa source , on passe au bord du petit lac de Chède qui, entouré d« vertes pelouses , présente une singulière particularité : c'est qu'au fond de ses eaux limpides et tranquilles qui laissent voir le tapis de verdure qui le couvre , on aperçoit çà et là des places du plus beau bleu , que les montagnards attribuent, les uns à des sources qui ne gèlent jamais, les autres à ses cavités profondes. Le village de Sen^oz qui , sous l'administration française , s'enrichissait par l'exploita-
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tion dés mines de plomb argentifère , offre aujourd'hui le tableau de la misère; les travaux y sont depuis long- temps abandonnés; les usines n'offrent plus que de tristes ruines. C'est un peu au-delà de ce village que commence la vallée de Ghamouni, ^devenue le rendez-vous des touristes de toutes les nations, depuis qu'en 1741 deux Anglais, dont l'un était le célèbre voyageur Pococke, la signalèrent à la curiosité de leurs compatriotes. Maiis on sait que - plus d'un siècle avant cette époque le vertueux François de Sales y avait porté, à de malheureux habitans que les ébonlemens de deux montagnes avaient réduits à la plus affreuse misère, les consolations de la religion et les secours que réclamait leur indigence.*
Celui qui n'a point encore parcouru les Alpes ne peut voir sans une sorte d'admiration cette longue vallée profondément encaissée entre deux rangées de hautes montagnes : à gauche le mont Brevent , à droite les rameaux du mont Blanc, qui forment une suite d'obélisques élancés dans les airs comme les flèches d'un gigantesque édifice gothique; ici l'Arve qui serpente en iH)ulant avec fracas ses eaux écumeuses sur son lit rempli des débris des montagnes; là ces trois amas énormes de glaces, appelés le gla^ cierdes Buissons ou des Bossons^ le glacier des Bois et le glacier de ÏArgentière , qui , commençant dans la région des neiges perpétuelles , descendent jusqu'au fond de la vallée, au milieu des prairies ou des champs en culture. C'est le gla« cier des Bois qui forme près du sommet du Montanvert, à 25oo pieds au-dessus de la vallée , ce que l'on nomme la merde glace ^ longue de 2 lieues sur une largeur d'environ une demi-lieue ; mais ce que ce glacier offre de plus remarquable c'est vers son extrémité, au milieu de la vallée, une caverne de 100 pieds de diamètre et de 60 pieds de hauteur, cretisée naturellement dans la glace et du fond de laquelle se précipite l'Arveiron. On croit voir le pa-
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lais de cristal qui sert d asile à la nymphe des torrens.
A i4 lieues à louest du village de Chamouni ^\aL petite ▼ille d'jdnnecjTy agréablement située au bord d un lac, est le siège d'un évêché. Le vieux château qui appartenait aux anciens comtes de Genève , le palab où réside Févéque , la cathédrale où Ion conserve les. reliques de saint François de Sales ; leglise du couvent de la Visitation, bâtie par le roi Charles-Félix, et la salle de spectacle sont ses prindr paux édifices. Cette ville de ^oo âmes possède des fila<turesde coton, une importante verrerie et des usines. Le lac qui la baigne a trois lieues de longjieur sur une de largeur; à quelque distance de sa rive orientale on voit le château de Menlhon , qui , à en juger par une inscriptiop placée sur la porte , a la prétention d être antérieur à la naissance de Jésus-Christ;, et plus loin le bourg de Talloire où naquit le chimiste Bertholet. Au nord du lac, le village èiAnnecy'le' Vieux paraît être l'antique Dima : on j a tcouvé des inscriptions romaines.
Chambéry est encore plus agréable par sa position au milieu dun bassin entouré de hautes montagnes, qu'intéressante par ses édifices; cependant elle nest pas dépourvue de belles constructions.. Quelques unes de ses rues sont larges et bien alignées; on doit surtout citer celle à arcades qu a fait bâtir le général de Boignes , qui , né dans cette ville , amassa dans Tlnde une fortune considérable; cest à sçi générosité que Chambéry doit le bel hospice de Saint-Benoit. La cathédrale est un édifice du commencement du XY^ siècle, où Ion voit des fresques de cette époque; le portail de Téglise dite de la Sainte - Chapelle , est orné des statues de plusieurs princes de la maison de Savoie; la chapelle royale est remarquable par ses vitraux; le théâtre est d une construction élégante et siniple ; la caserne peut loger, dit-on, plus d'un régiment ; la place de Lans, la plus belle
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dé la TiUe, est décorée d'une fontaine d'assez mauvais goût; mais la promenade de Yerney, plantée en quinconce, est jolie et agréable. Chambéry, qui n*a que 10 à Xâjooo âmes , siège d un archeYécbé , possède une société royale académique, une bibliothèque où Ton remarque quelques beaux manuscrits, entre autres une bible du IX^ siècle, enfin un musée riche en médailles antiques et en bons tableaux. Les environs de cette viUe sont aussi pittoresques que riches et bien cultivés ^ la campagne est parsemée de magnifiques mûriers qui indiquent que Tindustiîe des habitans tire un grand produit des vers à soie.
Aixy à S lieues au nord de Ghanibéry, au fond d'un entonnoir formé par de hautes montagnes, est célèbre par ses bains. On y remarque les i*estes des thermes romains, et ceux d'un temple que Ton croit avoir été érigé en l'honneur de Diane. Au sud-ouest, la route des Échelles ^ qui communique de la France^ dans la Savoie, est une des constructions les plus remarquables eu ce genre : elle porte le nom de la vallée et du bourg des Échelles qu elle traverse. Pour la tracer il a fallu scier, sur une largeur d environ Sooo toises, des rochers d'une hauteur excessive. Elle a été Commencée sous l'administration française et terminée par le gouvernement sarde. Le bourg des Échelles ^ aujourd'hui très-fréquenté, a pris le titre de ville.
En remontant le cours de l'Isère on arrive à Conflans^ petite ville qui, malgré sa fonderie royale et son école des mines , a perdu de son importance depuis que la route de la Tarentaise, au lieu de la traverser, tourne le rocher sur lequel elle est bâtie. V Hôpital au contraire, qui n'en est séparé que par un pont, a changé en vingt ans son rang de simple village en celui de bourg considérable. Moutiers possède, depuis 1822, une école des mines où l'on voit troe riche bibliothèque et une belle collection minéralogique. Cèue ville , aux environs de laquelle il existe des anti-
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quités , est fort ancienne : elle a porté successÎTement les noms de Darentasia^ de CwUas Centronum^ et enfin celui de Monasterium.
La province de Maurienne comprend le bassin de la rivière A'Arc^ affluent de Tlsère. La petite ville de Saint* Jean-de-Maurierme j qui en est la capitale, est triste et mal bâtie. Elle est le siège d*un évéché; sa cathédrale renferme les tombeaux de plusieurs comtes de Maurienne. C'est dans cette ville que Charles-le-Ghauve mourut empoisonné. En suivant le cours de la rivière jusqu'au grand village de Lans^e-bourg ^ on remarque le fort de Bramant qui de ce côté défend lentrée de Tltalie. Les deux côtes de la vallée sont bordées de montagnes, les unes arides et les autres couvertes de forêts, dont les sommités sont creusées de cavernes qui servent de retraite aux ours.
A peine a-t-on traversé XArc, qui descend des Alpes grecques , que Ton voit s élever la superbe route tracée en zigzag sur le revers septentrional du mont Genis, par laquelle on peut arriver à cheval ou en voiture au point le plus élevé du col , c est-à-dire à plus de 63oo pieds. C'est de là quavant la construction de cette nouvelle route, se £Edsait le voyage en traîneau appelé la ramasse, et que Ton franchissait en quelques minutes , au milieu des neiges et des précipices , tout l'espace qui s étend jusqu'à la No9€Jèsey village aujourd'hui ruiné.
« Suse^ malgré la beauté de son nom oriental, comme « le dit M. Valéry, n'a de curieux que son arc de triom- « phe de marbre, dédié à Auguste, remarquable par le « bas-relief de la frise, offrant un triple sacrifice, mo- « numtfit qui rappelle les arcs antiques de Rome, et qui « semble une noble entrée ou une sortie convenable de « l'Italie. » Cette ville de 2000 âmes est le siège d'un évêché. /iû^/i, qui renferme 6000 habitans, lest bien bAti et dominé par un château royal qui n'a jamais été achevé.
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pu naquit en 1 56a Charles-Emmanuel P', et on Ait en» fermé Victor- Amédée II, qui ^ après avoir aj>diqué en fitreur de Charles-Emmanuel son fils^ avait tenté de reprendre le pouvoir.
. .Turin ou Tonno occupe lextrëmitë des belles plaines qu'arrose le Pô. Cette ville est au confluent du fleuve et de la Dora ou Dpire. Il ne faut point confondre cette petite rivière avec celle qui descend de la vallée d'Aoste. L*origine de cette capitale est fort ancienne; elle était la principale; cité des Taurim, comme l'indique son nom à^Augusta Taurinorum. Elle est formée de deux villes : le 7)ieux Turin ^ qui ressemble à toutes les cités anciennes et gothiques, et le noupeau Turin j qui a toute 1 élégance des villes modernes. Ses rues bien larges, bien droites, et Ton peut dire aussi bien tristes, ne sont animées que les jours de fêtes;; les principales sont celle de la Dora grossa , celle àxL Pô^ et la rue Neuve. Deux grandes places séparent lancienne et la nouvelle ville : lune est celle de San- Carlo ^ et l'autre celle du Castel/o y ou du château. Turin peut passer potir la plus propre des cités italiennes; elle doit cet avantage à l'abondance des eaux qui, pendant l'été, coulent dans toutes les rues, les nettoient^ les rafraîchissent, et; pendant l'hiver, les débarrassent de la neigcPourcette opératipn^ du chàteau-d'eau de la porte Suse, ouvert pendant deux heures, sort un torrent. qui entraîne. la neige et toutes les immondices de la ville. Une rue longue d'une -demi'liéue , formée de maisons bâties sur le même modèle, ornées de portiques qui garantissent de. la pluie et du soleil , conduit à la place du château. La demeure royale en occupe le centre, et présente d'un côté. une façade gothique, et de l'autre l'élégance de l'architecture grecque. Cet édifice^ bizarre dans son ordonnance, est cependant imposant et digne de sa destination; on monte» dans l'intérieur par un escalier magnifique. Les appartemens sont
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ornés de tableaux; mais on n'y trouve rien des grands maîtres de 1 école italienne. Les difFérens palais qui décorent cette ville, sont en général des édifices d*assez mauvais goût, sans en excepter le vaste palais Carignan, bâti en briques. Celui des ducs de Savoie, réuni au palais du roi par une galerie, rappelle par sa façade certaines parties du Louvre. Celui qui est construit avec le plus de goût, est Fancien ps^lais du comte Birago de Borgaro, aujourd'hui l'hôtel de l'ambassade de France. Le palais de Madame, bâti en i4i6 et situé aujourd'hui au centre de la ville ^ était alors sur les remparts. Il ne reste plus des anciennes fortifications que la citadelle. On compte à Turin iio églises ou chapelles ; la plus vantée est celle de Saint-Laurent : elle est entièrement revêtue de marbre et surmontée d'une belle coupole. L'une de ses chapelles est iL*elle du roi. Pendant les guerres d'Italie, les Français enlevèrent les candélabres et les lampes d argent qui décoraient cette église, mais ils respectèrent celle du Saint-Suaire, attenante à la cathédrale et au palais du roi, et où Ion conserve dans une châsse d'argent ornée de pierreiies le linceul de Jésus-Christ, objet de la vénération du peuple. Cette relique est regai'dée comme authentique ; cependant Rome, Gênes, et en France Besançon, en possèdent aussi, qui>|iassent pour ne l'être pas moins. La cathédrale , dédiée à saint Jean, est d'une belle architecture; une inscription .y indique la sépulture du savant historien Seissel. L'église de. Sainte-Christine est décorée d'un majestueux portail ; celle de Saint- Charles -Borromée est riche, mais d'une arcliitecture médiocre; celle de la Trinité est une des plus belles de la ville ; mais la plus remarquable sous tous les ^apports est celle de Saint-Philippe de NerL
Le grand théâtre de Turin est l'un des plus beaux de l'Italie; il suffit de dire qu'il a servi de modèle pour celui de Naples , et qu'il est le chef-d'œuvre du comte Alfieri. La
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salle Garignan, récemment restaurée avec goût, est due au même artiste.
L*un des édifices qui doivent être mis en première ligne est le bâtiment de luniversité : on y entre par une grande cour carrée entourée d'un rang d arcades à double étage y dont les murs sont incrustés de bas-reliefs et d'inscriptions antiques. La fondation de cet établissement remonte à l'an i4o5 ; on y compte environ 2000 étudians. Sa bibliothèque, formée principalement de Tancienne collection des livres <t manuscrits des ducs de Savoie , contient plus de 1 12,000 volumes et 2000 manuscrits; parmi ceux-ci se trouvent plusieurs palimpsestes de Cicéron qui ont été publiés^ et l'Imitation de Jésus-Christ dont la date n'est pas moins incertaine que son auteur. Le musée des antiques renferme plusieurs objets remarquables ; le médaillier , l'un des plus riches de l'Europe, prend son rang après ceux de Paris, de Londres et de Vienne.
Le musée égyptien est sans contredit, dans son genre, la frfus belle collection qui existe. Il est triste de penser qu'après avoir été formé en Egypte par le consul de France Drovetti pour orner le Louvre , le gouvernement français n*a pu, par un^ingulier motif d'économie, en faire l'acquisition, et que la cour de Turin s'est trouvée assez riche pour pouvoir en doter sa capitale. Parmi les richesâfês de cette collection on distingue la statue colossale du roi Osymandias, celle de Toutmosis V et de Toutmosis II, d'Aménophis II, connu sous le nom de Memnon, et de Rhamsès lY ou du grand Sésostris , regardée comme la plus belle stsjitue égyptienne que l'on connaisse. On y voit aussi une riche suite de stèles ou tableaux peints et sculptés sur pierre , dont les couleurs ont conservé toute leur fraîcheur; de nombreux ustensiles destinés aux divers usages de la vie; des instrumens d'agriculture et des armes; une immense quantité de momies et de manuscrits : parmi ces
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derniers se trouTent les fragmens d'un tableau chronol4>gique de plus de cent rois antérieurs à la i8^ dynastie.
Sans toutes ces richesses, Turin serait encore au premier rang parmi les villes savantes et littéraires de Tltalie. Outre son université dont l'enseignement est confié à des hommes du premier mérite, elle possède sous le tiore d'académie militaire une école où Ton instruit les jeunes officiers, trois collèges et un institut des sourds-muets. Outre la bibliothèque et le musée dont nous venons de paiv 1er, elle renferme des collections d'histoire naturelle et de physique, un édifice hydraulique^ établissement unique dans son genre , où Ton fait des cours d'hydraulique ac«compagnés d'expériences faites sur de grandes masses d'eau; des laboratoires de chimie, un jardin botanique regardé comme un des plus beaux de l'Italie ; et un jardin expéri* mental destiné à des expériences d'agronomie, et accompagné d'une collection d'instrumens aratoires et d'une bibliothèque relative à la botanique et à l'agriculture. Parmi les sociétés scientifiques se trouvent l'académie royale dès. sciences, celle des beaux-arts , la société royale d'agricultu)ne et l'académie philharmonique.
Les établissemens de bienfaisance se font remarquer par leur belle tenue; l'hôpital Saint-Louis est un modèle dans, son genre.
Tels sont les monumens de la munificence du gouvernement sarde qui recommandent Turin à la curiosité de l'artiste, du savant et du philanthrope. Cette capitale a pris un tel accroissement depuis i8i5, que sa populatiota, qui ne s'élevait qu'à 73,000 âmes, dépasse aujourd'hui 116,000.
Hors de son enceinte , on voit au bord du Pô lé grantf château royal, appelé le Valentin, précéHé de plusieurs allées plantées de gfrands arbres -et t\A forment l'une dèsplus belles promenades de là ville. Au pied d'une vastes
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colline couverte dé maisons de caitipagne ^ s*âève la magnifique église de la Mère de Dieu , qui semble être une copie du Panthéon de Paris. A l'extrémité de Turin , le pont sur la Doire est un de ceux qui méritent d'être cités en Europe pour leur hardiesse et leur légèreté. Le palais de StupiniSy rendez-vous de chasse du roi, peut être regardé comme Tun des plus splendides qu'il y ait en Europe. Sur le sommet de la montagne de la Superga y on aperçoit cette magnifique église que Victor- Amédée F** fit élever en 1706, en commémoration de la levée du siège de Turin par les Français. Les caveaux de ce temple servent de sépulture aux rois.
Nous avons laissé au nord de la province de Turin quatre autres provinces qui ne doivent pas être passées sous silence : ce sont celles d'Ivrée, d'Aoste , de Bielle et de Novare. Leurs chef-lieux seuls méritent d'être nommés. livrée est une ville épiscopale de 8000 âmes; son aspect est de loin assez agréable , mais son intérieur est fort laid. La Doire Baltée {Dora Baltea) y est traversée par un pont romain. Cette ville fut fondée sous le consulat de Marins; c'est l'antique Eporedia, On y fait un assez grand commerce en fromages, j^oste, l'ancienne Augusta Salassiorum^ est aussi le siège d'un évêché; elle possède plusieurs restes de constructions romaines et un arc de triomphe érigé à Auguste.
Au-delà du mont Rose , l'admiration qui se portait un instant avant sur les beautés de la nature^ se concentre sur un des plus beaux monùmens de l'industrie et de la patience humaine : la route du Simplon surpasse tout ce que les Romains ont exécuté de plus beau en ce genre ; ce n'était point assez d'avoir fait sautera l'aide de la poudre une portion de la chaîne des Alpes, il a fallu percer ces: monagnes pour coDSti*uire up chemin praticable. à toutes les voitures. Napoléoi> avait . fi*anchi les Alpes •. comme An-
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nibal et Bernaixl, oncle de Charlemagne : cette action glorieuse pouvait être imitée plus tard; mais cest à lui que Ton doit un travail inimitable qui unit à jamais la Suisse et ritalie , et qui mériterait d'être mieux entretenu.
Le lac Majeur forme la limite des possessions sardes ; la route qui descend du Simplon la côtoie et va traverser, Fancienne et jolie ville àe Noifare^ défendue pai? un vieux., château et quelques fortifications. On y remarque une. belle place d'armes, un théâtre nouvellement construit, une cathédrale ornée de quelques beaux tableaux , une belle église dédiée à saint Gaudence , et quelques restes d'antiquités romaines. Au nord de cette ville Oleggio est recommandable par ses bains, f^erceil^ en italien Fercelli^et en latin Kercellœ^ passe pour avoir été fondée par Bellovèse six siècles avant notre ère. Elle est intéressante par ses monumens.Sa cathédrale ouïe dôme est un magnifique édifice^ moderne, où l'on conserve les reliques de saint Eusèbe; l'église de Saint- André est une construction gothique; celle de Saint-Christophe est ornée de peintures, et celle de Sainte-Marie*Majeure d'une superbe mosaïque représentant l'histoire de Judith : on montre dans le trésor de la cathédrale un évangile manuscrit copié de la main de saint Eusèbe. C'est dans les plaines qui entourent cette ville que les Cimbres furent taillés en pièces par Marins.
Au sud de Turin et sur le bord de la Stura , Coni ou Cuneo^ qui fut démantelée par les Français après la bataille de Marengo, ne mérite point, quoiqu'elle renferme 18,000 âmes et une société littéraire, que nous nous dé* tournions pour l'examiner. Il en est de même de Casais sur le Pô, à l'est de Turin ; sa population est à peu près égale à celle de la précédente, mais les beaux édifices y sont en plus grand nombre : ce sont principalement ses églises, son théâtre et son collège. Dirigeons plutôt nos pas sur Gênes.
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Jiâ belle route qui conduit à cette ville traverse d'abord Asti^ jadis Hasta Pompeia^ célèbre pendant le moyen âge par ses cent tours, comme Thèbes 1 était chez les anciens par ses cent portes. Ses vieilles murailles tombent en ruines , ses tours ne sont plus qu'au nombre de trente , et sa population éprouve une climinution sensible : sur une su» perficie à peu près égale à celle de Turin , on y compte à peine 22,000 âmes. On remarque dans cette ville Thôtel QÙ naquit Alfieri, et la cathédrale, bel édifice gothique. Son conmaerce, peu important, consiste en vins rouges et blancs , estimés les meilleurs du Piémont. Les lieux envi- Fonnans sont remplis d'antiques souvenirs. Â quelques lieues au sud-ouest, on voit Alba^jsidis j4lba Pompeia^ ville épiscopale, qui rappelle le père du grand Pompée qui la restaura; et Chierasco, l'empereur Pertinax qui y reçut le jour. D'Asti, la route longe les sinuosités du Tanaro et conduit à Alexandrie.
De loin celle-ci ressemble à un village au milieu d'une plaine, et de près ce n'est qu'une ville triste, bâtie en bringues , mais lune des plus importantes places fortes de l'Italie par sa citadelle, autre ville d'un aspect superbe, 4}ui fut construite par les Français , et dont lentrée est interdite aux étrangers. On sait qu'Alexandrie doit son origine aux querelles des papes et des empereurs pendant leXU* siècle. Elle fut fondée en Thonneur d'Alexandre II f^ et long -temps elle eut le nom d'Alexandrie de la Paille y parce que ses maisons étaient couvertes de chaume. Alexandrie est importante aussi par sa population que l'on évalue après de 35,ooo âmes. Le palais royal, Thôtel de ville, quelques unes de ses églises , le mont-de-piété , le bâtiment <m se tient la foire , et son nouveau théâtre , méritent d'être TUA. C'est le siège d'un évêché. Elle possède une bonne bibliothèque publique, et une société littéraire qui prend le singulier titre d'académie des immobiles. A la sortie de
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cette Tille, une route traverse le village de Marengo^ devenu célèbre par la victoire que Bonaparte y remporta en 1800 sur les Autrichiens. La colonne érigée au lieu même où Desaix fut tué ne se voit plus. La route conduit ensuite à Tortone et à Voghera. La première , grande et jadis bien peuplée, na que 9000 habitans; la seconde, qui en renferme 11,000, possède une belle cathédrale dans le style grec.
A l'embranchement de la route de Tortone et de celle de Gênes le pays prend un aspect particulier : on entre dans les Apennins; le chemin se change en une gorge étroite, tantôt ombragée par des forêts, tantôt bordée par des prairies solitaires. Entre Alexandrie et Novi on remarque la belle abbaye de dominicains del Bosco ^ qui renferme quelques bons tableaux et le tombeau que le pape Pie Y, fondateur de ce couvent, s y' était réservé et qui est reste yiàe* Noifi est une ville de 7 à 8000 âmes dont les plus belles maisons sont habitées pendant lautomne par de riches G^ nois ; il ne reste de son vieux château qii une tour bien codk servée et d une grande élévation. G est près de cette viUe que larmée austro-russe, sous les ordres de Souwarofif^ gagna contre les Français une bataille dans laquelle périt le jeune général Joubert.
Nous laissons à louest la route de Savone où se trouve Acquit petite ville épiscopale, dont le nom mdique quil y existait du temps des Romains un établissement d eaux thermales : celui que Ton y voit aujourd'hui est très-fré* quenté. On remarque à Acqui les restes d'un aqueduc an<» tique.
A partir de Novi, deux routes conduisent à Gênes : l'uae nouvelle par ArquatUy Ronco et Ponte-Decimo ; l'autre par la Bocchetta. Cette dernière offre des difficultés, mai» est admirable par ses points de vue : c'est une suite conti-» nuelle de montées et de descentes, de gorges et de ravins;
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on est dans le cœur des Apennins. Les habitations, d'abord rapprochées, deviennent plus rares et bientôt disparaisiseht; enfin on arrive au col de la Bocchetta. Gênes se présente au bas de ces montagnes, et la Méditerranée se perd à Thorizon. Ordinairement celle-ci se confond avec le brouillard qui obscurcit ce passage ; mais par un temps clair sa surface , brillante comme le cristal, prend la teinte azurée du ciel. Il faut voir Gênes du côté de la mer pour en avoir une idée favorable : bâtie en demi-cercle sur une étendue de plus de 1800 toises, elle s élève en amphithéâtre aii pied dune montagne aride et brûlée ; deux môles imposàns par leur masse défendent l'entrée du port, dominé par un fanal gigantesque. Dans un circuit de 4 lieues, la ville est entourée dune double enceinte de fortifications, devenues célèbres par le siège qu'y soutint Masséna contre les Autrichiens en 1800, et par la courageuse résistance des habitans , qui souffrirent pendant Sp jours toutes les horreurs de la famine. Elles sont entretenues avec soin. Les rués, pavées de dalles, sont étroites et tortueuses, à l'exception de trois : la rue Balbi^ la rue Nuoifa et la rue Nwissima^ les seules dans lesquelles les voitures puissent circuler. Cette dernière est formée d'une réunion de palais magnifiques. Rien ne produit un plus singulier effet, surtout vues de loin , que les terrasses couvertes de jardins remplaçant la toiture des palais et des maisons. On ne se borne point à y cultiver des arbustes et des plantes grimpantes : elles sont construites de manière à pouvoir supporter une épaisse couche de terre, d'où s'élancent dans les airs des orangers de 25 pieds de hauteur. A l'exception de plusieurs riches habitations, telles que les palais Philippe Durazzo y Carrega^ Maximïlien Spinola^ André Doria^Balhi^ Brigiiole^ Lercari- Impériale et plusieurs autres, on ne peut citer que l'ancien palais ducal et quelques édifices religieux. Le premier de ces palais est réellement
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monumental; le second est remarquable par la richesse de ses ornemens; le troisième se distingue par l'heureuse proportion des portiques de la cour et loriginalitë de ses voûtes en arcs de cloître; celui d*André Doria porte sous lentablement des croisées une longue inscription qui rappelle que cet intrépide marin fut amiral du pape, de Charles- Quint, de François P' et de Gênes; le palais Balbi se distingue par ses portiques et ses jardins; le palais Brignole' par sa belle galerie de tableaux ; le palais Lercari-Imperiale passe pour Tune des plus élégantes constructions de Galéas Alessi. Le palais ducal , ancienne résidence des doges, aujourd'hui occupé par le sénat de la ville, est le plus vaste de Gênes. Nous ne devons point passer sous silence le magnifique palais Marcel Durazzo , devenu celui du roi : c'est le seul dans lequel les voitures peuvent entrer.
L'église de Saint-Laurent est la plus vaste de Gênes et l'une des plus belles cathédrales de l'Italie; on y voit le fameux Sacro CatinOy large cuvette hexagone en verre de couleur, qui fut regardée comme ayant été taillée dans une énorme émeraude , comme ayant été donnée à Salomon par la reine de Saba, et comme ayant servi aux noces de Cana. Conservé pendant long-temps à la biblio- ' thèque royale de Paris, ce vase n'avait été apprécié que • d'après sa valeur vénale ; c'est un vénérable trophée de la conquête de Césarée par les Génois en iioi. L'église de YAnnonziada fait regretter que sa façade ne soit pas terminée : dans son intérieur l'œil est fatigué de la profu^ sion des dorures; celle de *Sfl/i-C;rro, l'ancienne cathédrale, est ornée de fresques et l'une des plus riches en marbres de différentes couleurs. 1] Assomption de Carignan est ^ en petit, Saint-Pierre de Rome : on y remarque un saint Sébastien et un Alexandre Sauli, chef-d'œuvre du Puget; enfin l'église de Sainte-Marie de la Consolation renferme quelques peintures et sculptures estimées,
VII
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Trois hôpitaux d un beau style se fout encore remarquer j l'un, par sa magnifique façade^ par l'asile qu'y trouvent 2000 individus de tout âge, par les divers métiers qu'on y exerce , est un modèle dans ce genre : on le nomme XAlbergo dei poçerL L'hôpital des Pammatone^ qui contient environ 700 malades, n'est pas seulement une des plus importantes fondations philanthropiques, c'est aussi l'un des plus beaux monumens de l'art : l'escalier magnifique , les portiques qui environnent la cour, sont en marbre blanc. Jamais , dit M. Valéry, la douleur physique n'eut un plus magnifique séjour. Dans cet hôpital, comme dans le précédent, la bienfaisance a son aristocratie : un don de 26,000 fr. vaut à celui qui le fait une inscription, 5o,ooo fr. un buste, et 100,000 fr. une statue. U hôpital militaire^ dans une belle situation , sur un lieu élevé du faubourg Saint-Théodore, peut recevoir jusqu'à 1000 malades. Le conservatoire des Fieschine et celui des Brignole sont à la fois des couvens et des maisons de travail. L'Institut des sourds-muets est un des plus remarquables que l'on connaisse.
Aucun des théâtres de Gênes n'était digne d'être cité avant l'année 1828, que fut terminé celui de Carlo-Felice qui, après celui de Saint-Charles à Naples et celui de la Scala à Milan^ est le plus vaste de l'Italie.
Le palais de V Université ^ avec ses portiques, ses colonnes, ses escaliers de marbre d'une blancheur éclatante, a plutôt l'air, dit M. Valéry, d'un palais de l'Orient que d'un collège. Les salles destinées aux cours sont décorées de tableaux de différens maîtres génois; le nombre des élèves ne s'élève qu'à 4oo. La bibliothèque renferme 4S,ooo volumes et plusieurs manuscrits chinois et arabes. La ville possède trois autres bibliothèques , au nombre desquelles celle dite Berioy présent d'un particulier, compte i5,ooo volumes et i5oo manuscrits. L^s autres établissemens
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d'instruction sont I école de marine, celle de navigation et lacadémie des beaux-arts.
La loggia dé Banchi ou la bourse est un édifice remarquable surtout par la hardiesse de la voûte formée de simples mâts de navires. Dans le bâtiment de la douane, on admire les belles proportions delà grande salle de Saint-George, ornée des statues du fondateur de cette célèbre banque. Au-dessus de la porte principale de Tédifice, on voit suspendus quelques morceaux de la chaîne de fer qui fermait le port de Pise et que les Génois conquirent en 1290. A la porte du tribunal de commerce on a placé un monu* ment antique assez curieux : c'est une table en bronze portant une sentence rendue Tan 637 de la fondation de Rome par deux jurisconsultes romains, relativement à la suprématie quexerçaient alors les Génois sur les pays limitrophes.
L'enceinte desséchée qui sert de bagne à 700 galériens est l'ancien arsenal où furent construites les fameuses galères de la république; le nouvel arsenal est situé dans l'ancien couvent du Saint - Esprit : on y conserve une proue antique, un canon de cuir et de bois pris sur les Vénitiens au siège de Ghiozza en 1379, et l'une des 32 cuirasses portées en i3oi par de nobles croisées génoises.
Les seules promenades de Gènes sont les murailles du fort^ les allées de Yacqua ^erde^ celles de ïacqua sola, les môles j la promenade du quai, et le beau pont de Carignano^ de 100 pieds de haute.ur, qui, jeté par-dessus des maisons de six étages, réunit deux quartiers élevés de la ville.
La bourse, si fréquentée lorsque la noblesse génoise faisait le commerce de l'univers, est aujourd'hui bien déchue de son ancienne activité, malgré la franchise dont jouit le port de Gènes. Cette ville n'est cependant point tombée dans la même décadence que Venise; mais lorsqu'on pense que du temps des Carthaginois elle était assez
ai>^
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puissante par son commerce pour faire ombrage à ce peuple qui la brûla ; que , rebâtie par les Romains , elle redevint florissante ; que plus tard elle répara les pertes causées par les invasions des Huns, des Goths et des Hérules^ par les conquêtes des Lombards et de Gharlemagne; qu'au XIP siècle elle fut la première ville commerçante qui fonda une banque, célèbre encore dans ces derniers temps sous le nom de banque de Saint-George, et qui fut rétablie en i8i4; que, rivale de Venise au XII® siècle, elle était maîtresse du faubourg de Péra à Constantinople ; que devenue la capitale d'une république puissante , elle conserva plus long-temps que Venise la forme primitive de son gouvernement j que, bien qu'elle ait été plus d'une fois obligée de chercher contre ses divisions intestines un refuge dans la protection étrangère, Tamour de l'indépendance fut toujours la principale cause de ses succès; que ce fut par accommodement et non par force qu'elle céda la Corse aux ministres de Louis XV , qu'enfin elle était encore indépendante lorsqu'elle reçut du gouvernement républicain de France une constitution et le titre de république ligurienne, jusqu'à ce que l'Empire l'enveloppât dans ses filets , en donnant à son territoire le nom de département; on est presque disposé à regretter qu'à l'époque de la restauration de tant de trônes européens, Gènes n'ait pas été réintégrée dans son antique indépendance.
On est frappé à Gênes «le l'extérieur d'aisance et de propreté du peuple, de l'obligeance et de la politesse de la classe supérieure , et des manières simples delà noblesse. On n'y voit point , comme à Turin , ces seigneurs poudrés et frisés comme nos marquis de théâtre, ni cette morgue, ni cette étiquette qui régnent dans les villes où les nobles sont riches et puissans : et c'est sans doute aux occupations commerciales qu'il faut en attribuer la cause. Les femmes mettent beaucoup de recherche et d'élégance dans leur
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toilette ; elles portent avec une grâce particulière , quand elles Tont à pied, un ample yoile blanc, appelé /n^zzano, dont elles couvrent plutôt qu'elles ne cachent une partie de leur visage^ les épaules et les bras. Cet ajustement, qui descend jusqu'aux pieds, ajoute à lelégance d'un bas de soie bien tiré et dune chaussure légère. Toutes les femmes de la haute classe ont leurs sigisbés; mais cette mode qui, hors de Fltalie, passerait pour scandaleuse, est regardée à Gênes comme tellement indifférente en elle-même, que Ion est tenté de croire qu'elle est aujourd'hui presque sans conséquence. L'amour des arts, la culture de l'esprit, une certaine liberté dans les idées, distinguent les Génois de la plupart des ItaHens méridionaux. La nation , portée vers le commerce , excelle encore dans plusieurs genres d'industrie : Gênes a des manufactures de soieries, de velours et d'étoffes d'or; l'orfèvrerie y est portée à un haut degré de perfection ; ses parfumeries et ses fleurs artiOcielles sont recherchées. Parmi les productions de son sol ^ ses huiles sont plus estimées que ses vins.
Cette ville a conservé assez de causes de prospérité pour augmenter de population : il y a peu d'années on lui donnait 80^000 habitans, aujourd'hui elle en a plus de 100,000.
Ce qu'on nomme à Gênes le Port franc est une réunion de huit beaux édifices uniformes, enfermés dans une enceinte de murailles où l'on emmagasine ^ sans les imposer à aucun droit , toutes les marchandises qui arrivent de l'étranger. C'est un véritable entrepôt , il fait la richesse du commerce génois. Les seuls porte-faix qu'on y emploie sont connus sous le nom de caraçani; ils sont tous Bergamasques et se recrutent dans les communes de Piazza et de Zugno , aux environs de Bergame. L'organisation de cette corporation remonte à l'an i34o; à cette époque^ ils n'étaient que 12; depuis i832 le nombre en est fixé à 2K)o%
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La partie orientale de la côte qui borde le golfe de G^nes est désignée depuis long-temps sous le nom de rmère du Lestant; c était une des divisions du territoire de lancienne république. La Spezzia^ jolie ville de 7 à 8000 âmes, en est le principal port. Il est capable de contenir une importante armée navale. A 5 lieues de la Spezzia Ion voit Sarzana^ ville à peu près de la même population , et le siège d'un évêcbé^ elle est la patrie du sage et savant pape Nicolas Y; sa cathédrale est un bel édifice, construit en marbre de Carrare. On voit dans ses environs les ruines de Tantique et célèbre Lurd^ capitale de la Lunigiane, qui passe pour avoir été détruite par Alaric , ain^ que les restes de deux tours, d'un amphithéâtre et d'une église. Chiavari^ plus peuplée, bien bâtie et industrieuse, fabrique des toiles et des chai* ses qu elle expédie jusqu'en Amérique. Cette ville possède une bibliothèque de 7000 volumes, des écoles publiques, une maison de travail pour les pauvres et une société d'encouragement. A 2 lieues de Gênes, on voit dans l'église de la petite ville de Nervi le tombeau du comte Corvetto qui fut ministre des finances en France sous le règne de Louis XVIU.
A l'ouest de Gênes, l'ancien territoire de la république portait le nom de rwiere du Portent, La petite ville de Voltri a de la réputation pour ses papiers et son vermicelle. Le village de Cogoleto prétend à tort disputer à Gênes l'honneur d'avoir vu naître Colomb. Savone tire un grand secours de ses fabriques de faïence , de porcelaine et de potasse; mais elle redeviendrait commerçante si son port, comblé depuis long-temps, était creusé de nouveau. Qn voit encore dans cette ville les restes du palais de Jules II. Sa cathédrale est un bel édifice. Aïbenga^ vieille ville noire et insalubre, renferme quelques restes d'antiquités : le baptistère est un petit temple antique qui re* monte, dit-on, à un empereur Proculus du dernier temps
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de l'Empire ; ]e ponte-longo est attribué à Adrien ou à Constance. La jolie Oneille ou Oneglia est la patrie d*Andrë Doria. San-Remo est lantique Fanum Romuli; et f^intimille , siège d'un évêché , est XAÏbium Intemelium dont parlent Tacite et Gicéron. Plus loin , en suivant la côte, Nice est une ville de 3o,ooo âmes , chef-lieu de province et siège d'un évêché ; son petit port reçoit des bàtimens de 3oo tonneaux; à son entrée s*élève une statue en marbre du roi Charles-Albert. Cette ville jouit du plus beau climat de l'Europe : l*hiver y est sans frimas; aussi le pays est-il le rendez-vous , pendant la froide saison , d'un grand nombre d'étrangers et surtout d'Anglais, attirés par la douceur de sa température. On voit à Cimier^ dans ses environs , les restes de l'antique Cenemanium : ce sont des bains, des temples et un amphithéâtre.
N'oublions point de mentionner, à 2 lieues à l'est de Nice, la petite ville de Monaco ^ peuplée de iioo habitans. Bâtie sur un rocher qui brave la fureur des flots, et sur l'emplacement du temple d'Hercule MonœcuSy dont parle Virgile (i) , son territoire a le titre de principauté depuis le X^ siècle , et appartient à la maison de Grimaldi sous la protection du roi de Sardaigne.
L'île de Sardaigne a été appelée par les Grecs Sardon et Ichnusa , et par les Romains Sardinia. Le nom de Sardo lui vient, dit- on, de Sardus, prétendu fils d'Hercule, qui, parti de la Libye , s'y établit avec une nombreuse colonie. Le nom â! Ichnusa paraît lui avoir été donné du mot grec Ichnos , par la ressemblance grossière que les anciens trouvaient entre sa forme et celle de l'empreinte d'un pied d'homme. Il paraît que les premières sardoines y furent
(0 Enéide, Hv. VI, v. SSi. *•
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trouvées ; car le nom de sardonyx , que les Grecs donnaient à cette variété d*agate , vient en effet de Surdon, Suivant Diosçoride, il croissait dans cette ile une plante de la famille des renonculacées , que les anciens nommaient pour cette raison sardonla^ et qui donnait la mort à ceux qui en mangeaient la racine, en produisant aux nerfs de la face une contraction semblable au rire et que Ton appelle rire sardonique. Enfin le petit poisson du genre Glupé, ap* pelé sardine^ doit son nom àTile deSardaigne, parce que les anciens en péchaient une grande quantité sur ses côtes ^ comme font encore les modernes.
La Sardaigne fut conquise d abord par les Pélasges, puis par les Phéniciens, les Etrusques et les Carthaginois qui en restèrent possesseurs jusqua l'époque de leur première guerre avec les Romains , qui les en chassèrent , et dont elle devint un des greniers. Peu de temps après, elle ne fit avec la Corse qu'une seule province. Sous ces maîtres du monde , sa population était plus considérable qu'aujourd'hui : elle renfermait 4^ villes, elle n'en compte plus que lo qui méritent ce titre. Les Vandales, devenus possesseurs de l'Espagne et des côtes de l'Afrique, les Goths , les empereurs d'Orient et les Arabes furent successivement maîtres de la Sardaigne. Au XP siècle , les Pisans et les Génois leur succédèrent ; 200 ans plus tard , les papes , qui n'ont jamais négligé d'étendre leur domination temporelle, cherchèrent à la réunir aux domaines de l'Église ; deux fois les Pisans se virent contraints de la leur céder, et Rome en investit la couronne d'Aragon ; mais ce fut au XIV® siècle seulement que Jacques II , roi d'Aragon , parvint à s'en rendre maître. Elle resta soumise à l'Espagne jusqu'en 1 708 , que les Anglais s'en emparèrent au nom de l'empereur d'Allemagne , qui la céda au duc de Savoie en échange de la Sicile.
Depuis le moyen âge les Sardes étaient regardés comme des espèces de sauvages peu susceptibles de civilisation;
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mais, à force de soins, la maison de Savoie améliora leur sort. Elle fit fleurir chez eux les arts et les sciences, et put dès lors reconnaître l'avantage que les gouvernemens retirent d*une marche légale et de la propagation des lumières. Peut-être même les malheurs de cette maison n ont -ils pas peu contribué à ces améliorations : lorsque les conquêtes de la France eurent réduit la monarchie sarde à la seule possession de cette île, la présence du souverain dut y faire plus que les gouverneurs les mieux intentionnés. Il y a 4o ans, les revenus de la Sardaigne atteignaient à peine le quart de leur terme moyen actuel.
L'habitant doit à son long isolement les traits qui le distinguent des autres peuples de Tltalie, et pour le peindre en deux mots, le Sarde est d'une constitution robuste, dun caractère gai , d'un courage qui va jusqu'à la témérité. Exalté dans ses passions, il aime avec constance, il hait avec fureur; doué d'une imagination vive, enthousiaste dans ses goûts , ami du merveilleux , il se livre avec ardeur à la poésie et aux beaux-arts.
La Sardaigne est divisée en ii provinces ou diocèses, dont 6 forment l'intendance générale de Ciagliari et 5 la vice-intendance générale de Sassari : cette sous-intendance reconnaît la suprématie de l'intendance générale.
Au fond d'un golfe, à l'extrémité méridionale de l'île, Cngliari^ la capitale, occupe la pente d'une colline rapide que domine un château-fort, bâti par les Pisans. Sa population est de 28,000 habitans ; c'est la résidence du viceroi et des principales autorités. Ses maisons sont mal construites, et ses rues sont étroites et tortueuses. Outre sa cathédrale, elle a 38 églises, 21 couvens, un séminaire, une université, une société royale d'agriculture, un musée d'antiquités et d'histoire naturelle, une bibliothèque, un théâtre, un hôtel des monnaies et un hôpital; mais le palais du vice-roi est le seul édifice remarquable. Elle est le
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siège d'un archevêché, de la cour suprême de justice de l'île et du parlement. Cette ville , qui fut fondée par les Carthaginois sous le nom de Calaris^ fait un grand commerce. Les produits de son sol consistent en blé^ en huile, en vin, en coton et en indigo.
La plus importante après celle-ci est Sassari^ dans une belle vallée au nord-ouest de l'île, peuplée de ao,ooo âmes; elle est le siège d'un archevêché, et la résidence du viceintendant et du gouverneur de la division. Bâlie sur la pente d'une colline, les coteaux qui l'environnent sont couverts de citronniers, d'orangers, d'oliviers et de vignes; la vue délicieuse dont on jouit , et la salubrité du climat , en font un séjour agréable. Elle est entourée de murailles gothiques percées de cinq portes principales , et dominée par un vieux château flanqué de tours et défendu par des fossés. Ses maisons sont en général bien bâties ; ses plus beaux édifices sont le palais du gouvernement, celui de l'archevêché, celui du duc d'Asinara, et la cathédrale dont on admire le portail. Outre celle-ci, il y a 4 églises paroissiales, lo couvens d'hommes dont un de jésuites, et 3 de religieuses. Elle possède un séminaire , un collège de nobles , une école de mathématiques appliquées^ et une université où 3 chaires sont consacrées à la théologie^ 5 au droit, 3 à la médecine et 2 à la philosophie , et où l'on compte 2 à 3oo étudians. Sa bibliothèque publique est assez belle : l'ancien palais de l'inquisition a été transformé en caserne. La population de cette ville est industrieuse; on y fait un grand commerce, principalement en huile d'olive et en tabac. Parmi les belles promenades qui entourent la ville on cite celle de Rosello , ornée d'une fontaine de ce nom que, pour son architecture et l'abondance des eaux, on compare aux plus belles de l'Italie.
Oristano ou Ôristagnij près du golfe de ce nom, sur la côte occidentale, est le siège d'un archevêché. On y
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fait le commerce du thon, poisson qui abonde dans ces^ parages; elle est peuplée de 10,000 habitans. On récolte dans ses environs lexcellent vin de Vernaccia. Bosa^ petit port à lembouchure du Terno , sur le même côté de l'île, a une belle rue, une ancienne cathédrale et plusieurs couvens; la ville, entourée de murailles qui tombent en ruines, est peuplée de 6000 habitans : on y pèche le corail, ainsi qu'à Alghero^ autre siège d'évêché sur la même côte. Cette dernière ville est la plus commerçante en blé. Sa population est de 7000 âmes ; son port ne peut recevoir que de petits bâtimens; mais à trois lieues à lest, celui de Porto- Conte ^ y 3LSte et bien défendu, peut donner asile à des flottes considérables. Celui de Castel Sardo, au nord de nie , est défendu par des fortifications importantes. Ozieri est un village où réside Tévêque de Bisarcio , mais ce village est plus peuplé que certaines villes de la Sardaigne : il a environ 8000 habitans. Tempio est un bourg à peu près aussi peuplé, où réside Xésk^^d! Ampiuras,
Dans Tintendance de Cagliari il existe un petit pays appelé Barhagia qui tire son nom d'une émigration de Berbères ou habitans de la Barbarie qui s'y réfugièrent à l'époque de l'invasion de leur patrie par les Vandales. Ce pays, couvert de montagnes et de forêts , se divise en quatre parties : la Barhagia proprement dite , le Scalo qui a pour chef-lieu un village de 1200 habitans; le Belsfi et XOlloldi,
La Sardaigne, qui a été subjuguée par tant de peuples différens, doit nécessairement renfermer beaucoup de monumens qui rappellent leur domination. Ceux qui ont le plus exercé la sagacité des antiquaires sont surtout ceux que Ion nomme Nuraghes et qu'un savant, M. Petit- Radel, attribue aux Pélasges, et fait remonter à environ i5 siècles avant l'ère chrétienne : ce sont donc les plus anciens de tous ceux que renferme l'île. Ils offrent le même
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caractère de construction, que les monumens dits byclo" péens dont on trouve de nombreux exemples en Italie. On en a signalé plus de 600. Ce sont des espèces de tours , quelquefois hautes de 5o pieds et de 90 de circonférence , dont le sommet se termine en cône surbaissé; ils sont formés de blocs d'environ un mètre cube , réunis sans ciment ; leur intérieur est divisé en trois étages, ayant chacun une chambre; une rampe en spirale, pratiquée dans rintérieur, sert de communication entre les différens étages ; mais ce qu'il y a de remarquable dans la construction de ces chambres, c'est qu'elles sont vovitées en ogive. Quelques uns de ces Nuraghes sont flanqués de tours au nombre de 3 à 7, dont la hauteur est d'environ 6 pieds, et qui ont une ouverture à la partie supérieure. On croit que ces monumens ont servi de sépultures. D'autres constructions antiques, que l'on trouve dans l'île, appartiennent principalement aux Romains : ce sont des restes d'aqueducs, de bains et d'autres édifices. Dans la direction de Cagliari à Sassari , on remarque les restes d'une voie romaine (i).
La Sardaigne est environnée de petites îles : les principales sont, au nord-ouest, l'île iïAslnara^ et au sud-ouest celles de Piana^ de San-Pietro et de Sant-Antioco; à lest celles de Serpentaria^ de Chirra^ A' Ogliastra et de Pedrami; au nord -est, celles de Spargiy de la Madeleine y de Saint' Etienne , de Caprera et de Tai^olara,
Cette dernière est un bloc énorme de roche calcaire qui a 18 milles de tour et qu'on peut rapporter à la formation secondaire ; ses flancs sont coupés à pic et quelquefois même en talon renversé , ce qui la rend inaccessible de tous les côtés. Elle n'est habitée que par des chèvres sauvages. Les anciens allaient y pêcher le mollusque dont ils tiraient le pourpre.
(') D. Jos. Manno : Storia di Sardegna. Turin, i8a5.
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Asinara , XInsula Herculis des anciens, longue de 4 lieues et demie, large de 2, est montagneuse, fertile, couverte de pâturages, et cependant ne renferme que quelques cabanes de bergers et de pêcheurs.
San-Pietro, divisée du nord au sud par une chaîne de collines, est l'ancien Hieracum; sa circonférence est de 8 à 9 lieues. Ses habitans pèchent le corail et cultivent un sol fertile. Elle renferme des salines.
Sant-Antioco, qui comprend 9 lieues de tour, est YEnosi's des Romains. Elle a des salines et des terres fertiles.
Gaprera récolte beaucoup de grains et abonde en pâturages. Les autres îles ne sont que des îlots sans importance.
Le royaume sarde se compose de provinces en général pauvres, si Ton en excepte le territoire de l'ancienne république de Gênes. Mais il est administré avec économie. Le peuple y serait même peu chargé de contributions, puisqu'il ne paie que 16 fr. 25 c. par tête, tandis qu'en France la contribution donne 19 fr. 26 c. par individu, s'il n'était rigoureusement soumis à l'ancienne coutume rétablie depuis la restauration de payer la dîme au clergé. Il est vrai que plusieurs taxes, telles que celle des portes et fenêtres, celle des patentes, le timbre, l'enregistrement, et l'impôt universitaire, ont été abolis et n'ont point été remplacés par d'autres. Le produit des impôts directs et indirects est évalué à environ 65 millions de francs , et la dette publique à i5o millions.
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Tableau du bétail existant dans l'ile de Sardaigne en 1834-
En état d« domesticitë. VÎTant dans les montagne*.
Boevifs et Taches 91,800 38,5oo
Vaches et génisses 17 ,900 1 06,000
Cochons 3oyOoo i56,ooo
Chevaux et jumens.. 29,800 17,800
Chèvres » a86,5oo
Boucs » aS^Soo
Brebis » 669,600
Béliers j» 61,400
1,523,100 Étahlissemens iPinstruciion dans les États sardes.
Ville». UnÎTenitëa. Nombre d*écolier«. Bibliothèques. Nombre
de Tolumes.
Turin....;. 1 (0 a,ooo • De Tuniversitë 114,000
fiA„o- 1 (a) /oo ( De l'université 45,ooo
Orénes...... iw 420 (DeBerio i6,5oo
Cagliari.... i (^) 35o De runiyersité.... So^ooo
Sassari i (4) lao Jd. i5,ooo
Diverses ^Gymnases 4<
villes. (Séminaires 37 .
BUDGET DBS ÉTATS SARDBS SU iSsS BT 1826.
Revenus de Vile de Sardaigne,
fr. c.
Cens et redevances 4»^^^ ^
Revenus de la couronne 84)08a 73
Contributions directes 916,647 08
Id, indirectes 1,733,901 56
Revenus éventuels ' 30, 568 63
Revenus des proyinces continentales 63^a5o,ooo
Total 65,000^000 »
Dette publique * i5o,ooo,ooo
Jrmée de terre en i833.
En Sardaigne. Infanterie. i5,ooo | Sur le continent, infante-
. Id, Cavalerie. . 7, 5oo | rie et cavalerie - 35, 000
Marine en i836.
Armée (l''^^^\T ^
\ Corvettes 2
Bâtimens armés en flûte 10
Id, en réparation 3
Id, condamnés ( frégates ) 3
«" «"«'•«•«• Bricks....... 3
(Bâtimens inférieurs.. 6
PRINCIPAUTÉ DE MONACO
Population. Rereniu.
6,5oo habitans. | 100,000 francs.
(l) Fond^ en i4o5. — (a) Fond^ en i8o3. — (3) Fondée en 1 764. — (4) Fondée en 1 7G5.
Suite de la Description de l'Europe. — Description de Fltalie.— r Quatrième section. —-Description des duchés de Parme, de Mpdène et de Lucques.
La partie de Tltalie que nous allons parcourir, et qui feni le sujet de ce livre et des deux livres suivans^ est la plus divisée de toute cette contrée : six £tats indépendans y forment une sorte de confédération qui a pour lien le même langage ^ les mêmes mœurs et presque les mêmes intérêts. Elle comprenait ^ sous h domination romaine, la Gaule cisalpine méridionale, XEtrurie^ VOmbriSy le Picenum et le Latium. Les Anamani^ peuples dont Xoxii' gine est incertaine , et qui probablement étaient Celtes , habitaient presque tout le territoire du duché de Parme; ils avaient pour limites le Pô au nord, la Trebia à l'ouest^ et la Parma à Test. Au sud du Pô, les Lingones^ et sur le versant septentrional des Apennins les BoU^ peuplade qui faisait partie du peuple dont nous avons parlé à l'article de la Bohême , étaient établis sur les terres de Modène , de Bologne et de Fen-are. En Étrurée les pentes occiden* taies des Apennins étaient occupées par les MagelU et par les Ligures y qui par leurs mœurs se rapprochaient des Gaulois. Sur les bords de l'Adriatique, d autres Gaulois appelés Senones s'établirent quaj;re siècles avant notre ère dans les environs du territoire occupé par la répu-^ blique de Saint-Marin. Ces peuples se rendirent célèbres par leur coopération à l'expédition des .Gaulois, qui, après avoir traversé les Alpes, vinrent mettre le siège devant Rome , et qui n'en furent chasséa <|Ue par l'arrivée dp
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Camille. Près d*eux , les Picentes habitaient les pentes des Apennins qui comprennent aujourd'hui les territoires d'Ancône, de Macerata et d'Ascoli : ces peuples étaient Sabins dorigine« Le pays qu'ils occupèrent dut le nom de Picenum à la grande quantité de pbix minérale qu'on y recueillait. VOmbrie^ située sur le versant occidental des Apennins , entre le Tibre et la Nera qui s'y jette , était habitée par un peuple descendu des Gaulois. Les Sabini^ leurs voisins ; devaient leur nom, suivant Court de Gébelin, au mot celtique Sab^ qui signifie éleçé; ils habitaient en effet les pentes et les cimes des Apennins. Les anciens les peignent sous les couleurs les plus favorables: ils étaient francs, généreux et vaillans \ leurs femmes étaient modestes et sages, et les mariages assortis par la vertu , dit Mentelle , étaient chez eux un lien civil contracté au nom de l'État : fait d'autant plus remarquable dans l'antiquité^ que les cérémonies religieuses étaient la base de tous les liens sociaux. L'histoire de l'origine de Rome prouve que ces peuples furent puissans : les Hernici^ les Lacani^ les Samnites et les Brutii n'en étaient que des colonies. Avant d'être asservis par les Romains , leur culte simple et métaphysique était exempt de la corruption qui caractérisait le polythéisme. Le territoire compris entre l'embouchure du Tibre et celle du Tolero , l'ancien Lirisy portait le nom de Latium , pays qui s'étendait à l'est jusqu'au lac Lucrino. Ses habitans, les Latini^ paraissent avoir été formés de la réunion des Pélasges venus de la Thessalie^ et d'un peuple dont l'origine est tellement incertaine j qu'il se donnait le titre ê^ Aborigène.
Lorsque Charlemagne porta ses armes victorieuses en Italie, il s'empara de Parme et de Plaisance; mais il n'est pas plus prouvé qu'il en ait fait la donation au saint-siége , qu'il n'est prouvé qpie le nom de Parme tire son étymologie du bouclier rond appelé Parma , dont se servaient les jinamani. Toutefois, soi( par adresse, soit par l'influence que
EUROPE : Italie. — Duché de Parme. 3a 5
les lumières et la religion donnaient aux papes sur des princes ignorans et superstitieux, Rome fut long-temps en possession de ces deux villes. Plus tard elles se gouyer* nèrent en républiques; mais les divisions intestines et les querelles des Guelfes et des Gibelins les firent passer tour à tour au pouvoir des Corréges , des Scaligers^ des Yiscontis , des Sforces et des papes. Lorsque lun des plus intrigans de ces princes de FÉglise, Jules II, eut organise en i5i2 la grande ligue des rois contre la France, il se fit donner par lempereur Maximilien les duchés de Parme tt de Plaisance; En i5^7, Paul III en disposa en faveur de son fils Louis Farnèse, qui fut assassiné deux ans plus tard, et dont les descendans en jouirent jusqu'à Vépoque où Elisabeth Farnèse, héritière de cette famille, porta en dot ces deux duchés dans la maison de Bourbon , en épousant Philippe y, roi d'Espagne. Les infans don Carlos , don Philippe, et le fils de ce dernier, en furent successivement possesseurs ; mais en i8o5 les deux duchés furent réunis à l'empire français, et formèrent le département du Taro, dans le royaume d'Italie. Napoléon en détacha seulement l'ancien duché dé Guastalla , qu'il donna à sa sœur Pauline, et réserva le titre de duc de Parme à .l'archichancelier Gambacérès, et celui de duc de Plaisance à Tarchitrésorier Lebrun. En 18149 les anciens duchés de Parme, de Plaisance et de Guastalla furent* donnés en toute souveraineté, par le congrès de Vienne, à l'archiduchesse Marie-Louise, pour passei* après elle aux princes de Lucques de la maison de Bourbon- Anjou , ou à leurs successeurs. Dans cette nouvelle disposition, la maison d'Autriche n'oublia pas de s'arrondir en faisant céder au royaume lombard -vénitien Bozzolo et Sabionetta, situés sur la rive gauche du Pô.
Les États de Parme se composent du duché de ce nom , et de ceux de Plaisance et de Guastalla. Ils sont bornés au nord par le Pô, à l'est par le duché de Modène , au sud
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par les pays de Yarano et de Vihcb, qui dépendent du même duché; et par ceux de Fivizzano et de Pontrenioli, appartenant à la Toscane , et à l'ouest par les possessions sai^di^.. Le duché de Guastalla est enclavé entré le royaume lombard-vénitien et le duché de Modène.
Parme y la capitale et la plus importante ville du duché, est située sur le bord de la Parma^ torrent qui reste à sec tout leté. Ses vieux murs et ses bastions forment un cir* cuit de 4 milles \ ses rues sont larges et belles, et ses places spacieuses ; mais laspect général de cette ville est triste ; ni les habitations ni les édifices ne se font remarquer par leur architecture. A l'exception de la cathédrale, bâtiment dans^le style gothique, et dun aspect imposant , les églises et les palais sont aussi simples dans leur construction, aussi modestes dans, leurs ornemens qu'ils sont riches en tableaux précieux. On admire à la cathédrale la coupole peinte par le Gorrége^ dans là chapelle de Sainte* Agathe, un riche cénotaphe a été élevé à Pétrarque, qui était archidiacre et chanoine de cette église. Une simple pieiTe indique la sépulture d'Augustin Carrache. Un monument non moins remarquable :que la cathédrale esit un baptistère construit vers la fin du XIP siècle, et dont les sculptures présentent un singulier mélange du sacré et dii profane : Diane et Apollon y sont représentés non loin de saint Jean , des prophètes et des apôtres ; -et le savant M. de Hammer a voulu voir dafis les divers emblèmes qui le décorent, les symboles du baptême tels qu'on le pratiquait dans les mystères de Mithra. UAnnunziata est une des grandes et belles églises de Parme : on y voit une Annonciation peinte à fresque par le Gorrège. La Steccata est un beau monument de la renaissance ; une chapelle souterraine y a été construite en 1823, afin d'y recevoir les tombeaux des anciens ducs de Parme placés précédemment dans l'église des Capucins. Le vieux palais ducal ou Farnèse, construit en
EUROPE : Italie. — Duché de Parme, 327
briques , ressemble plus à un couvent qu'à la demeure d un prince; il renferme l'académie des beaux-arts, la bibliothèque et le plus vaste théâtre de l'Italie , chef-d'œuvre de Yignole, qui frappe d'étonnement par sa majestueuse construction et par les belles proportions de toutes ses parties : il peut contenir 4S00 spectateurs , et sa coupe est si bien calculée, que de tous les points de la salle l'œil embrasse la scène, et que l'on peut entendre celui qui parle à voix basse sur le théâtre. On regrette qu'un si bel édifice ne soit point utilisé , et qu'il soit même devenu une espèce de ruine : on n'y joue plus depuis près d'un siècle , et dans une autre partie de la ville on a construit, depuis peu d'années , une salle moins grande , mais d'une belle dimension. Au massif palais Farnèse est adossé un bâtiment d'une grande simplicité : c'est la demeure de Marie-Louise. L'une des salles de ce palais renferme le riche berceau de son fils, la toilette et les meubles magnifiques qui furent donnés par la ville de Paris à 1 épouse de Napoléon, Cette princesse , par de sages économies, a pu faire exécuter des travaux miles. Jusqu'en 1822 la ville de Parme n'avait point de cimetière y on enterrait les morts dans les églises ; celle de Sari" Gioifanni'Decollatto était réservée aux seuls suppliciés. Des médecins éclairés avaient reconnu depuiis long-temps combien cette coutume était funeste à la santé des habitans ; un décret de Marie-Louise a fait cesser cet antique abus : un cimetière vaste et décent est établi hors des murs de la ville. L'ancien palais ducal a été snvnovaiaépalazzo di GiardUno; il attire les curieux par ses belles fresques d'Augustin Garrache, plutôt que par son jardin dessiné à la française. Le pont, construit dans ces derniers temps sur le Taro, est un des plus beaux que renferme l'Italie. L'université occupe un grand et majestueux édifice orné de belles fresques : on y compte environ 5oo élèves. La bibliothèque publique renferme plus de 80,000 volumes et de 4ooo manuscrits;
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on y remarque le Coran qui fut pris à la levée du si^e de Vienne dans la tente du visir Kara-Mustapha ; le livre d'Heures de Henri II; le psautier hébreu de Luther; un Firgile manuscrit du XII® siècle, et une collection de plus de 20,000 médailles antiques. Parme possède un jardin botanique, deux collèges, cinq établissemens de bienfaisance, ainsi qu'un hospice de la maternité, fondé en 18 18 par Tarchiduchesse^ qui en a confié la surveillance à un professeur-directeur, et à cinq dames nommées par elle, qui visitent tous les jours rétablissement à tour de rôle (i)-
Guastalla^ chef-lieu d'un ancien duché, n'a rien qui mérite de nous y arrêter ; c'est une petite vitte fortifiée dont on porte la population à 6000 âmes. Plaisance est digne de quelque attention. Entourée comme Parme de remparts et de fossés, elle est mieux bâtie, les palais y sont plus nombreux ; mais sa population est trop faible pour son étendue : on y compte 28,000 habitans. Depuis le pillage de cette cité par François Sforze, en i448| ^^ ^'^ pu se relever. Le palais ducal ou Farnèse, construit en briques, de même que celui de Parme, annonce la puissance des Farnèse et le talent de Yignole qui en fit les dessins. Cet édifice, qu'on nomme aussi la Cittadella ^ est resté inachevé. On^Ie laisse même se dégrader. Plusieurs autres constructions attirent les regards; mais, comme un autre Versailles, Plaisance n'a que des rues larges , droites et désertes , dont la principale ressemble plutôt à une grande route qu'a une rue. La place du palais est décorée de deux statues équestres en bronze, représentant deux princes de la maison de Farnèse : Alexandre et son fils Ranuccio. Le palais public, bâti vers la fin du XUF siècle , est un majestueux édifice gothique. La cathédrale, reconstruite au commencement du XIP, est un beau monument dans le même style. Ses peintures
(0 Voyage en Italie , par le docteur Valenùn,
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ont de la célébrité; on y remarque des ouvrages de Louis Carrache et du Corrège. La plupart des autres églises , telles que Sain t-François-le- Grand , Saint-Antoine, Saint- Augustin , Saint-Sixte , Saint-Savin , sont plus ou moins remarquables. La bibliothèque publique renferme 3o,ooo volumes. Parmi ses manuscrits se trouvent un palimpseste du IX® siècle et le psautier de Timpératrice Engelberge, fenunede Louis II, écrit de sa propre main en 847 ou 857. On croit que Plaisance dut à sa situation agréable et à la salubrité de lair qu'on y respire le nom de Placentia. Deux siècles avant notre ère, elle était au nombre des cités les plus importantes de lempire romain. Il n y reste aucun vestige d antiquité; elle fut ravagée pendant les guerres d*Othon et de Yitellius. Le siège qu elle soutint en 54S contre Totila est mémorable : les habitans souffrirent une disette si horrible ^ qu'ils furent réduits à manger de la chair humaine. Cette ville a donné naissance à Ferrante Pallasficini^ ecclésiastique célèbre au XVll® siècle, autant par ses écrits que par sa fin tragique , à laquelle Rome ne fut point étrangère; à Laurent Valla^ qui contribua, au XY® siècle, à faire renaître dans toute sa pureté la langue latine en Italie; et à Grégoire X^ qui ordonna qua la mort d'un pape les cardinaux seraient renfermés dans un conclave , jusqu'à l'élection d*un nouveau pontife.
Près de Plaisance, les franciscains ont un couvent dont l'église appelée Santa-Marid-di-Campagna^ est remarquable par sa belle coupole ornée de fresques.
Au-dessus de Plaisance, le bourg de Campre-Moldo est le CampO'Morto près duquel Annibal défit les Romains à la bataille de la Trebia; à 6 lieues de la ville, on a découvert, en 1760, les restes de la cité de Fellia^ qui paraît avoir été détruite par un tremblement de terre , et qui est recouverte de plus de 20 pieds de roches et de terre. Le grand nombre d'ossemens , de médailles et d'objets pré-
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cieux déterrés jusqu'à ce jour , prouvent que les habitans , comme ceux d*Herculajium , n eurent pas le temps de fuir et furent engloutis avec leurs richesses. On sait que cette cité était le chef-lieu de plus de 3o villes ou bourgs, dont les noms, inscrits sur une table de bronze conservée à Parme, sont encore la plupart semblables à ceux d'un grand nombre de villages des environs.
Le commerce du duché est peu considérable : Parme ne possède que quelques fabriques de taffetas, de bonneteries et de liqueurs ; le riz et la soie sont les principaux produits du duché. On recueille annuellement près de Salzo- Maggiore^ à lo lieues au sud de la capitale, 3o,ooo quintaux de sel , qui ne forment à peu près que les deux tiers de sa consommation. On retire des sources salées qui servent à ces exploitations une grande quantité d'huile de pétrole, qui est utilisée dans le pays. -
Le duché de Modène^ situé entre le royaume lombardvénitien, le duché de Parme, celui deLucques et les États de l'Église, occupe une longueur de 32 lieues et une largeur moyenne de lo à i4* Il se compose des anciens duchés de Modène, de Reggio, de Mirandola et de Massa-Carrara , des petites principautés de Carpi, de Correggio, et de Novellara , ainsi que de la seigneurie de Garfagnana. Sa superficie est d'environ 270 lieues carrées.
Le sol y est en général fertile et bien cultivé; le climat y est doux et sain ; on y élève un grand nombre de vers à soie et d'abeilles; on y trouve du fer, du soufre, du pétrole, du plâtre, plusieurs sources minérales dont la plus fréquentée est celle d'Âquaria. On y exploite des marbres dont le plus célèbre est celui de Carrare. On pourrait sans doute utiliser le gaz hydrogène qui se dégage des salses ou pseudo -volcans qui se trouvent en grand nombre aux environs de Modène. Cet État, après avoir appartenu aux em-
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pereurs , aux papes , aux Vénitiens , aux ducs de Milan , de Mantoue^ de Ferrare, et à quelques petits princes particuliers, appartint dès le Xlll® siècle à la maison d'Esté qui régnait à Ferrare. Il fut érigé en duché en i453. En 1796, il fut réuni à la république cisalpine, et fit ensuite partie du royaume dltalie ] mais l'archiduc François d'Esté , héritier par sa mère de cet ancien duché , en prit possession en 1814.
Modène^ ville agréable et bien bâtie, dont les rues sont ornées d'arcades , n'a de remarquable que le vaste palais ducal isolé au milieu d'une grande place. Cet édifice est d'une grande magnificence et d'une étendue hors de proportion avec la petitesse de 1 État du souverain qui l'habite. 11 renferme une galerie de tableaux des principaux maîtres de l'école italienne ; ainsi qu'utie bibliothèque où l'on compte 90,000 volumes et 3ooo manuscrits ; parmi ces derniers on cite un évangile du VHP ou du IX^ siècle, et un recueil de poésies provençales, du XIIP siècle, de Ferrari , de Ferrare , troubadour du marquis d'Esté. La cathédrale de Modène est un monument gothique, dans lé style lombard , de la fin du XI® siècle : elle est remarquable sous plusieurs rapports et entre autres par sa tour, l'une des plus hautes de l'Italie!, et ou Ton conserve encore suspendu à sa chaîne le célèbre seau de sapin conquis sur les Bolonais , et chanté par Tassoni dans im poème inti-'^ tulé la Secchla rapita, La grande église de Saint-Augustin conserve les restes de deux célèbres érudits , ITibnneur de Modène: Sigonio et Muratori. Le théâtre, construit sur l'emplacement d'un ancien palais, est d'une coupe incom-* mode pour un grand nombre de spectateurs. Modène a donné naissance à Gabriel Fallope , l'un des anatomisteslesplus célèbres duXVP siècle; elle contribue, malgré la tyrannie d'un gouvernement ombrageux qui prohibe ju^ qu'aux œuvres du Dante, à l'avancement des connaissances
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Utiles par la Société italienne des sciences , qui propose souvent au concours des questions intëress^antes. On porte à 28,000 âmes la population de cette petite capitale. , La ville de Reggio , jadis Rhegium Lepidi , qui fut rui née par les Goths et rétablie par Charlemagne^ passa sous la domination de la maison d'Esté , après avoir été long-temps gouvernée par ses propres magistrats; elle était jadis la capitale d un duché dont le titre fut rajeuni par Napoléon en faveur d'un de ses plus braves capitaines. Cette ville, dont les fortifications ne sont pas plus importantes que celles de Modène, et qui vit naître TArioste, est bien bâtie, dun aspect agréable et gai , et renferme un grand nombre de couvens ; on y fabrique des étoffes de soie. Sa population est estimée à 1 8 ou 20,000 âmes. Ses principaux édifices sont un palais ducal, la cathédrale, dédiée à la Vierge, et qui offre en petit le modèle de la basilique de Saint-Pierre de Rome. La ville possède aussi un théâtre, une bibliothèque publique et un musée d'histoire naturelle, formé en grande partie de celui que possédait SpalUnzani. Dans ses environs on remarque Fhospice de Saint-Lazare , maison d'aliénés fort bien tenue.
Entre Modène et Reggio, la campagne est belle, fertile, et les coteaux voisins sont couverts de maisons de plaisance et de vignes qui se marient agréablement avec des arbres qui produisent des fruits délicieux. Au nord du duché, la petite ville de Mirandola ou de la Mirandole est célèbre par son dernier prince , qui fut môme , avant Tâge de l'adolescence, un prodige d'érudition , et qui renonça à sa principauté pour se livrer aux sciences. Cette ville qui n'a que 8000 âmes est importante par ses fortifications , cependant assez mal entretenues, et par son industrie : on j file la soie, la laine et le lin.
Le duché de Massa , qui dans ces dernières années a passé par héritage au duché de Modène, na que 10 à 11
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lieues de superficie. Ce petit coin de Tltalie est l'un des plus beaux pays que Ton puisse voir; il est difficile de trouver une vallée plus romantique que celle du Finme-Frigldo y torrent qui descend des montagnes et qu'alimente la fonte des neiges. Dans sa partie la plus élevée, cette vallée est étroite et ombragée par de beaux arbres qui concourent à y entretenir la fraîcheur; à son extrémité, elle s'élargit et devient magnifique. Alors que les chaleurs de l'été commencent à dessécher les plaines y on voit la neige et la verdure des pâturages former, par l'effet de la perspective, de longues landes sur le flanc des montagnes.
Ce duché a fait partie de la principauté de Lucques et de Piombino , que gouverna sous l'Empire la princesse Élisa Bacciochi, sœur de Napoléon; et le titre de duc de Massa- Garrara fut donné au grand-juge Régnier. En i8i4, la principauté fut restituée à l'archiduchesse Marie- Béa trix , pour retourner après elle à son fils , le duc de Modène. Massa est petite, mais belle , dans une plaine agréable entourée de montagnes f et à peu de distance de la Méditerranée. Il ne reste de son antique cathédrale que des ruines qui rappellent un abus de pouvoir d'Élisa Bacciochi, qui, tout en gouvernant de manière à se faire regretter aujourd'hui, eut quelquefois l'exigence des parvenus. Du fond de son palais , trop voisin de l'église , elle était attristée par le son des cloches , et l'odeur de l'encens la faisait tousser ; il fallut raser l'édifice, malgré la consternation des habitans et les sages représentations des magistrats. La petite ville de Carrare ne doit son importaifce qu'à ses inépuisables carrières de marbre, exploitées depuis plus de 2000 ans; la plus grande partie des montagnes de ses environs ne sont composées que de marbre , sur une longueur de deux lieues et sur une hauteur d'environ 200 à 4oo toises. C'est surtout au Monte-Sacro qu'on l'exploite. Le plus beau et le plus blanc est uni à celui qui n'est destiné que pour la
construction des édifices. Plus de 12100 ouvriers sont employés à l'exploitation de ces carrières. On en exporte annuellement environ 16,000 mètres cubes, qui forment le chargement de plus de 100 navireis. Les droits de sortie de cette matière recherchée pour le ciseau du statuaire forment une partie importante des revenus du duché. La richesse presque inépuisable des carrières de Carrare, fait la prospérité de cette ville de 5ooo âmes; la difficulté que présente le choix du marbre , et principalement celle du transport, engagent plusieurs sculpteurs à y séjourner, et font de cette petite cité uh rendez-vous d'artistes. Elle possède d'ailleurs une académie et une école populaire de sculpture, où les enfan^ sont admis dès lage le plus tendre ; aussi a-t-elle produit un grand nombre de sculpteurs, parmi lesquels on cite Danese Cattaneo^ Ghirlanda et les deux Tacca.
Le duché de Lacques y placé entre celui de Modène et le grand-duché de Toscane ^ adopta le gouvernement républicain après la mort de la comtesse Mathilde en iii5; cependant ce petit État ne s'était point soustrait à lobéissance des empereurs , et Louis de Bavière l'érigea de nouveau en duché vers Tan i3i6. Son gouvernement changea plusieurs fois de forme ; mais depuis le XV® siècle , il resta libre jusqu'en i8o5, époque de sa réunion aux États de la princesse Élisa Bacciochi. En 181 5, il fut donné comme indemnité à la famille du duc de Parme, pour être im jour annexé au graiM-duché de Toscane.
Les Lucquois sont lun des peuples les plus industrieux de l'Italie; c'est ce qu'attestent l'état de leur agriculture, leurs fabriques d'huile d'olive, et leurs manufactures de velours et de soieries. La probité est toujours la compagne du travail ; les montagnards de ce duché jouissent d'une réputation de fidélité, qu'attestent plusieurs voyageurs.
EUROPE : Italie. — Duché de Lucques. 335
La ville de Lacques^ l'antique Z^cca , peuplée de 22,000 âmes , est arrosée par le Serchio, Ses anciens remparts bu plutôt ses boulevards, garnis de beaux arbres, forment une magnifique promenade; ses maisons à toits pointus et ses rues irrégulières et tortueuses , mais bien pavées , offrent plutôt l'aspect dune ville du Nord que d'une cité italienne. On est surpris de trouver au milieu de cette ville, si mal bâtie, quelques édifices réellement remarquables : tel est le palais ducal , lun des plus vastes de ritalie; Imtérieur est orné avec un luxe et un goût exquis : tout le mobilier, toutes les tentures, ont été fabriqués dans le duché et prouvent, comme le dit M. Valéry, que le mouvement industriel imprimé par l'administration française a été continué et encouragé ; la galerie de ta* bleaux offre des chefs-d'œuvre des premiers maîtres : tels que Raphaël , Léonard de Vinci, le Corrège j le Guide, le Dominiquin, Michel- Ange et les trois Carraches. Sa cathédrale , dédiée à saint Martin , est vaste et ancienne : elle date du XP siècle , et sa façade de la fin du XII*. On y remarque plusieurs beaux morceaux de sculpture. L'église de Saint- Jean et son beau baptistère paraissent être du temps des Lombards; celle de Saint- Alexandre offre toute la simplicité de l'architecture lombarde : son intérieur est orné de colonnes qui paraissent avoir appaitenu à un temple antique; la façade de celle de Saint-Christophe est intéressante pour l'histoire de Tart , par le passage de la première à la seconde époque gothique; mais la plus caractéristique est celle de Saint-Frédian , ancienne basilique des Lombards.
Lucques possède de riches collections relatives à l'histoire , à l'instruction : les archives du chapitre renferment plus de 4ooo diplômes sur parchemin, dont le plus ancien remonte à Fan 774; celles de l'archevêché en possèdent plus de 10,000, dont 2 du VII* siècle et plus de 3oo du
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YIIP. La bibliothèque ducale compte aS^ooo volumes et de beaux manuscrits, dont un Évangéliaire grec du X*' siècle; la bibliothèque publique est belle et occupe un local spacieux. Le lycée, réorganisé en 1819, réunit les difFérentes branches de l'enseignement : on y compte 26 chaires différentes ; le collège Carlo-Lodoi^ico est un établissement à demi laïque et ecclésiastique. L'académie des sciences , des lettres et des arts, appelée jadis des Oscurî, et dont le duc est le président perpétuel, est connue par les mémoires qu elle publie.
L'une des constructions les plus utiles que possède Lucques , est l'aqueduc dont les plans furent approuvé^ par l'administration française et terminés en 1829 : il se compose de 4^9 arcades.
Lucques renferme encore quelques monumens antiques^ tels qu'un théâtre romain, d'une petite dimension, et un vaste amphithéâtre assez bien conservé.
Les ducs de Lucques possèdent à quelques lieues de la capitale un château de plaisance appelé Marlia y et situé dans une position délicieuse , au pied de l'embranchement des Apennins à peu de distance des bains de Lucques. Ceux-ci sont célèbres et très-fréquentés; leur température est de 4^^ du thermomètre de Réaumur : leurs eaux sont ordonnées contre les rhumatismes et les obstructions. Sur la côte de la Méditerranée, dans un territoire marécageux, se trouve la petite ville de Viareggio^ peuplée de 2000 âmes , qui possède un port dont le mouvement commercial est très- animé.
« Il est difficile, dit M. Valéry, de traverser le duché de Lucques sans être frappé de la variété , de l'agrément des siles, de la richesse des collines couvertes de vignes, d'oliviers, de châtaigniers, et sans admirer surtout Fintelligence laborieuse des Lucquois, gens madrés, subtils, bons culti vateurs,et qu'on pourrait surnommer les Normands de 11-
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talie. Cette étonnante prospérité agricole, cette population qui, d'après la superficie du sol, est peut-être la plus nombreuse de la terre , prouve l'avantage de la petite propriété, car presque tout le monde et les montagnards même y possèdent; chaque année ^ pendant les mois d'hiver que la culture des terres reste suspendue, la i5o® partie de cette population émigré et va se livrer à de rudes et lucratifs travaux dans la Maremme del a Toscane ou dans les iles de Corse et de Sardaigne , d'où elle rapporte de nouveaux capitaux qui ajoutent à l'aisance des familles. Un certain perfectionnement social et philosophique semble depuis longtemps s'être répandu dans ce petit Etat ' jàiltiâis it n'eut de jésuites. L'Encyclopédie y fut réimprimée en 28 volumes in-folio; les instituts philanthropiques, tels que maison de fous, dépôt de mendicité, malgré leur exiguité, y sont nombreux et bien entendus ; et Lucques la première ville de l'Italie du sud, a introduit publiquement la vaccine. » Ajoutons, suivant un dicton populaire, que si la Toscane est le jardin de l'Italie, le duché de Lucques passe pour le jardin de la Toscane.
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i,5oo,ooo
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Suite de la D'éscription déTËUrôpe^ — Description de l'Italie. Cinquième section a — Description du grand-duchë de Toscane.
lâM grand-duché de Toscane est U plus importante principauté de ritalié. Il est borné put les d^ucliés dé Lucques et de Modène , les États de l'Église et la Méditerranée. Ce pays est renommé par la fécondité de son sol et par la bea>ité de ses sites ; ses yins sont recherchés : le rouge rappelle celui de Bordeaux , le blanc est plus fin et plus délicat que celui de Sauterne ; mais les vents et les inondations détruisent quelquefois les espérances du cultivateur , et le brûlant sirocco y exerce trop souvent sa funeste influence.
La région que Ton appelle Maremme ou Maremma^ parce qu elle est près de la mer, est digne d'attention par son humidité pestilentielle , autant que d'autres portions du duché le sont par leur richesse et leur beauté, dont Addison a fait une peinture charmante. La Maremma s'étend aux environs de Sienne, de Pise et de Livourne, sur une longueur de 43 lieues ; sa superficie est de 1900 milles carrés d'Italie, et sa population est à peine de 4o habitans par mille ; cependant c'était avant la domination romaine la partie la^plus peuplée de l'Italie : c'est là que fiorissaient les villes étrusques de Rosella^ Saturnia^ Poputonia^ Cossa et Ancedonia dont il reste encore des murailles, des bains, des amphithéâtres et d^utres antiques vestiges (O* Les déprédations des Romains, les envahissemens successifs des barbares l'ont dé-
(0 Voyez le Mémoire de M. TTiaon, sur les moyens propres k encourager la culture dans la Maremma. (Entologia , i8a6 ; Florence. )
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peuplée. Dépourvue d'habitans, elle s est couverte de bois; les eaux qu'une population industrieuse retenait dans des canaux ont formé de nombreux marais, dont les exhalaisons produisent les maladies épidémiques qui désolent cette contrée. Avant que les Tusci ou Rhasenœ s y fussent établis , elle était probablement dans le même état qu'au-
Î'ourd'hui. Ces peuples^ ont vaincu les obstacles qu'offrait 'insalubrité du sol, et le pays est devenu florissant. Les Grecs^ peut-être même les Egyptiens , y établirent des colonies; lempereur Claude y avait des maisons de plaisance et des jardins délicieux; la vigne et les arbres fruitiers s*y propageaient sous l'influence d'un climat brûlant. Ses richesses agricoles ont disparu , et maintenant l'œil n'aperçoit plus que de misérables cabanes de pâtres dans ces lieux mêmes où une population nombreuse s'agitait et se livrait au travail. Les anciens ducs de Toscane firent de vains efforts pour repeupler ces terrains marécageux : Côme UJ avait fait venir du Péloponèse une colonie de Maniottes : en peu de temps elle fut détruite par les maladies; une colonie de Lorrains y fut appelée : elle eut bientôt le même sort. Ce n'était point seulement des bras qu'il fallait pour rendre ces terres à la culture; il fallait aussi le concours de quelques hommes instruits dans l'art d'arrêter les funestes effets ^far exhalaisons pestilentielles sur la santé des.habitans; il fallait enfin que le gouvernement dépensât des sommes considér» râbles pour dessécher le sol , et employât les conseils d'habiles agriculteurs sur le choix des plantes qui peuvent y prospérer , et qui, avec de la persévérance, doivent dédommager le cultivateur de ses peines et de ses travaux» Tous ces moyens ont été habilement employés.
La Maremme n'offre plus le ^ectacle affligeant d'une contrée pestilentielle; les travaux de dessèchement commencés en 1828 par le gouvernement toscan ont été terminés en i832. Ces vastes plaines sont devenues une con-
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quête pour l'agriculture qui , en les rendant producÛTes, adièvera de les assainir..
Là Toscane ou Tantique Étrurie a été, dès l'époque la' plus reculée, envahie successivement par un grand nombre dé nations diflerentès. Les plus anciens envahisseurs de' cette l>elle contrée senties Ombri^ peuple d'origine celti-' qde, qui eh fut chdssé par les P^Ar^^'ou Pélasges; ceux-ci ^ le furent à' leur tour par deis Mœones du Méonièns qui, pàHis de lia' Lydie, y portèrent leurs arts et surtout leurs croyances religieuses, ce qui leur fit donner lé nom de Tusci6^Thusài{i):
Au VP' siècle, la Toscane toiiftià au pouvoir dés Gk>ths^ qûîeh furent les miaftres pendant 60 ans. Atboin, roi des LofitibardsVlsi leur enleV^'et l'érigea en duché et fief relevant dé sa couronne. Chàrlemagne, après la conquête de la L6mbat*dié,' soumit ce duché à des comtes qui prirent ensuite le litre de roatqùis : ils étaient vassaux de l'Empire, Les '^Iles dé' la Toscane étaient florissantes ; elles étaient régies par des magistratS'de leur choix. Rome^ dans la vue d'affaiblir Iti puissance impériale , engagea ces cités à former une ligue semblable à celle des villes de la Loibbardie : Innocent III parvint à ce but. Leur mot de ralliement était Yhcfrtriear îst T agrandissement du siège apostolique; elles l'éstèrent long-temps fidèles à leurs engageniens (3). Pise, Siéùtte et Florence forent les pitis importantes de ces ré^ publiques ; leurs chefs portaient le titre de jgonfalonier. Au XIV* siècle, elles avaient acquis, par le commercé, des richesses considérables ; mais comme si lés Etats usurpateurs devàierit toujours finir par être asservis, la république de Florence s'empara de celle de Pise , et bientôt elle perdit ellê-fnême sa liberté, en devenant le domaine de la
(0 De 6<à$ , Dieu , ou ^moIol > sacrifice. i*) Muratori dissorfatio ^%r^' IV, p. 3aOr^
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maison de Médicis^ que d'heureuses spéculations avaient rendue Tune des plus riches de la ville. Alexandre de Më* dicis, avec lappyi de Charles-Quint, fut fait duc de Florence en i53i ; son fils obtint du ps^pe et de l'empereur le» titre de grand-duc. Après lextinctioM de cette famille en 1737, le grand-duché passa au djAC de Lorraine , qui céda cette province à la France. C^ duc^ parvjsnu au trône^ impérial , eut son fils pour successeur ; mais la maison de Lorraine fut dépossédée de ce duclié par Napoléon , qui en vertu du traité de Lunéville 1 érigea en royaume JCÉ^ trurie^ en faveur du prince de Parme ^ auquel il passa. Par un sénatus-consulte du ^4 mai i8o8j les Ét^ts de Toscan^ furent réunis à Fei^pire français, et divisés en trois dépar-* temens : ceux de TArno , de la Méditerranée et de l'Om* brone. Un décret du a mars 1809 ^igea en grandr^duchë ces trois nouveaux départemens ^ quelques jours plus tard^ le 6 mars, un autre décret conféra le titre de grande-duchesse de Toscane à la princesse Élisa, sœur dc) Napoléon^ Enfin en 18149 l'ancien archiduc 7 rentra, ^t Tannée siiivante lîle d'Elbe fut réunie au grand-duché.
Les deux principaux cours d eau de la Tp^ç^ne sont XOmhrone et XArno^ qui se jettent dans la Qier. L'Arnq, alimenté par plusieurs petites rivières, peut être considéré comme un ileuve; il faisait autrefois un long circuit, mais son cours a été raccourci , retenu par des digues, çt les terrains qu'il inondait ont été livrés à la c^ilture. Le val d'Arno, dans les Apennins, où le fleuve prend sa source, était, au temps des républiques de Florence et.de Pîse, embelli par les maisons de campagne des riches négocians ; aujourdliui cette jolie vallée est peuplée par un grand nombre de manu^ facturiers : c est là que l'on fabrique les toiles qui forment une partie du commerce de la Toscane, et surtout ce$ chapeaux de paille, si recherchés et si fins, qu'on a peine à croire qu'ils soient faits avçjC 4^ la paille ordinaire.
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L*Amo trarerse Pise à un peu plus d'une lieue dé son embouchure j cette Tille est lune des plus anciennes de ritalie; elle est grande et bien bâtie; ses rues sont larges et garnies de trottoirs, mais presque toujours dësertes, excepte pendant les quelques mois que le grand-duc vient y résider. Au XIII® siècle, époque de sa splendeur, lorsque rivale de Gênes elle formait une république puissante, sa population était de 120,006 âmes : aujourd'hui, bien qu'aussi étendue, elle n en a pas la sixième partie. Son dôme ou sa cathédrale en marbre est dans le style gothique. C'est un monument du XI*' siècle. On admire les trois portes en bronze de son portail, et les 74 colonnes qui soutiennent la nef, dont 62 sont en granité oriental. L'intérieur est un peu sombre; on y voit encore suspendue ^aa milieu d'un grand nombre de tableaux et de sculptures remaft[uables, la lampe de métal qui, mise en mouvement par le choc d'une échelle que transportaient quelques ouvriers, donna à Galilée l'idée du pendule, dont Tinventiôn est un de ses titres de gloire. Le Baptistère est une église destinée aux baptêmes; sa construction remonte à l'an i iSa. La chaire est un chef-d'œuvre de sculpture. Sa voûte gothique est si sonore qu'il s'y produit plusieurs effets d'acoustique qu'on ne manque point de faire remarquer aux étrangers : jiour peu que l'on frappe le pavé, il retentit presque aussi long-temps que le tintement d'une cloche ; si l'on parle haut, un écho répète plusieurs syllabes de suite; en parlant bas dans l'un des coins de l'église, on se fait entendre distinctement à l'extrémité opposée.
Le plus singulier édifice de Pise est le Campanile Torto ou la Tour penchée : sa base, ornée de colonnes, supporte six rangs d'arcades surmontés d'une tour d'un diamètre moins considérable que la base; sa hauteur est de 190 pieds, son inclinaison, depuis le pavé de la place sur laquelle elle ' s'élève , est de 1 5 pieds jusqu'au sommet. A la vue de ce
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monument, il est difficile de décider si Tintention des architectes, comme on le croit communément dans le pays, a été de le construire avec cette étonnante inclinaison , ou si , comme le pensent quelques personnes de lart , cet effet n*est que le résultat de l'affaissement du sol. Cependant lopinion la plus probable est que le sol s'est affaissé lorsqu'elle était à moitié de sa hauteur et qu'ensuite elle fut continuée sur le même plan et dans la même inclinaison. Non loin de cet édifice , les cicérone vous montrent avec vénération le Campo-Santo^ vaste cour rectangulaire environnée d'un portique et de 24 galeries dont les murs sont ornés de4i fresques des XIV* et XV® siècles, et trèscurieuses pour l'histoire de l'art : des maîtres fameux y ont travaillé. Pins de 600 tombeaux , la plupart en marbre de ^Paros, ornent cette religieuse enceinte, ce cimetière unique dans l'univers, et qui date de l'an 1278. Il renferme, dit-on, sur une superficie de 10,000 pieds carrés, une épaisseur de 9 pieds de terre apportée de Jérusalem à l'époque de la troisième croisade : on a calculé que ce transport a dû employer 5o navires de 3oo tonneaux chacun. On prétend que cette terre a la propriété de consumer les corps très-promptement. Autrefois cet effet se produisait en 24 heures ; aujourd'hui on avoue qu'il en faut plus du double, et peut-être qu'en y regardant de près, on reconnaîtrait qu'il y a erreur dans cette évaluation : de pareils miracles ont besoin d'être confirmés par des expériences positives.
En remontant j'Arno, la route de Pise à Florence rappelle, par le grand nombre de tours et de châteaux que l'on aperçoit , l'époque oii le pays était en proie aux discordes civiles. Mais bientôt la capitale que les Italiens nomment Firenze se présente avec ses 4 ponts et ses 4 qua^r^ tiers de 2 lieues de tour et de i5oo toises de longueur. Que d'objets d'arts dans cette ville, qui fut pour ainsi
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dire leur berceau à 1 époque de leur renaissance! L'architecture de la cathédrale , sous l'invocation de Santa-Marior deUFiore^ faisait dire à Michel- Ange qu'il ne croyait pas qu'il fût possible d'en construire une plus belle; le Campanile^ tour isolée qui s'élève auprès et qui lui sert de clocher, est si riche d'ornemens, qu'elle rappelle le mot de Charles -Quint qu'on déferait la mettre dans un étui; les trois portes en bronze de l'église du Baptistère , monu* ment lombard élevé par la reine Théodelinde^ sont travaillées avec tant de goût que Michel- A.nge prétendait qu'elles étaient dignes de fermer Ventrée du paradis. Daos la cathé* drale on voit un Gnomon , qui passe pour le plus grand qu'il y ait au monde.
L'église de Santa-Croce^ dont la brique attend depuis long-temps le marbre destiné à la revêtir^ renfei^e les dépouilles de plusieurs hommes illustres. Combien de pensées différentes s'emparent de l'âme à la vue deS;tombeaux de Galilée y de Michel" Ange^ à'Alfieri^ sculpté par Canova, de Mackiai^el, représenté balançant le poids d'une épée avec, celui d'un rouleau de papier, et de l'illustra Bruni fjirétinj que l'on confond quelquefois avec son cynique homonyme !
L'ancienne église deSaint-Laui^ent, qui fut reconstruite en 14^5 , offre dans ses 24 chapelles de beaux tableaux d'habiles peintres florentins; au milieu de la nef un large pavé en mosaïque ferme le tombeau de Côme-l' Ancien, qui fut surnommé le père de la patrie. La nouvelle sacristie de cette église est l'un des premiers ouvrages de Michel- Ange , et les tombeaux de Julien de Médicis et de Laurent, duc d'Urbin, sont deux de ses chefs-d'œuvre. Derrière le chœur la chapelle royale ou le tombeau des Médicis^ commencée il y a trois siècles, et qui ne sera probablement jamais achevée , est lun des monumens les plus remarquables de l'ItaUe : le jaspe, le Japi$, le granité, le porphyre j l'albâtre et les
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marbres les plus rares y sont rassemblés avec tant de pro* fusion, que c'est moins un monument sépulcral qu'une' magnifique mosaïque.
Parmi les édifices religieux de Florence nous citerons la belle église et le couvent de San^Gioçaiimno; le cou* vent et I église de Saint-Marc; Téglise de l'Annonciade, surmontée d*une belle coupole ornée de peintures ; celle' de Saint- Arobroise, lune des plus anciennes de Florence; et celle de Sainte-Marie-Nouvelle, si intéressante par ses peintures et ses sculptures. Elle est desservie par des dominicains , dont les préparations pharmaceutiques ont de la* réputation en Italie.
Parmi les palais appartenant à de riche» particuliers , il en est plusieurs qui mériteraient d'être décrits, si ces détails ne devaient pas nous, entraîner trop loin: tels sont le grand et massif palais Riccardî^ dont la galerie sert aux séances annuelles de lacadémie de la Crusca; 1 élégant palais Pandolfini^ le magnifique palais Borghèse, le simple et majestueux palais Peruzzi , plus connu aujourd'hui soûs le nom de Cellesi; le vaste palais Corsinij et le palais Strozzij regardé comme un chef-d'œuvre d'architecture florentine.
Le palais ducal appelé Palazzo Pitti^ du nom du gentilhomme florentin qui le fit construire en 1460, porte un caractère de solidité qui lui promet encore des siècles de* durée. Il se compose de trois étages élevés ; on y compte 900appartemens ; l'intérieur est chargé de dorures et décoré die marbres les plus précieux; il renferme une belle collection de tableaux, ainsi qu'un grand nombre de tables en mo-^ saïques de Florence , qui diffèrent des autres mosaïque»' d'Italie par les large» plaque» ou les morceaux en relief dont elles sont formées ; quelques unes ont coûté à plu^ sieurs artistes réunis 25 ans de travail. .C'est dans l'une de» salles de ce palais que l'on voit la voluptueuse Yénus^'de
Ganova^ qui passe pour avoir été moulée sur le corps même de ia plus belle des sœurs dé Napoléon. La galerie de tableaux est sans contredit lune des premières de l'Europe. La bibliothèque de ce palais se compose de 70,000 yolûmes, de livres précieux et d éditions rares, ainsi que de manuscrits italiens dun grand intérêt, parmi lesquels on en distingue du Tasse, de Madhiiavel et de Galilée. On y remarque aussi une collection de cartes géographiques , la plus belle peut-être qui ait été formée. Derrière le palais Pitti^ les jardins appelés BoboU sont admirés des Florentins, qui n ont point encore perdu le goût des arbres et des charmilles que les ciseaux ont transformés en murailles de verdure. Les giroflées de ce jardin passent pour les plus belles de FEurope. Au nord de cet édifice se trouve la fameuse galerie de Florence , à laquelle on communique par un corridor de 600 pas de longueur ; c'est là que Ton peut juger de la magnificence desMédicis! c'est là qu'on peut contempler la célèbre Vénus qui porte leur nom j l'admirable groupe de l^iobé, et d'autres statues antiques qui furent pendant long-temps les principales richesses du Louvre; c'est là que sont réunis quelques uns des chefs-d'œuvre des plus grands peintres de l'Italie, et de bons tableaux des écoles française et flamande : environ 1 5,ooo médailles
Si / ■ • /
antiques et 4ooo camées tant anciens que modernes; enfin line magnifique suite d'antiquités étrusques, grecques et romaines.
La bibliothèque Laurentienne est un établissement unique dans son genre : elle renferme environ 9000 manuscrits qui suivant un usage du XYP siècle, époque à laquelle elle fut complètement organisée , sont posés sur des pupitres auxquels ils tiennent par une chaîne de fer. On y remarque un Virgile du IV* ou du V* siècle : c'est le plus ancien que l'on connaisse. Une précieuse collection des premières éditions des classiques grecs et latins complète
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les richesses de cette bibliothèque, qui ne possède pas d'autres livres. On y conserve dans un bocal, au milieu de la salle ^ un doigt de Galilée, La hWXioÛiècpie Riccardi^ devenue propriété de la ville , est publique depuis i8i i : elle se compose de 23,ooo volumes et de 35oo manuscrits. La bibliothèque MarucelU^ voisine de la Laurentienne, est regardée comme une dépendance de celle-ci : elle a 45,000 volumes. Enfin la Maglia Becchiana^ fondée par Maglia Becchi, que Ton Vit après avoir été 4o ans orfèvre, devenir bibliothécaire du grand-duc Côme III, est la plus grande bibliothèque de Florence: elle renferme i5o,ooo volumes et 12,000 manuscrits.
A ces anciens dépôts littéraires, Florence joint plusieurs autres collections d'études , telles qu'un musée de physique et d'histoire naturelle enrichi de la belle suite d'objets anatomiques exécutés en cire sous la direction du célèbre Fcmtana^ un jardin d'horticulture, qui appartient à V académie des Géorgophiles ; un observatoire , que possède la société des Scuole-Pie^ et l'établissement de la taille des pierres dures, annexé à l'académie impériale et royale des beaux-arts. Outre la société que nous venons de nommer , il existe lacadéraie de la Crusca, l'athénée italien et la société Golombaria.
Les trois théâtres de Florence n'offrent rien de remarquable, du moins sous le rapport de la construction: cependant nous dirons que celui de la Pergola, est un des plus vastes de l'Italie.
Il faudrait entrer dans de plus longs détails pour donner une idée convenable des établisseniens de bienfaisance que possède Florence; nous nous bornerons à citer les trois~plus importans : l'hôpital de Santa Maria nuoçfa^ celui de Bonifazio^ et celui de San Gioifanni di Dio, Mais il existe, depuis le XIII® siècle, une confrérie de la Miséricorde, dans laquelle se font recevoir les philanthropes zélés et même les plus grands seigneurs. On voit par cet exposé
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rapide , que pour une ville qui n'a pas 80,000 âmes , flonençe l'emporte sur des cités plus populeuses par ses richesses en objets d'arts et par ses établissemens utiles.
Dans ses environs on remarque un grand nombre de maisons de campagne, parmi lesquelles on doit citer le Poggio'imperiale et le Pratolino , où s'élève le fameux colosse dû au ciseau de Jean Bologne, et qui représente l'Apennin,
, A Florence les places publiques sont belles , et l'on y compte plus de i5o statues^ celle de Sainte-Marie-Nowvelle est ornée de deux obélisques autour desquels on fait tous les ans des courses de chars à la manière des anciens; mais la plus remarquable de ces places est celle du Grand- Duc^ sur laquelle s'élèvent le Palazzo vecchio^ monument aussi curieux que gigantesque , jadis habité par les Médicis, et la Loggia dei Lanzi^ superbe portique où l'on voit de très-belles statues, entre autres le fameux groupe de l'enlèvement des Sabines, par Jean Bologna, le Persée en bronze de Benvenuto Cellini, la Judith de Donatello , et le lion de Flaminius Yocca, digne du ciseau grec. Devant le palais on admire trois statues colossales en marbre, ce sont : le groupe représentant Hercule assommant Gacus, par Bacchio Bandinelli, et ui^ David, par Michel- Ange. On remarque aussi sur cette place une statue équestre en bronze de Côme de Médicb, et une fontaine de l'Âmmanato, surmontée d'une statue gigantesque de Neptune; mais Cette fontaine manque d'eau. On peut encore citer à Florence le pont Santa-Trimta^ l'un des plus élégans et des plus légers qu'il y ait en Europe; le fameux groupe d'Hercule et du Centaure de Jean Bologna, qui orne une fontaine reléguée dans un carrefour à la descente du pont vieux; le cours ^ qui a près de deux milles de longueur, destiné aux courses de chevaux; enfin les quais beaucoup plus beaux que ceux de Paris.
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Si de Florence on se dirige vers le nord en remontant les Apennins, on voit, sur les bords du Bisenzio^ PratOy petite ville industrieuse dont le marché est lun des plus fréquentés de la Toscane. Célèbre par sa procession du Vendredi-Saint, elle est remarquable par sa cathédrale gothique, son élégante égUse de la Madone délie Carceri^ le palais du tribunal , ancienne forteresse, et son collège confié aux soins des jésuites. Pistoja^ peyplée de io,5oo âmes , se présente ensuite au pied de TApennin ; il est peu de villes en Italie dont les rues soient aussi larges et aussi droites. Elle formait autrefois une république , aujourd'hui elle est connue par ses canons de fusil , son commerce de soie et de chapeaux de paille. Son antique cathédrale est riche en objets d'arts de la plus grande beauté , tels que tableaux, bas-reliefs, tombeaux, etc.; à la chapelle Saint- Jacques , on remarque un autel en argent du XIV* siècle. Levêché est un palais somptueux; la magnifique église de Sainte-Marie-de-l'Humilité offre une des plus belles coupoles de ritalie. A une lieue à Fest du canal qui unit \Arno et la Chiana^ Arezzo ^ ville antique dont le nom latin Aretium dérive, selon quelques auteurs, de celui à'Aretia^ surnom de Vesta, et selon d'autres , du nom oriental Aretz^ qui peint parfaitement sa situation et qui signifie lieu agréable sur les eaux^ était célèbre chez les Etrusques par ses poteries, son vin et sa fontaine qui rendait des oracles. Son plus bel édifice est la Loggia , qui comprend la douane , le théâtre et un portique de 4oo pieds de longueur. On cite encore sa majestueuse cathédrale , monument du XIIP siècle, qui possède de belles archives^ et la maison où naquit Pétrarque. Que d'hommes célèbres sont nés dans cette ville! C'est la patrie de Mécène ^ du martyr saint Laurent, de Pétrarque,^ de Guy ou Guido qui inventa ou retrouva les notes de musique, du pape Jules II et de Concini^ maréchal d'Ancre. A 8 lieues au nord ^
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dans les Apennins , on voit le iameux couvent de Tordre des Gamaldules, fondé au commencement du XP siècle.
Au sud' est d'Arezzo , Cortona est bâtie sur le penchant d une montagne qui domine une belle plaine^ bordée' par les agréables rivages du lac de Pérouse ou de Trasimène. £lle est, dit-on, bâtie sur les ruines de Corythum dont parle Virgile (0 et qui n'existait plus de son temps. On y voit encore des murailles composées d énormes pierres qui ne sont liées par aucun ciment , et qui furent élevées par les plus anciens peuples de TEtrurie. L enceinte paraît être la même que celle de la ville antique, on croit aussi que les portes modernes sont à la même place que les portes anciennes. Sa cathédrale date du X*' ou XI® siècle. Quoique très-petite, Cortone possède depuis Tannée 1726 une académie étrusque qui s'est rendue utile par ses travaux et par s^^ riches collections.
« Déchue de l'ancien rang qu'elle occupait comme ville «républicaine comptant i5o,ooo habitans, à celui dune « petite ville de province qui n'en a pas plus de i5 à 20,000, « 4%'^/2/ia , décorée de la triste dignité de capitale du pays de « Maremma^ ne présente pourtant aucun des symptômes « de la décadence , mais au contraire ceux d'une active t industrie. On y voit à peine un mendiant, les rues sont « bien pavées et fort propres , les boutiques en grand nom- « bre et bien fournies, les habilans proprement vêtus; les « femmes surtout y sont d'une beauté remarquable et d'une « tournure très-gracieuse, même à califourchon sur un « cheval ou un âne , manière ridicule de monter, coin- « mune aux dames et aux campagnardes par toute l'Italie. « On voit la jarretière de ces amazones sur une jambe bien « faite, chaussée d'un bas très-blanc et d'un fin soulier. « La cathédrale , édifice qui n'appartient à aucun genre ,
(0 Enéide, liv. III, v. 170.
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« date du XIII^ siècle , époque à laquelle le style gothique, « dominant au-delà des Alpes, ne pénétrait quavec diffi- * culte en Italie. Ce morceau d'architecture offre en con- « séquence les piliers grêles du gothique, surmontés de « chapiteaux corinthiens avec des voûtes à plein cintre; « mais ce qu'il y a de plus bizarre dans cet édifice , c'est « l'aspect de ses rayures extérieures provenant de marbres « de deux couleurs en assises alternatives brunes et blan- « ches comme la peau du zèbre. En revanche, le pavé de « l'église, fait en i46o , est fort beau et du meilleur goût (0. » La pièce appelée la Bibliothèque, où se conservent d'anciens livres de chœur, est avec le pavé ce que la cathédrale offre de plus beau. Elle est ornée de lo belles fresques exécutées par Pinturrichio , sur les dessins de Raphaël. Il n'y a à Sienne qu'une seule place, X^piazza del Campo; ii rues y aboutissent; elle est creusée en forme de bassin, ornée d'une belle 'fontaine et bordée de palais dans le goût gothique ; c'était jadis le lieu des assemblées populaires : c'est aujourd'hui le cirque où se font les courses de chevaux, qui tous les ans au mois d'août attirent une foule d'étrangers. Les aqueducs souterrains qui fournissent de l'eau à la ville sont remarquables par leur étendue et leur construction : ils ont 5 milles de longueur et ont fait dire à Charles-Quint que Sienne était plus admirable dessous que dessus. La ville a pour patronne une sainte Catherine, aussi célèbre dans le pays que sainte Geneviève à Paris. Née au XIV® siècle et fille d'un simple teinturier , elle a joué un rôle important dans les affaires ecclésiastiques de l'Italie; elle fut choisie pour engager Grégoire XI à quitter Avignon , et à rétablir le trône pontifical à Rome. On dit qu'une confrérie, établie en 1 464 dans la maison qu'occupait cette sainte, continue à doter tous les ans des filles de
(0 Voyage en Italie, par M. Simond, tom. II, p. 335.
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pauyi*es artisans, et à faire, le jour de ToctaTe de sainte Catherine, une procession dans laquelle figurent lès jeunes filles qui doivent pendant cette cérémonie faire le choix d*un mari. Les prétendans se tiennent sur leur passage, et chacun offre à celle qui lui plaît un mouchoir que celle-ci ^end après lavoir baisé si elle refuse, ou auquel elle fait un nœud si elle accepte la main de celui qui le lui présente. Sienne, cité étrusque, reçut d'Auguste, avec une colonie romaine , le nom de colonia Senensis. C'est la ville de la Toscane où Ion parle Titalien le plus pur, où la prononciation est la plus facile et la plus agréable. Elle possède la seule académie des sciences qu'il y ait en Toscane , une académie des beaux-arts , une école des nobles qui jouit d'une certaine réputation en Italie, et une université qui remonte à Tannée iâo3. Sa bibliothèque, riche de 5o,ooo volumes et de 5 à 6000 manuscrits, occupe l'ancienne grande salle de la célèbre académie des Imbéciles {Intronati), Son hôpital de Sainte-Marie délia Scala est un des plus anciens <}ue Ton connaisse : il remonte à l'an 832. Ses habitans sont gais, instruits et spirituels; elle a produit plusieurs personnages célèbres, parmi lesquels on compte 7 papes , et Socin^ le chef de la secte des Unitaires, qui rejettent le mystère de la Trinité en considérant Jésus- Christ comme participant de la Divinité, mais inférieur à Dieu. Sienne, dont la population est de 18 à 20,000 âmes, en possédait plus de 100,000 lorsqu'elle était la capitale d'une république rivale de celle de Florence.
En allant de Sienne à Livourne on traverse d'abord la petite et industrieuse ville de Colle ^ siège d'un évêché, dont la cathédrale est un beau monument du XIII^ siècle ; puis l'antique cité étrusque de Volterra^ qui n'a pas changé de nom, mais dont la population, jadis de 100,000 âmes, est aujourd'hui réduite à 4^00. C'était une des 12 principales cités de l'Étrurie. Les énormes murailles cyclo-
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péennes, c'est-à-dire sand chaux ni citriént, qui rentoutent encore ; ses portes antiques , dont iihe appelée YArco rappelle le tetnpie d*Hercule qui en était voisin ; le grandiose de sa cathédrale du XVF siècle ; le palais. «f^^ Pubblico qui date du XUP, et dans lequel on a établi la bibliothèque et le musée d antiquités , riche en monumehs précieux qui attestent Téclat de la civilisation étrusque; enfin les thetmes qui paraissent avoir précédé ceux des Romains , donnent un grand intérêt à Vol terra.
De cette ville presque déserte, on arrive à la populeuse Lwoume^ qui n'était quune bourgade en 1120, et dont la population aujourd'hui est de 75,000 âmes, en y comprè-^ nant celle de ses 3 faubourgs, qui est de plus de 3o,ooo. Ses rues sont droites et bien bâties; ses principaux édifices sont des magasins, larsenal, 3 lazarets, dont Fun est surtout important par son étendue et sa bonne tenue , et là synagogue qui est grande et magnifique. Le seul mohum^it d art qui soit digne d'attention est la statue en tharbre du duc Ferdinand P"^ représenté en vainqueur avec 4^sclàvés en bronze à ses pieds. Le port , long de 3oo toises et profond de 36 brasses, serait encombré par les atterrissemens où lès galets qu'y apporte la mer, sans les soins que l'on prend dé les enlever au moyen de pontons destinés à cet usagé. Le commerce de Livourne est considérable, un grand nôihbi^ de négocians juifs et grecs y àont établis; ses éâvons sont estimés ; on y travaille avec art l'albâtre et le coraiL Ûrie maladie particulière à son sol est l'ophthalmie : oh 1 attribue à tort à la poussière sablonneuse enlevée pal* \é% vents et à l'humidité du quartier appelé houi^Ue P^enise^ à cause de ses nombreux canaux J elle- ^tti-àtt ôtrcdlie ,'àù contraire, à la fraîcheur des nuits peîidaiit la saisoù' de Tété.
Piombinoy autre port au sud dé Eivèurhé, est 'aâtiié'à peu de distance de l'ancienne ville étmsqùe de Popûl&nia^ qui fut détruite àù IX* sièôlè pfir Je patricë Nîtéé',' et dorrié
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on voit encore plusieurs de ses murailles sans ciment. A quelque distance de ces murailles, on aperçoit des raines considérables que Ton croit être celles d un vaste temple , ou les ruines de Tan tique F^etulomcu Piombino est bâtie sur un rocher, elle donne son nom à un golfe Toisin. L'air y est malsain , et sa population , que la paix et le commerce n ont point augmentée, est d'environ 1800 habitans.
A 16 lieues au sud- est de Piombino , Orbetello ou Orbitelloj sur le bord d un lac de 2 lieues de longueur, et non loin de la mer, est une petite ville qui dans ces dernières années a acquis une sorte de célébrité chez les archéologues par les tombeaux étrusques quon y a découverts, et dans lesquels on a trouvé de précieuses antiquités.
De Piombino on découvre distinctement Tîle d'Elbe y qui n'est qu'à 3 lieues du continent. Au XIII^ siècle, elle était soumise aux Pisans; les Génois la leur enlevèrent. Elle fut tour à tour un objet d'envie pour les ducs de Milan et la couronne des Deux-Siciles , qui la céda à la France en 1801. Sa population est de 14^000 âmes. Elle est devenue à jamais célèbre dans l'histoire par le séjour qu y fit Napoléon, à qui elle fut donnée en souveraineté par le traité de i8i4> et qui, en la quittant le 25 février 181 5 pour revenir en France, attira sur ce royaume une seconde invasion des armées étrangères, plus désastreuse encore que la première. La capitale de l'île est Porto-Ferrajo^ ville fortifiée avec un port sur la côte septentrionale et peuplée de 3ooo habitans. Sur la côte orientale Porto- Longone^ petite ville de i5oo âmes, est défendue par une forteresse bâtie sur un rocher : son port est appelé La Marina^ du nom d'un faubourg.
La Toscane doit aqx lumières du duc Léopold la prospérité dont elle jouit, encore. En 1772, il avait déjà fait cesser bien des abus:. les couvens y étaient beaucoup moins noi^breux que dans le reste de l'Italie: on n'y avait con-
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serve que les ordres les moins inutiles; Tinquisition n'y existait que de nom; la peine de mort y était presque abolie : elle ne fut infligée qu'une fois sous son règne ; les impôts furent régularisés; Tindustrie et le commerce furent dégagés de toutes leurs entraves ; enfin l'éducation fut encouragée chez la classe que l'on retient en Italie dans la plus abjecte ignorance. Ces réformes, qui font honneur au plus grand prince qu'ait eu la Toscane , avaient préparé les esprits à adopter sans répugnance les lois françaises; mais à la restauration, une partie de la vieille législation a été amalgamée à notre Code; d anciennes communautés religieuses sont rentrées dans leurs biens; de nouveaux abus se sont introduits ^ et le peuple toscan, dont la douceur a passé en proverbe, ce peuple , peut-être plus facile à contenter qu'un autre, n'est point sans quelque sujet de plaintes. Cependant la Toscane est gouvernée avec sagesse , et surtout avec économie , puisqu'elle n'a plua de dette publique.
TABLEAUX STATISTIQUES
GRAND-DUCHE DE. TOSCANE
Comprenant 56 villes , i55 itourgs, e£ 6017 villages
et hamefiux.
SUPERFICIE
en lieues géograph. ,
POPULATION
en i83o, 1,282,000.
POPULATION
par lieue carrée ,
DlYlSibKë'
POPULATION
VILLXS.
Coraparfi mente di Firenze
Compartimento di Pisa
Compartimento di Sienna
Compartimento d'Arezzo
Compartimento di Grossetto ^.-
Florrkcb
/Colle
lEmnoli
iModigliana
5o9,55oJ|^°-Mi^i^t«-- ^^ SPescia
iPistoja
f Prato
l Scarperia...
\Volterra
Pise
Fivizzano
Livourne
97 > 290 ^ pietra santa
Pontremoli
Porto -Ferrajo...
Porto-Longone..
8 «"oo ( *^'^'*''^ '
*' IMontalcino
Ijirezzo Chiusi Cortona Monte^Pulciano.
^Grossetto
t-, . ^ Pitiffliano
^^'"^Orbrtello
iGiglio(ile)
aoa
ÉTABLISSEMENS D'INSTRUCTION
POPULATION
3,000 2,5oo 2,000 4,000
io,5oo
20,000 a,5oo
75,000 1,800 3,000 3,000 3,000 i,5oo
18,000 6,5oo 9,000 3,000 3,5oo 2,00a 3,uoo 2,000 3,000
C Florence. i (') comptant 3oo ëtudians.
Universités | Pise i (') » 660 »
(sienne... i (^) » 2S0 »
•i< , c., > 4 écoles d'enseignement mutuel .
Ecoles primaire.. Florence, f J ^^„,^ communalei.
(^i; Fuutlvc «n i4h' — C^) Fundc9 en i33t), — (3) FonJwc vn i3Jo«
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DÉPENSES
fnnes.
Ministère de la guerre. 4» 700,000
Idem de la justice 2, 700,000
Construct. publiques... a,3oo,ooo
Cultes 700,000
Secours aux hôpitaux et
aux indigens i,5oo,ooo
Liste civile 1,000,000
Dépenses diverses 3, 100,000?
Réservé 1,000,000?
Total 17,000,000
Total 17,000,00a
(i) Depuis 1829, la dette publlqu* est éteinte.
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Suite de la Description de l'Europe. — Description de Tltalie. — Sixième section. — Description des Étals de TÉglise.
JLj'influence d'un gouvernement théocratique est si grande sur lesprit d un peuple, que malgré les traits de ressemblance que 1 on remarque chez les différentes nations de l'Italie, nous ci*oyons devoir présenter dans un cadre particulier un État qui, sous le point de vue politique, diffère de tous les autres Etats de l'Europe. En effets une monarchie élective, une puissance qui a pour domaine la terre , où elle n occupe qu'un point , et pour empire le ciel , d'où elle regarde les rois comme ses inférieurs, n offre-t-elle point un tableau digne de quelque intérêt? Et si l'on considère que le trône de Rome passe pour le plus ancien trône de l'Europe ; que la tiare papale est ornée d'une triple couronne; que celui qui occupe ce trône, qui ceint cet antique diadème, se fait appeler le successeur de saint Pierre; que par son grand âge autant que par son rang de prince de l'Eglise, il a droit aux hommages et à la vénération de ses sujets, et qu'il aspire à ceux du monde entier; on ne sait comment caractériser cette puissance. Est-ce comme successeur d'un apôtre qu'il revêt la pourpre, qu'il porte les insignes de la royauté, qu'il a des soldats, et que la justice rendue en son nom punit le crime par le sang du coupable? Les deux pouvoirs dont il est revêtu ne paraissent-ils point en contradiction l'un avec l'autre? ainsi la pompe royale devrait-elle être accompagnée de l'humble titre de senfiteur des serviteurs de Dieu? et pour être au-dessus des rois comme vicaire de Jésus-Christ ^ est-il nécessaire d'être un
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des plus faibles princes de la terre ? Telles sont les réflexions qu'on est tenté de faire en considérant le pape comme réu* nissant à la fois la dignité de chef de TEglise et la puissance souveraine. Mais en remontant vers les premiers temps du christianisme, ce qui nous parait contradictoire dans un siècle où tous les pouvoirs sont en quelque sorte définis, nous semble avoir été la conséquence de certains faits, le résultat de la force des choses.
La suprématie du siège apostolique de Rome sur les autres EgH3es remonte à une époque très-reculée : saint Jrénée, évêque de Lyon au II® siècle, et saint Cyprien, évêque de Carthage au siècle suivant, l'admirent comme un point incontestable, sans cependant en déduire toutes les conséquences qui en furent la suite. Jusqu'à l'invasion de ritalie par Pépin , les papes n'eurent aucune puissance politique , aucune possession temporelle : la prétendue donation faite par Constantin à Silvestre F"^ est reconnue fabuleuse par les plus habiles critiques et par les ultramontains euxmêmes (0. Pépin, maire du palais de Childéric III, vou- Jant appuyer son usurpation du trône de France sur le consentement de la nation et sur celui du chef de l'Église ^ consulta solennellement le pape Zacharie, qui répondit, comme les anciens oracles, que la couronne appartenait à celui qui exerçait la puissance royale. C'était détruire jusqu'aux scrupules du ministre; celui-ci relégua son maître dans un couvent, et se fit proclamer roi par les Français; et lorsqu'il eut chassé les Lombards de l'exarchat deBavenne, il en fit don par reconnaissance au pape Etienne IL Cette donation fut confirmée et même augmentée du Pérugin et du duché de Spolette, par Charlemagne. Les évêque^ de Rome devenus princes temporels endurent bientôt lambi-
(0 Voyez Hisloiic de l'Église et de l'Empire, par J. Lesuenr, t. II. — Histoire de la délivrance de TKglise , par le P. AJorin. — Dictionnaire de Moreri, au mot SiWestre: ^
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tion. Cependant ce ne fut que lorsque leur puissance spi-* rituelle fut «parvenue à son comble qulls accrurent leurs États : ati XP siècle , l'emperenr Henri III leur donna le 'duché de Bénévent; au XIP, Matfailde, comtesse de Tos* cane, fit don au saint*siége de ses biens composés du terri-» toire de Bolsène, de Bagnarea, de Monte-*Fiasoone , de Viterbe, de Civita-Casteilana , de Corneto, de Cîvita-Vecchia et de Bracciano , possessions connues sous le nom de patrimoine de saint Pierre. Rome n'était encore que la résiéence des pontifes, elle appartenait à TEmpire ; des factions républicaines la déchirèrent : quelques hommes au-dessus de leur siècle essayèrent vainement d'y établir un gouvernement libre; enfin ce ne fut que vers la fin du XTV^ siècle quelle put être considérée avec la Sabine, province contiguë à son territoire , comme faisant partie des domaines du saint*siége. En i532, Louis de Gonzague, général de Clément YII, réunit la marche d'Âncône aux États de l'Église; en 1626^ le duché d'Urbih, qui avait appartenu à la famille de Jules 11^ devint la possession des papes; les dernières conquêtes qu'ils firent furent celles de l'Orviétan, du duché de Castro et du comté de Romiglione. Ces deux dernières principautés appartenaient au pape Paul III; il les donna à son fils Farnèse , qui devint duc de Parme et de Plaisance ; mais l'un de ses descendans les ayant engagées au mont- de-piété de Rome contre une somme d'argent qu'il ne put rembourser , Innocent XI s'en empara.
La part que le pape ^ comme prince temporel de l'Église , prit aux coalitions de l'Europe contre la république française lui fut plus d'une fois funeste; il est même probable que si Napoléon eût conservé le pouvoir , les papes se seraient retrouvés dans la position où ils étaient sous l'empire
d'Orient. L'invasion des Français en Lombardie et dans les
États de l'Église força Pie VI à entrer en accommodement le 19 juin 1796. Il fut stipulé qu'il céderait à la France des
EUROPE : Italie, — États de t Église. 365
tableaux, dés vases, des statues et 5oo manuscrits au choix des commissaires de la république, et qu*il paierait une contribution de 21 millions de francs ; qu il livrerait passage aux troupes françaises ; qu'il ouvrirait ses ports à nos vais* seaux, et quil les fermerait aux bâtimens des puissances en guerre avec nous. Ce traité fut bientôt rompu par le pape lui-même. Le 3i janvier de Tannée suivante, les Fran* ^s paraissant affaiblis , Pie YI reprit possession de Ferrare f une lettre interceptée par Bonaparte prouva que Sa Sainteté traitait avec Fempereur d'Allemagne ; mais à l'approche du vainqueur , de nouvelles conditions furent proposées par le saint-siége. Le généralissime français fixa à 36,ooo,ooo de francs la contribution exigée, et le traité fut de nouveau conclu. Cependant^ à la fin de la même année, l'assassinat du général français Duphot à Rome fournit au Directoire l'occasion de renverser le gouvernement papal. Le générai Berthier reçut l'ordre de marcher sur Rome , et le territoire du saint-siége fut érigé en république ; mais cette république éphémère tomba d'elle-même, lorsque les Français évacuèrent l'Italie. En 1808 , de nouvelles combinaisons poiitiques firent réunir les Etats romains du nord à la couronne d'Italie. Un sénatus-consulte du 1 7 février 1 8 1 o comprit ceux du sud dans les limites de l'empire français , et déclara que le pape aurait pour résidence Rome et Paris. Enfin les événemens de 181 4 renversèrent cette organisation, et le pape Pie VII recouvra toutes les anciennes possessions de l'Eglise» Les Etats romains , bordés à l'est par la mier Adriatique, au nord par le royaume, lombard- vénitien, à l'ouest par les duchés de Modène et de Toscane , au sud-ouest paV la Méditerranée et au sud par le royaume de Naples, s'étendent de 95 lieues dans un sens et de a5 dans l'autre ; leur superficie est d'environ aaSo lieues carrées. Les anciennes dénominations de comtés, de duchés et autres,, que nous avons rappelées plus haut , par lesquelles on dis-
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tinguait les différentes provinces , ont été abolies : le pays est divisé maintenant en i4 parties qui portent Jes titres de délégations et de légations, à l'exception "dii territoire de Rome qui a celui de comarca,
L exemple de Tadministration française a provoqué d'heureuses réformes dans les lois, la justice et les finances; mais il 7 a encore tant à faire sous ce rapport, qu'il est à craindre que les papes ne parviennent jamais à établll* dans leurs Etats la pureté de mœurs, llndustrie et l'aisance dont les peuples soumis au saint -siège seraient peut-être susceptibles sous un autre régime. Pour juger les mœurs et le gouvernement des États romains ^ il n'est point nécessaire de les parcourir : la capitale peut en donner une juste idée.
A Rome, la vie habituelle est une espèce de long carême, tant on s'acquitte avec ponctualité des devoirs extérieurs de la religion. Cette grande cité, qui pourrait contenir facilement trois fois plus d'habitans qu'elle n'en renferme, est d'un aspect triste que rendent encore plus frappant ses places spacieuses , ses rues larges et sans^ mouvement^ les ecclésiastiques et les religieux de tous les ordres qu'on y rencontre , et les ruines majestueuses que l'on y aperçoit à chaque pas. Il n'est point jusqu'aux marchés qui ne présentent le même calme. Mais ce silence se change tout à coup en une joie bruyante à l'époque du carnaval; Rome n'est plus la même ville, tant elle acquiert d'activité: tous les rangs sont alors confondus ^ tous les temples deviennent déserts et les rues peuvent à peine contenir une population qui s'empresse de quitter ses habitations pour courir après la joie et le plaisir. On voit pendant ces jours de folie de jeunes abbés , de graves magistrats ^ des prélats même, se couvrir d'un costume et d'un masque, et courir les aventures qui ne manquent point de se présenter; car chez les deux sexes chacun les
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cherche, persuadé que quelques momens d'erreurs seront facilement expiés par les pénitences et les saintes privations du carême. Le Cours devient le rendez-vous d'une foule tumultueuse , les équipages s'y succèdent sur deux files, les balcons sont couverts de tentures, une pluie de dragées couvre les piétons et les équipages , aux acclamations d'un peuple de masques de toutes couleurs. A un signal donné, le milieu du Cours devient libre ; une foule de chevaux en liberté, mais aiguillonnés par des plaques garnies de pointes, et par une mèche allumée que l'on a la barbarie de leur introduire entre cuir et chair, s'élancent de la place du Peuple et parcourent l'espace, moins pour remporter le prix de la course que pour fuir les instrumens de douleur qui les pressent. Aux folies du carnaval , qui rappellent les lupercales de l'antique Rome , succèdent le soir du mardi-gras les moccoletti, petites bougies allumées dont chacun porte un faisceau, et avec lesquelles on se poursuit pour les faire éteindre ou les rallumer. Les équipages qui n'en seraient point pourvus seraient arrêtés et forcés par la foute à s'en munir. Cette coutume est un reste de la fête que l'on célébrait en l'honneur de Cérès cherchant sa fille Proserpine.
Dans un pays infesté de brigands avec lesquels le gouvernement transige au lieu de les soumettre j on doit croire que la police est aveugle ou sans vigilance; cependant il en est peu où elle soit mieux faite qu'à Rome: point de rixes, point de vols, point de ces petits brigandages si communs dans les villes populeuses, et qui, au sein de la foule , font disparaître les mouchoirs et les montres. Il y est bien quelquefois question de quelques coups de stylet, mais ils sont toujours provoqués par la jalousie et non par la cupidité. Les rues de Rbmè-ne sont point souillées par ces êtres dégradés, tolérés partout comme une lèpre nécessaire , et dont la vue est un sujet de
366 LIVRE GEITT OSiZlÈUE.
tentations pour le vice et de scandale pour, la vertu : les filles publiques en sont impitoyablement proscrites , ou du moins elles ne peuvent point y étaler leur honteuse effronterie; et l'on doit dire à la louange du gouvernement papal , que pour extirper autant qu'il est en son pouvoir la licence et la débauche, il a tout fait pour favoriser les unions légitimes. Les mariages secrets n'y éprouvent aucune entrave : une permission de se marier, dit un auteur, est délivrée par le vice-régent, avec autant de facilité qu'un passe<port, et avec cette permission , le curé de la paroisse donne immédiatement la bénédiction nuptiale. A Rome, celui qui abuse de la crédulité d'une jeune fille est condamné à l'épouser ou à passer 5 ans aux galères.
L'Eglise blâme Tusure , mais à Rome elle permet que des cardinaux se livrent en secret à des opérations mercantiles sur des objets de première nécessité. Les épiciers et les boulangers ne sont souvent que leui's prête-noms ou leurs agens. Ceux qui parmi ces derniers veulent exercer leur industrie pour leur compte sont exposés à plus d'une vexation. Ailleurs les agens du gouvernement taxent le prix du pain, afin que le peuple ne le paie pas trop cher; à Rome, on met à l'amende le boulanger qui le vend trop bon marché. Dans la plupart des contrées de l'Europe, on commence à sentir tout ce que le jeu de la loterie a d'immoral; à Rome, ce funeste impôt, levé sur l'ignorance et la misère du peuple , est sanctionné par les ministres de la religion : c'est en présence des différens chefs de congrégations et des cardinaux même que le tirage se fait avec solennité. L'enfant qui doit mettre la main dans la roue fatale ne le fait qu'après un grand signe de croix ; et cependant l'Église ne permet point les jeux de hasard.
A Paris, les gendarmes président de droit aux spectacles et aux fêtes; à Rome, on va plus loin : pendant les folies du carnaval, et devant la porte des spectacles^ on voit le
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bourreau se promener gravement près du cavalletto ^ mstrument de supplice destiné à punir la joie turbulente de ceux qui dépassent les bornes prescrites pendant ces jours d'allégresse, ou les habitués du parterre qui s*aviseiit de troubler une représentation théâtrale. Ce caçiilletto est formé de deux planches jointes en dos d ane , et soutenu par 4 pieds de bois, dont les deux de devant sont plus bas que ceux de derrière. On couche sur ce petit ckei^al le patient , et on lui applique sur les reins un certain nombre de coups de nerfs de bc^uf. Le même supplice attend le restaurateur qui se permet de servir pendant le carême des mets qui ne sont point réputés maigres. Pour lé^ délits plus graves , la loi inflige la peine de Testrapade , qui consiste à élever en Tair^ au moyen d*une corde^ le condamné, dont les mains sont liées derrière le dos, et à le faire retomber avec raideur sur ses pieds; cependant cette peine et celle du cavailetto commencent à être infligées rarement. L'assassin est puni de mort, mais c est après lavoir laissé plusieurs jours dans son cachot en proie aux inquiétudes d'un jugement qu'il ignore ; c'est après l'avoir obligé à écouter les exhortations d'un prêtre, qui l'engage à se confesser et à communier. Son supplice a lieu trois jours après ces cérémonies : mais s'il refuse les consolations de la religion, on le met à la diète, il est obsédé par toutes les congrégations religieuses jusqu'à ce qu'il consente à se confesser, et s'il persiste dans son refus, son supplice ne s'exécute qu'après un ordre du pape. Si l'assassin a tué un prêtre, il est assommé, puis égorgé, coupé en quatre et une partie de son corps est exposée à chaque porte de la ville. Ce supplice eut encore lieu sous le pontificat de Léon XIL C'est à dater de l'avènement de ce pape que ]e& plaidoyers dans les affaires ecclésiastiques et laïques ne se font plus en latin , mais dans la langue nationale. La torture est abolie depuis long-temps.
Le gouyernement des États romains se compose de cardinaux ayant chacun un département , et de laïcs auxquels on confie différens emplois dans la magistrature et le commandement militaire : tqus sont soumis à lautorité absolue du pape. Les principales fonctions remplies par des cardinaux sont celles de camerlingue^ ou de ministre des finances, chargé de l'administration des revenus de l'État et de présider la chambre apostolique; celles de sécrétait^ (TÉtat ^ dont les attributions analogues à celles du ministre des affaires étrangères consistent à correspondre avec les nonces et les légats ; celles de dataire^ chargé de la nomination aux bénéfices, des dispenses et des annales; celles de DÎcaire^ qui, outre les fonctions épiscopales qu'il exerce dans Rome , remplit celles de ministre de la police , et est chargé de tout ce qui regarde les mœurs , la conduite des filles publiques et les affaires relatives aux juifs; celles de chancelier^ dont le titre indique suffisamment les fonctions; celles à' auditeur^ qui a dans son département la justice, les affaires contentieuses et l'examen de ceux que l'on propose pour l'épiscopat; enfin celles de secrétaire des brefs y chargé de l'expédition de toutes les dispenses.
Différentes assemblées de cardinaux portent le nom de consistoires et de congrégations: dans les premiers on traite de la nomination des nonces, des légats et des évêques; dans les secondes, on examine les procès des assassins sans préméditation , qui réclament le droit d'asile ou d'impunité, après s'être réfugiés dans une église; les plaintes du peuple contre les gouverneurs; les qualités de ceux qui sollicitent la noblesse, et autres questions analogues. La congrégation des rites fixe les cérémonies de l'église, et confère, après un examen d'usage, l'honneur de la canonisation. La principale de ces congrégations est celle de X Inquisition ou du Saint - Office ^ qu'assiste celle de ï Index ^ établie pour examiner les livres réputés dange-
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reux. Une réunion .de cardinaux forme encore le tribunal appelé la Segnaturajdigiustizia; ses fonctions consistent à prononcer sur les récusations et sur les appellations : c'est une sorte de cour de cassation. Enfin le dernier tribunal , composé de prélats et de cardinaux, est la Segnatura di grazia , qui prononce sur les recours en grâce adressés au pape, qui le préside. Le tribunal ciyil de la Rota est une cour qui juge en première instance les affaires civiles. Les affaires criminelles sont du ressort du gouverneur de Rome. Deux cours d'appel , sous le nom de con^ sulta, sont établies, Tune dans la capitale et lautre à Bologne. Le sénateur et ses quatre lieutenans forment un autre tribunal laïc, et les conservateurs sont des magistrats chargés de tout ce qui regarde les intérêts de la ville. Dans le chef-lieu de chaque district ils fixent les dépenses du budget.
Les Romains, et en général tous les sujets du pape, offrent le type de la superstition. Ils remplissent scrupuleusement les devoirs extérieurs de la religion; mais sur ce point tout est affaire de règle plutôt que de véritable dévotion. La confession est une pratique dont chacun s'acquitte plutôt par habitude que par humilité chrétienne, plutôt pour mettre sa conscience à Tabri que pour se corriger de ses défauts et de ses vices. Une belle donne rendez-vous à son amant dans une église ; mais s'y trouvât-elle seule a,vec lui, elle ne le regardera point, elle ne lui parlera point qu elle n'ait épuisé tous les grains de son chapelet. Le peuple reçoit à genoux les bénédictions du pape| mais ce n'est point à Rome que le chef de l'Église est rer gardé comme participant du pouvoir divin : ce qu'il gagne en autorité temporelle, il le perd en puissance spirituelle. Dès que l'octave de Pâques est révolu, les curés exigent de leurs paroissiens des certificats de communion, sous peine de faire figurer les noms de ceux qui n'en présentent VU. s4
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point sur le tableau des excommuiiiés; mais autant le gouternâtient papal se montre rigoureux à Tëgards de ses sujets sur les pratiques du culte, autant il professe la tolérance la plus illimitée à I égard des étrangers ; ainsi , à Eome, on pimente point un procès à celui qui ne tapisse pas sa maison le jour de la Fête-Dieu, et celui qui n'a pias Tair de le faire par affectation, Q^ut passer dans la rue sans se découvrir à la vue d'une croix ou du viatique. Enfin, quels que soient ses principes, tout homme peut mourir avec sécurité : son corps, transporté à l'Église, n'y occasionera aucun scandale; pourvu qu'il paie, il y sera reçu avec les honneurs que la religion réserve après leur mort à tous les chrétiens.
Il est inutile de parler des sigisbés ou des cavaliers servans; ils ont autant de crédit à Rome que dans quelques autres grandes villes d'Italie. Pendant le séjour des Français, le ridicule que ceux-ci avaient jeté sur ces galans leur avait beaucoup nui, mais les mœurs n'y avaient point gagné : les intrigues amoureuses avaient remplacé cette esçèct de contrat que le mari passe ici avec le complaisant qu'il choisit à sa fenune. Les étrangers qui ont observé Rome depuis peu s'accordentà dire que sur ce point les anciennes mœurs redeviennent à la mode ': c'est une conséquence nattu^lle dans un pays où l'éducation ne fait rien pour la régénération des mœurs.
Un gouvernement tout-à-fait pacifique comme celui de Rome pouiTait se consoler de sa nullité politique par la protection et l'encouragement accordés aux lettres, aux Pences et aux arts ; mais tout sommeille à Rome. Les sciences y sont moins cultivées que dans tout le reste de l'Italie; cependant cette ville, qui renferme tant de trésors pour l'archéologie, a produit des antiquaires dignes d'être comparés à ceux de l'Allemagne et de la France. Si ses académies littéraires jouissent d'une faible réputation et s'élèvent
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â( peine à la hauteur de noa {4us obscures académies de province, c'est à la censure qu'est dû ce résultat. La littérature théâtrale, par exemple, ne peut être encourag^éedans une ville où il n'est pas permis de représenter les ti^géidies d'Âlfieri ; où les théâtres ne sont ouverts que pendant quelques jours qui précèdent et qui suivent le carnaval* L'école romaine de peinture ne compte plus un seul nom digne des beaux jours d'Italie, etiums 4es anciens chefs^ d'œuvre dont la ville est remplie, l'Académie française des beaux-arts serait tout aussi bien établie ailleurs. Le seul art dans lequel Rome excelle est celui des mosaïques.
Dans les hautes classes de la société, l'ignorance et lo désœuvrement sont aussi répandus ici qu'à Venise; les jeunes gens qui lisent ne connaissent d'autre lecture que celle des œuvres badines de Voltaire ; les jeunes personnes et les fem-» mes, pour se dédommager du temps qu'elles ont passé dans les couvens , ne s'occupent que de lectures aussi frivoles que dangereuses. Le peuple de la ville sait lire et écrire, mais ces connaissances sont très-rares dans les campagnes.
Dans ce tableau du gouvernenïent et des mœurs de la capitale des États de l'ÉgUse, nous croyons n'avoir rien omis d'important : nous n'y reviendrons plus. Choisissons maintenant parmi les curiosités antiques et modernes qu'elle renferme celles; qui méritent le plus de nous occuper. Rome est située au milieu 4'uQe vaste plaine, jadis fertile, aujourd'hui presque stérile, qui s'â;end depuis It mer jusqu'aux Apennins. En entrant dans cette ville, on % d'abord de la peine à se croire dans l'orgueiUeuse capital* de Tempire romain ; la Rome des papes recouvre en quelque sorte la ville des empereurs ,• dont quelques monumens restés debout malgré les ravages du temps , des barbare^ et des chrétiens, attestent çà et là son antique existence. Le sol moderne est tellement élevé au-dessus de l'ancien , ^ue la roche tarpéienne na plus que 3o ou 4^ pied» àt
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hauteur, et que le pavé d'mne petite église bâtie au pied du mont Palatin est juste au niveau du faite du temple antique élevé à la place où Ton prétendait que Rémus et Romulus avaient été allaités par une louve. Il a fallu creuser une vingtaine de pieds pour mettre à découvert la l>ase de la colonne Trajane^ il a fallu déterrer plus de la moitié du piédestal de lare de Constantin pour pouvoir juger dans son entier ce monument si peu d^adé, et qui, bien qu'il appartienne à 1 époque de la décadence de l'art, n'en est pas moins d'un grand intérêt aux yeux de l'antiquaire. Le bel obélisque égyptien chargé d'hiéroglyphes et taillé par ordre de Rhamsès, treize siècles avant notre ère, était recouvert de i6 pieds de terre au milieu des ruines du grand cirque, lorsque Sixte-Quint le fit déterrer et en orna la place de Saint Jean-de-Latran. L'arc de Septime Sévère était enterré jusqu'à la moitié de la hauteur de la porte principale. Presque tous ces édifices ont été dégagés par l'administration française, qui, en quelques années, a fait plus pour rendre à l'admiration desartistes les antiques constructions de Rome, que la plupart des papes. . X'ua* des plus beaux JDonumens de la grandeur romaine, le mieux conservé surtout , x^'est le Panthéon , élevé par Agrippa en l'honneur de tous les dieux. Sa voûte, parfaitement ronde, est égale en hauteur à son diamètre, comme si Ton avait voulu imiter la rotondité que présente le ciel. L'intérieur de l'édifice a 187 pieds de diamètre; il est éclairé par une ouverture ronde , de 80 pieds de circonférence. Précédé d'un beau portique de 16 colonnes de granité, et couronné d'un fronton porté sur 8 colonnes, on a pu facilement le transformer en une église. Aujourd'hui, à la place des dieux de Taiitiquité, on y voit les tombeaux de Raphaël et d'Annibal Garrache, et les bustes de Palladio , de Winkelmann et de Nicolas Poussin. On monte sur la rotonde (c'est le nom moderne de cet édifice) par des degrés, jus-
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qu au cercle de Fouverture, Au terops de la puissance ro* maine, ce d6me était revêtu de bronze i Constance II est le premier qui en ait fait enlever une partie pour Tenvoyet à Syracuse; le reste a été employé dans la tribune et le fameux dais de I église de Saint-Pierre, et à faire les canons qui défendent le château Saint-Ânge» La place sur laquelle s'élève ce monument majestueux, encore si bien conservé malgré une antiquité de 18 siècles, est un mardié arrosé par une fontaine abondante, surmontée d*un petit obélisque de granité égyptien. Derrière le Panthéon on remarque les ruines splendides des thermes d'Âgrippa.
L'amphithéâtre de Flavien , que ses proportions gigantesques ont fait appeler colosseum^ le Colysée^ est moins bien conservé que le Panthéon, parce qu'il n'a point été possible de le transformer en église, et que plusieurs papes en ont démoli des» pactâes pour en employer les pierres à la construction de leurs palais : on pourrait citer de beaux édifices, entre autres le palais Farnèse, qui ont été bâtis avec ces matériaux. Le. cardinal Gonsalvi , plus éclairé, a fait construire un superbe arc-boutant pour soutenir un côté du grand mur extérieur qui menaçait ruine , et le pape Léon XII a fait répares et même restaurer plusieurs arcades. Le peuple a quelque respect p#us ce monument depuis que Pie YI a fait élever au milieude l'arène une croix et i5 autels à la mémoire des^ martyrs que l'on croit avoir péri dans son enceinte.. ia,ooo jjiiifsr emmenés captifs par YespasieHiiprès la prise de Jérusalem, ont commencé cet édifice, qui. coûta d'abord une somme égale à 5o,ooo,ooo de francs, et qui fut achevé par Titus. Sa circonférence extérieure est de 1000 pieds, l'intérieur en a 58o de longueur et ^o de largieur. On a prétendu qu'il pouvait contenir 87,000 spectateurs sur les gradins, mais ce nombre a paru exagéré à plusieurs voyageurs. Lorsque Titus ouvrit pour la première fois cet amphithéâtre, on j
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yk paraître un nombre incroyable d'animaux de toutes espèces : des renards, des lions, des tigres, des élëphans, des eerft et des gazelles; en -un seul join^ il en périt plus -de SjOoo dans les combats» LWène fut quelquefois transfor- ^lée en une petite mer d'une vingtaine de pieds de profondeur, dont Teau arrivait par 9o ouvertures, et sur la* quelle on donnait au peuple romain le spectacle d un com^ bat naval.
On a l'habitude d'aller visiter le Vatican aux flambeaux et le Col^sée au clair de lune. IRien fie produit un efïet plus magique que la clarté de l'astre des nuits sur ce bel am-* phithéâtre : il semble que l'on va voir sortir de ses sombres vomitoires les ombres des malheureux gladiateurs qui ve^ Haient combattre à la vue d'un peuple habitué à de san« glans spectacles*
Le Vatican, qui tient à l'église de Saint- Pierre , est, ditf on, bâti sur l'emplacement du palais de Néron. C'est une réunion de plusieurs édifices qui occupent une superficie beaucoup plus considérable que les Tuileries et le Louvre réunis. Son intérieur renferme tso cours avec leurs poitiques, 8 grands escaliers et aoo petits, et 1200 appartemens, comprenant environ 11,000 salles. L'^escalier qui conduit à la galerie dés antiques a: servi de modèle à celui du musée au Louvre , mais on s'accorde à donner la préférence à ce dernier. La chapelle du Vatican est cette fameuse chapelle Sixtine, si richement décorée, et dont l'un des plus beaux ornemens est le célèbre tableau du Jugement dernier, peint à fresque par Michel-Ange. La bibliothèque renferme 80,000 volumes et 24)000 manuscrits ; savoir, 16,000 en latin, 5ooo en grec et 3odo en diverses langues orientales* On y voit un Virgile dont les miniatures sont de la fin du IV® siècle; un Térence de la fin du VIII®; les poésies autographes de Pétrarque; un rouleau en parchemin de 33 t>ieds de longueur, couvert de peintures représentant l'his-
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toire de Josué et ornant un manuscrit grec du VU' cm du VIU^ siècle; un calendrier mexicain d*une prodigieuse longueur, et un Plutarque ayant appartenu à Christine de Suède, avec des notes de la main de Grotius. On sait que le Vatican a été enrichi des livres que possédait cette reine. Parmi les objets que l'on remarque dans le local réservé à la bibliothèque se trouvent une petite fresque du VUP siècle qui représente Charlemagne, et plus loin l'arvmure dont était revêtu le connétable de Bourbon lorsqu'il périt au sac de Rome. C'est au Vatican que l'on admire 1 école d'Athènes et les autres fresques de Raphaël ; c'est aussi ce palais qui renferme le plus beau, le plus riche des musées. Un petit bâtiment qui communique au Vatican par deux longues galeries domine B.ome et ses environs jusqu'aux Apennins; la belle vue dont on y jouit lui a fait donner le nom de ksli^éder ; c'est là que Ion a replacé, sous un jour beaucoup plus favorable qu'au Louvre, cette statue d'Apollon, chef-d'œuvre du ciseau antique, et dans d'autres salles le Laocoon, le Torse et; l'Antinous. La {galerie du Vatican, dit M. Valéry, n'a pas cinquante tableaux, mais trois ou quatre <diefs-d'(»uvre la i*endeiit la première du monde : parmi ceux-ci il suffit de citer la Transfiguration de Raphaël et la Communion de saint Jérôme par le Dominiquin. Les jardins du Vatican méritent d'être visités : on y voit une pomme de pia de grandeur colossale en bronze, qui surmontait, dit-on, le mausolée d'Adrien; le piédestal de la colonne d'Antonin-le-Pieux;. et la wlla Pia^ élégante construction élevée par le pape Pie lY.
Le palais Quirinal étcdt autrefois la r^dence d'été du pape; il est maintenant réservé aux conclaves. La forme en est irrégulière, mais la beai^ité de son intérieur, ses magnifiques points de vue , et ses jardins , en fpnt une demeure qui joint l'agrément à la magnificence. Sous li^ gouvernement impérial il avait été destiné aUc jeune pripoe qlii Jèçut le titre
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de roi de Rome, Ce palais porte le nom du mont Quirinalj sur le sommet duquel il est bâti. On lui donne aussi celui de Monte-CauallojpBTce que devant sa façade on voit deux beaux groupes en marbre représentant chacun un cheval de proportion colossale, conduit par un jeune homme qui semble lé dompter, et dont la taille est de 17 pieds de hauteur. Ces deux groupes sont antiques, mais ils ne sont probablement point de Phidias et de Praxitèle , comme les noms que portent leurs piédestaux sembleraient l'indiquer. Entre ces deux groupes s élève un obélisque égyptien de porphyre rouge. Une belle fontaine, dont les eaux retombent ^ dans un bassin de granité oriental de 76 pieds de circonférence et taillé dans un seul bloc, occupe le centre de la place. lie jardin du Quirinal est > un des plus beaux de ritalie.
La moderne Rome a aussi son Capitale^ mais ce n est plus cette montagne où les maîtres du monde allaient rendre grâces à Jupiter-Tonnant, dont le temple dominait la ville, et près duquel s'élevait, le Tohulariam^ édifice sacré renfermant ^les décrets di| sénat, gravés sur des tables debrona&e. Ce n'est qu'une petite colline dont les bàtiraens sont la résidence des magistrats municipaux. On y monte par un escalier construit par Michel -Ange et bordé de deux balustrades au bas desquelles deux lions , formés de cette roche d'amphibole improprement appelée basalte ^ jettent de l'eau par la gueule. Le sommet de ses rampes est garni de deux groupes, dont ïuti représente Castor et l'autre Pollux, tenant chacun un cheval par la bride. Ils ne sont pas à comparer à ceux qui décorent la place de Monte- Ca$^allù, On est choqué à la vue de ces deux hommes dune si haute stature, retenant deux chevaux de si petite taille. Près de ces groupes on voit deux beaux trophées, dits les trophées de Marias^ puis deux statues des fils de Constantin, et enfin djpux petites colonnes. Les deux c6tés de la
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balustrade sont terminés par deux bornes milliaires : celle de gauche était la première sur la voie Appienne. L'escalier conduit à une place. En y arrivant , on voit le palais du séna^ teur en face j à droite celui des conservateurs , et à gauche le muslée de peinture. Ces bâtimens sont aussi Fouvrage de Michel-Ange, qui fit mettre au milieu de la place la statue de Marc-Aurèle, la plus belle statue équestre antique, et la seule grande statue de bronze qui ait été trouvée à Rome. On arrive au palais du sénateur par un beau perron à deux rampes de Michel-Ange, au bas desquelles figurent les ^deux colosses couchés du Nil et du Tibre ^ et la statué mutilée de Minerve dite Rome triomphante, La grande salle sert aux séances du tribunal sénatorial; à l'étage supérieur se réunit lacadémie des nouveaux Lynceiy la plus ancienne des sociétés des sciences physiques et mathématiques : elle date du commencement du XVU^ siècle. Sous le portique du palais des conservateurs on remarque une statue antique de César, la seule qui passe pour authentique. Le musée du Capitole offre un grand nombre de tableaux d'auteurs célèbres, tels que le Titien, le Guerchin, le Guide, TAlbane, le Tintoret, le Dominiquin, le Poussin, Ruben^l, les deuxCarrache et Paul Yéronèse; mais la plupart dé ces tableaux sont de second et même de troisième ordre.
Du haut de la tour du palais sénatorial , on voit, à Topposé de Tescalier qui conduit au Capitole , le Campo Vctc^ cino. Cette vaste place, couverte de ruines, estmaititenant le marché aux vaches : c'était jadis le Forum Romaniani A l'endroit où l'on rassemble les bestiaux, le peuple romam venait prendre part aux affaires publiques; ici la voix éloquente de Cicéron révélait à ses compatriotes la conspiration de Catilina; plus loin, le gouffre de Ciirtîtis rappé*lait le dévouement patriotique d'un Romain généreux : €è gouffre n'est plus qu'une petite mare dans laquelle les canards vont barboter.
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Non loin du Monte- Citorio , se voit sur la place Çolonna la colonne Antonine, surmontée 4'une statue de saint Paul. Sur la place du Monte-Gitorio , s élève un obélisque en syénite rouge, érigé à Héliopolis en Thonneur de Psammiticbus F'*}, et qui fut transporté à Rome par Auguste , pour servir de gnomon sur le Champ-de-Mars, où il fut déterré sous le pontificat de Benoit XIY. Le vaste palais du Monte- Gtorio 9 bâti par le cavalier Bernin , est celui pu se tire la loterie. La douane est un ancien temple orné de 1 1 majestueuses colonnes cannelées en marbre et que Ion regarde comme celui que le sénat et le peuple décernèrent à Anto- . nin-le-Pieux. Plus loin, sur le bord du Tibre, le tombeau d'Adrien est devenu le cbâteau Saint- Ange ; le pont qui y conduit et qui porte le même nom , est l'antique pont ^/;V/^, bâti par Adrien; les deux, statues qui se trouvent à l'entrée sont celles de saint Pierre et de saint Paul ; les autres représentent des anges.
Mais laissons ces monumens travestis, ou par le mauvais goût ou par. le zèle religieux, et dirigeons nos pas vers le chef-d'œuvre de Rome moderne , vers le plus magnifique temple de la chrétienté. Le principal défaut que jKon trouve à l'église de Saint-Pierre, est d'avoir plutôt la façade d'un palais que celle d'une église, et de manquer d'unité. Les dimensions gigantesques de ce bâtiment sont telles, que, vue de l'extérieur, sa magnifique coupole ne paraît point en faire partie : il semble que ce soit le dôme d'un autre édifice. La place de Saint-Pierre est tout-à-fait digne de cette basilique; elle est envirolmée de deux portiques demi-circulaires qui se terminent par une place carrée^ prolongée jusqu'à la façade de l'église , de manière à former deux places dont la longueur totale est de près d^ 1000 pieds. Le portique est surmonté de 92 statues de saints, hautes de 9 à 10 pieds; le portail est si bien en proportion avec ce qui l'entoure, que l'œil n'est d'abord point
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étonné du développement qu'il présente^ ni de la gro3seurdes colonnes ^ qui ont cependant 8 pieds 3 pouces de diamètre. La façade est de 366 pieds; on entre par 5 portes sous un portique de 448 pieds de longueur, sur 39 de lar* geur; les deux extrémités de ce portique sont occupées par deux vestibules : dans Tiin , on voit la statue équestre de Constantin, dû au ciseau de Bemin, et dont le cheval rappelle celui de Louis XIV, transformé en Curtius , que le même artiste fit pour le château de Versailles , et qui fut avec raison relégué à l'extrémité de la pièce d eau des tSuisses 5 dans Tautre, s élève celle de Charlemagne, par Cornacchini. Ces deu(^ empereurs , que Rome regarde comme ses bienfaiteurs , méritent une telle place sous le rapport historique, mais non sous le rapport de Tart. En entrant dans ce temple, dont la forme est celle d*une croix latine, on est d abord plus frappé de là profusion des marbres et des mosaïques que de sa graii46nr : il a cependant 660 pieds de longueur à l'extérieur, 5^5 dans œuvre, ^11% de largeur et i44 d^ hauteur sous clef. Le^ôrnemens en sont riches, éblouissans même, et distribués avec plus d'ostentation que de goût. On pourrait aussi reprocher à cet édifice une trop grande clarté : une lumière moins vive inviterait au recueillement, et ferait mieux remarquer l'effet magique que produit une Gloite bu vitrage de couleur aurore , en-^ tourée d'anges, et qui éclaire l'extrémité de l'église. Letf* principales chapelles sont ornées de mosaïques d'après les chefs-d'œuvre des grands maîtres. Au bout de la nef à droite , la statue colossale de saint Pierre n'est point faite avec le bronze de celle de Jupiter^Capitolin , comme on la ji souvent répété ; c'est un véritable saint Pierre , monument barbare du V* siècle (0. H est l'objet de la vénération gé-» nérale ; l'orteil de ce saint est usé de plus d'un pouce par
(0 Valéry : Voyages historiques et littéraires en Italie , etc. , t. IV, p. 6r
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les baisers des fidèles. Ce qui peut donner une idée des dimensions de Tédifice, c est le baldaquin en bronze qui surmonte le maître-autel ; il paraît être dans des proportions ordinaires , et cependant il a 122 pieds de hauteur ^ c est-à-dire qu'elle dépasse, de Sp pieds celle de la colonnade du Louvre. Le bronze employé par Bernin à sa construction pèse 186,392 livres, et la dorure a coûté 210,000 francs. Il est placé au-dessous de la coupole, qui est sans contredit ce que cette église offre de plus étonnant: elle a 45o pieds d'élévation, et i3o de diamètre à Imtérieur; les 12 apôtres y sont représentés en mosaïques dans des médaillons séparés par des groupes d'anges qui portent les instruniens de la passion. Dans les deux parties les plus apparentes de cette église, on a eu soin de rappeler le souvenir du saint auquel elle est consacrée :^ ainsi Ion assure que la balustrade dorée qui s étend devant le maître-autel recouvre le tombeau et le corps de saint Pierre , placés audessous , dans une église souterraine plus ancienne que la basilique. L'extrémité de. l'église est occupée par un su-^ perbe monument composé d'une tribune soutenue par quatre figures colossales de saint Âmbroise et de saint Aygustin, de saint Athgnase et de saint Chrysostome. Au milieu de cette tribune, faite avec le bronze antique du Panthéon, on voit un fauteuil en bob orné d'or et d'ivoire, que l'on appelle la chaire de saint Pierre, parce qu'on prétend que c'est celle dont il se servait. Parmi les magnifiques mausolées que renferme cette église,. on place en première ligne celui de Paul III par Guillaume della Porta. Celui d'Urbain YIII fait honneur au ciseau du Bernin si souvent malheureux dans ses compositions ^ celui de Christine de Suède est splendide, mais maniéré; le monument Rezzonico est un des chefs-d'œuvre de Canova; enfin la chapelle Clémentine renferme le tombeau de Pie VU, ouvrage digne du talent de Thorwaldseiu
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t église souterraine de Saint-Pierre, à l'exception de quelques mosaïques et d'autres monumens anciens^ ne répond pas à Tidée que Ton se fait des antiques catacombes chrétiennes. On y remarque les tombeaux de Charlotte, reine de Jérusalem et de Chypre, de l'empereur Othon II , et des papes Adrien IV , Boniface VIII , Nicolas V, Urbain VI et Paul II.
Pour juger complètement de l'étendue de Saint-Pierre, il faut monter sur son immense coupole, que termina Michel -Ange à l'âge de 87 ans. Il avait dit qu'il placerait à i5o pieds de hauteur la coupole du Panthéon, et cette entreprise hardie a été accomplie : le sommet de la croix est à 4o8 pieds du sol. La boule de bronze que couronne celle-ci peut contenir jusqu'à 16 personnes assises. De ce point on jouit du plus complet et du plus magnifique aspect de la ville et de la campagne de Rome. Une popu-^ lation d'ouvriers toujours occupés des réparations , habite le sommet du temple qui, suivant l'expression de M. Va* lery, semble une placé publique en lair. On dit qu'il y a certaines fêtes dans l'année où Ion brûle dans Saint-Pierre pour 60,000 irancs de bougies dans un seul jour (0. Cette église fut commencée en i5o3 et terminée en 1606; on estime qu'elle a coûté plus de 247 millions de notre monnaie.
Après cette magnifique basilique , comment s'arrêter à décrire les autres églises de Rome? la plupart cependant offrent un intérêt particulier par leur richesse ou leur an* tiquité. On s'accorde à regarder celle de San Giouanni in Fonte comme la plus ancienne, non seulement de Rome, mais de toute la chrétienté; on la désigne aussi sous le nom de Baptistère de Constantin i^ quoiqu'il soit faux que. cet empereur y ait été baptisé : il est plus probable qu'il se
(0 Voyage en Italie , par M, Simond.
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plut à Fenrichir. On y admire 8 colonnes magnifiques et d'une grosseur surprenante en porphyre. Nous pourrions citer plusieurs autres églises qui, bien qu'inférieures à celle de Saint-Pierre^ surpassent encore la plupart de celles 4e l'Europe : telle est celle de SaÀnUJean-de-Latran^ dont les cloîtres ont servi de demeure à plusieurs papes, et où des conciles se sont tenus; on y montre le puits de la Samaritaine, la colonne du temple de Jérusalem qui s'est fendue en deux à la mort de Jésus-Christ, celle où le coq chanta quand saint Pierre renia son maître^ et l'escalier saint apporté de Jérusalem et qu'on ne monte qu'à genoux. On doit encore citer Sainte -Marie -Majeure^ dont l'intérieur est surtout remarquable par ses riches ornemens; leglise des Jésuites ou du Gesîi, dont l'élégante façade est de Yignole et de son élève Jacques délia Porta; celle de Saint-Charles^ à Catarinij ornée de tableaux du Guide et du Dominiquin; celle de Sainte-Marie-des-Angçs^ bâtie, ainsi que le vaste cloître des chartreux, par Michel- Ange sur les ruines des thermes de Dioclétien; celle de Saint-Paul hor^ des murs y la plus révérée des églises de Rome pour son antiquité, que le feu détruisit en 1823 , et que l'on rebâtit depuis plusieurs années : parmi les objets édiiappés à l'incendie,. se trouvent quelques bas>reliefs antiques et une superbe mosaïque faite en 44^ par saint Léon, représentant le Christ et les 24 iirieillards de l'Apocalypse.; la basilique de Sainte- Croijcfin- Jérusalem i fondée par sainte Hélène sur les restes des jardins d'Héliogabale ; l'église de Saint-Théodore, qui s'élève sur l'emplacement de l'ancien temple de Romulus, bâti à l'endroit où la tradition porte qu'il fut allaité par une louve ; Saint-Étienne-le-Rond y que l'on regarde comme un temple consacré à Claude et converti en église vers le V® ou le VI® siècle; enfin la basilique de Saint' Sébastien, célèbre par ses catacombes.
On nous pardonnera de ne point entrer dans plus de
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détails au sujet des églises de la capitale du monde chrétien , lorsqu'on saura combien le choix que nous aurions à faire serait long et fastidieux , puisque leur nombre s élève à plus de 36o. Celui des palais est encore plus considérable. Leur architecture a plutôt le caractère de la solidité que de 1 élégance ; on en compte au-delà de 60 qui méritent d*être vus ; il en est peu qui n offirent à côté des livrées de lorgueil les dehors de la gène , et même de la misère. Le délabrement de la plupart des palais de Rome est une conséquence naturelle de la décadence du pouvoir des papes : au temps de leur splendeur, ces somptueuses demeures étaient habitées par des familles puissantes , telles que les Colonna, les d'Esté, les Doria, etc., et leur intëHeur, occupé par de nombreux domestiques, répondait à la beauté de l'extérieur; aujourd'hui les propriétaires, réduits à l'indigence, ne sont plus que les concierges des palais de leurs ancêtres. On va souvent admirer les chefs-d'œuvre de l'école italienne dans une vaste habitation dont les vitres sont cassées; et comme l'entrée en est publique, le dessous de la porte devient le réceptacle de toutes les ordures que chez nous les gens du peuple vont déposer au pied des murs , malgré les défenses qui y sont affichées en grosses lettres. « Le noble possesseur d'un palais romain occupe un recoin « de sa vaste étendue; il 7 vit simplement, familièrement, A avec sdifamiglia^ c'est-à-dire ses afBdés, protégés et set* « viteurs. Les grands appartemens ne sont point habités; il « n'y reçoit pas ses amis, mais il les laisse voir à tout le « monde ; c'est le seul usage qu'il en fasse. Son palais est «un lieu public; l'admiration qu'il excite rejaillit sur lui; « voilà sa jouissance ; mais comme le public qui admire n'est « pas un public accoutumé à la propreté , et qui s'effarouche « de quelques ordures sur un escalier, pourquoi le proprié- «taire s'en occuperait-il davantage? son escalier à lui est «un escalier dérobé; la grande porte, le grand escalier,
« tout cela c'est la rue. Il porte ses regards plus haut, et, « pour le dire en un mot, il y a un coin de grandioso caché % sous Tordure d'un palais romain (i). *
Cependant on peut citer le palais RuspoU dont l'escalier de ii5 marches en marbre blanc passe pour le plus beau de Rome; le palais Ghigi dont la cour et le Testibulc sont magnifiques , et dont l'intérieur renferme des tableaux précieux et une riche bibliothèque; le palais Sciarra dont la porte en marbre est digne de Yignole, et qui possède aussi une très-belle galerie; l'immense palais Doria; le palais Colonna dont la galerie est une des pre« mières de Rome ; le palais Barberini^ remarquable par son architectt)i;e qui fait honneur au Bernin , et par ses sculptures et s^ peintures ; le palais Corsini dans lequel on conçerve la chambre où mourut la reine Christine ; le beau palais Massimi dont 1()S maîtres prétendent descendre des Fabius de l'antique Rome; le palais Famèse, que Vignole et Fontana ont contribué à embellir; enfin l'immense palais Borghèse^ célèbre par ses portiques et sa riche galerie.
La plus belle des 1 5 portes de Rome est la plus septentrionale, appelée /^oAfa del Popolo^ espèce d'arc de triomphe où l'on reconnaît le mauvais goût du Bernin , qui la termina pour l'entrée de la reine Christine. Ses principales rues sont la strada di Ripetta^ qui conduit au Tibre; celle du Babuino qui mène à la place d'Espagne; la strada Lun^ gara^ la strada Condotti^ et surtout la strada del Corso ^ qui, traversant presque toute la ville, sert aux courses de chevaux et est la promenade la plus fréquentée de Rome.
Parmi les 46 places que renferme cette belle cité , il en est 5 ou 6 qui méritent d'être mentionnées. Celle du Peuple est située près de la porte de ce nom; elle est ornée d'un
(0 Simond: Vojage eo Italie.
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superbe obélisque égyptien qui fut élevé à Héliopolis par le roi Rhamsès P' pour décorer le temple du Soleil, et qui fut transporté à Rome par Auguste. La place de Saint-Jean-de- Latran n'est remarquable que par la belle façade de cette église et par un des plus beaux obélisques connus qui fut érigé à Thèbes par Thoutmosis II. La place du Panthéon est aussi décorée d'un obélisque, mais d une petite dimension. La place Naifone^ où se tient le principal marché , esc embellie par une magnifique fontaine. La place d! Espagne est décorée par le palais de la cour d'Espagne , par le magnifique escalier qui conduit à leglise de la Trinité du Mont et par la fontaine Barcaccia.
Nous avons cité quelques unes des principales antiquités de Rome , mais il en est encore plusieurs que nous ne pouvons passer sous silence. La cloaca maxima, miagnifique aqueduc souterrain si solidement construit par Tarquin y qu'il en reste plus de la moitié, est le plus beau monument qui ait jamais été fait pour servir d'égout à une grande ville ; sa voûte étonne par sa hauteur et sa longueur; il remplit encore sa destination première. Le /^orww Trajanum, le plus régulier et le plus splendide des Forum antiques, fut déblayé par l'administration française; il présente l'aspect d'un cirque entouré d'une balustrade en fer. Au milieu s'élève la colonne Trajane dont les bas-reliefs en spirale comprennent plus de 2600 figures parfaitement sculptées dans le marbre. Ce monument, sur lequel Sixte** Quint fit placer une statue en bronze de saint Pierre, a servi à démontrer un fait archéologique très-curieux : pendant qu'on le restaurait en i833, un architecte d'Altona, nommé Semper, profita de l'échafaudage qu'on avait élevé à l'entour , et y découvrit des traces de couleurs bleue ou verte. Ce fait, joint à plusieurs autres du même genre, né permettent guère de douter que les anciens peignaient leurji monumens d'architecture ^ de manière à en faire ressortir
Vil. a5
les omemens. JQ reste du théâtre de Marcellus le quart des arcades qui formaient son enceinte. Le cirque de Caracalla^ seul monument de ce genre qui existe encore à Rome, s'élève majestueusement au milieu des champs et des vignes. Les thermes du même empereur , dans lesquels 3ooo personnes pouvaient se baigner à la fois, occupent une superficie qui surpasse d un tiers celle de l'hôtel des Invalides à Paris; ceux de Titus, d'où l'on jouit d'une superbe vue sur le Colysée ; plusieurs arcs de triomphe , parmi lesquels nous citerons celui de Gallien, celui de TïtuSj celui de Constantin j celui de Janus et celui de Septime Séi^ère; les mausolées dî! Auguste et de Cecilia Metella sont aussi des monumens très-remarquables sous le rapport de l'histoire de lart chez les anciens.
Les catacombes^ dites de Saint-Sébastien, portent tous les caractères d'une antique carrière de tufa volcanique ou de pouzzolane, dans laquelle sont disposées des niches latérales, les unes au-dessus des autres. Les galeries ont i5 à 2to pieds de largeur et de hauteur, sur environ 2 lieues de longueur. Elles forment des rues qui communiquent entre elles. Le luxe de la métropole pénétra même aja fond de ces souterrains : on voit que plusieurs parties sont ornées de fresques remarquables.
Rome ne paraît pas renfermer moins de 1 5o,ooo âmes , bien que son étendue puisse comporter une population plus considérable. Une trentaine d'établissemens de bienfaisance, dont les principaux sont le vaste hôpital du Saint-Esprit , ouvert aux deux sexes , et l'hospice Saint- Michel où l'on enseigne les arts utiles aux enfans des familles pauvres, se font remarquer dans cette métropole. Les établissemens d'instruction sont aussi fort nombreux. On distingue sunout l'université connue sous le nom de Sapienza , le collège romain, celui de la propagande; on y compte 1 6 collèges, deux séminaires, un grand nombre
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d écoles élémentaires, un institut de sourds-muets, cinq écoles des beaux-arts pour les étrangers et les indigènes , un bel observatoire, de nombreuses bibliothèques et collections d*arts et de sciences , et huit sociétés savantes et littéraires.
On ne peut sortir de Rome sans qu une foulé d'objets ne vous retrace les souvenirs de l'antiquité. Près de la porte de Saint- Paul , la pyramide ou le tombeau de Coma CestiuSj annonce par sa masse, par les peintures et lestuo qui ornent son intérieur, l'opulence de ce Romain. On voit à peu de distance la grotte et la fontaine où Nupua s'entretenait avec la nymphe Egérie. C'est à Tusculum que Cicéron , César et Crassus , fuyaient le bruit et les intrigues de Rome : Frascati s'élève auprès de ses ruines.
Un grand nombre de "villa^ ou maisons de campagne des environs de Rome, mériteraient d'être citées si le plan de ce Précis le permettait; nous nous bornerons à indiquer les plus remarquables. La "villa Borghèse doit être mise au pre* mier rang : on y admire ses jardins, son lac, son temple, son hippodrome et son musée riche en chefs-d'œuvre antiques. La villa Albani surpasse encore la précédente par tes trésors de son musée. La 'villa Aldobrandini^ superbe demeure, mais presque abandonnée, ne le cède point aux plus belles maisons de plaisance des environs de Rome : ses jardins en amphithéâtre, ses cascades, dont l'agréable murmure parait être une imitation des oi^ues d'eau célàr bres chez les anciens, ses vases, ses statues antiques^ ses fresques du Dominiquin, en feraient un séjour délicieiix s'il était moins négligé.
Les rues sales de Tivoli inspireraient à Horace plutôt une juste satire que des chants à sa louange : il n'y reconnaîtrait point ce Tibur qui fit ses délices ; le temple d'Hercule a été remplacé par la cathédrale de Saint-Laurent; la villa de Mécène est devenue une manufiMSture de fer; mais il retrouverait les restes des deux petits temples de la
Sibylle et de Yesta; il admirerait encore la situation de la ville et ses belles cascades toujours dignes des chants du poète; dans ces lieux qui furent habités par tant de personnages antiques célèbres, il ne remarquerait que la villa éCEste^ le seul monument moderne qui puisse rivaliser avec les riches habitations qu 6n y remarquait de son temps; il chercherait à Velletri lancienne Velitrœ^ bâtie par les Yolsques, la maison de plaisance que possédait Auguste ; il reconnaîtrait ces marais Pontins {Pomptina palus ), aujourd'hui plus dangereux par leurs exhalaisons que de son temps ; il reverrait les restes de cette voie Appienne qui les traversait et dont la construction, due à Appius Claudius, fut le premier bienfait qu'éprouva cette contrée. Auguste fit dessécher une partie de ces marais , Trajan y fit construire des ponts et des habitations, et Ion y vit s*élever des maisons de plaisance appartenant à de riches familles que la beauté du site attirait. Les causes qui contribuèrent à l'insalubrité de la Maremme eurent la même influence sur les marais Pontins : l'invasion des barbares les dépeupla; les eaux, sans écoulement, répandirent dans l'air leurs miasmes dangereux. Malheur à celui que la nuit surprendrait endormi sur leurs bords pendant les chaleurs de l'été ! il ne se réveillerait plus. Plusieurs papes ont tenté de les dessécher; les derniers essais dus à l'administration française n'ont point été tout-à-fait infructueux , il faudrait plus de persévérance que le gouvernement papal n'en peut mettre dans ses entreprises, pour arriver à des résultats satisfaisans. Les chétifs habitans de ce pays ont le teint verdàtre et les jambes enflées ; on peut dire sans exagération qu'ils sentent la fièvre : ils en sont atteints pendant plusieurs mois de l'année. Les animaux seuls ne paraissent point souffrir de l'insalubrité de l'air: les cerfs, les sangliers et les buffles y sont vigoureux et en très-grand nombre.
EUROPE : Italie. — États de F Église. 389
Â l'exemple des voyageurs qui les traTersent, hâtonsnous de quitter ces marais pernicieux. Le bourg ou la pe* tite ville de Corl^ Tantique Cora^ possède encore ses murailles antiques et les restes de deux beaux temples, l'un élevé à Hercule, et l'autre à Castor et Pollux. Suivons les bords de la Méditerranée, traversons Ostie^ ville fondée par A nous Martius^ IV® roi de Rome, célèbre sous l'Empire par son port à l'embouchure du Tibre , et qui ne possède plus aujourd'hui que des salines peu importantes; on s'y ressent encore du voisinage des marais pontins ; aussi 1« cardinal qui en est évéque a-t-il soin de résider à Rome. Pendant leté Ostie est presque déserte, et pendant l'hiver, lorsque le mauvais air a cessé^ sa population est d'une centaine d'individus. Le palais épiscopal ofFre une inscription antique d'un beau caractère; sur la place un sarcophage sert de fontaine (0; la cathédrale, dédiée à Santa^Aurea^ est un joli monument du XV® siècle ; le petit fort qui défend la ville est une bonne construction de la même époque. A un quart de mille de la moderne Ostie s'étendent les ruines de l'antique cité, jadis si florissante. On y voit les restes d'un théâtre et ceux d'un magnifique temple de Jupiter.
Le seul port commerçant que possède le pape dans la Méditerranée est celui de dV//a-^i?ccA/a; la ville, peuplée de 7 à 8000 âmes, est bien bâtie, et l'air y est moins 'malsain qu'à Ostie ; d'importantes fortifications la défendent. Elle possède un arsenal militaire , des chantiers de construction, et son port, qui jouit de la franchise, foit un commerce assez important.
CaninOj Cometo^ MontaltOy Piano de Vbce^ et quelques autres villages ou bourgs des environs de Viterbe, sontin-» téressans pour Tarchéologie par les importantes découvertes.
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'i^ LIVRE CF.NT ONZIÈME.
d*aiitiquitës étrusques qu'on y a faites dans ces dernières années, grâce au zèle éclairé du prince Lucien Bonaparte (i). On y a l'econnu 5 à 600 hypogées, 3 temples avec leurs sanctuaires, et des thermes; et Ion en a retiré un grand nombre de vases, d armures en bronze ornées dor, des bijoux du même métal, des figurines en terre cuite, etc.; enfin quelques uns de ces tombeaux sont décorés de peintures encore très-bien conservées^ représentant des jeux et des cérémonies funèbres. Ces peintures , de l'avis des antiquaires, sont antérieures de plus de 4oo ans aux beaux rièdes de la Grèce, et remontent bien au-delà de la fondation dé Rome.
En se dirigeant vers lest , on voit la jolie ville de friterie ^ surnommée la ville aux belles fontaines et aux jolies filles. Le palais communal , commencé en 1 264 j renferme une collection d'antiquités étrusques et romaines; de beaux tableaux ornent la cathédrale ; lancien palais ^épiscopal , monument du XUP siècle, rappelle le fameux conclave , qui dura 33 mois, pour Félection du pape Martin IV; le couvent de Sainte -Rose conserve le corps intact et momifié de cette jeune fille dont il porte le nom, et qui au Xnp siècle souleva le peuple contre la domination de lem^ pereur Frédéric IL Orvietto^ au bord de la Paglia, est sur un rocher escarpé; on y voit un puits dans lequel les mu< lets descendent par un escalier éclairé par 100 petites fenêtres, «t remontent par un autre. Cette jolie petite ville, célèbre par son excellent vin blanc , possède une cathédrale fondée en 1290, et qui est remarquable pour Thistoire de Tarchitecture : elle indique le passage en Italie du style gothique à celui de la renaissance. Les environs sont volcaniques et couverts de belles masses de prismes basaltiques.
En dirigeant sa course vers Folignô , on traverse Spolette ,
(0 Calalogue d'antiquités étrusques choisfes, trouvées dans les fouille» du piincc de Caiïino. — Vitcrbe , 1829.
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petite ville bâtie sur une hauteur, ipii conserve quelques restes de murs cyclopéens : on y trouve les ruines d un théâtre et de plusieurs temples antiques ; ses vieilles tours et ses murailles sont peut-être l'ouvrage de Narsès , qui en chassa les Goths. Près de la ville, un bel aqueduc de 5oo pieds de hauteur et d'architecture gothique est probablement celui de Théodoric. Foligno^ naguère industrieuse et peuplée de 1 2,000 âmes , s'enrichissait par le produit de ses papiers, de ses bougies et de ses confitures; mais le tremblement de terre de janvier i832 l'a ravagée et a détruit quelques uns de ses plus beaux édifices, à l'exception de sa majestueuse cathédrale. Spello^ à une lieue de là^ qui n'a pas été épargnée par les secousses volcaniques, est remplie d'antiquités, parmi lesquelles on remarque la porte de Vénus, beau monument romain. Cette petite ville possède un excellent collège.
Près du Tibre, Pérouse ou Perugia est une ancienne ville étrusque qu'on nonunait Perusia; elle était célèbre long-temps avant Rome ; Annibal en fit vainement le siège. Placée au sommet d'une montagne, l'eau y est amenée du mont Pacciano^ par des tuyaux qui descendent dans la vallée et remontent à la hauteur de 4oo pieds \ c'est dans ses murs que naquit le Pérugin , peintre estimé , qui eut la gloire de former Raphaël. Elle a plusieurs académies : entre autres celle dés beaux-arts et la société des amis des arts; son université, fondée en i320, est l'une des plus distinguées de l'Italie. Le jardin botanique renferme plus de 2000 espèces de plantes ; le cabinet de minéralogie est assez riche ; mais le musée archéologique est surtout remarquable par les antiquités étrusques qu'il renferme. La galerie de l'académie des beaux-arts , dans le local de l'université, offre une suite de tableaux des différens maîtres de Pérouse, classés chronologiquement; enfin la bibliothèque , qui se compose d'environ 3o,ooo volumes „
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renferme des manuscrits curieux. Pérouse a plusieurs églises remarquables , parmi lesquelles nous citerons surtout la cathédrale, dans le style gothique et dune grande hardiesse. La bibliothèque du chapitre possède plusieurs manuscrits précieux, tels qu'un évangile du VHP siècle et un bréviaire du IX®. Le palais public est d'un, beau gothique; la bourse est décorée de fresques du Pérugin; la place del Papa offre une belle statue en bronze de Jules ni; celle de Grimana présente de beaux restes de lenceinte étrusque de la ville; enfin la porte appelée l'Arc d'Auguste parait être un monument d'une grande antiquité, dont rinscription Augusta Perusia fut ajoutée plus tard par les Romains (O- Cette ville, dont la plupart des géographes continuent à porter la population à 3o ou 4o,ooo âmes , n'est plus , suivant le témoignage de M. Valéry, qu'une belle cité assez déserte, qui n'a que 1 4)000 habitans. Du haut de la citadelle la vue est magnifique. On aperçoit à trois lieues de là, sur le revers d'une montagne, des aqueducs , des temples et des murailles crénelées : c'est Assisi ou Assise^ patrie de saint François , dont les reliques attirent une foule de pèlerins. On remarque dans cette ville un ancien temple de Minerve devenu l'église de Sainte- Marie-de-la-Minerve , des aqueducs, des tombeaux et les restes d'un théâtre antique.
En suivant les contours de la chaîne Apennine, on ar« rive à Bologne : c'est la seconde ville des Etats de l'Eglise ; c'est, après Rome, la plus riche en tableaux. Dans ses murs fut convenu, en i5i5, le concordat en vertu duquel François Y^ se réserva la nomination des grands bénéfices, en accordant au pape la première année de leur revenu. Cette ville renferme un nombre considérable d'églises, et deux vieilles tours fort remarquables : l'une , celle des
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Aêinelli^ juste au milieu de Bologne, est la plus haute de ritalie; l'autre, la Garisenda^ encore plus penchée que celle de Pise , semble menacer de destruction les maisons voisines. Son université , la plus ancienne de ritalie; son jardin botanique, Tun des plus beaux de TEurope méridionale, et qui fut fondé par les Français; son musée d'histoire naturelle, celui d'antiquités, où Ton remarque plusieurs objets précieux ; la galerie de peinture et de sculpture, où Ion admire les chefs-d'œuvre de l'école bolonaise et ceux de plusieurs grands peintres, tels que la sainte Cécile de Raphaël, le martyre de sainte Agnès et la madone du Rosaire par le Dominiquin ; sa bibliothèque , qui renferme 80,000 volumes et 4ooo manuscrits; son observatoire, où l'on a tracé une belle méridienne; ses deux académies, celle des beaux-arts et celle des jurisconsultes {Jilodicologi)j mettent cette ville au rang des plus célèbres et des plus lettrées de l'Italie. Parmi les belles églises de Bologne on peut citer celle de Sainte Pétrone ^ bâtie à la fin du XIV® siècle ; la cathédrale; l'église de Saint- Jacques -- Majeur^ celle àe San-Sahatore ^ celle du Corpus^ Domini oix délia Santa j celle de Saint- Dominique ^ celle de Saint-Etienne j formée de la réunion de sept chapelles, et celle de Santa- Maria-della-Fita^ où l'on remarque les reliques d'un saint Buonaparte et un riche médaillon de Petitot, représentant Louis XIV. A ces somptueux édifices il faut ajouter, parmi les plus remarquables , l'ancien palais du podestat, le palais del Pubblico ^ et quelques palais de riches particuliers, tels que le palais Magnani^ le palais Bentii^oglio y et le palais Ranuzzij maintenant Bacciocchi; les bâtimens des écoles et la salle de l'opéra. La population de cette ville est d'environ 72,000 âmes.
Ferrare^ moins considérable que Bologne, est la plus septentrionale des États du pape; ses rues sont larges, droites, mais presque désertes; celle de Saint-Benoit a xooo
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toises de longueur. L'édifice le plus curieux est ie palais gothique des anciens ducs; Fextérieur seul y rappelle l'illustre maison d'Esté ^ et les beaux vers de FArioste et du Tasse, car Fintérieur est entièrement moderne. Les cendres •du premier de ces poètes reposent au Lycée, et dans Fhôpital Sainte-Anne on montre encore la place où le second, sous prétexte de folie, fut enfermé pendant sept ans par Alphonse, duc de Ferrare. Le palais del Magistrato, résidence du gonfalonier, offre, suivant Fexpression de M. Valéry, d'admirables peintures : c'est là que s'assemble l'académie degli Intrepidi ^ qui prit en i8o3 le nom d'académie Ariostea^ et en ]8i4 celui d'académie scientifique littéraire degli AriosteL La cathédrale est d'un beau style gothique; l'église de Saint -François possède un écho qui répète seize fois les sons ; on distingue ie monastère et 1 eglise de Saint-Benoit qui est au nombre des plus belles de Ferrare. La bibliothèque publique contient environ 80,000 volumes et 900 manuscrits, parmi lesquels se trouvent quelques chants de X Orlando furioso de FArioste, la Jérusalem du Tasse, et le Pastorfido de Guarini. La maison de FArioste est aussi un desmonumens de Ferrare. Le Campo- SantOy ancienne chartreuse, renferme plusieurs beaux mausolées; la grande place, qui fut décorée d'abord de la statue du pape Alexandre Vil, puis de celle de Napoléon, dont elle porta le nom, qu'elle changea en 18 14 contre celui de place de FArioste , semble attendre l'effigie de ce poète. Cette ville, dont la population s'élevait sous l'administration française à 23,700 âmes, est d'après les derniers recensemens de 3i,6i2 habitans, dont un tiers se compose de juifs relégués dans un quartier séparé , qui est le plus beau de la ville.
Les atterrissemens ont comblé le port que l'empereur Auguste avait fait construire à Ravenne; cette ville est aujourd'hui à deux lieues de la mer. Selon Strabon^^ elle fut fondée par les Thessaliens. Jadis florissante , elle n'a plus
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que 16,000 habita ns. La cathédrale, refaite en i749> renferme quelques parties qui datent du VF siècle ; dans la basilique de Saint- Vital, beau monument de l'architecture des Goths, qui servit de modèle à Charlemagne pour la cathédrale d'Aix-la-Chapelle , on admire une vaste mosaïque représentant Justinien et l'impératrice Théodora avec leurs courtisans; elle renferme le mausolée de Galla Placidia, fille de Théodose et mère de Valentinien III, et le tombeau d'Honorius II. L'église de Saint-François a été bâtie vers le milieu du V* siècle; celle de Saint-Onuphre renferme le tombeau du Dante, auquel un beau mausolée fut jadis érigé près du cloître des frères mineurs de Saint- François, où on le voit encore. Ravenne possède un musée d'antiquités et une bibliothèque de 40,000 volumes et de 700 manuscrits. Hors de ses murs antiques s'élève un beau monument surmonté d'une coupole : c'est le tombeau que se fit élever Théodoric, et qui est devenu l'église de Sainte- Marie-de- la-Rotonde.
Faenza passe pour avoir donné son nom aux poteries que 1 on appelle faïences, et dont elle possède des fabriques ; elle est la patrie adoptive du célèbre physicien Tomcelli. Forli n'a de remarquable que sa cathédrale et ses rues larges tirées au cordeau. Césène a de jolis environs, mais point de monumens; cependant le Campo-Santo y est remarquable. La ville de Rimini^ bâtie avec élégance sur le bord de la mer, était le lieu où se terminaient la voie Flaminienne et la voie Emilienne. On y voit plusieurs antiquités, entre autres un arc de triomphe d'une belle conservation érigé à Auguste, et le pont commencé par cet empereur et terminé par Tibère. L'église de San-Francesco , bâtie en i45o, est l'un des premiers édifices dans lequel l'architecture romaine remplaça le style gothique. La bibliothèque publique renferme 3o,ooo volumes. Aux environs de Rimini est le château deSâint-Léo, où fut enfermé et
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OÙ mourut Gagliostro. La petite yille d*Urbinj siège dun archevêché, n*est célèbre que pour avoir donné naissance à Raphaël. Son université n*existe plus, mais elle a conservé un collège et une institution qui s*est donné le nom ridicule de jicademia assurditarum ou absurdescentium. Ancônej vue du côté de la mer, offre un beau coup dœil ; elle est bâtie sur le penchant d une montagne. Sur deux mamelons aux deux extrémités de la ville, s'élèvent, d*un côté , la citadelle, et de Tautre, la cathédrale, ancien temple de Vénus ; le port a la forme d'un demi-cercle ; le môle y qui s'avance dans la mer, a 68 pieds de hauteur et 2000 de longueur; les rues de la ville sont étroites et tortueuses. On y remarque un bel arc de triomphe élevé à Trajan, et un autre érigé en l'honneur de Benoît XIV, qui fit construire le môle et le lazaret. En i83i via forteresse d'Ancône a été surprise par les Français , qui y conservent une garnison.
On ne peut voir Ancône sans être tenté d'aller visiter Lorette, bâtie sur une montagne qui domine la mer. L'histoire de la fondation de cette petite ville, devenue célèbre par la statue de la Vierge , jadis objet d'une si grande vénération qu'avant la réformatîon plus de 200,000 pèlerins venaient tous les ans déposer à ses pieds leurs prières et leurs offrandes, est digne de figurer dans les annales de la superstition. Suivant la tradition, les anges enlevèrent à Nazareth, en 1291 , la maison de la sainte Vierge, et la déposèrent à Tersato en Dalmatie; trois ans après, les mêmes anges la transportèrent sur les côtes de l'Italie à 1000 pas de la mer, aux environs de Recanati. Huit mois après la maison, qui était solide, fit encore 1000 pas vers cette ville, et quelques mois plus tard elle vint se placer sur le terrain d'une dame de qualité appelée Lauretta, à l'endroit même où depuis la ville s'est élevée. Cette maison , exposée aux adorations du peuple, a 32 pieds de longueur,
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i3 de largeur et 18 de hauteur : on pense bien qu'elle n'a point de fondation et qu elle repose sur le sol. Jadis c'était un simple bâtiment en briques ; aujourd'hui biillante et somptueuse, elle est incrustée de marbres de Carrare, et le plancher est revêtu de marbre rouge et blanc. Dans la muraille, du côté de l'orient, on yoit la cheminée : audessus on a placé une statue de la Vierge que l'on dit être en bois de cèdre. Tout auprès une armoire renferme les robes dont on habille cette image ; l'un de ces vêtemens, qui est en camelot rouge, est, dit-on, la robe que portait la sainte Vierge. Un peu plus loin, une autre armoire contient les vases de terre dont se servait la sainte famille ; enfin y vis-à-vis de la cheminée est la fenêtre par laquelle entra l'ange Gabriel. Cette maison, qu'on appelle la Santa Casa^ est placée au milieu d'une église dont le trésor a été longtemps le plus liche du monde , et dont les autels sont encore chargés d or et de pierreries. Du reste , l'église , qui fut construite par Sixte-Quint, annonce par son architecture la décadence du goût, malgré ses trois superbes portes en bronze , sa belle coupole et les mosaïques qui décorent ses diverses chapelles. La célèbre madone de Lorette, conquise par l'armée française, arriva à Paris en 1797, où elle fut conservée dans le cabinet des médailles de la bibliothèque alors nationale; Napoléon la rendit au pape en 1801; « mais le commissaire pontifical, par une étrange exception, ne voulut point qu'elle fût portée sur un procès -verbal, afin de ne point paraître déroger à la manière aérienne et mystique de voyager dont cette statue avait l'habitude (1). »
De Lorette aux frontières du royaume de Naples, on ne compte que 4 villes peu importantes : Macerata , sur une colline qui domine une plaine fertile en céréales , est le
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siège d'un eTéche impoitant par son université et ses établissemens littéraires. FermOy dont le petit port est trèsfréquenté , conserve les restes du palais de son tyran Oliverotto, «digne victime de son émule plus adroit, César Borgisi. • Sî/iigagliayVsLUtiqvLe Senagallica^ qui indique par son nom son origine gauloise, fut bâtie parles Senones. Elle est aussi le siège d un évéché ; mais malgré sa cathédrale dans le style corinthien , son hôtel des monnaies et son théâtre, elle n est remarquable que par la fo^re qui s'y tient depuis le 20 juillet jusqu'au 10 août, et qui est Tune des plus importantes de Fltalie. Camerino a un beau palais archiépiscopal, une université et des fabriques de soieries; et Ascoli , l'ancien Asculum , est le siège d'un évéché.
Les papes possèdent encore deux petits territoires dans le royaume de Naples : celui de Ponte- CorvOj ville de 5ooo habitans, sur le Garigliano, avec un évéché et un château; celui de Bénéi^ent, chef-lieu d'un archevêché et d'un tribunal de première instance , avec quelques beaux édifices et une belle porte appelée Porta aurea^ arc de triomphe en marbre élevé en Fhonneur de Trajan. La première de ces villes est enclavée dans la Terre de Labour, et la seconde dans la Principauté Ultérieure.
Nous ne devons point oublier près de la frontière du royaume des Deux-Siciles , Terraciney petite ville épiscopale qui offre un séjour malsain qu'elle doit à son voisinage des marais Pontins , mais qui présente sur une vaste place quelques beaux édifices. On y voit aussi les restes d'un temple à Jupiter, et ceux d'un château de Théodoric.
La révolution de i83o, qui eut tant de retentissement et d'influence sur le sort des peuples en Europe, a failli changer complètement le gouvernement des États de l'Eglise : il a fallu le secours des baïonnettes étrangères pour maintenir la population dans l'obéissance. Cette commotion a eu toutefois un heureux résultat en décidant le gou-
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Ternement papal à introduire quelques améliorations dans inorganisation des communes et des provinces.
D après ledit du 5 juillet i83i, il y a près de chaque délégué^ ou gouverneur de province, un conseil gouçer» natif composé de quatre membres nommés par le souverain. Ce conseil a voix délibérative dans les matières de finances, et seulement voix consultative pour les autres affaires. Dans chaque délégation il y a un conseil provincial qui se réunit au chef-lieu sous la présidence du délégué. Ces conseils se composent d*autant de membres qu*il y a de fois 20 mille âmes dans la province. Leur session annuelle ne peut durer plus de i5 jours et le gouvernement peut les dissoudre. Ils examinent le compte des impots de la province et en fixent le budget; et ils déterminent les travaux publics à exécuter. Ces conseillers sont nommés par le gouvernement sur une triple liste de candidats présentés par les conseillers communaux.
Ceux-ci sont au nombre de 48 dans les communes de 10,000 âmes et au-dessus. Ce nombre décroît progressivement jusqu a 16 conseillers pour les communes au-dessous de 1000 habitans. Nommés pour la première fois par les délégués de chaque province , leurs successeurs sont élus tous les deux ans à la pluralité des suffrages par les membres du conseil sortant, sauf lapprobation du délégué. Ils sont choisis pour les deux tiers parmi les propriétaires, et pour Tautre tiers parmi les hommes de lettres , les professeurs et les négocians.
La magistrature de chaque commune se compose de 9 membres dans celles de plus de 10,000 âmes; mais le nombre en diminue jusqu a 3 dans celles où il y a moins de 1000 habitans.
Les comptes des communes et les budgets sont publiés ehaque année.
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Les finances du gouvernement papal sont bien loin d*étre dans une situation prospère ; depuis long-temps il est obligé d*avoir recours aux emprunts ; sa dette publique était en i83o de 35o millions de francs, et depuis cette époque elle s est considérablement augmentée : ce n*est point exagérer que de la porter à 870 millions. C'est plus de 10 fois le revenu annuel de l'État.
Nous terminerons ce livre par quelques mots sur la petite république de SainUMarin.
Pendant le V® siècle, un tailleur de pierres, Dahnate, que sa piété portait à prêcher le christianisme , bâtit un ermitage sur les côtes de l'Adriatique , au sommet du mont Titan : on l'appelait Marina. Son zèle religieux lui fit donner le titre de saint, et après sa mort il eut les honneurs de la canonisation. Une ville s'éleva Fan 600 sur remplacement qu'occupait la retraite de san Marino, dont elle prit le nom. Elle se forma en république , se fortifia et acquit deux ou trois petites forteresses dans ses environs. En 1 789, les papes la subjuguèrent : c était une bien faible conquête, mais l'empereur d'Allemagne lui rendit la liberté. Enclavée dans les États du saint-siége , elle est aujourd'hui sous sa protection. Cette petite république, qui avait adopté le protocole suivant , en écrivant à celle de Venise : Alla nostra carissima sorella^ la Serenissima republica di Fenezia^ occupe un territoire de 3 lieues carrées; elle se compose de la ville de Saint-Marin renfermant 6000 habitans et de deux villages. Ses produits consistent en vins, principal aliment de son commerce. La souveraineté réside dans un conseil de 3oo anciens , et le pouvoir exécutif dans un sénat composé de 20 patriciens, 20 bourgeois et 20 paysans, présidés par 2 gonfaloniers que l'on réélit tous les trois mois. Ces deux magistrats ont une garde de 3o hommes ; mais si la liberté de la république est menacée, tout citoyen devient soldat.
TABLEAUX STATISTIQUES
ÉTATS DE JU'ÉGLISE
Comprenant 90 villes, ao6 bourgs et 3,387 villages.
SUPERFICIE
SH L1KUK8
g^graphiques ,
a^ïSo.
POPULATtOÎI en x83a,
a,85o,ooo h.
POPULATION
lieue carrée,
JUlTBy
PROVINCES (0
Légatioa de Bologne.
Légation de Ferrare.
•ai
VILLES
Bologna
1 JOUlUgfUl
sgSyOOol Cento..^. ,
( Medicina
Légation de Rayenne....
Légation de Forli.
Délégation d'Uçbin, et de Pesaro
Délégation de Macerata et de Camerino
IFerrara Comaccbio Lugo.....
Ponte-di-Lago Scuro;
( Ra V enn a
- iCervia
'5°'0°° Faenza
\Imola... .,.,,
(Forli
I Cesena
i70,ooo\ Cesenatico
I Forlimpopoli .,
\Rimini..é..*.
Urhino........
Fano
200,000 y Fossombrone
Gubbio ;.
Pesaro
San-Leo
.Sinigaglia
f Alacèt'ata
l Camerino
a3o,oooJ Fabriano
I Loreto "..
vReçanati
a4fOoo 3,000 3,000 5,000
la, 000 3,5oo 5,800
i5,ooo 7,000
1 5,000 3,5oo 4*000
13, 000 i,aoo 8,000 ia,ooo 7,060 7,000 0,000 4,000
(i) On donne le nom de délégation à une province qui a pour gouverneur un cardinal, et celat-ci prend le titre de légat.
VII. a
4oa
LtTRB cnr onziftHt.
PROVINCES
VILLES
DO^tioa de Fatda et
lC0,CM>0
i.Soo 7.000 a,aoo
Dfl^tioD de Spolette et
Porto-di-Fermo
Bipalranione..
Weto
ITîrm
tWMntioDdeVitflrbeet d?aTit>-Vecchia.....
WWgttiond'Aiicine....
IM^gatioii de PérûDM...
DâégttJon de Frodiuwe et de Ponte^m
Délation de BâKtreDt.
Con»K« de Rome.
ytm,
170,000 10,000 aSo.ooo
GTita-Cutellaiia
G«t>-Vecchi.
Cornelo
ÙîT^^yz:::::::::.
Cltti-diii»-Pie»e
GtiLdi-CwteUo,
S,;oo
ilZ
te
PalMlrioa
im
VeUetri
3S,ooe,ooo fr«DO*.
TABIJU.taX.
Pu
sr S
WÏ3
RAPPORT
DB KA rOPVLâTlO»
REYEirus.
70,000 fr.
ARMÉE
60 hommes.,
Suite de la Descriplion de l'Europe» ^^ Description de t'Itolie^ — Septième section. — Descnption du royaume des I>eux-Si«ilcs. — Première division.— ^ Provinces continentales^.
Sbizb siècle» avant notre ëre^des peuples sortis dès montagnes de rillyrie établirent des colonies entre les Alpes et TAdige. Bientôt , abandonnant un sol niaiaécageux , funeste à rhomme et rebelle à la culture , .ils suivirent le littoral du golfe Adciatîqqey eil se retirèrent depuis remboucfaure du Çhientî juMfak VeiXfé^té de laCalabre. Ces pejuples étaient des Ubur^ii^ n^iÛQia Aoutl^ VœdicjuU^ les Apuli et les Çalahri formaient les trois pri^jcipales. souches. Quelques unes de, leurs peuplades portaient des noms qui ont excité les recherches de$ étymologistes* Gôurt de 6ébelin prétend que celui des Marruciniy établis sur la rive droite de la Pescara^ dérive des mots mar, haut, et ru^ ruisseau. Les Pellgni habitaient dans les Apennins : le mot ^a/ signifie en effet lieu, élevé. La dénonmation de Fren-tant dériverait du mot rer^^ couler»; parce que leur pays était traversé par plusieurs nvièreS' qui descendent à TAdriatique ;.. mais ce nom ne viendrait-il pas aussi de lune de ces rivières que ton appelait le Fronto, aujourd'hui le Fortore y de même que^ dans TAmérique septentrionale, on a donné à quelques. peuplades des noms de rivières et de montagnes? On a prétendu aussi que celui de C!ti/a&/T venait du mot oriental calab, résine, parce que les pins sont communs dans cette contrée. A l'ouest de ces peuples, le ver^ sant qui se dirige vers Je golfe de Tarente s'appelait Messapin ou Japygia. Mazocclii a fait une remarque assez ^ti-
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gulière : c'est que le mot oriental massap signifie ^i^nt, et que le mot héhiea jcipùh veut' dire ■// a èouffU; ainsi la racine de ces deux noms d'un même pays annonce une terre ravagée par les vents : ce que Ton remarque encot*ie dé nàs jours. Dans les Âj^nnins, aux environs du lac jPiicino j qui occupe une pai^e d^un bassin ëlevé , habitait un peuple appelé Marsiy dont le nom vient ^ suivant Court de Gébelin, de marj élévation, et ci, eau; il était limitrophe avec les Pelîgni.Les Marsij les Peligni^ les Marrucini elles Pirtmtaki étuitvx , 4H StlPtibon , peu * nomh^ut > mai» pléibs decbotàger ils opposèremune longue réâistakicè au jWg -dèsrRomahîrl»)^ ..«.'>
'Au sud dës M^m, daias les moiftagnès w^m les flàmiii de i'Apeniiiis , V^endtlH lé SamniUm^ jfAjs des Sàmmtés^;ifi 'géographe grec donne "^pour aucétres à 'cé peuple le^ vSfféJfm, Court de G^lin et !t»amaïtinfère ^oieht daM lé «iêm4e Sàhùiï, l'origine du mot Sàmniees: on les aura «p* i^és SabinUes^ puis âb/cmlM, et eufin Saninitès. La cau^è d^e leurs^pkatibn des Sabini n'est point sans quelque Waisémblamtac Strabon nou^ en a conservé Ift tradition. JSëIc»i ru»ËJ^e de l'antî^ftéia plus reculée, les iSs&^/HVcttH ^gâs dans'Wie guerre sanglante -contre les 0»7iMlefnns Vt^lsâns, coUSbcrèi^itrkuic dieux tout ce qui naîtrait cheï tèUs; dàUs Tannée ccfUrànte. La victoire ajunt «ouronné leur entreprise,' Jesttnimaux et les produits de ^agriculture f u^ rèiit offert!^ en :sacrifiiee 3 la disette en fut lé résultat. QuélquHm^fit alors remarquer 'q^e, pour accomplir rigou^ rénseniétit'lè-vceru, il aurait' fallu Tétendre sur les enfims : <<eWx-ci furent donc voués au dieu Mars. Devenus adultes , ils durent s'expatrier : ih suivirent la chaîne des Apennins, et ce fut à Une vingtaine dé lieues dé leur patrie qu'ils 9 établirent Ce peuple guerrier devint puissant et nom-
(«) Sttabon, \h. V, eh. ix,.
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breux, puisqu'il pouvait mettce jousle» annea 8o/mk^ fantassîiis et 8000 cavaliers. Long-temps rital des Roniaiiii,. il ne leur fut tout-à-|iEÛt soumis ipie lorsque le dictateur. Sylla, après lavoir vaincu , eut la barbarie de fair^ égprger. au milieu du Champ-de-filars les prisonniers qui s'étaient rendus à lui en se confiant à sabomnie: foi. ^ On citei ajcditii « Strabon, une fort belle loi reçue chez les ScknwtfiSf fUi « bien faite pour excite^ W hommes k la vertu» Jfwsà leux, «les pères nont.p#int la faculté dti dHHsir à leur gré Isa « maris de leura^ fiUes; mais» tous le$ ans » on élit, ami « nombre de lo, dans ijhacun des deux sexes^ tes je^n^ « filles et les jeunes garçona en qui Ton reconnaît. le plvia « de vertu ; puis^, (ja- jeune fiUe la plus estimée est aocoi^déja « au plus estimé des je^w^ leçons, et ainsi des autrui « suivant le degré de mérite. Quelqu'un de ces maris, gpi?^ « avoir remporté le prjgiL, y^ent-il ^ changer de mceuTS , à « ae corrompre, on Je note 4'i^wmey,etçu liû 4te T^ppoia « qui lui avait. été donnée (^. ■ : .\
A Test du Samninm^ .WCcunpame (Campaniçi),étsàl^, céh lèbre par «es beaux cites et sa fertilité* JLà se trouvait Ca^. pouej délicieuse cité, dont les plaisirs fMrent aussi fui^stea. aux troupes d* Annibal quje les plaines de Cannes Tavaiept été aux Romains. Plqs loin^ lea coteaux, ie Faierne épient chéris du dieu à^ vendj^nges« Les envirQn&4e Baié^ et 4a P.ouzzole^ renommés par leur» bains,, étaient couvcfi^. de maisons de plaisance , où les RomaÂns vienai^t 4](aler l^ur luxe et leur mollesse. «Au-dessus de cealie.iix, ditStçabon, « domine le Vésuve., oG&ant sur tpute sa .#ar£»ce , excepté « vers sa.cim^, un sol tr^agréable*. Cette ciipe, plane dans « ;9a plus grande partie, ipais totalem^t; stérile, semble,. -4 « la vue y uetrequ un monceau de cendres \ et Ton 7 jren- « contre de longues cavités ifprniées de pieri^,..touU)& da
(0 Strahon j IW. V» eh. x, ^ a» traiL de JLaporU'^mfieU*
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« couleur ferrugineuse, comme si elles avaient été cal- « cinées par le féu. De là ^nous pouvons inférer que cé' « nîôht fut jadis un volcan , et' renferma* dès fournaises de> « feux qui se seront éteints loiidque Faliment leu)r aura « màiiqué (i) » Il eàt assez stn^lier de voir cet auteur parler du Vésuve comme' on parle des volcans éteints de rÀuvèrghe, . •
La fertilité de la Campante y attira tour à tour différens peuples, qui s'en rendirent maîtres : après avoir été habitée par 1^ Opicî et lès Ausones^ elle fut conquise par lès Osèi^ qui furent chassés par \es Cyjnœi, peuplade grecque venue de l'Eoliè' douze siècles avant notre ère; ceux-ci, après y avoir fondé douze villes^ dont la capitale était Capoue^ se soumirent aux Samnites^ qu'asservirent les Romains.
Au sud-ûueât de la Gampânie, \2i Lucanie (Lucania) se prolongeait dèpids le golfe de Saleme jusqu'à celui de Tarente; les Lucani^ qui l'habitaient j étaient une colonie de Samnitei; Justin, d'après ' Trogue^Pbmpée, les peint dans les termes suivans:^ Chez les Lueani^ dès que les «jeunes gens ôntàtteiùt l'âge de la puberté, ils sont mis « hors des villes et envoyés dans les bois parmi les ber- « gers. Là, sans secours, sans vétemens, sians lits, ilss'ac- « coutument de bonne heure à une vie dure et sans be* «soins. Ils n'ont de nourriture que leur chasse, debois-^ « sons que l'eau des fontaines ou que le lait. C'est ainsi « qu'ils se familiarisent dès la jeunesse à ce que les travaux « guerriers ont de plus pénible et de plus fatigant. » A l'époque de leur établissement, les côtes de l'Italie occidentale étaient, comme la Sicile, peuplées de colonies grecques qui leur valurent la dénomination de Grande-Grèce. Les plus voisines de la Jjucanie luttèrent contre ces nouveau! habi^
(0 Strabon, liv. V, ch. x, § i.
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tans : leur^politique eiit toujours pour' but de s opposer à leurs envahissemens sur les cantons maritimes. C'est probablement dans cette politique qu'il faut chercher la cause de la destruction de Sybaris, yiWe située à Icrabouchure du S^aris, aujourd'hui le Gosale. Son origine paraît être orientale , si l'on admet avec Mentelle que son nom vient d'un mot analogue à sheber, qui en hébreu signifie abondance. Il est assez remarquable que lorsque les Sybarites eurent rebâti leur ville à peu de distance de la première, son nom grec, qui fut d'abord Thouriony dont les Latins firent Thurium , et qui reçut ensuite des Romains celui de Copia , conserva toujours la même signification. Thx>r en chaldéen signifie bœufj emblème de l'agriculture , et Copia présente aussi la même idée d'abondance. Le pays des Sy-. barites était tellement riche et peuplé, qu'on y comptait aS villes et qu'il pouvait mettre 3o,ooo hommes sous les armes. Mais leurs richesses , leur luxe et leur mollesse furent les principales causes de leur perte : leur nom était devenu synonyme d'efféminés.
Le territoire de la Calabre était appelé Bretium ou Brutium par les anciens: selon Strabon, les Bretii ou Brutii^ qui l'habitsAent, étaient venus de la Lucanie; mais Court de Gébelin a prétendu que cette tradition était difficile à admettre, parce que le nom de Bretium parait venir du mot celtique Bret^ qui signifie forêt. Les Syriens désignent par irMto un arbre résineux: le nom de Brutium indique donc un pays couvert de pins. Nous avons vu que la racine du mot Calabre signifie résine. Nous ne rappelons ces étymologîes que parce qu'elles s'accordent assez exactement avec la nature des productions ou du sol des diverses parties de l'Italie méridionale. ' La Sicile fut d'abord habitée par les Sicani^ peuple d'origine ibérienne ou basque, qui l'appela Sicania. Asservie par les Siculi ou Sicili nation dalmate, établie dans le
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Latium, Tfle reçut ensuite le nom de Sicilia, ^MkfMrincç&f «onnus sous la dénomination de tyrans, se rendirettcâèT bres par leur despotisme et par leurs excursions sur ,ki|^ <^tes de ritalie. Après la mort de Denys, Tun depx, l|i, Sicile fut tour à tour soumise par les Grecs, les Cartha^. nois, les Mamçrtini, qui faisaient partie des Brutiï, et le^, Romains.
Âpres la chute de l'Empire, les 4 provinces qui coinposaient ce qu on appelle aujourd'hui le royaume des Deux- Siciles furent dévastées par les Ostrogoths. Narsès les fit rentrer sous l'obéissance de Constantinople , en 553. Trente ans plus tard, Âutharis,roi de la Lombardie, s'en cutnpara, et fonda le duché de Bénétfentj dont les princes possédèrent NcpleSj SalemCy Capoue et, Tarente.
La PouiUe et la Galabre étaient restées soumises aux empereurs grecs. Au XI® siècle, quelques gentilshommes normands, revenant d'un pèlerinage à la Terre-Sainte i^ à cette époque, ces pieuses excursions se faisaient à main armée), s'arrêtèrent à Salerne. Pendant le séjour, qu'ils fi-, rent à la cour du prince lombard Guimar, les Sarrasins , maîtres de la Sicile, firent une descente dans le port et mirent à contribution le prince et lesJiabitans..Les Norr mands, peu disposés à voir tranquillement ces infidèles se livrer au pillage, coururent aux armes, et quoique leur suite fût peu nombreuse, leur courage doublant leurs forces, il n'y eut qu'un petit nombre de Sarrasins qui purent échapper à leur fureur. Les habitans , pénétrés de reconnaissance, comblèrent de présens leurs libérateurs. De retour en Normandie, les succès de cette poignée de braves engagèrent leurs compatriotes à aller chercher fortune en Italie : une expédition s'organisa sous les ordres de Ranulphe. Ge chef, après avoir rendu plusieurs services aux princes grecs et lombards, en obtint la permission de fortifier Açersa^ eptr« Naples et Gapoue , et de s'y établir.
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Les exploits des successeurs de Ranulphe furent encor* surpassés par ceux des fils de Tancrède. Leur alliance était reèherchée par les petits princes de la Grande«6rèce| mais la cupidité de ceux-ci amena bientôt une rupture» Mànassès, général des troupes grecques , dirigea une expédition contre la Sicile : on ne pouvait yaiàcre sans les Français; les Français y signalèrent leur courage. Mais pendant qu'ils poursuivaient les Sarrasins dans leurs montagnes , les Grecs se partagèrent le butin enlevé sur l'ennemi. Les Normands leur députèrent Arduin, l'un de leurs che&^ pour leur reprocher leur injustice : celui-ci fut frappé d# verges , promené dans le camp et renvoyé tout couvert de sang au milieu des siens. Les soldats, furieux , brûlaient d'assouvir leur vengeance sur les Grecs ^ lorsque Arduin, voulant qu'elle fût éclatante, conçut le projet hardi d'aller s'emparer de la Fouille, Ses compagnons le secondèrent si bien, que ce fut une conquête facile. Guillaume, surnommé Bras-de-Fer^ûla aîné de Tancrède, et, après lui, Dreux et Onfroy ses frères, fondèrent plusieurs principautés; enfin Robert, que sa grande finesse fit surnommer Guis^ çardj quatrième des douze fils de Tancrède, étendît ses conquêtes. Maître de la Fouille ^ de laGaIabre,des prin* cipautés de Salerne et de Bénévent, il se fit donner par le pape le titre de duc. Roger, son frère, conquit la Sicile avec une poignée de Normands, et prit celui de comte. 3on fils Roger, héritier du fils de Robert Guiscard, força l'empereur Lothaire et le pape Innocent II à le recon^ naître pour roi : ses possessions comprenaient à peu près tout ce qui forme aujourdhui le royaume des Deux^Si^ ciles (0.
C'est ainsi que s'établit la dynastie normande de Sicile; 1#
(0 Histoire des républiques italienaes, par M. Siimondi. '■^HtêUÀr^ 4m prinefii de NorniMidit en SiciU, par J, ê% La SilU^
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dernier de ces princes fut Guillaume III, fils de Tancrède^ surnommé le Bâtard. Trop jeune pour régner, la régence fut confiée à Sibylle, sa mère. L'empereur Henri VI , allié à cette famille qui lavait choisi pour protecteur, fit enfermer Sibylle , et condamna le fils à une captivité perpétuelle , après lavoir privé de la vue et de la virilité. Possesseur de h. couronne de Naples , soii ambition pouvait être satis-» faite, mais sa cruauté soupçonneuse avait besoin de sang et de forfaits. Il fit périr tous les partisans des princes normands , et fit exhumer le corps de Tancrède pour le laisser exposé aux oiseaux de proie. Sa cupidité le porta à d'autres attentats. Richard Gœur-de-Lion traversait ses États : iVJe fit jeter dans une prison afin de lui faire payer sa rançon*. Il avait des sicaires à récompenser : il s'empara des biens de Irlglise et les distribua à ses favoris. Cette usurpation attira sur lui les foudres du Vatican. Il composa avec le pape, et recommença ses cruautés en Italie avec tant de violence, que sa femme se mit à la tête des mécontens et le fit enfermer dans un château. Le repentir parut alors s'emparer de son cœur; Use TéconciUa avec son épouse, et se préparait même à racheter ses forfaits par un pèlerinage à la Terre-Sainte, lorsqu'il mourut empoisonné^ en 1197, emportant le surnom dé Cruel qu'il n'avait que trop mérité. Ses descendans occupèrent le trône de Naples jusque vers l'an 1266, que le pape en donna l'investiture à celui qui chasserait Mainfroy, qui venait de l'usurper.
Charles d'Anjou , frère de saint Louis, s'offrit pour accomplir les intentions de Rome, quoique l'héritier direct, qu'on avait fait passer pour mort, existât. C'était une nouvelle usurpation : Charles ne crut pouvoir se soutenir qu'en gouvernant avec un sceptre de fer. Conradin , petit-fils de Henri VI, fit enfin valoir ses droits; mais il fut battu par Charles et décapité. Cet événement contribua à augmenter
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la haine des Siciliens pour leur nouveau maître : la sévérité du gouvernement, des garnisons françaises dans toutes les places , leur rappelaient trop le droit de la conquête. Us ne voyaient dans les Français que des rivaux dangereux auprès de leurs femmes* Un proscrit appelé Procida conçut le projet de délivrer son pays ; il était soutenu par le pape , Fempereur de Constantinople et le roi d'Aragon. A laide dun déguisement , il parcourait File et entretenait des intelligences avec les mécontens. La cour d'Aragon , attendant le moment d'agir, faisait croiser une flotte sur les côtes d'Afrique, sous prétexte de surveiller les Maui*es^ lorsque la veille de Pâques de l'année 1282, pendant une procession , une dame de Palerme fut insultée par un Français : ce fut le signal de la i«volte> à laquelle on a donné le nom de Vêpres siciliennes. Elle n'aurait peut-être pas eu des résultats aussi importans sans la conspiration de Procida: le peuple, enhardi, massacra les Français. Les conjurés appelèrent le roi d'Aragon et sa flotte à leur secours, et le proclamèrent souverain. La conséquence de cet événement fut la séparation de Naples et de la Sicile. Maples continua à être gouvernée par des princes de la maison d'Anjou jusqu'en i382. Au siècle suivant ces deux couronnes furent réunies. La possession de Naples et de la Sicile fut un long sujet de guerres pour, la France, l'Espagne et l'Empire. La branche espagnole des Bourbons possédait ces deux couronnes, lorsqu'en i8o5 le dernier roi fiit obligé de se retirer en Sicile. Naples alors fut donnée à Joseph Bonaparte par Nappléon son frère, puis à Joachim Murât en 1808, En 181 5, tout fut rétabli sur l'ancien pied. .
En commençant notre excursion chorograpbique par
• les parties voisines des États de l'Église , nous citerons
d'abord sur les pentes des Apennins, San GermànOy bâti
près des ruines de deux villes antiques, Casinum et Aqui-
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nmnj dont on voit encore quelques restes^ tels qu'un ckéàtfe et un ampluthéâtre.. C'est la première ville de la Terre de Labour qui rappelle des souveiûrs réœss : le i6 mars i8i5^ Murât y fut défait par les Autricbi^M. La ville est défendue par un fort ; elle est la résidence de ï'àbhé du Mont'^Cassin.
Cette superbe abbaye occupe la cime d une montagne volcanique escarpée; on y entre par une longue et sombie groite qui passe pour avoir étéThabitation de saint Benoit; sa façade présente un développement de plus de 5oo pieds. Son intérieur^ richement orné, renferme une belle bibliothèque et une collection d'antiquités» L'un des plus andens manuscrits est le commentaire d'Origène sur l'épître de saint Paul aux Romains, de Tan Sôp. L'église possède le corps de saint Benoît , son fondateur, et celui de sainte Scholastique, sa sœur jumelle , dont on voit dans le parvis les statues colossales, ainsi que celle de sainte Abbondanzia leur mère.
Jadis les bénédictins du Mont-Cassin étaient propriétaires et seigneurs de toutes les terres environnantes; aujourd'hui ces terres appartiennent à la couronne , et les environs de l'abbaye sont infestés de brigands. Les cadavres suspendus de distance en distance aux branches des arbres annoncent le châtiment qu'on leur réserve, mais ne les effraient point. Cette partie des Apennins a une physiofiomie particulière : au mois de juin, le sommet des montagnes est couvert de longues bandes de neiges, auxquelles les rayons du soleil prêtent des reflets argentés, tandis que dans les vallées , des paysans, qui ne les habitent point parce qu'elles sont fiévreuses , récoltent les cerises et s'oc- <mpent des autres travaux champêtres. A l'époque de la moisson ^ une danse assez singulière est leur principal délassement : 8 moissonneurs forment un cercle, entrelacent leurs bras^ et 8 jeunes filles s'éiançant sur leurs épaules s'y main-
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ffennent pendant qu'au son de la zampogna ou de la flftte schàmpétre, ces couples dansent, courent et font raille érolotions en passant tour à tour sous les bras des danseurs ; après quoi chaque jeune fille Tient danser et chanter au tnilieu du rond , afin de mériter la gerbe de blé qui est la récompense de ses talens naturels. Enfin, à un signal "donné, toutes les mains se désunissent et chaque mois- 'éonneur reçoit dans ses bras celle qu'il portait sur son dos. Ce qui contribue encore à donner à cette danse quelque chose de bizarre, c'est l'extérieur robuste des danseurs et la légèreté des danseuses ; c'est l'élégante bigarrure des vêtemens de celles-ci : deux pièces d étoffe, l'une rouge et l'autre verte, leur ceignent la taille ; une longue épingle d'argent retient leurs longs cheveux noirs qui font êi bien ressortir les couleurs de leurs joues et la blancheur de leurs dents.
Nous l'avons déjà fait observer dans cet ouvrage : plus la nature se montre prodigue de ses trésors, plus l'homme se laisse aller à l'insouciance et à la paresse. L'Italie, comparée à d'autres contrées, en offre partout la preuve. Cependant nous ne prétendons pas dire que cette disposition an far niente qui distingue l'Italien, soit due principalement à l'influence du climat. C'est à des causes morales plutôt que physiques qu'il faut avoir recours pour se rendre compte de ce qui a pu changer la masse d'un peuple qui n'a rien conservé de l'activité et de la puissance de ses ancêtres. L'aumône, si sagement érigée en précepte par l'Évangile, mais qui dans son application devrait être dirigée avec discernement par les législateurs et par les interprètes des lois divines , n'a pas peu contribué, dans les pays où l'industrie n'a point reçu du gouvernement l'impulsion nécessaire, à encourager la fainéantise , et à faire naître la dépravation , les vices et les crimes même auxquels elle peut conduire les dernières dasses du çeu^e.
4i6 LIVRE GEfiTT l>O02lÈM£.
Qui n'a - remarqué avec quelle arrogance le mendiant semble exiger souvent le prix de son importunité? Il croit avoir par sa misère des droits aux faveurs qu*il implpre. Cette idée le conduit à une autre : c est que la mendicité est un métier y une sorte dmdustrie; la honte alors n'aplus accès dans son âme , et si Taumône lui procure de quoi subsister, il la préfère au travail. Mais de l'idée de demander sans honte en suppliant^ à celle de demander en menaçant , il n'y a qu'une nuance presque insensible pour l'homme sans morale et sans éducation. Ne nous étonnons donc point que dans les contrées où la mendicité est un métier y le vol sur les grandes routes soit une profession.
Fléaux de l'Italie^ la mendicité, et le brigandage ne sont guère moins répandus dans le royaume de Naples ' que dans les États de l'Église. Entre Terracine, sur la frontière des. États romains, et Fondi, misérable ville napolitaine qu'habite un peuple demendians, les brigands choisissent ordinairement leur quartier-général. Malgré les postes militaires établis sur la route de quart de lieue en quart de lieue 9 il est difficile de se soustraire à leurs attaques : leurs vedettes, placées sur les rochers qui dominent la route, avertissent le chef à l'approche du voyageur; en un clin d'œil ces hommes, habitués à franchir avec rapidité les monts les plus escarpés, interceptent la route presque à la vue des soldats chargés de les repousser , et dont la crainte semble paralyser les forces. Malheur au courageux voyageur qui voudrait opposer de la résistance: il serait massacré ! Ne rien emporter qui puisse exciter leur cupidité, ne serait point un moyen de sécurité; l'inspection d'un passe- port ou d'autres papiers suffit pour indiquer la profession de celui qui les porte : il resterait en otage jusqu'à ce qu'il eût fait remettre, par un, ami ou par un correspondant, la somme fixée pour sa rançon.
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Pl4isieurs exemples attestent que si l'on dépasse les délais fixés pour ]a remise de la somme indiquée, ils se débarrassent de leurs prisonniers en les égorgeant. Ces hommes^ qui vivent du plus affreux brigandage, et qui souvent ont leurs femmes, leurs enfans et leurs champs, obéissent aveuglément à celui que sa bravoure a fait choisir pour chef. Ils 'sont vêtus d'une manière assez uniforme : des brodequins ou une chaussure r/ejtenue par des cordons qui se croisent jusqu'au haut de la jambe; une large ceinture, attachée par des agrafes en argent; un pantalon et un gilet de drap bleu, ornés de boutons du même métal, une chemise ouverte à col rabattu ; un chapeau à forme élevée et pointue, avec des rubans de diverses couleurs; un manteau court, mais ample et de couleur brune; un baudrier auquel pendent un sabre, un poignard, une cuiller et une fourchette, forment leur costume habituel. Tous portent un fusil, et suspendent à leur cou une image de la Vierge ou de l'Enfant Jésus. Leur patron favori est saint Antoine : il est assez singulier qu'ils aient choisi ce pacifique ermite. Depuis 18126 les mesures prises contre ces brigands ont été assez énergiques pour en diminuer Sensiblement le nombre»
C'est sur la voie Âppienne qu'est bâtie la principale rue de Fondi^ ville ancienne où l'on conserve la maison quliabita saint Thomas qui y enseignait la théologie* A la sortie de cette triste cité , l'air est parfumé de l'odeur des champs de fèves et des fleurs de l'oranger ; on aperçoit cet arbre à chaque pas à côté des cyprès, des citronniers, de belles haies d'aloès, et l'on est tenté de se dire : tant de richesses sont-elles faites pour un peuple grossier, paresseux et sans mœurs?
A rimpression que produisent une si belle nature et la vue de la Méditerranée en arrivant à Mold^ les souvenirs bis*toriques viennent ajouter de nouvesiux charmes, C est pre^ Vjr. :»7
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de ce bourg que Cicéron avait sa maison de plaisance; c est sur le chemin même que Ton parcourt que l'atteignirent les assassins apostés par Octave. Les restes d'un aqueduci d'un théâtre et d'un amphithéâtre que l'on reniarque entre Mola et les rives du Garigliano, sont ce qui .l*este de l'antique Mintumes. Gaëta, qui s'élève en amphithéâtre au bord de la mer, est cette ville de Cajeta dont le port fut réparé par Antonin-rle-Pieux, dont les murailles ont été construites par Charles-Quint, et dans laquelle on voit le tombeau du connétable de Bourbon, dont le corps resta depuis l'année 1S28 jusqu'en 1757 privé de sépulture, parce que ce prince avait été excommunié. Capoue nsL de commun avec la délicieuse Capua des anciens que le nom; elle est à une demi-lieue de celle-ci. Les Lombards la fondèrent en 856. Elle est encore aussi sale que du temps de ces barbares. La nouvelle Capoue est une petite place forte qui possède une école d'artillerie et du génie ; sur l'emplacement de l'ancienne on trouve les restes d'un amphithéâtre. Caserte^ qui doit aussi son origine aux Lombards, n'a de remarquable que le château bâti en 175^ par le roi d'Espagne Charles III.
Mais nous voici à Naples^ cette NéapoUs des Romains, cette Parihénope des Grecs , qui , dans leurs brillantes fictions, attribuaient sa fondation à la sirène Parthénope, sans doute pour exprimer la sûreté et l'importance de son port.
Naples est située au fond d'une baie qui a 5o milles de tour. La ville avec ^q% faubourgs en occupe 8 de circonférence. La largeur et la beauté de ses quais ; le château de rOEuf ( Cajfe/ delV Vovo^^ isolé sur le haut d'un rocher escarpé, celui de Saint-^Elme, qui s'avance dans la mer; l'île de Caprée, qui sort de l'onde comme un rocher stérile; la couleur, noirâtre du Yésjuve qui menace la ville de ses feu:!^ destructeurs ^ et dont les flancs , couverts de la phis belle v^4vre> ^On( tsK^et^sde points blancs qui sont
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autapt de maisons de campagne^ les montagnes bleuânres dont lextrémi^é forme le promontoire de Jt/o^a; à leurs pieds, Castel-a-Mare ^ bâde sur les ruines de StabÙRy près de laquelle Pline rAncien trouva la mort en contemplant 1 éruption qui détruisit Pompeia ; au bord de la mer^ SorrentOy patrie du Tasse, forment un point de vue dont la magnificence surpasse les plus belles descriptions* En voyant se dérouler ce riche panorama, on peut se dir^ avec le Napolitain : Fedi Napoli e poi /nte/orf / Voir Naples et mourir! Ces quais, animés par la foule qui se presse, annoncent une vijle populeuse; mais c'est dans la rue de Tolède qu'on peut s'en faire une idée juste. Aucune rue dans Paris ne présente autant de confusion, ne retenti^ d'autant de fracas. « Quelle idée allez -vous vous faire d'une ville dont une rue, celle de Tolède y présente le di-^ manche l'image de ces parterres de théâtres de province où s'opère le flux et le reflux, tant on s'y presse, ta^t oq se fatigue pour faire un pas. Voilà Tolède ^ et pourtant trois cents chars, aux essieux dorés, la traversent aussi prompts que l'éclair, et s'y croisent en tous sens, sans s'inr quiéter s'ils trouveront un passage. U semble voir le soe d'une charrue qui creuse un sillon , et jette doucement \9l glèbe de chaque côté, car personne ne bouge et jamais aucun accident n'arrive : le Napolitain pressent l'arrivée du char, détourne légèrement l'épaule et reprend ensuite sa première position. » C'est ainsi que s'exprimait un de nos amis à son retour de Naples. « La rue de Tolède ^ ajoutait-il, est, de toutes les rues du monde, celle où se passent les scènes les plus bizarres et les plus variées : c'est une foire perpétuelle. UAquaiolo y distribue sa boisson rafraîchissante et glacée; le lazzarone y vend ses figues; le bateleur y dresse ses tréteaux, et, ^lêlant dans ses parades le sacré et le profane, donnç à ses auditeur^ uQe idée des béatitudes <^u paradis, par le plaisir quils éprcN^i'
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tent à manger du macaroni. Quelquefois, au milieu de la foule , un conyoi s'âyance processionnéllement avec tout Tappareil d un triomphe, car le cof&e qui renferme la bière dépositaire du cadavre est éblouissant d or et de sculpture , et repose sur une estrade revêtue d'un riche tapis de velours cramoisi. »
Le mouvement et l'activité qui caractérisent Naples lie àont nullement les indices de l'industrie et du travail. Les Napolitains se remuent et se tourmentent sans rien faire, comme ils se quei'ellent et se menacent avec fureur sans jamais en venir aux mains. On comprend que nous ne parlons que du peuple : c'est toujours dans ses rangs qu'il faut observer le caractère national. Dans la dernière classe de Naples il règne un sentiment de haine très-prononcé contre ceux qui tiennent la balance de Thémis; serait-ce que l'on n'y est pas convaincu de l'impartialité des interprètes des lois? Rouez de coups de canne un filou qui vous met la main dans la poche, le peuple approuvera la correction ; conduisez-le au corps-de- garde , il murmurera. Un crime est-il commis, on plaint la victime; l'assassin ést'il arrêté, c'est lui qui excite la pitié. Qu'on né confonde point dans ces traits caractéristiques la pitié pour l'homme qui ne peut manquer de subir son châtiment, avec cette sorte de haine jalouse que le peuple a souvent pour les classes aisées ou privilégiées. Il est peu de pays où Ton distribue plus fréquemment des coups de canne qu'à Naples. Â Paris et à Londres un individu qui, dans un mouvement d'impatience, frapperait un cocher de fiacre courrait le risque de la riposte; à Naples le plus fier lazzarone reçoit la correction sans murmurer.
L'existence des lazzaroni s'est sensiblement améliorée; ceux du port surtout semblent avoir renoncé à leur ancienne paresse : ils sont actifs et fort occupés. « Depuis long temps ils ont abandonné la sauvage nudité qui leur
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avait valu le nom de Lazzarî (Lazares); ils portent une chemise, un caleçon de toile; et quand il fait froid, un gilet long à manches et à capuchon de grosse étoffe brune j ils ne campent plus perpétuellenient comme jadis; ils sont locataii^s, paroissiens, et ils n*ont plus enfin tout ce pittoresque qu avaient observé et peint spirituellement mesdames deGenlis et de Staël (0* » Cette portion du peuple^ désœuvrée par goût et soumise par paresse, ne trouble point la tranquillité d*une ville où la police ne fait prcfsque rien pour la sûreté publique. Ce n'est que dans quelques grandes occasions qu'on Fa vue manifester contre le gouvernement des intentions hostiles. Ces hommes, qui pour la valeur de trois sous de notre monnaie se procurent autant de macaroni qu'ils peuvent en manger, qui pour deux liards s'abreuvent d'eau glacée, ont facilement gagné de quoi satisfaire les besoins les plus impérieux.
La glace est de première nécessité à Naples, comme le pain lest dans les régions tempérées : le gouvernement met tous ses soins à la tenir à bas prix. On a dit qu'un jour sans glace ferait soulever le peuple napolitain; cette expression est moins exagérée qu'on ne le pourrait croire.
La mendicité prend dans cette ville toutes les formes pour tromper les étrangers ou pour émouvoir les passans; mais le vol y est tellement fréquent, que, sans de grandes précautions , on est à chaque instant exposé à se voir enlever sa montre ou son mouchoir. N'en déplaise^ aux archéologues , on dirait que l'antique Parthénope a été fondée par une colonie de Spartiates.
Â Naples , la révolution qui remplaça le souverain légitime par Joseph Bonaparte, puis par Joachim Murât, eut, comme toutes les catastrophes du même genre, l'incour vénient de déplacer quelques favoris du pouvoir, et d'im-
(0 M. f^a/fr/ ; Voyages hiitor. etiiuër. en Italie, tom. III, p. v^\^
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^tner une nourelle direction à la faveur; mais elle eut pour lé pays I avantage d accorder de Finflueiice à quelques esprits supérieurs , ou du thoins animés des meilleures intentions. L'usurpation a su donner dé sages leçons à la légitimité. De belles routes^ ont été construites; le commerce et rindnstrie ont-été encouragés; l'ordre a régné dans les finànées ^ et des lois uniformes ont remplacé des coutumes souvent contradictoires* Le peuple n a point àpprédé dans un parvenu, et surtout dans un étranger, tout le bien que son administration a tenté de faire, mais quelles institutions ont résisté aux commotions politiques, et l'ancien gouvernement, rétabli dans ses droits, a eu le bon esprit de conserver les établissemehs d'éducation. Dans la classé du peuple la nouvelle génération sait lire et écrire. Il est vrai que ce degré d'instruction ne s'étend point hors des înurs de la capitale. Les collèges ne sont fréquentés que par les enfans de la bourgeoisie; la noblesse confie les siens* à des précepteurs, et les jeunes demoiselles à une école royale, fondée par la reine Caroline Murât, sur le plan de l'école d'Éconen.
Dans leâ classes au-dessus du commun , lorgueil et la vanité sont le mobile de toutes lés actions : les femmes ne vont point à pied, et celles qui n'ont pas d'équipage restent chez elles; les damés du bon ton se font accompagner à l'église par un valet à livrée , qui porte les heures et le * coussin ; celles qui n'ont point de domestique en louent un ^ et l'on assure tnéme que des maris complaisans ont quelquefois, par économie, endossé la livrée afin de faire passer leurs femmes pour des dames de qualité (i). Le luxe des riches se fait ici remarquer dans le nombre et la beauté des chevaux et dans l'élégance des équipages. Quant aux mœurs, les hautes classes ne paraissent point chercher à
if) Vejage en Itft)i<ï , par M. Simond,
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sacrifier la réalité aux apparences : une femme parle arec autant d'indifférence de ses liaisons , de ses intrigues que de ses devoirs , et de ses amans que de son mari*
Des cinq faubourgs de Naples le plus beau est celui de Chiaja^ qui s'étend à l'ouest et que décorent de superbes hôtels. Il est terminé par un long quai ou plutôt une pro* menade plantée d'orangers et de citronniers , ornée de fontaines et de gazons. C'est à coup sûr le plus beau point dé' réunion de la ville; c'est là que sont établis les glaciers les plus renommés, à la porte desquels s'arrêtent tous les soirs les équipages et les promeneurs. Les difFérens quar-' tiers sont embellis par des fontaines. Un aqueduc conduit en abondance les eaux du pied du Vésuve à la ville.
Vers le centre de Naples, les rues , étroites et obscures , sont bordées de maisons fort élevées; la plupart sont construites en pierres et couvertes de terrasses. Partout le pavé est uni , mais noir : il est formé de dalles en laves du Vésuve. Cette ville renferme un grand nombre dé beauit édifices. Le Palais royal est un des plus vastes, mais il est sans noblesse. La façade présente une étendue de 600 pieds, avec 22 croisées et 3 portes ornées de colonnes en granité; ce qui le rend surtout remarquable^ c*est sa posi" tion réellement merveilleuse et la richesse des apparte-' mens qui offrent divers chefs-d'œuvre des peintre» les plus célèbres. Aux extrémités de cet édifice s'en élèvent demt autres : d'un côté c'est celui que le roi destine pour le logement des princes étrangers ; de l'autre c'est le palais du prince de Salerne. Ces constructions font de la place du Palais royal l'une des plus belles de Naples. Au milieu s'élève la statue équestre de Charles III par Ganova, qui devait être primitivement celle de Napoléon et qui fut un* moment celle de Joachim (O*
(0 M. f^almy : Vojftges historiques et liltéraires en Italie, Tûtn. 111.
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Le Cdstel Nuovo, bâti par Charles d'Anjou, est un gratiil et lourd édifice qui ressemble à la Bastille ; mab l'entrée offre le bel arc de triomphe d'Alphonse P' d'Aragon, ouvrage, du XV* siècle. « La Filla Reale^ bordée par la mer, avec ses vases, ses fontaines, ses allées d'acacias^ ses bosquets de myrtes et d'orangers y son temple circulaire de marbre blanc, sa vue admirable, est peut-être la plus délicieuse des promenades publiques. » Ce jardin n'est ouvert au peuple qu'une fois par an , le 8 septembre. A la place du célèbre Taureau Farnèse^ on y voit depuis 1826 un bassin de 18 pieds de diamètre d'un seul bloc de granité oriental.
Le théâtre Saint -Charles> qui communique au palais jdu roi, est un des plus vastes qui existent : on ne doit vanter ni soii architecture ni ses ornemens intérieurs, mais la salle offre un aspect véritablement enchanteur les jours de grandes représentations, lorsqu'elle est complètement illuminée. Le joli théâtre del Fondo est un diminutif de celui de Saint-Charles; celui des Florentins est le plus ancien des théâtres de Naples : les deux premiers sont consacrés au chant et à la danse, celui-ci est destiné à la comédie et à la tragédie. Celui de San-Çarlino ou de Polichinelle est surtout fréquenté par le peuple : on y joue deux fois par jour , le matin et le soir. Ce n'est point un théâtre de marionnettes, et les acteurs s'acquittent de leurs rôles avec beaucoup de zèle et d'intelligence.
La cathédrale porte les noms de yescouado et de San- Gennaroy ou de saint Janvier, personnage en vénération parmi le peuple, et dont le sang, conservé dans deux petites fioles , excite la joie ou le désespoir de la populace , selon qu'il se liquéfie ou qu'il reste coagulé le 19 septembre, jour de la fête patronale. Leglise, d'une architecture gothique, est bâtie sur les ruines et avec les restes d'un temple d'Apollon. On y remarque un vase antique servant de fonts baptismaux^ le tombeau de Charles d'Anjou, et
EUROPE : Italie. — Bojr. des Deux-Siciles. 4a 5
oelui du roi André, Fépoux de la célèbre Jeanne, qui fut assassiné, comme le dit M, Valéry, plutôt du consentement que par Tordre de celle-ci. L'église de Gesu-Nouo est Tune des plus belles de Naples. Celle du couvent de Sainte- Claire en est la plus élégante ; elle ressemble , dit-on, à une salle de bal plutôt qu'à un temple ; elle est destinée à recevoir les dépouilles des membres de la famille royale. Celle de Saint-François de Paule^ malgré les défauts de son architecture, surpasse toutes les autres sous plusieurs rapports. Mais il faut avouer que des 200 églises de Naples il n en est aucune dont le portail soit digne de Tltalie.
L'édifice appelé les StudJ (les Etudes) est à la fois Tun des plus Vastes de Naples et l'un des plus dignes d'être visités; c est là que se trouvent la bibliothèque royale et le musée. Cette bibliothèque renferme 1 5o,ooo volumes et environ 3ooo manuscrits. On se plaint, dit-on , que la communication des livres n y est pas très-facile ; cependant il est à remarquer quelle est privilégiée pour les aveugles, d'ailleurs assez communs à Naples où une lumière éblouissante «semble enivrer les yeux » : une salle est destinée aux personnes aveugles, auxquelles on fait la lecture moyennant une certaine rétribution. Le musée des Studj est au premier rang des collée* tions de chefs-d'œuvre antiques. On y remarque la Vénus calUpyge^ \ Hercule colossal du sculpteur athénien Glycon, et le Taureau Farnese qui ne lui est point inférieur. Le. Musée des petits bronzes est le plus complet qui existe en meubles, instrumenset ustensiles. La collection des verreries s'élève à 1200 objets, et celle des vases en diverses matières à 25oo. Les ustensiles de cuisine ont à peu près la forme des nôtres; mais un vase surtout attire l'attention par sa ressemblance parfaite avec une théière anglaise. Les alimens antiques, parmi lesquels se trouve un pâté, sont parfaitement conservés. On remirque aussi une masse de cendre solidifiée par l'eau , qui présente l'empreinte gracieuse
et parfaite de la partie antérieure d*un corpà de femme sur lequel il s'est moulé. Ce musée, enrichi des précieux restes trouvés à Herculanuni, possède plus de 2000 peintures antiques, ainsi quun nombre considérable de manuscrits sur papyrus dont près de i4oo ont été déroulés, mais dont une soixantaine seulement sont entiers. La collection des médailles et des mosaïques antiques est aussi très-précieuse. Enfin le palais des Studj renferme une galerie de tableaux de 1 école napolitaine et des principaux peintres de ritalie.
La bibliothèque royale n'est pas la seule qui soit publique à Naples. La plus ancienne est la Bramacciana y fondée par lé caixlinal François Bramaccio : elle renferme i5o,ooo volumes. Les autres sont la bibliothèque ministérielle, celle de l'Université et celle du marquis Taccone qui est devenue la propriété du gouvernement. On cite encore celle du couvent de Saint-Philippe de Neri, qui a paru à M. Valéry au-dessous de son ancienne réputation. Le vieux palais de^ Trihunali renferme les précieuses archives du royaume.
Les principales places publiques de Naples sont celle du Castello^ celle de larchevêché, celle du marché et celle du mont Calvaire. La ville est divisée en la quartiers, et sa population en i834 était de SSp^ooo habitans; mais en y comprenant 26,000 étrangers, elle s'élevait , sans la garnison y à 385,000 âmes.
Naples, outre une université, possédait dans ces dernières années 4 ou 5 écoles secondaires, 55 écoles primaires et près de 1600 maîtres publics, deux écoles militaires^ une académie nautique, une école vétérinaire, une école royale de musique, un observatoire, un jardin botanique et des collections ^histoire naturelle; plusieurs sociétés savantes et littéraireflidont la principale est Yacademie bùurbonique\ divisée en trois sections : celle des anti-
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quités, des sciences et des beanx-arts, et plus de 60 éta-^ blissemens de bienfaisance. '
Naples n'a-vait point, avant le siècle dernier, tin nombre d'institutions de bienfaisance proportionné à sa popula-^ tion. On y compte aujourd'hui 11 grands hôpitaux : 8 civils et 3 militaires. L'hôpital des incurables est le plus vaste et le mieux tenu. Oh y soigne près de mille malades, et il peut en contenir le double. Quatre cliniques, dépendant de l'université, y sont établies ; l'une concerne la médecine, l'autre la chirurgie, une troisième est pour les accouchemens, et la quatrième pour les maladies des yeux.
L'industrie napolitaine consiste en fabriques d'étoffes, de rubans, de bas de soie, et principalement en macaronis et en diverses pâtes. Ses savons parfumés et ses cordes d'instrumens jouissent d'une grande réputation ; enfin ses confiseurs excellent dans la fabrication de certaines friandises, et surtout de ces rfm^o/«/i/ recherchés par les tempéramens froids.
Nous avons parlé des catacombes de Rome ; celles de Naples leur sont bien supérieures par leur étendue : on dit qu'elles ont deux milles^ de longueur. Elles occupent les cavités d'une montagne nommée Capo cU Monte ^ située au nord de la ville à l'entrée d'une gorge. En 1788, on construisit dans cette gorge une église et un hôpital destiné aux malfaiteurs repentans. Cette église, située sur une grande place, est le vestibule des Catacombes. D'autres églises sous l'invocation de Santa Maria delht Santa ^ de Santa Maria delta Vita^ de Santo Seuèrô de Cinesi^ et même celle de Poggio reale^ qui est à i lieues de Naples , avaient autrefois des communications souter** raines avec ces catacombes, ce qui confirme f opinion de leur grande étendue. Aujourd'hui on a muré toutes ces communications, sôit pour mettre fin aux ïendex-
42l8 LlVfiE GEi!«T DOVZl^ME.
TOUS scandaleux qui s*y donnaient, soit pour priver le5 malfaiteurs d un refuge nocturne. Cependant la plus grande partie de ces catacombes a été conservée , et est ouverte pour satisfaire la curiosité des étrangers. Ce sont des gale-» ries souterraines taillées dans une roche sablonneuse vol« canique, qui fut exploitée à une époque très-reculée. Elles se croisent dans tous les sens et offrent des salles, des chapelles et des rotondes. Ces galeries , ces chambres , ces carrefours, ces culs-de-sac, ces piliers ou massifs, destinés à soutenir les terres, annoncent d'antiques carrières, mais qui ont subi des changemens dans leurs formes, pour le but pieux que les chrétiens se sont proposé en les consacrant à leur culte et à leurs sépultures. Vers l'entrée on aperçoit à droite la chapelle souterraine , qui , du temps de Constantin , servit de sépulcre à saint Janvier; on y voit Tautel et le siège épiscopal, l'un et l'autre taillés dans le tufa volcanique. De là on passe dans un haut et vaste vestibule , dont les issues latérales conduisent à des galeries et à des escaliers qui vont, les unes au premier, les autres au second étage, et d'autres d^ns des caveaux au-dessous des galeries. Partout on ne voit que des tombeaux ou des niches creusés dans la roche, et que des ossemens humains. Au second étage,. on arrive à une vaste église, dont les arcades, les piliers, les autels, la chaire et les fonds baptismaux sont taillés dans la roche. Enfin les statues des apôtres , qui se trouvent dispersées çà et là, semblent témoigner de Tusage qu'on fit de ces antiques galeries.
Le meilleur cours d'antiquité que l'on puisse faire, c'est d'aller yisiter Pompeia et Herculanum^ cités qui furent détruites l'an 79 de notre ère, par les déjections du Vésuve. Ce qui distingue ces deux villes, c'est que la première a été engloutie sous une pluie de cendres , et que la seconde l'a été par des courans de laves. On croit généralement que
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les cendres qui recouvrent Pompeia ne lengloutirent point d abord; que ses habitans n'y furent point ensevelis; qu'ils eurent le temps de sauver les objets précieux qu ils possédaient , ou qu'ils revinrent après là catastrophe pour enlever leurs richesses. La plus basse des 8 ou lo couches qui la recouvrent, et qui paraît avoir été remuée, le petit nombre de squelettes et le peu d'argent monnayé qu'on y a retrouvés, serviraient de preuves à cette assertion. On peut se promener dans les rues de Pompeia et pénétrer dans ses maisons; on suit encore la route garnie de larges trottoirs et bordée de tombeaux. La trace antique des chars sur la chaussée, pavée de larges dalles en laves, conduit à la porte de la ville. Ses murailles sont debout; quelques caractères gravés sur les pierres ont fait reconnaître qu'elles ont été bâties par les Osques^ long-temps avant la fondation de Rome. Les casernes, parfaitement conservées, portent sur leurs murs des dessins incorrects, fruits du désœuvrement des soldats romains. Deux théâtres , un amphithéâtre et la plupart des maisons de cette ville sont maintenant à découvert. On y voit que l'usage des anciens était d'écrire au-dessus de la porte de la maison les noms des locataires. Il serait trop long de relater tous les monumens précieux qui existent à Pompeia ; chaque jour voit en quelque sorte la découverte d'une antiquité nouvelle : en i83i, au coin de la rue Mercure, on a déblayé un palais qui paraît être celui du préleur; en i835, on a trouvé dans une maison d'une modeste apparence de la même rue , quelques belles fresques , 29 médailles en or du temps des premiers empereurs, et i4 vases en argent d'une grande dimension et d'un travail admirable. Mais il est fâcheux pour l'archéologie que le gouvernement napolitain ne consacre à ces importantes fouilles qu'environ 25,000 fr. par an : avec de si faibles moyens, Pompeia ne pourra être complètement déblayée que vers le milieu
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du XX* siècle. Cette ville a été découverte en 1759. . Herculanum fut enseveli sous des torrens de laves, audessus desquels est bâti Portici; lexistence de cette cité antique n a été constatée que par une circonstance purement accidentelle : en creusant un puits en l'jiZ, on arriva juste sur le théâtre , et bientôt les statues d'Hercule et de Cléopàtre furent trouvées. Cette ville n a été explorée que pour en retirer les objets précieux qui donnent tant d'intérêt au musée du palais royal de Portici. Le Forum ^ le temple de Jupiter et d autres édifices importans ont été comblés à mesure que les ouvriers avançaient dans leurs travaux, à cause de la difficulté d enlever les matériaux à la profondeur de 70 pieds où ils sont enfouis. Le théâtre seul est resté ouvert , encore ne peut-on le voir qu'avec le secours de torches. Il est à regretter qu'on n'ait pu rendre 4Dette ville à la lumière. Plus riche et plus importante que Pompeia , sa vue offrirait un plus grand intérêt.
Après avoir vu Naples du château de Portici^ après l'avoir contemplée du haut du Capo di Monte ^ d'où l'on peut compter ses palais et ses églises, apprécier son imposante étendue, et voir se perdre à l'horizon la mer et les îles qui s'élèvent à l'entrée de son golfe ^ il faut l'admirer encore du jardin des CamaldoU^ situé au sommet d'une colline volcanique de laoo pieds de hauteur, où l'on voit un couvent dont les religieux savent si peu apprécier la magie d un point de vue magnifique, qu'ils sont tout étonnés de la peine qu'on prend d'arriver jusqu'à leur demeure pour en jouir. Au nord, l'œil se perd dans les vastes plaines de la Campanicy bornées par les montagnes des Abruzzes. Ici, Naples s'étend entre Pouzzole et le Vésuve \ et l'on voit le lac Ai>emey dont les eaux n'exhalent plus ces vapeurs empoisonnées dont parle Virgile, cette solfatare y connue jadis sous le nom de vallée de Phlegra ou de Fomm Fulcani; le lac à'Âgnano, d'où l'eau,
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sans chaleur, soulevée par le gaz hydrogène, bouillonne à sa surface; le Fusaro^ FAchéron des poètes, que Ton peut traverser impunément depuis que Caron n'en est plus I0 batelier; enfin Baïa ou Baies y dont le sol est aujourdliui aride et brûlé , et dont les sites enchanteurs étaient célèbres alors que César et Néron faisaient construire des palais près des temples de Diane, de Vénus et d*Hercule.
Descendons des Camaldoli et dirigeons-nous vers la colline que Ton appelle le mont Pausilippe : c'est un promontoire qui sépare la ville de Naples des champs phlégréens. La colline est percée d outre en outre par une route souterraine, que Ion peut regarder comme le plus ancien ouvrage de ce genre. « Cette route, dit Strabon, traverse « dans lespace de plusieurs stades la montagne située en- « tre Neapolis (Naples) et Dicœarchia (Pouzzole). Sa lar^ « geur est telle que les voitures qui s'y rencontrent n éprou- « vent aucun embarras , et le jour y pénètre en beaucoup « d endroits par des ouvertures percées intérieurement « depuis la surface de la montagne dans une grande épaissi seur (1). « Cette description convient encore parfaitement à la grotte de Pouzzole. On lui donne 80 à 90 pieds de hauteur, 24 à 3o de largeur^ et 2180 de longueur. Elle a été d autant plus facile à creuser, que la montagne est entièrement composée de tufa volcanique ou de pépérine. Quoique pavée, elle est toujours remplie de poussière; le jour y pénètre aux deux extrémités et par deux trous percés vers le milieu. Les personnes riches la traversent en faisant porter des torches devant elles, mais les piétons se contentent de la faible lueur du jour et des lanternes. A deux époques de Tannée, en octobre et en février, les derniers rayons du soleil s y prolongent dans toute sa longueur. De cette route au cap Misène^ la côte est parsemée
(OLiv. Vvch. x,S 1. '
43a LIVRE CEJJfT DOUZIÈME.
de temples, d'amphithéâtres et d'autres restes antiques; à Pouzzolcy petite ville qui, après avoir éprouvé les ravages des barbares depuis le V* jusqu'au VIII* siècle, fut renversée en i538 par un tremblement de terre, la cathédrale est bâtie sur les débris d'un temple dédié à Auguste. Il reste encore de son amphithéâtre d'antiques ruines, et le reste du prétendu temple de Sérapis,
Sur le revers du mont Pausilippe, un monument composé d'une large base carrée, en pierres et en briques, sur laquelle s'élève une espèce de tour circulaire, attire les regards et commande le respect et le recueillement : c'est, dit-on, le tombeau de Virgile. L'intérieur du monument consiste en une chambre carrée et voûtée ; le tombeau est couvert de terre où croissent mille arbrisseaux : il est ombragé par des chênes verts , mais on n'y voit plus le laurier planté par Pétrarque, On prétend que ses racines existent encore, et que, comme s'il était devenu immortel près des cendres dii poète divin , il reverdit dès qu'il a été humecté par les eaux pluviales , mais que les voyageurs s'emparent de ses feuilles à mesure qu'elles poussent. Cette opinion, qui sent un peu trop le merveilleux, n*a pas empêché un poète français (0 de renouveler de nos jours le célèbre laurier de Pétrarque.
La petite province de Naples renferme tant de lieux célèbres qu'on a de la peine à la quitter ; il faut cependant labandonner comme nous avons fait de la Terre de Labour, et voir dans la Principauté Citérieure l'antique Sa» lerne que les Romains fortifièrent pour retenir dans l'obéissance les Picentes qui avaient embrassé le parti d'Annibal W. Une paitie de la ville s'étend sur le bord de la mer, et l'autre s'élève en amphithéâtre jusqu'au château qui la domine. Sa cathédrale, environnée d'un portique dont les
L') M, Casimir Delat^igne. — (0 Strabon , lir, V, ch. x , $ 3.
EUROPE : Itçilie. — Rojr. des Deux-Siciles. 433
colonnes antiques enlevées aux temples de Pœstum sont en porphyre, renferme le tombeau du pape Grégoire VII , et les reliques de saint Matthieu TÉvangéliste ; ce monument est dû au roi Robert Guisc^rd. Le port, placé au fond dun golfe, a été construit par le fameux conspirateur Jean de Procida;, dont le nom rappelle les Vêpres siciliennes, et qui était médecin à Salerne. Ce port était le plus fréquenté de la côte , avant que celui de Naples eût acquis de Timportance. Salerne était surtout célèbre au XI^ siècle par son école de philosophie et de médecine , dont plusieurs préceptes ont été long-temps considérés comme des oracles. Elle possède un lycée où Ton étudie les sciences exactes, une maison d'orphelins, un théâtre. Son palais de rin^ tendance, monument moderne, passe pour le plus beau palais de ce genre que possède le royaume de Na^des,
C'est près de Capace ou Capaccio^ petite ville épiscopiile de aooo âmes, que Ton voit les restes des trois temples de Pœstum^ antérieurement Po^^ziû^oma, aujourd'hui jP^^to, qui furent construits par les Sybarites et détruits par les Satt rasins, et peut-être aussi par Robert Guiscard, lorsqu'il construisit le dôme de Salerne. Ces célèbres ruines se composent des murs de deux temples, l'un consacré à Neptune et l'autre à Cérès , d'une basilique qui doit avoir é\é lia temple, et d'un amphithéâtre qui paraît être du temps des Romains. Des fouilles faites en i83o ont fait découvrir une rue entière , une longue colonnade et un autre v,9&\e temple. Policastro^ l'antique Buxentum, qui prit ai^ mpy^n .âg^ le nom de Palœocastrum^ est située à l'extrémité d'un golfe* auquel elle donne son nom. Cette ville épiscopale, autrefois florissante, ne renferme plus que 5oo habitans:,on y remarque quelques inscriptions romaines.
La Principauté Ultérieure ren£erme une partie des Apennins; sa capitale est Aifellino^ que les Romains appelaient Abellinum Hirpii^orum. Ses rues sont larges , m^is irrégu^ Vil. 28'
Hères; on yante ses promenades. C*est le siège d*un évêché et du tribunal civil et criminel de la province. Elle est importante par son collège royal , et surtout par son industrie et son commerce. La grosse noisette appelée aveline doit son nom à cette ville : elle est, avec les châtaignes, un des produits de son territoire. Dans ses environs, le yal di Gargano occupe remplacement des fourches caudines où les Romains passèrent sous le joug des Saranites. u^r^a/to, plus considérable qu'Avellino , est situé à une plus grande hauteur dans les Apennins.
En suivant le faite de ces montagnes, on arrive auprès SAquila^ chef-lieu de la province de XAhruzze Ultérieure seconde; il s'y fait un grand commerce de safran , et tous les ans il s y tient 4 foires considérables. Cette ville, que plusieurs tremblemens de terres ont endommagée , n'a conservé de ses anciennes fortifications qu'un petit fort. Elle possède quelques antiquités découvertes dans ses environs sur l'emplacement A'jémèternum , patrie de l'historien Salluste.
Au nord- est, dans YAbruzze Ultérieure^ TeramOj au milieu d'une plaine élevée entre les Apennins et la mer Adriatique, a. des manufactures de tissus de laine et de chapeaux, et fait le commerce de grains. C'est une place de gueiTe de quatrième classe , le siège d'un évêché et du tribunal civil et criminel de la province. Sa cathédrale est un monument remarquable. Dirigeons-nous vers le sud, nous arriverons sur les bords de la Pescara , rivière qui des Apennins descend vers l'Adriatique, où elle arrose près de son embouchure une petite ville à laquelle elle donne son nom, et qui est l'antique Aternum.
Sur la rive droite delà Pescara on voit Chieti^ chef-lieu de XAbruzze Citérieure; elle est agréablement située, bien bâtie et remplie de beaux édifices au nombre desquels il faut citer un vaste séminaire et la cathéd/'ale. Elle possède
EUROPE : Italie, — Roj, des Deux-Siciles. 435
un collège royal et une société d'agriculture et des arts. Sa population est de i3>ooo âmes. C était la capitale des Marrucini^ le Téate des Romains^ et c'est de ce nom antique qu'un célèbre ordre religieux a pris celui de Theatins ^ fondé en i524 par Caraffa, son archevêque, qui fut plus tard le pape Paul IV. Lanciano^ ville épi scopale, fait un grand commerce de vin muscat.
Dans \2i province de Molise^ Campohasso , le chef-lieu, est renommé pour sa coutellerie. Iserrda^ l'antique Œserniay présente encore des traces du tremblement de terre de i8o5, qui la détruisit en partie. Marcone, ville de 5ooo âmes , fabrique des étoffes de laine.
La province de la Capitanate^ limitrophe de la précédente , est formée de la plus grande partie de la Fouille , elle est divisée du sud -ouest au nord-est par une chaîne de montagnes calcaires qui se termine au mont Gargano {Garganus Mons)^ dont les pentes et les collines environnantes forment un vaste promontoire dans l'Adriatique. Leurs sommets sont couverts de forêts où l'on recueille , comme au temps des anciens, de la manne, delà térébenthine et de la poix. Au sud de cette chaîne, une grande plaine sablonneuse s'étend jusqu'à la mer. Manfredonia est le port le plus important de cette province , quoiqu'il ne puisse pas recevoir de grands bâtimens ; la ville fut bâtie en 1 256 par un fils naturel dé l'empereur Frédéric 11^ Mainfroy , qui lui donna son nom. Foggia , le chef-lieu de la Capitanate, fut ruinée en 1^32 par un tremblement de terre, mais elle a été rebâtie avec élégance et régularité. Elle renferme environ 22,000 âmes; la douane est son principal édifice. Le Candelaro, qui coule sous ces murs, favorise son commerce de céréales; depuis long-temps cette ville a l'habitude de conserver les grains dans des magasins voûtés et souterrains qui rappellent la construction des silos,
Près des liinit0s de la Terre de Bari, non loin du cours Ae y OfantOjf on traverse une plaine qui porte le nom de Cfimpodi Sangm : c est là que $e donna la célèbre bataille de .G^nq^s; et sur la droite de la riyière^ le village de Cannes occupe remplacement de Tantique Cannât Un bourgs Canosa^ l'ancien Canusifim^ fondé pa^ Diomède, était une ville que détruisit le. ti'emblement de terre /de 1694 liC pape y aVait un palai$ devant la poite duquel Teippereur Henri IV yinjt pieds nus, pendant trois jours, au. milieu de Tbiv^r dç Tannée 1077 , demander son pardon à Grégpire Vil qui l'avait excommunié.
Nous sommes sur la Terre de Ban ^ province dépourvue de -bois, mais abondante en sel, et dans. laquelle une partie^ de Taucie^ne PouiUe est comprise^ Au-delà de la cbaîne apennine qui la traverse , la principale, ville est jiffamura, peuplée de i6,opo âmes et fière.de sa riche cathédrale» Sur le côté oriental de la chaîne, à lexception de ^fton(o^ ville connue par son vin délicieux appelé zaga^ rellof les principales cités sont des ports de mer« L'une d'elles est 7!ham, jolie ville archiépiscopale, dont la cathédrale, a l'une des plus hautes tours de l'Italie; ses maisons formant une enceinte autour du port qui contient à peine assez d'eau pour, les bateaux ordinaires. On raconte que SQUS les murs de cette ville, en i5o2, époque où l'amourpropre national était beaucoup plus chatouilleux que de nos jours , il s^ livra un comliat eutre 1 1 Français et autant d'Espagnols qui soutenaient la prééminence de leur nation. Six Espagnols restaient contre quatre Français; ceux-ci mirent pied à terre et se défendirent derrière leurs chevaux, jusqu'à ce que la nuit mit fin à un combat dont l'issue laissa la question indécise.
Barletta, sur la côte, est à 2 Ueues au nord-ouest de Trani; elle a été fondée au IP siècle par un des chefs normands qui conquirent la Fouille. Son port est commode.
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défendu contre les flots par plusieurs môles, et contre une attaque étrangère par une vieille citadelle. Le chef-lieu de la province est Bari^ trois foiis détruit el t^ois fois rebâti. La ville , mal construite, ne justifié que par un beaiï théâtre nouvellement construit son rang de capitale, mais^lle a un port qui, malgré sa petitesse, offre un asile sûr àulK navires. Sa population est d'environ 20,000 âmes.
La Terre (TOtrante^ qui kxt suite à Celle de Bari, forkne ce que les anciens géographes appellent le talon de la bôVte de ritalîe. Près du cap Caifallo , Brendusium , aujourd'hui Brendisiy est le port dans lequel Jules César alla bloquer son antagoniste Pompée, qui se fraya un passage au milieu des assiégeans et se réfugia en Grèce. La ville a beaucoup souffert par les ti'emblemens de terre; mais lé port, piarfaitement placé au fond dun golfe, a été détruit ^ au XV* siècle, par le système de défense qu'adopta le prince de Tarenie qui voulait en fermer l'entrée à la fltïtte vénitienne. 11 fit couler bas quelques vaisseaux dans le milieu du chenal; les sables arrêtés par cet obstacle se sont accumulés, et le port , transformé en un niarais fétide, engendre tous les étés des vapeurs fiévreuses qui ont téduit la population au tiers de ce qu'elle était jadis : aujourd'hui elle n'est plus que de 6000 habitans. Entre Brendisi etOtrdiite,. Lecce^ l'antique Aletium^ à/ 3 lieues de la mer, est là plus jolie, la plus considérable ville et lé chéf-lieu de fe'pt^vince. Ses habitans ont à Naples la réputation qu'avaient les Béotiens à Athènes. Avant d'arriver à Otrantè^ on traverse une vallée qui est lé paradis terrestre de la contrée. La petite ville et le port , qui dotmeiit leur nom à là ptt>vince, occupent l'emplacement à' Hydruntûm^ qui reçut avec les lumières de la civilisation les premières leôons de philosophie que donna Pythagore. En doublant le cap de Leuca et en suivant la côte , le premier port que lV)h trouve dans le golfe de Tarente est celui de GalUpoU^ qui doit
son activité à la pèche du thon y jet dont les principales branches d*industrie sont la fabrication des bas de coton et celle de la mousseline ; on dit que ce qui fait aussi rechercher ses huiles pour les manufactures de draps, c*est la qualité qu elles acquièrent en séjournant dans ses caves.
A lextrémité septentrionale du golfe , Tarente n est plus cette ville dont Strabon vante la grandeur et la beauté du port y elle n occupe plus que l'espace sur lequel s élevait la citadelle d'où les Romains résistèrent à Annibal. C'était principalement dans le golfe de Tarente que les anciens péchaient le mollusque dont ils tiraient la pourpre. L'animal porte dans un réservoir placé au-dessous du col la liqueur dont on fabriquait cette couleur : chaque individu en renferme si peu, qu'il n'est point étonnant qu'elle ait toujours été d'un prix excessif. Tarente a donné son nom à la tarentule (lycosa tarentula)^ si connue par le récit populaire des effets de sa piqAre. On a cru long-temps que ceux qui étaient blessés par cet aranéide éprouvaient les symptômes les plus opposés : les uns riaient, les autres pleuraient, ceux-ci ne cessaient de chanter, ceux-là étaient mornes et silencieux , ceux-ci restaient assoupis, ceux-là dansaient sans telâche, tous avaient besoin des secours de la musique pour obtenir leur guérison. Ces récits ne sont que des contes. Le venin de la tarentule n'est point à la vérité sans danger^ mais l'art du médecin en arrête facilement les effets. La tarentule est noire, avec le dessous de l'abdomen rouge traversé par une bande noire; sa longueur est d'environ un pouce. Le tissu qu'elle file ne lui sert qu'à envelopper ses œufs et à tapisser son ha- .bitaiion, toujours creusée dans la terre. Elle se place en embuscade à l'entrée de son terrier , et s'élance sur les insectes qu'elle aperçoit, et pour lesquels seulement sa piqûre est mortelle ; elle fait souvent des excursions dans
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les champs, quelquefois même dans les maisons , mais elle rapporte toujours sa proie au gîte. Ses œufs , dit un habile naturaliste (0) ressemblent à des graines de payots blancs; lorsquils sont éclos, elle déchire lenyeloppe qui les contient, et porte ses petits sur son dos jusqu'à ce qu'ils soient assez forts pour chercher leur nourriture. Chez cet insecte, les deux sexes vivent séparés f hors le temps de laccouplement, ils se font une guerre à mort. On ne peut qu'avec peine lui faire quitter son habitation , et si, après en avoir été chassé, il parvient à y rentrer, il se fait tuer plutôt que d'en sortir.
Au pied des Apennins, Potenza, ville épiscopale, est la capitale de la Basilicate; cette ville et Matera^ située à 12 lieues au sud-est, sont, malgré la faiblesse de leur population, les deux plus importantes de cette province, qui paraît avoir pris, au X® siècle ^ son nom.de Basile II , empereur d'Orient, auquel elle dut probablement quelques privilèges. Elle est aujourd'hui lune des plus pauvres du royaume de Naples.
Le mont Pollino sépare la Basilicate des deux provinces de Calabre, pays peu peuplés et sans villes importantes. Baignées à l'est, à l'ouest et au sud par la mer, les Galabi^s sont traversées par une branche de l'Apennin; elles forment, une contrée découpée par de larges, golfes, rafiraîcbie pan | des brises maritimes, et humectée par des rosées abondantes, par des sources* et desrivières qui syoutent à la richesse d'un terrain jioir et fertile. Dans la Calabre Citérieure^ qui se termine au mont Ccdistro et au cours de la rivière du Neto^ les plus considérables cités, telles que Cassano et Rossanoj dont presque toute l'industrie est la fabrication et le. commerce d'huile d'olive; BisignçmOj où l'on élève beaucoup de vers à soie; Castrovillan ^ \iaipottànle par ses plantation».
(0 Latreille , ilc T Académie des sciences..
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de cotonniers et de mûriers et par son fameux fromage appelé Caccio capollo; Cariati^ dont les environs produisent la meilleure manne de la Calabre , ne renferment aucun,édifice remarquable, et la plus peuplée compte à peine 9000 habitans/ La capitale même, Cosenza^ lantique Cosentiaj ville archiépiscopale, au confluent du Grati et du Bussento, n'a que des rues tortueuses, à l'exception de la plus grande, qui la traverse; cependant elle renfermé plusieurs beaux établissemens, des hôpitaux, un collège et deux académies, une belle cathédrale et un magnifique palais de justice, édifices que Ion est étonné de voir dans une ville de 8 à 10,000 âmes. Le tremblement de terre qui se fit sentir la nuit du 12 au i3 octobre i835, a renversé la petite ville de Castiglione dans le district de Gosenza. Sur un millier dliabitans, plus de 100 ont perdu la vie.
Les villes de la Calabre Ultérieure seconde sontplus considérables; quelques unes d'entre elles étaient célèbres dans l'antiquité : on voit sur la côte orientale les murs de la fameuse Crotona^ dont les ruines entourent la moderne cité de Cotrone. Grotona, riche et populeuse, pouvait, dans ses murs et sur son territoire , recruter une armée de 100,000 combattans : Gotrone renferme à peine 6000 âmes. Sans parler du robuste Milon, on sait que les habitans de Crotona étaient renommés, les hommes par leur taille et par leur force, et les femmes par leur beauté : leurs descendans sont bien dégénérés. Ses jeux gymnastiques et ses écoles de philosophie fondées par Pythagore, la plaçaient à la tête de toutes les colonies grecques ; Cotrone renferme 6 églises, 2 hôpitaux, 2 couvens et un séminaire, mais rien qui puisse fixer l'attention. Catanzaro est plus considérable : les femmes 7 sont célèbres par leur beauté.
Sur le revers occidental des Apennins, au fond du golfe de Sainte-Euphémie, on voit Pizzo^ petit port où Joachim
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Murât débarqua le 8 octobre i8i5, lors(pi*il tenta de reconquérir un trône occupé par un prince qui ne Tayait point usurpé. Pris et maltraité par ceux qui lavaient longtemps salué du titre de roi , condamné comme un yil criminel , enteiré dans Téglise même qu'il avait (ait restaurer, sa mort peut être considérée non seulement comme une de ces catastrophes qui naissent des révolutions politiques, mais comme un trait caractéristique chez une nation qui prouva plus tard qu'elle n'était point digne des institutions qu'elle semblait désirer.
Dans la Calabre Ultérieure première^ la misérable ville de Gerace , qui ne renferme pas 4ooo habitans , est bâtie sur les ruines de la seconde ville de LocreSj et à quelques lieues de celle de l'antique cité des Locri. Bova, plus petite encore, avait été détruite par le tremblement de terre de 1783; mais elle a été rebâtie depuis dans le meilleur goût , par les soins de Ferdinand IV.
Reggioy dont les environs sont renommés pour les figues et les ananas , est la capitale de la province. Ses habitans font un grand commerce d'essences de citron, d'oranges et de bergamotes. Ils lui donnent aussi le nom de santa Agata delta Galline. Cette ville est assez bien bâtie, mais elle ne renferme rien de remarquable; c'est le siège d'un archevêché; elle possède une bibliothèque publique considérable, et passe pour une des places de commerce les plus riches du royaume. Son enceinte est formée de vieilles murailles flanquées de tours, autour desquelles s'étendent ses faubourgs. On porte sa population à 16 ou 17,000 âmes. Son nom de Reggio rappelle qu'elle occupe l'emplacement de Rhegium^ dont Strabon parle conHne d'une cité puissante qui fiit détruite de fond en comble par Denys l'Ancien. Les tyrans de Syracuse étaient redoutés sur les côtes de l'Italie : les habitans de Rhegium formèrent une ligue contre celui-ci; mais lorsqu'un traité de
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paix eut terminée leurs querelles, Denys fit annoncer aux magistrats de cette ville qu'il avait le désir de choisir une femme parmi les jeunes filles des familles distinguées de Rhegùim; ceux-ci y ne voulant point d alliance avec leur ennemi, répondirent qu'ils ne pouvaient lui offrir que la fille du bourreau (0. Furieux de cette réponse, Denys mit le siège devant Rhegium; et après des combats et des cruautés dont Diodore rapporte des détails qui font horreur, la vengeance de ce prince fut si complète, que, malgré les soins de Denys-le- Jeune , cette ville ne put jamais recouvrer sa splendeur. Celle qui s*éleva sur ses ruines tomba plus tard au pouvoir des Romains. Un tremblement de terre la détruisit et César la rebâtit , ce qui lui fit donner le nom de Rhegium Julii. En i543, Barberousse la réduisit an cendres; depuis cette époque jusqu'en iSgS, elle fut deux fois saccagée par les Turcs et les tremblemens de terre, mais ce fut celui de 1783 qui y causa le plus de désastres : le temps et Ferdinand lY les ont heureusement réparés.
Ce funeste événement, qui ravagea toute la Calabre, fut, par sa durée et p^ar ses effets, si épouvantable, que nous ne pouvons nous dispenser d'en donner une courte description. Les premières secousses se .firent sentir le 5 février à midi trois quarts, et se renouvelèrent à de courts intervalles pendant plusieurs mois. Elles ne furent précédées par aucun des symptômes ordinaires : en deux minutes toutes les plaines montueuses de la Calabre ultérieure furent ravagées. Ceux qui obsei-vèrent cette affreuse catastrophe disent que les oscillations furent si violentes et si diversifiées, que rien ne leur résista : ni les plus solides ouvrages de l'homme , ni les monumens de la nature. Les édifices furent renversés et leurs débris dispersés au
(') Slraùnn, lir. VI, cli. xi. ,
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loin ; les matériaux de la petite ville de Sciglio , bâtie sur le promontoire de Scylla, écrasèrent 2700 personnes rassemblées sur la côte ; des villages en ruines roulèrent du haut des montagnes; quelques unes de celles-ci s'ouvrirent; d'autres s'affaissèrent; la terre soulevée forma de nouvelles collines. Ici, des plaines se transformaient en lacs dont les eaux anéantissaient les récoltes; là, des rivières sortaient de leurs lits et changeaient la direction de leurs cours. En quelques endroits la terre agitée offrait à sa surface les mobiles ondulations des flots; ailleurs, de violentes commotions soulevaient des morceaux de terrains, les détachaient, et ils retombaient comme s'ils avaient été minés et dispersés par la poudre; sur certaines plages la mer sortie de son lit engloutit les malheureux qui cherchaient un refuge sur le rivage ou sur les vaisseaux. On vit un ami presser contre son sein le corps de son ami expirant, et attendre tranquillement la chute d'une muraille qui termina ses jours; on vit des amans se précipiter dans le gouffre qui venait d.'engloutir l'objet de leur tendresse; on vit des mères rappelées à la vie par les soins de leurs parens et de leurs amis y aller chercher la mort au milieu des décombres chancelans sous lesquels leurs enfans étaient restés ensevelis. Dans les deux Calabres, plus de 3oo villes ou villages furent renversés , et toutes les villes dont nous venons de parler furent cruellement ravagées; 4o;Ooo individus périrent, et 20,000 furent victimes des maladies contagieuses que causèrent les exhalaisons des cadavres dispersés dans les eaux ou sous les décombres; et pour comble de malheuF, le feu resté dans les maisons renversées, communiquant aux matières combustibles^ se manifesta subitement, et la flamme acheva de détruire ce que le tremblement de terre avait épargné. Enfin ce qui échappa à ces deux fléaux devint la proie des brigands qui , au milieu de l'efTroi gêné*
rai j égorgeaient les habitans et pillaient tous les lieux où ils pouvaient pénétrer. L'inhumanité et Tintrépidité de ces hommes qui se dirigeaient de divers pointa du royaume sur la Calabre pour y assouvir leur cupidité, n'ont rien qui étonne lorsqu'on connaît les brigands napolitains; mais plusieurs traits de courage et de désintéressement ont, dans cette triste circonstance, honoré les Galabrois et le reste de la nation. Des populations éloignées du théâtre de ces infortunes rivalisèrent de zèle, de soins et de sacrifices pour contribuer au soulagement d'un peuple décimé; les douaniers de Naples et les lazzaroni employés au chargement des denrées que le gouvernement envoya en Calabre^ refusèrent de recevoir le salaire de leurs peines.
Les tremblemens de terre ne sont pas les seuls maux auxquels les Calabt*es soient exposées : il en est de périodiques, comme le souffle du sirocco y qui, pendant les quatre mois qu'il règne, produit des maladies et flétrit la végétation; et les miasmes des eaux stagnantes qui, durant l'été, font déserter les plaines basses pour le séjour des montagnes.
La végétation des deux provinces de Calabre varie selon l'exposition des terrains. La vigne donnerait un vin excellent si les habitans la cultivaient avec plus de soin ; la réglisse hérissée (^glycyrrhiza echinatd) , qui sert aux mêmes usages que la réglisse officinale y y croît naturellement ; le mûrier y nourrit un nombre immense de vers à soie; l'olivier, cultivé partout, est si fécond et l'huile si abondante, qu'on la conserve dans de vastes citernes; le frêne à manne i^fraxinus rotundifolid) ^ indigène de ces provinces , se multiplie sanU oulture dans tous les bois et sur le penchant des collines : c'est pendant les plus fortes chaleurs de l'été qu'il donne le sucre concret si utile en médecine; le palmier, le cotonnier, la canne à sucre y réus-
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sissent parfaitement; les fruits de l'oranger et du citronnier rendent plus CQnsidérables les exportations, tandis que des céréales de tpute espèce suffisent à la noumture des habitans. Des mélèses et d autres arbres résineux qui produisent une poix célèbre dès la plus haute antiquité sous le nom de hrétlane^ occupent encore sur la crête des Apennins remplacement de cette forêt de Siia à laquelle Strabon donne 700 stades ou 23 lieues de longueur (i)« L'aloès aux feuilles épaisses et dentelées, aux racines grêles et rares, couronne les rochers arides; le laurier-rose ombrage les rivières et mêle ses fleurs d'une nuance tendre , son feuillage d'un vert mat^ aux longues feuilles de Varrundinaria^ utile graminée dont on tresse des cordages, des nattes, des filets et des paniers. Des chevaux pleins d ardeur, des mulets d une belle race , d'immenses troupeaux de gros et de nienu bétail , une grande quantité^de porcs, des bois remplis de gibier et de bufQes sauvages : voilà les avantages qu'offrent les deux Calabres. Les anciens disaient que la rosée de la nuit y faisait .renaître l'herbe que les troupeaux avaient broutée pendant le jour : la métaphore n'est point aussi outrée qu'on serait disposé à le croire lorsqu'on ignore que La nature y fait plus que la main de l'homme. Ce qui ajoute encore aux richesse naturelles de la Galabre, ce sont ses côtes poissonneuses peuplées de thons qui rendent la pêche si lucrative,, et d'espadons {xiphias ffladius ) qui servent de nouiTiture aux Calabrois. Ce poisson , dont le museau est armé d'une sorte de lame solide qui lui a valu le nom d!épée de mer^ et dont il se défend contre ses ennemis , atteint quelquefois la longueur de 18 à 20 pieds et pèse jusqu'à 4oO; livres. L'agilité dont il est doué, l'arme dontU est pourvu, rèn.-» dent sa chasse difficile et même dangereuse; souvent.il
(0 Strabon, liv. VI, ch. n , § 2.
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brise les filets des pécheurs : aussi sont-ils obligés de le harponner comme la baleine. Sa chair, assez bonne, se conserve salée; les morceaux les plus estimés sont ceux du ventre et de la queue et ceux qui environnent les nageoires. LesGalabrois ne négligent pojnt les coraux qui tapissent les baies et que leur belle couleur fait rechercher pour la parure des dames ; ni la pinna nohilis ou la pinne marine , le plus grand de tous les mollusques bivalves, qui^orte cette longue soie rougeâtre, si douce, si fine, avec laquelle on tisse à Reggio des étoffes d'une légèreté admirable.
Le Calabrois se plaît dans une oisiveté complète : son œil vif, son teint brun, le large manteau dont il s enveloppe lui donnent beaucoup de ressemblance avec Tespagnol. Soupçonneux et vindicatif, il ne marche jamais sans être armé. On voit rarement chez ce peuple des hommes d une belle taille et des femmes d un physique agréable. Celles-ci, mariées de bonne heure, ont bientôt perdu leur fraîcheur : elles sont d'ailleurs très- fécondes. Cependant la Calabre est peu peuplée, ce qu'il faut probablement attribuer à l'usage répandu chez les Calabrois de ne se marier que dans un petit rayon autour d'un village ou d'une ville : tous les paysans d'un village sont proches parens. Mais cette consanguinité perpétue dans les famille les maladies et affaiblit les générations, tandis que le croisement des races leur donnerait de la vigueur. La dot dune paysanne consiste en une pièce déterre, en; un quartier de vigne, et quelquefois même en un seul mûrier. L'existence des paysans est malheureuse : ils ont peu de biens; leur condition est celle de fermiers ou de journaliers; toutes les terres appartiennent à des seigneurs, à des ecclésiastiques et à quelques bourgeois qui les afferment à des termes ti^ès-courts. Il en résulte que l'agriculture, sans encouragemens , y reste dans un état d'enfance et d'imperfection , et qu'un sol fécond y nourrit une po-
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pulation pauvre et maladive, éparse dans de misérables habitations, dans des villages, ou des villes mêmes d un aspect repoussant.
Le peuple d'origine incertaine dont nous avons parlé en traitant de la Hongrie, où on lui donne le nom de Zigueuney se retrouve en Ca labre, où il est connu sous celui de ZingarL Au milieu d une population pauvre on le reconnaît encore à ses haillons, à sa misère et à sa malpropreté. Les hommes coupent leur barbe, mais ils laissent croître leurs cheveux sans jamais les peigner; les femmes sont d'une saleté non moins dégoûtante. Les hommes vivent de leur industrie , qui consiste à trafiquer sur les ânes et les chevaux qu'ils achètent ou qu'on les charge de vendre; à façonner la ferraille à divers usages; à jouer des gobelets et à faire des tours d'adresse sur les places publiques; mais le plus souvent à s'adonner au vol, dont ils s'acquittent avec beaucoup de dextérité. Les femmes parcourent le pays en disant la bonne aventure. Sans demeures fixes , habitant sous des tentes où ils s'entassent pêle-mêle, hommes, femmes, enfans et animaux, ils ne contractent jamais d'alliance avec les Calabrois et se marient toujours entre eux. On dit qu'il est difficile de se faire une idée de leur ignorance et de la dissolution de leurs mœurs. Leur idiome particulier indique par certains mots une origine orientale, mais ils parlent aussi l'italien; leur religion est un mélange- de pratiques superstitieuses et de croyances chrétiennes : ils admettent la divinité de Jésus -Christ, mais n'ont aucune vénération pour la Vierge. Ils se conforment volontiers aux cérémonies catholiques pour les mariages, les enterremens, les baptêmes; mais lorsqu'ils ont quelques difficultés avec les ministres du culte , ils ne se font point scrupule de se passer de leur ministère, et alors ils y suppléent par des cérémonies qui rappellent celles du paganisme.
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Les provinces continentales du royaume de Naples occupent dans leur plus grande longueur iio lieues, dans leur largeur moyenne 20 à 3o , et dans leur plus grande largeur 70.
Les deux côtes du détroit, qui sépare Reggio de Messine sont le théâtre d un phénomène analogue à celui du mirage dans les plaines de T Afrique, et qui ne peut être attribué qua leffet de la réfraction. Au cœur de leté, quelques instans avant que le soleil sorte du sein défi flots, si des rivages de Messine on jette un coup d'oeil du côté deKeggio, on aperçoit dans les airs des forêts, des tours et des palais, dont l'ensemble représente Messine, ses montagnes et ses habitations. Sur la côte opposée, l'ob» servateur qui regarde du côté de Messine voit aussi daatui les nues l'image d'une cité semblable à Reggio. OMù illâ-j sion, encore mal expliquée, serait moins surprenante ai spectateur apercevait en l'air la ville qui borde l'hocizoï au lieu de voir celle près de laquelle il, est placé. Les pi pies de la Calabre et de la Sicile, qui ont consei'vé Grecs l'amour du merveilleux et des brillantes fictions, oi bâti sur cet effet physique la fable suivante : Une puissant fée {la Fata Morgana) étend son empii*e sur le détroit de Messine; elle fait apercevoir aux jeunes navigateurs s%s palais aériens, afin que, trompés par l'illusion, ils aillent, en croyant s'approcher de Messine et de Reggio, échouer sur la côte où, nouvelle Grcé, la fée s'apprête à les enlever.
Sdite de la Description de TEurope. — Description de Fltalie. Huitième section. — Description du royaume de Naples. Deuxième division, — Description de la Sicile.
ons allons parcourir Tune des plus grandes îles de la [éditerranée , île qui forme une portion considérable des États napolitains, puisqu'elle constitue à peu près le tiers de la superficie et de la population du royaume des Dieux- Sicile».
La Sicile a plus de 23o lieues de côtes et plusieurs ports importans, tels que ceux de Messine^ Palerme, Syracuse et Catane. Elle est divisée en 7 intendances et en a3 districts. Chère aux arts dans les temps anciens , et si puissante que la population de la seule ville de Syracuse était presque égale à celle que ^enferme aujourd'hui Tile tout entière, elle fut , à 1 époque de la plus grande puissance de Napoléon, le seul coin de l'Europe qui restât sous le gouvernement d'un prince de la maison de Bourbon. Elle avait conservé son ancienne organisation féodale et son parlé* ment des trois bras (tre bracci)^ lorsque le commissaire britannique sir William Bentiuck détermina le roi, en 181 2, à fonder une constitution sur le modèle de celle de l'Angleterre. « Ce nouveau pacte politique avait en vue le « bien-être, il limitait les droits d'une classe privilégiée, dans « le but d'en étendre les devoirs ; cette noble pensée aurait « dû la consoler, et unir au lieu de désunir!... L'époque des « cent-jours, le traité de Paris, le renversement de Joachim « par les armes autrichiennes, remirent le roi Ferdinand « sur le trône de Naples. L'égqïsme des barons siciliens,
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« anciens feudataires, prévalut. CSroyant Toir revenir le « temps de randen parlement des mus broadj et avec lui « les droits de la féodalité, ils contribuèrent à faire ren- 3 ferser le nouveau système, sans se douter qu'ils n y ga-
• gneraittit rien : comme de&it, la constitution fut annulée « par un décret publié à Messine, sans que les privilèges « leur fussent rendus. I#e 8 décembre iSiti, le roi prit le « titre de Ferdinand I^, roi des Deux-Siciles, et déclara la « Sicile province du royaume (i). Les Siciliens sont déjà
* désabusés des illusio'âs qui les ont trompés, mais le réveil « «sf tardif. Puissent^-ils mettre à profit leurs erreurs passées « pour leur conduite future (a) ! «
Les l^ciliens, après avoir eu, pendant que le trône de Naples était occupé par un Français, un roi qui relevait l'éeiat de la nabiesse^ une cour nombreuse à Paiermc, un (sommerce intérieur asses actif, se voient avec regret gouvernés pur le lieutenant d'un vice-roi , et privés de leur iMMaéraire qui, attiré à Nsples, derient chaque jour plus rare dans leur île. Nulle industrie manufacturièi-e ne.contr3|ue à faire rentrer l'argent que là cbur en retire. Les objets de luxe, les tissus et d'autres produits sont d origine anglaise et française ; et pour satisfaire des besoins factices , et cependant impérieux, elle ne peut fournir que des matins premières dont la production n'occupe qu'un petit nombre de bras : ce sont des soies écrues pour la valeur annuelle de 49000,000 de francs; des vins, parmi lesquels lès plus estimés sont ceux de Syracuse et de Marsala, dont on exporte pour Boston seul plus de aooo tonnes, et dont le produit total est d'environ 900,000 fr. ; pour 9,000,000 de •céréales dont la quantité est cependant bien moins
(0 Par an décret do moU de juillet i8a4* ^ Sicile est assujettie aux mêmes lois que les autres États napolitains.
(•) Voyez le Manoel du vo>^agèar en Sicile , publié en français à Gotha , iëa6» par le otmta Fidtr tb Kmraezay,
EU ROPE : Italie. — Roy* des Deux-Siciles. 45 1
considérable que dans lantiquité, qui appelait laSardaigne. et la Sicile les greniers du peuple rommn; des citrons et des oranges pour 1,800,000 fr.^ de Thuile d olive pour 2,000^000; de la soude dont on £ait de grands envois à Marseille; enfin du thon mariné dont le produit selère à plus de aSoyOOo fr. Ija Sicile livre encore au commerce du mercure, du soufre, de Falun, du nitre et du sel gemme. Mais ces richesses ne font point leloge du gou* vemement ni du peuple sicilien; elles font plutôt leur honte. Il n existe pas en Europe une terre plus fertile , et cependant le quart de sa superficie est à peine défridié. Elle renferme dans son sein des trésors : ses mines âk>ir, d argent, de fer, de cuivre et de plomb sont complètement négligées. Parmi les roches qui composent ses moti* tagnes, nous citerons des porphyres dont elle pourrait décorer ses édifices; de Falbâtre, des jaspes, des agates et même des émeraudes que Tindustrie et les arts pourratieilt utiliser. A lembouchure de la Giarretta, on trouve du succin plus transparent que celui de la Baltique, et souvent dun beau rouge violet; près de Messine, il existe une im-^ portante mine de houille, et cet élément de richesse de* meure stérile entre les mains des Siciliens. Enfin le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourrait être si facilement employé dans les constructions, utilisé cotnme engrais, ou devenir une branche d'exportation, y T^tie inapprécié.
La culture, Tindustrie et le travail, encouragés en Sidle, pourraient y nourrir, conmie au temps des Romains , une population triple de sa population actuelle; mais que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de prospérité dont elle est susceptible 1 II faudrait que la noblesse mon« trât 1 exemple d'une si grande réforme , et ce qui est plus difficile peut-être, qu elle en sentit tout le prix : la parusse et la fainéantise en soufftiraient sans doute; le nombre
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« anciens feudataires, prévalut. Croyant voir revenir le « temps da 1 andien parlement des trois bracci^ et avec lui « les droits de la féodalité, ils contribuèrent à faire ren- « verser le nouveau système, sans se douter qu'ils n'y ga- « gneraient rien : comme défait, la constitution fut annulée « par un décret publié à Messine, sans que les privilèges « leur fussent rendus. Le 8 décembre 1816, le roi prit le « titre de Ferdinand 1% roi des Deux-Siciles , et déclara la «Sicile province du royaume (i). Les Siciliens sont déjà * désabusés des illusions qui les ont trompés, mais le réveil « <st tardif. Puissent«-ils mettre à profit leurs erreurs passées « pour leur conduite future (2) ! »
Les Siciliens, après avoir eu, pendant que le trône de Naples était occupé par un Français, un roi qui relevait l'éclat de la noblesse > une cour nombreuse à Palermc, un eommerce intérieur assez actif, se voient avec regret gou- T^nés pftr le lieutenant d'un vice-roi, et privés de leur numéraire qui, attiré à Naples, devient chaque jour plus rare dans leur île. Nulle industrie manufacturièie ne contril^ue à faire rentrer l'argent que la cbur en retire. Les objets de luxe, les tissus et d'autres produits sont d origine anglaise et française ; et pour satisfaire des besoins factices , et cependant impérieux, elle ne peut fournir que des matières premières dont la production n'occupe qu'un petit nombre de bras : ce sont des soies écrues pour la valeur annuelle de 4)Ooo,ooo de francs; des vins, parmi lesquels les plus estimés sont ceux de Syracuse et de Marsala , dont on exporte pour Boston seul plus de 2000 tonnes, et dont le produit total est d'environ 900,000 fr. ; pour 9,000,000 de <;éréales dont la quantité est cependant bien moins
(0 Par un décret du mois de juillet i8a4> la Sicile est assujettie au.\ mêmes lois que les autres Etats napolitains .
(•) Voyez le Manuel du voyageur en Sicile , publié en français à Gotha , 1&16, p«r le comte Fedar de K^unczéiy.
EU ROPE : Italie. — Roy* des Deux-Siciles. 45 1
considérable que dans lantiquité, qui appelait la Sardaigne, et la Sicile les greniers du peuple rommn; des citrons et des oranges pour 1,800,000 fr.; de Thuile d'olive pour 2,000^000; de la soude dont on £ait de grands envois à Marseille; enfin du thon mariné dont le produit selère à plus de 25o,ooo fr. La Sicile livre encore au commerce du mercure, du soufre, de lalun, du nitre et du sel gemme. Mais ces richesses ne font point leloge du goo^ vemement ni du peuple sicilien j elles font plutôt leur honte. Il n existe pas en Europe une terre plus fertile , et cependant le quart de sa superficie est à peine défridié. Elle renferme dans son sein des trésors : ses mines âV>ir, d argent, de fer, de cuivre et de plomb sont complètement négligées. Parmi les roches qui composent ses moti* tagnes, nous citerons des porphyres dont elle pourrait décorer ses édifices; de Falbâtre, des jaspes, des agates et même des émeraudes que l'industrie et les arts pourratieilt utiliser. A lembouchure de la Giarretta, on trouve ^ succin plus transparent que celui de la Baltique, et souvent d*un beau rouge violet; près de Messine, il existe une tm* portante mine de houille, et cet élément de richesse de* meure stérile entre les mains des Siciliens. Enfin le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourrait être si facilement employé dans les constructions, utilisé cottinie engrais, ou devenir une branche d'exportation, y veste inapprécié.
La culture, l'industrie et le travail, encouragés en Sidle, pourraient y nourrir, comme au temps des Romains , une population triple de sa population actuelle; mais que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de prospérité dont elle est susceptible ! Il faudrait que la noblesse mon« trât l'exemple d'une si grande réforme, et ce qui est plus difficile peut-être, qu'elle en sentit tout le prix : la paresse et la fainéantise en soufFrïraient sans doute; le nombre
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« anciens feudataires, prëvaiut. Croyant voir revenir le « temps da 1 anden parlement des trois bracci^ et avec lui « les droits de la féodalité, ils contribuèrent à faire ren- « verser le nouveau système, sans se douter quils n'y ga- « gneraient rien : comme défait, la constitution fut annulée « par un décret publié à Messine , sans que les privilèges « leur fussent rendus. Le 8 décembre 1816, le roi prit le « titre de Ferdinand F*^, roi des Deux-Siciles , et déclara la « Sicile province du royaume (0* Les Siciliens sont déjà
* désabusés des illusions qui les ont trompés, maïs le réveil
• est tardif. Puissent«-ils mettre à profit leurs erreurs passées « pour leur conduite future (3) ! »
Les Siciliens , après avoir eu , pendant que le trône de Naples était occupé par un Français, un roi qui relevait réciat de la noblesse, une cour nombt^use à Païenne, un <tt>inmerce intérieur assez actif, se voient avec regret gouvernés pbr le lieutenant d'un vice-roi, et privés de leur numéraire qui, attiré à Naples, devient chaque jour plus rare dans leur île. Nulle industrie manufacturièie ne eon* tril^ue à faire rentrer l'argent que là cbur en retire. Les objets de luxe, les tissus et d'autres produits sont d origine anglaise et française ; et pour satisfaire des besoins factices , et cependant impérieux, elle ne peut fournir que des matières premières dont la production n'occupe qu'un petit nombre de bras : ce sont des soies écrues pour la valeur annuelle de 4)Ooo,ooo de francs; des vins, parmi lesquels lés plus estimés sont ceux de Syracuse et de Marsala , dont on exporte pour Boston seul plus de 2000 tonnes, et dont le produit total est d'environ 900,000 fr. ; pour 9,000,000 de ^rëales dont la quantité est cependant bien moins
(0 Par un décret du mois de juillet i8a4» ^^ Sicile est assujettie aux mêmes lois que les autres États napolitains.
(•) Voyez le Manuel du voyageur en Sicile, publié en français à Gotha ^ 1&16, pnr le comUi Ftdar de Kmraczay.
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considérable que dans i antiquité, qui appelait laSardaigne, et la Sicile les greniers du peuple romain; des^ citrons et des oranges pour 1,800,000 fr.; de l'huile d olive pour 3,000,000; de la soude dont on fait de grands envois à Marseille; enfin du thon mariné dont le produit selère à plus de 25o,ooo fr. Ija Sicile livre encore au commerce du mercure, du soufre, de lalun, du nitre et du sel gemme. Mais ces richesses ne font point leloge du gou« vemement ni du peuple sicilien; elles font plutôt leur honte. Il n existe pas en Europe une terre plus fertile , et cependant le quart de sa superficie est à peine défriché. Elle renferme dans son sein des trésors : ses mines dW , d'argent, de fer, de cuivre et de plomb sont complètement négligées. Parmi les roches qui composent ses montagnes, nous citerons des porphyres dont ei]e pourrait décorer ses édifices; de 1 albâtre, des jaspes, des agates et même des émeraudes que l'industrie et les arts pourradent utiliser. A lembouchure de la Giarretta, on trouve du succin plus transparent que celui de la Baltique, et souveftic d'un beau rouge violet; près de Messine, il existe une im-^ portante mine de houille , et cet élément de richesse demeure stérile entre les mains des Siciliens. Enfin le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourraitétre si facilement employé dans les constructions, utilisé comme engrais, ou devenir une branche d'exportation^ y Teste inapprécié. . ,.
La culture, l'industrie et le travail, encouragés en Sicile, pourraient y nourrir, connne au temps des Romains , une population triple de sa population actuelle; mais que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de prospérité dont elle est susceptible ! Il faudrait que la noblesse montrât l'exemple d'une si grande réforme , et ce qui est plus difficile peut-être, qu'elle en sentit tout le prix : la paresse et la fainéantise en souffirîraient sans doute; le nombre
« anciens feudataires, prévalut. Croyant voir revenir le « temps da 1 anden parlement des trois bracci^ et avec lui « les droits de la féodalité, ils contribuèrent à faire ren- « verser le nouveau système, sans se douter qu'ils n'y ga- « gneraient rien : comme défait, la constitution fut annulée « par un déci*et publié à Messine , sans que les privilèges « leur fussent rendus. I^ 8 décembre i8i(), le roi prit le « titre de Ferdinand V^^ roi des Deux-Siciles , et déclara la « Sicile province du royaume (0* Les Siciliens sont déjà
* désabusés des illusions qui les ont trompés, mais le réveil
• «st tardif. Puissent«-ils mettre à profit leurs erreurs passées « pour leur conduite future (3) ! »
Les Siciliens , après avoir eu , pendant que lé trône de Naples était occupé par un Français, un roi qui relevait réciat de la noblesse, une cour nombreuse à Païenne, un commerce intérieur assez actif, se voient avec regret gouvernés pur le lieutenant d'un vice-roi, et privés de leur numéraire qui, attiré à Naples, devient chaque jour plus rare dans leur île. Nulle industrie manufacturièie ne eontril^ue à faire rentrer l'argent que là cbur en retire. Les objets de luxe, les tissus et d'autres produits sont d origine anglaise et française ; et pour satisfaire des besoins factices , et cependant impérieux, elle ne peut fournir que des matières premières dont la production n'occupe qu'un petit nombre de bras : ce sont des soies écrues pour la valeur annuelle de 49000,000 de francs; des vins, parmi lesquels les plus estimés sont ceux de Syracuse et de Marsala , dont on exporte pour Boston seul plus de 2000 tonnes, et dont le produit total est d'environ 900,000 fr. ; pour 9,000,000 de ^réales dont la quantité est cependant bien moins
(0 Par an décret du mois de juillet i8a4» ^^ Sicilç est assujettie aux mêmes lois que les autres États napolitains.
(•) Voyez le Manuel du voyageur en Sicile , publié en français à Gotha , 1&16, pnr le comUi Ftdar de Kmraczay.
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considérable que dans lantiquité, qui appelait laSardaîgne, et la Sicile les greniers du peuple romain; des^ citrons et des oranges pour i,8oO|Ooo fr.^ de Thuile d'olive pour 3)000^000 ; de la soude dont on fait de grands envois à Marseille; enfin du thon mariné dont le produit selàre à plus de a5oyOoo fr. Ija Sicile livre encore au commerce du mercure, du soufre, de lalun, du nitre et du sel gemme. Mais ces richesses ne font point 1 éloge du gou<» vemement ni du peuple sicilien j elles font plutôt leur honte. Il n existe pas en Europe une terre plus fertile, et cependant le quart de sa superficie est k peine défriché. Elle renferme dans son sein des trésors : ses mines àkxt^ d'argent, de fer^ de cuivre et de plomb sont complètement négligées. Parmi les roches qui composent ses mot>tagnes, nous citerons des porphyres dont elle pourrait décorer ses édifices; de Falbâtre, des jaspes, des agates et même des émeraudes que l'industrie et les arts pourratieilt utiliser. A lembouchure de la Giarretta, on trouve du succin plus transparent que celui de la Baltique, et souvetiC d'un beau rouge violet; près de Messine, il existe une im-^ portante mine de houille, et cet élément de richesse de* meure stérile entre les mains des Siciliens. Enfin le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourrait être si facilement employé dans les constructions, utilisé comme engrais, ou devenir une branche d'exportation ^ y Teste inapprécié. '
La culture, l'industrie et le travail, encouragés en Sicile, pourraient y nourrir, conmie au temps des Romains^ une population triple de sa population actuelle; mais que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de prospérité dont elle est susceptible ! Il faudrait que la noblesse montrât l'exemple d'une si grande réforme, et ce qui est plus difficile peut-être, qu'elle en sentit tout le prix : la paresse et la fainéantise en soufiRnraient sans doute; le nombre
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« anciens feudataires, prévalut. Croyant voir revenir le « temps da Tanden parlement des trois bracd^ et avec lui « les droits de la féodalité, ils contribuèrent à faire renn verser le nouveau système, sans se douter qu'ils n'y ga- « gneraient rien : comme défait, la constitution fut annulée « par un décret publié à Messine, sans que les privilèges « leur fussent rendus. Le 8 décembre i8i(), le roi prit le « titre de Ferdinand 1% roi des Deux-Siciles , et déclara la « Sicile province du royaume (0* Les Siciliens sont déjà
* désabusés des illusions qui les ont trompés, mais le réveil
• «st tardif. Puissent^ils mettre à profit leurs erreurs passées « pour leur conduite future (^)\»
Les Siciliens, après avoir eu, pendant que le trône de Naples était occupé par un Français, un roi qui relevait l'éclat de la noblesse, une cour nombreuse à Palermc, un <tt>inmerce intérieur assez actif, se voient avec regret gouvernés ptir le lieutenant d'un vice-roi, et privés de leur numéraire qui, attiré à Naples, devient chaque jour plus rare dans leur île. Nulle industrie manufacturiète ne. eon* tril^ue à faire rentrer l'argent que là cbur en retire. Les objets de luxe , les tissus et d'autres produits sont d origine anglaise et française ; et pour satisfaire des besoins factices , et cependant impérieux, elle ne peut fournir que des matières premières dont la production n'occupe qu'un petit nombre de bras : ce sont des soies écrues pour ta valeur annuelle de 4)Ooo,ooo de francs; des vins, parmi lesquels lés plus estimés sont ceux de Syracuse et de Marsala , dont on exporte pour Boston seul plus de 2000 tonnes, et dont le produit total est d'environ 900,000 fr. ; pour 9,000,000 de céréales dont la quantité est cependant bien moins
(0 Par un décret du mois de juillet i8a4i ^^ Sicile est assujettie aux mêmes lois que les autres États napolitains.
(•) Voyez le Manuel du voyageur en Sicile, publié en français à Gotha ^ 1&16, par le comte Ftdor de Kmraczay,
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considérable que dans lantiquité, qui appelait laSardaigne et la Sicile les greniers du peuple roinain; des citrons et des oranges pour 1,800,000 fr.; de Thuile d olive pour 3,000^000; de la soude dont on fait de grands envois à Marseille; enfin du thon mariné dont le produit selère à plus de 25o,ooo fr. La Sicile livre encore au commerce du mercure, du soufre, de lalun, du nitre et du sel gemme. Mais ces richesses ne font point leloge du gou« vemement ni du peuple sicilien j elles font plutôt leur honte. Il n existe pas en Europe une terre plus fertile , et cependant le quart de sa superficie est à peine défriché. Elle renferme dans son sein des trésors : ses mines dW , dargent, de fer^ de cuivre et de plomb sont complète* ment négligées. Parmi les roches qui composent ses montagnes, nous citerons des porphyres dont elle pourrait décorer ses édifices; de 1 albâtre, des jaspes, des âgateA et même des émeraudes que l'industrie et les arts pourratient utiliser. A lembouchure de la Giarretta, on trouve iki succin plus transparent que celui de la Baltique, et souvetic d'un beau rouge violet; près de Messine, il existe une importante mine de houille , et cet élément de richesse demeure stérile entre les mains des Siciliens. Enfin le gypse dont elle abonde, et qui, converti en plâtre, pourraitétre si facilement employé dans les constructions, utilisé cotttme engrais, ou devenir une branche d'exportation, y Teste inapprécié.
La culture , l'industrie et le travail , encouragés en Sicile , pourraient y nourrir, conmie au temps des Romains, une population triple de sa population actuelle; maïs que d'obstacles à vaincre pour la porter au degré de prospérité dont elle est susceptible ! Il faudrak que la noblesse montrât l'exemple d'une si grande réforme, et ce qui est fdus difficile peut-être, qu'elle en sentit tout le prix : la paresfiie et la fainéantise en soqffirirâieiit sans doute; le nombre
des moines diminuerait, et l'on pourrait juger si quelques fabriques y dans un pays qui n en possède pas, ne remplaceraient point avec avantage quelques uns des couvens dont le nombre est hors de proportion avec la population ; en effet, on compte dans Tile 28,000 moines et 18,000 religieuses; en tout 4^,000 reclus sur i,65o,ooo habitans; c'est-à-dire i reclus sur 35 habitans. Le clergé séculier ne désapprouverait peut-être point un pareil changement j car on le dit enclin à la tolérance : c'est presque comme si Ton disait qu'il est instruit et' éclairé. Son influence est due peut*étre plus à ses lumières qu'à ses richesses considérables : il est propriétaire du tiers des biens-fonds. La noblesse, plus riche encore.^ possède presque les deux autres tiers des terres. Elle se compose de 120 princes, de 80 ducs, de i4o marquis, de 3o comtes, de 36o barons et d'un nombre considérable de chevaliers. L'abolition de ses droits a diminue ses revenus; mais ne pourrait-elle pas^ à l'exemple donné aujourd'hui par la noblesse russe, accroître ses richesses pai* l'industrie, fonder des fabriques, encourager l'agriculture ? choses si faciles dans un pays où la nature a tout fait et semble dire à l'homme : Travaille, et je paierai tes soins au centuple.
La situation de la Sicile entre l'Europe et l'Afrique en^ ferait facilement l'île la plus commerçante de la Méditerranée; mais avant d'en venir là, il serait indispensable de remplacer par de bonnes routes, des sentiers incommodes : tant que le chemin qui conduit de Monréal à Alcamo sera la seule chaussée de l'île , les difficultés de communication s'opposeront aux progrès de l'agriculture. Les terres rappoitent aux propriétaires moins de 4 pour cent; celui-ci fait les avances des semences au fermier qui , après les lui avoir rendues, paie son fermage en denrées d'après l'estimation faite dans chaque paroisse.
. Tandis qu'un hiver éternel règne au sommet de l'Etna ,
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le reste de \^ Sicile jouit d'un printemps perpétuel. En avril le thermomètre de Réaumur marque à lombre ^ au milieu du jour, 17 degrés ; mais lorsque le sirocco souffie^ le même thermomètre indique 35 à 36 degrés. Les autres vents méridionaux, le lihecchio qui vient du sud- ouest, et V austral qui vient du midi, participent plus ou moins des qualités malfaisantes du sirocco. Les mois de novembre et de décembre sont doux.; en janvier on cherche lombre avec plaisir; mais en mars les vents froids obligent souvent 'le Sicilien à se réchauffer près d'un brasier»
Les blés de la Sicile acquièrent une hauteur extraordinaire; leurs épis ne renferment pas moins de 60 grains ; leur couleur dorée en dedans et en dehors est un des caractères qui les distinguent des nôtres. L'aloès s'y élève jusqu'à 3o pieds ; le cactier-raquette ( cactus opuntia) , dont le fruit en forme de figue et d'une couleur* purpurine est l'aliment de la classe indigente, borde tous les sentiers; le melon d'eau ou la pastèque, au jus rafraîchissant, y acquiert une saveur exquise ; le dattier y voit arriver à maturité ses fruits, dont le suc mielleux est employé dans l'assaisonnement de certains mets, ou qui^ séchés au soleil, se servent sur toutes les tables; le grenadier, apporté de Carthage en Italie par les Romains qui lui donnèrent le nom de punica, distille dans ses baies rougeâtresle suc acide et vineux dont la saveur plaît aux peuples méridionaux. La canne à sucre prospère sur la côte en regard de l'Afrique; on prétend avoir reconnu le cafier à J'état sau-' vage dans les bois de cette partie de l'île. Près des ruines dé Syracuse, sur les bords de la fontaine de Cyane, depuis^ l'endroit où elle prend sa source jusqu'à celui où elle se jette dans l'Anape, croît le papjrrus^ qui rivalise de taille et de beauté avec celui du Nil : il y atteint i5 à 16 pieds de hauteur. C'est la seule localité de l'Europe où fut trouvé ce végétal jadis si précieux et si utile. Une si grande variété
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de YegétaliXy qui n*6xclut point ceux de nos climats, pronVe tout le parti que pourrait tirer de son sol l'indolent Si-* dlien.
La ville la plus près des <^ôtes de la Calabre est Messine i^ fondée, à ce que Ion croit, dix siècles avant notre ère. Elle porta d abord le nom de Zaneié, que, suivant Thucy^ dide, la forme cintrée de son port lui fit donner par les SUculi^ d un ftiot de leur langue qui signifie VLnefemx.Trois ott quatre siècles ^près sa fondation, Anaxilas, chef de la colonie messénienne établie à iî^^^b, chassa les Zanclœi de leur ville ^ et s y établit; elle reçut alors le nom de Msssana ou de Messène, Plus tard, elle fut conquise par 1rs Mamertini, peuple de la Campanie. Cette ville , qui fut entièrement détruite par le trop fameux tremblement de t^rre de 1783, a été rebâtie sur un plan régulier; mais, inalgré la franchise de son port, elle na pu recouvrer sa première importance : avant le désastre, elle renfermait plus de iôo,ooo âmes; aujourd'hui elle en compte à peine 5o,ooo. Elle 6 élève en amphithéâtre au pied de ces mon* tggnes qui étendent leurs rameaux sur toute la Sicile, et que nous regardons comme la suite des Apennins. Leurs cimes bleuâtres se confondent avec Tazur du ciel. Mille e^çes de plantes toujours vertes s'étendent en longs festons sur leurs flancs déchirés par des ravins, et couronnent les palais de Messine. Sous les murs de la cité se pressent en bouillonnant les eaux du détroit où jadis Carybde et Scylla glaçaient^ d'effroi les navigateurs. Bâtie sur un terrain inégal, elle occupe une étendue de 3ooo toises. Un promontoire de rochers et de sables qui s'avance en demicercle sur sa droite, forme une rade spacieuse et sûre; une « «vaste citadelle, plusieurs forts et des batteries à fleur d'eau défendent lentrée de son port, qui passe pour le plus beau de tous c^ux de la Méditerranée, Ses rues sont belles, régulières et paviéesde larges dalles en lave; son quai se-
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rait d une grande beauté si les imii»on» qui le bordent n o£fraient point Taspect d édifices rasés à la hauteur, du pre^ nner étage , où Von voit des colonnes et des pilastres tronr qués, comme si Ton avait voulu diminuer leur hauteur dans la crainte des tremblemens de terre. Quatre à cinq places assez grandes , mais irrégaUères, se font remarquer par la profusion plutôt que par le bon goût et le choix def orqemens; toutes %opt décorées de fontaines en marbre et de statues en bronze d^une médiocre exécution. Le pal«ds Senatorio^ ou Thôtel de ville, est d'une architecture siiii>^ pie et imposante, mais il nest point achevé. Les église sont riches comme toutes celles de Fllalie; les ornemens y sont prodigués sans choix. La cathédrale, bâtie par le comte Hoger, est décorée de a(S colonnes antiques en gra* nite égyptien, qui, à côté des ornem^QS gothiques du XII* siècle , Forment le plus bizarre assemblage^ L*éducation est fort négligée à jVIessine : très-peu d'individus des classes inférieures savent lire, et la noblesse nest pas fort ins-» truite ; les établissemens d'instruction se co^)posent d'un collège royal et de six maisons d'éducation gratuite dont deux sont destinées aux gentilshommes; mais il y a un séminaire pour 4oo élèves et 4^ couvens de moines ou de religieuses. La bonne tenue de la banque municipale, du lazaret, du gi*and hôpital et des trois monts-de^piété, ^k» noncent une administration vigilante.
Â 12 lieues au sud-ouest de Messine, Tcuirmina esl placée sur une des cimes du mont Taurus au bord de la mer Ionienne^ C'est uue petite ville d'environ 3^ooo âmes, remplie d'églises, de monastères et de confréries. La voie romaine que l'on gravit pour y arriver , et les vastes débris d'un théâtre antique , annoncent les ruines de Taurome^ nifirhj ville jadis considérable, q^^e les Arabes et les trem^r blemens de terre ont détruite. L'édifice que l'on y idmirir a plus de ^qo pieds de d}s^mi^0% Ç^ théàtive^ laiUéâbof le
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roc, donne une idée exacte de ce qu'ils étaient chez les anciens : malgré la grandeur de ses dimensions, la scène ny occupe qu'un espace de quelques pieds de profondeur à peu près égal à ce que nous appelons Y aidant-scène. liCS sculptures qui ornaient ce monument précieux ont servi à décorer les monastères de la ville : leur origine profane ne les a point mis à l'abri du pieux zèle des princes normands. On y remarque aussi les restes d'un aqueduc, dune citerne et d'une naumachie. Le siège après lequel elle fut prise et détruite en 968 par les Arabes, est le plus long dont l'histoire fasse mention : il dura 80 ans.
La rivière de Cantara^ qui conserve le nom.d'AIcantara que lui donnèrent les Arabes, sépare la plaine que domine Taormina des dernières pentes de l'Etna. %
Au pied de l'Etna, sur le bord de la mer^ CataHe ou Catanùiy l'anGienne Catana^ fondée sept siècles avant notre ère, si souvent détruite par la lave et les tremblemens de terre, n'occupe point le "quart de la superficie qu'elle couvrait avant que Hiéron , tyran de Syracuse , lui eût donné d'autres habitans avec le nom d'Etna, Elle est grande et bien bâtie. La beauté de ses constructions^ qui lui donnept de la ressemblance avec Turin, n'est point une conséquence de sa prospérité, mais de ses malheurs : dans cette ville antique les bàtimens ne vieillissent point, ils cèdent aux efforts de la lave ou des secousses volcaniques. C'est aux tremblemens de terre de 1693 et de 1783 qu'elle doit sa magnificence : renversée presque de fond en comble^ elle fut reconstruite sur un plan plus régulier. Les secous* ies de Tannée 18 19 ont malheureusement lézardé la plupart de ses édifices. L'un des plus beaux est la cathédrale : les murs de la sacristie sont couverts de peintures à fresque qui représentent les ravages de l'éruption de 1669, durant laquelle on vit un torrent de lave, large de plus d'une lieue.
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franchir les murailles de la ville, hautes de 60 pieds, la traverser et former dans la mer un môle élevé qui ajoute à la sûreté de son port. Le peuple de Gatane est cependant persuadé que cette ville doit sa conseiTation à sainte Agathe sa patronne, martyrisée dans ses murs sous le règne de Décius. Il est vrai qu'il attribue à ses propres péchés les malheurs que la protection de la sainte ne détourne point. Le couvent ou plutôt le palais des bénédictins contraste par la richesse de son architecture avec la simplicité qui convient si bien à la modestie d'un pieux édifice. Ce monastère est un véritable musée d'antiquités : il renferme toutes celles qui ont été découvertes dans les environs ; on y voit aussi de beaux tableaux , un cabinet d'histoire naturelle, une riche bibliothèque et des jardins construits à grands /rais sur une coulée volcanique. L'hôtel de ville {palazzo del Senato) est aussi un des plus beaux édifices de Gatane. Le musée Biscari, fondé par un riche seigneur qui employa sa fortune à faire dès fouilles sur le sol de la ville, est précieux par le nombre et le choix des objets antiques qu'il renferme : c'est au zèle de cet ami des arts que l'on doit de pouvoir jouir de la vue du théâtre , des murailles, des bains, des temples et de l'amphithéâtre, que l'on trouva sous plusieurs couches de lave et de dépots d'alluvions; c'est à ses soins que la ville doit plusieurs statues et un éléphant en basalte^ portant sur son dos un obélisque égyptien.
Si les maisons religieuses de Gatane sont richement dotées, ce n'est point aux dépens de son université. Gelle-ci est dirigée par de savans professeurs et fréquentée par 5oo étudians; aussi la classe aisée est-elle en général assez instruite. La ville possède un lycée, une bibliothèque puhlique , ainsi qu'un musée. L'académie Giojena s'occupe principalement d'histoire naturelle. G'est dans un convient de Gatane que sont modestement confinés les suc*
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œsseurs de ces chevaliers de Malte , si long*temps la terreur du Croissant. Cette cité, chef-lieu d'intendance, est le siège d'un archevêché et des tribunaux. On y fabrique de la toile, de belles étoffes de soie, des croix et des chapelets en ambre que Ton recueille près de lembouchure de la Giarretta , jadis le Slmèthe^ célébré par les poètes de 1 antiquité. Sa population est d'environ 45,000 âmes.
Le territoire de Catane produit beaucoup de blé, de vin, de lin, d olives et de soie» Ses environs offrent plusieurs petites villes, dont quelques unes méritent d'être mentioi^nées. Nous avons déjà cité Taormina; mais il y g aussi Agosta , importante par ses fortifications et par &a population que l'on porte à 10,000 âmes; et ^c/-*ii^a/^ petite ville bâtie sur un massif de laves basaltiques. \ ^
La route de Catane à Syracuse est loin d'être aussi agréable que celle de Messine à Catane; il faut se frayer un chemin au milieu des sables qui bordent la mer. Cependant le bonnet phrygien dont se coiffent encore les paysans réveille une foule de souvenirs; on marche sur un sol embelli par les brillantes fictions des Grecs ! les bords du Sunèthe sont encore couverts de ces fleurs odorantes que Proserpine était occupée à cueillir lorsque Pluton , le dieu de l'enfer et de l'Etna, vint l'enlever pour lui faire partager son trône. Au milieu des ruines de l'ancienne Syracuse^ de cette ville aux cinq quartiers que les Grecs appelaient Pentapolis^ on voit jaillir du creux d'un rocher la fontaine Aréthuse, qui^ rappelle cette nymphe fuyant les amoureuses poursuites de l'Alphée, et dont la métamorphose ne put la soustraire aux recherches de son amant, puisque les anciens prétendaient que ce fleuve parvint à réunir ses eaux aux siennes en passant sous la mer : idée poétique sans doute, mais contraire à la géographie physique, qui démontre l'impossibilité d'une telle communi*
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cation souterraine (1). Cette fontaine, que Cicéron représente comme si poissonneuse et dune incroyable grandeur, n*est plus reconnaissable : c*est un des lavoirs delà moderne Syracuse. Celle-ci, peuplée de i5,ooo âmes, occupe à peine, un faubourg de Tantique cité qui survécut peu de temps à la décadence d*Âthènes. Elle est bâtie sur Tîle qu'on appe** lait Nasos; sa circonférence , y compris le grand et le petit port, est à peine d*une lieue. L'enceinte de lancienne ville en avait près de huit; on peut juger de son immense population par rétendue de ses catacombes. Elles sont situées sous la plaine où se trouve la vieille église de Saint« Jean , et taillées dans une pierre calcaire sablonneuse. Leurs longues galeries régulières, mais dirigées dans tous les sens, sont de distance en distance interrompues par de grandes salles circulaires revêtues de stuc et percées au sommet pour laisser entrer l'air et la clarté. Sur les c5tés on a creusé des niches et des tombeaux pour y recevoir les corps. Dans quelques unes des niches on a trouvé jusqu'à vingt cercueils l'un devant l'autre, et plusieurs squelette» avaient encore dans la bouche la pièce de monnaie pour le salaire du nautonnier de l'Achéron. On peut encore suivi'e l'enceinte du mur extérieur que Denys fit construire autour de la ville, et reconnaître les restes d'un vaste théâ* tre et d'un amphithéâtre taillés dans le roc. Le premier de ces édifices est immense : il pouvait contenir 4o,ooo spectateurs. La fameuse prison appelée X Oreille de Denys est une immense carrière de 58 pieds de hauteur , de forme irrégulière et contournée , qui par sa disposition est natu* rellement si sonore, qu'il n'est point étonnant qae Denys y ait fait pratiquer au-dessus l'ouverture que l'on y voit, et par laquelle il entendait tout ce que les prisonniers se di-
(0 Strabon combat victorieusement tout ce que l'on disait de son temp» sur la prétendue réunion de TAlphée et de TAréthuse. Voyez liy. VI , ch. III, $ 5. '
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saient en secret Le déchirement d'an morceau de papier y produit autant de bruit que si Ton frappait avec un bâton sur une planche : qu'on juge de l'effet qui résulte de la détonation d'une arme à feu , expérience dont les guides ne manquent point de satisfaire les curieux.
La moderne Syracuse fut dévastée aussi par les tremble-^ mens de terre : celui de 1693 dura quatre minutes 9 il détruisit presque toutes les habitations et le quart des habitàns. Malgré son peu d'importance^ elle possède un théâtre, une bibliothèque, un collège royal, deux séminaires, 1 5 églises et un musée fort riche , dans lequel on admire une statue de la Vénus dHlipyge, que Ion croit être celle qui fut décrite par Athénée et donnée aux Syracusains par Héliogabale. Elle fut découverte en 1810. La cathédrale est l'ancien temple de Minerve, transformé eh église vers la fin du' IP siècle. L'édifice a été défiguré par différentes constructions de mauvais goût. Ce qu'elle renferme de plus curieux , c'est une madone de grandeur naturelle, en argent massif, que l'on revêt d'une robe resplendissante de diamanset d autres pierreries à certaines époques solennelles, telles que le jour de la visite annuelle qu'on lui fait faire, en procession et en grande cérémonie, à une autre madone du voisinage.
Le mont Daura , qui s'élève à l'ouest de Syracuse , est l'un des points les plus élevés des trois chaînes qui traversent la Sicile. Sur le versant méridional de celles-ci , à une assez grande hauteur, Caltagirone est une cité industrieuse : lés habitans s'y livrent au commerce , à l'agriculture et aux arts utiles. Il y a un grand nombre d'églises et de prêtres, de cou vens et de religieux; un collège royal et des hôpitaux; il s'y tient plusieurs foires par an. On la dit peuplée de 19,600 habitans, mais nous croyons cette évaluation exagérée. Elle occupe l'emplacement à'Hybla Minima^ que l'on appelait aussi Herœa^ mentionnée dans
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ritinéraire d*Antonin. Elle est traversée par une mauvaise route venant de Catane et conduisant à Castro- Gioifanni , ville de ii,oop âmes, qui, par sa position sur une col* line et par quelques restes d antiquités, paraît être Enna dont parle Strabon, dans laquelle, i5o ans avant notre ère, des esclaves révoltés soutinrent un long siège contré les Romains. Ses environs étaient et sont encore très-fertiles en blé. Elle passait pour avoir été la capitale des Etats de Cérès : le temple de cette déesse était magnifique , et près de ses murs on montrait la grotte par laquelle Pluton rentra dans les enfers en enlevant Proserpine.
En retournant dans la direction de Syracuse nous verrons au sud-est de cette ville celle de NotOy l'antique Nectunij peuplée de ii,ooo âmes, et assez bien bâtie; et plus loin Modicaj jadis Motyca^ avec 18,000 habitshiis sur la rive droite du Scieli dans une vallée étroite. On y remarque un couvent de franciscains dont l'intérieur est orné de beaux ouvrages en mosaïque. Aux environs de cette ville la vallée dlpsica est intéressante par ses innombrables grottes creusées dans le roc, et qui paraissent avoir servi d'habitations à l'un des plus anciens peuples de l'ile : aussi donne-t-on à cette vallée le nom de ^vallée des Troglodytes,
De Castro-Giovanni, un chemin conduit d'abord à Caltanisetta^ chef-lieu d'intendance, assez grand et assez bien bâti ; puis à Naro dont les environs abondent en soufre^ et enfin à Girgenti; mais en suivant le cours du Saiso On arrive à Alicata^ ville de 12,000 âmes, bâtie sur le bord de la mer, protégée par deux petits foits et renommée en Sicile par ses pâles et ses macaronis. Son port est peu étendu , mais très-fréquenté. Les mines que l'on aperçoit sur le mont Serrato dans ses environs sont , suivant l'opinion de quelques antiquaires , celles de Gela , patrie du poète Apollodore, du philosophe Timagoras et du tyran Gélon , et près de laquelle se trouvait le tombeau d'Es-
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chyle. A lest de cette ville on voit , sur le bord de la mer, Terranova^ Callipolis chez les anciens , ville de 9000 âmes, qui renferme 8 couvens et plusieurs belles églises, et dont le petit port est défendu par un château -fort.
Girgenti^ dont les maisons s'élèvent en gradins sur une des plus hautes montagnes delà côte , est sale, mal bâtie et peu industrieuse. Elle possède un hospice d orphelins, un lycée où Ton voit une bibliothèque et un cabinet de médailles; mais elle renferme un séminaire, un palais épiscopal, 46 églises, i5 monastères et 17 confréries, et avec tout cela une population de i5,ooo âmes.^a cathédrale et le couvent de Saint-Nicolas sont sq& principaux édifices. Elle selève sur la place même de la citadelle que Dédale bâtit à la demande du roi Cocalus pour défendre Agrigente. Les ruines de cette antique cité se voient à une demi-lieue au sud-est, à Girgenti» Fecchio ; plusieurs couvens occupent son enceinte, composée de rochers naturels taillés en forme de murailles. Agrigente, queStrabon appelle AcragaSj du nom d*un ruisseau qui la traversait et qui coule encore, fut fondée 600 ans avant notre ère, détruite 200 ans plus tard par Amilcar, rebâtie ensuite, et prise par les Romains. Sa population était de 200,000 âmes; elle était encore considérable lorsque les Arabes ou les Sarrasins la saccagèrent en 941* Ses habitans, qui ne surent jamais résister à leurs ennemis, passaient leur vie dans les plaisirs et la mollesse. Il a fallu la longue tyrannie de Phalaris, ses cruautés et laffreux spectacle des malheureux quil faisait cuire dans un taureau d'airain, pour les porter à secouer son joug. Au temps de la splendeur de Cartilage, ils furent menacés d une attaque par cette puissance maritime : les magistrats arrêtèrent que Ion veillerait la nuit sur les remparts, et que , pour que ce service ne causât pas trop d encombrement, chaque citoyen en faction n aurait avec soi quune t^nte, une couverture de laine et deux
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oreillers ; cette discipline parut trop dure et excita un mëconlentement général. Le philosophe Empédocle qui , né à Agrigente, trouva la mort dans le cratère de TEtna, disait de ses compatriotes qu'ils se livraient à la bonne chère comme s'ils devaient mourir le lendemain, et qu'ils bâtissaient comme s'ils devaient toujours vivre. Rien n'était en effet plus somptueux que les édifices de cette ville. On y admire encore le temple de la Concorde dont il ne manque que la toiture et quelques portions de murailles;^ celui de Junon Lucine, et les restes de ceux de Jupiter Olympien, de Cérès et de Proserpine, d'Hercule, d'Apollon, de Diane, de Castor et Pollux, et d*Esculape. A 2 ou 3 lieues au nord de Girgenti la petite ville A'Aragona renferme un vieux château où l'on voit une belle collection de tableaux et d'antiquités. C'est dans son voisinage que ^e trouvent les salses ou volcan d'air de Macaluba.
Nous nous abstiendrons de décrire quelques villes de l'intérieur de la Sicile, telles que Corleone dont la population est agricole, Salemi qui possède d'anciennes fortifications, et D/icolia ^près de laquelle se trouve une riche mine de sel. C'est sur ses côtes que l'on voit un peu de mouvement et d'industrie ; c'est aussi là que l'esprit trouve dans les souvenirs historiques des sujets de méditations. Au-delà de la rivière du Platani et de la Calatabellota ^ Tivière de 12 lieues de cours que les anciens honoraient du titre pompeux de fleuve du Crimisus, et près duquel Timoléon à la tête de 6000 Syracusains défit une armée -de 70,000 Carthaginois, on traverse une plaine aride qui s'étend jusqu'au bord de la mer , où l'on voit s'élever dans une position agréable la ville de Sciacca , qui étonne d*autant plus par son aspect misérable , qu'elle est peuplée de 1 2,000 âmes, et que son petit port exporte beaucoup de grains à l'étranger. Elle n'offre plus de vestiges delà ville appelée les Bains de Séli" nonte ( Thermœ SeUnuntice)y célèbre par ses eaux minérales
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chaudes, par la beauté de ses poteries improprement appelées étrusques, et pour avoir donné naissance au fameux Agathocle , qui, de simple potier ^ devint par ses taleus roi de Syracuse.
Sur le territoire de CasteUVetrano , sur la rive droite du Belici^ ville de i4,ooo âmes, où Ton travaille Talbàtre et le corail, d énormes monceaux de ruines dont quelques unes ont appartenu à des temples et à des édifices si considérables que les gens du pays les appellent piliers de géans {jpilien de giganti) , sont tout ce qui reste de Tantique Selinonte. Souvent, dit un^ voyageur (i), la tempête déblaie les sables qui ont envahi les ports de Sélinonte , et laisse voir encore pour quelques instans des quais, des colonnes, des anne£|ux, tristes vestiges que la fureur des vagues cache ensuite de nouveau sous un gravier mobile.
Au-delà de ces ruines majestueuses , ornées de touffes d aloès et peuplées de lézards et de serpens , la plaine déserte, mais fertile, s*étend jusqu'à Mazzara, ville de 8000 habitans , dont la cathédrale est remarquable par sa coupole et ses tombeaux. On franchit une colline et Ton arrive sur le bord de la mer à Marsala , dont les environs , plantés de vignes apportées de Madère, produisent un vin recherché. La beauté de son port lui fit donner par les Sarrasins le nom qu elle porte et qui signifie />o/f de Dieu; mais ce port a été comblé en i532. Elle est bâtie sur les débris de Lilyhœum , ville carthaginoise qui soutint un siège de plus de 5 ans contre les Romains, et dans laquelle, après la ruine de Carthage, ceux-ci entretenaient, au rapport de Tite-Live, une garnison de 10,000 hommes. Au nord de Marsala, TVa^am, jolie ville au bord de la mer, occupe une presqu'île sur laquelle s étendait jadis Drepanum; on y voit les restes d un temple dédié à Vénus. Les femmes y
(0 M. le corafe Fedor de Karaczay.
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sont d une beaotë râre. De ses remparts on aperçoit à peu de distance de la côte les ilesde Fapignanoy de Leçanzo et de Maretimo^ près desquelles le consul Claudius Pulcher, ayant de livrer la bataille navale qu'il perdit contre les Garthaginois , fit jeter à la mer les poulets sacres, en disant : « Quils boivent y puisqu'ils ne veulent pas manger »; mais ce fut ensuite dans les mêmes parages que Caîus Lutatius remporta sur Carthage la victoire qui mit la Sicile au pouvoir des Romains.
Entre Trapani et Alcamo le pays devient encore stérile, comme pour préparer l'œil à la contemplation d un des plus beaux monuinens de lantiquité, seul reste de la ville de Segeste ou d^E geste. Il est placé sur une hauteur qui s'élève au pied du raonlEryx^ célèbre par le temple de Vénus ErycinCy déjà désert et à moitié ruiné au temps de Strabon (i). Les voyageurs qui lont examiné tout récemment s'accordent sur sa beauté. « L'élégant profil de ce . temple antique et son noble fronton se dessinent dans les vapeui^s diaphanes de l'atmosphère; en s'approchant gra* duellement, on se familiarise avec le grandiose de sa structure. Telle est la magie de ses proportions, tel est le prestige de ses formes^ que de quelque côté qu'on l'envisage, à quelque distance qu'on le considère, il charme toujours les regards et enchante toujours» 'l'imaginatipxl' (^v » Il a bravé l'influence du temps: il n'y nianque'tjue ie ^nctuaire et la toiture. Ses colonnes, d'érdre ionique, ont 7 pieds de diamètre à la base, une élévation Ae.^% piecU qni , avec 1* fronton, forment ime hauteui* tto^ale de 58 pieds. Sa Ion» gueur est de 3o toisesTet sa largeur' de 12. Il y a 6 colonnes sur la façade et i4 sur chacun des ^6tésj
Les environs d'^/camo«ont fertiles et variés; le nom de
(0 Liv. VI , cil. m , § 8. — (') Voyez lé Ma^iuel du Voyageur en Sicile, par le comte Fedor de J^aracza/y et le Voyagé en Italie et' en Sicile , par M.Simond. ' • » " •' *
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cette ville indique soaorigine arabe: elle fat fondée en 8a8 par un. praice. sarrasin nommé Alksiniaflî. Du bas de la montagne' quelle couronnie, rarchitectùrç de ses tours et de sfis< «au railles* lui dontie l'aspect d!une ville mauresque; Lèsifemines/ont conserva une tournure orientale: ellesriie sortent? qu'enveloppées dun large mianteau noir ^ dont eUes caéhenli' 'Une partie deMlèur visage. Alcamo: renfehtne x^r^oco hàbifians^ ils: ne connaissent rien ;de plus célèbre que leur madone, à laquelle ils attribuent une foul^ dje minicle&.t6ar ■ ■'• ••-■ '. i\ ir . i/^ •■ •;
Monréalién Morrealej^ ville dé Sbooâm'es, est situé#aussi stir- une •montagne. Lès. h^bitaiis sont: cultivateurs et fabri;- Oi^ns de; iRiacaronL L*églike et le couvent ■ de bénédietins, ^i'finlîV pour ainsi dîné, servi de noyau :à.>cetàç villef^ par lès habiliatioris qui se isont suecessivémi^tigroùpées autour, 4>nt été fondés i au XIP< sfècle:par le prince' normand Guil^ laume II,. surnommé Ëe BoniiL-aibbé de: ce monastère a le tiire : éb le .rang) id'arcbeTsqvÉe'; '. Iles .moines du > mont Cassin eafonnttht .k; chapitre^ Là. batliédràle j dont on admire la porte en br0nib:foméfl de. l)asrretie& , est lun des plus beaieL':tfnoniimens'de:bii!Siçi)ei.EUi iSii, elle fut éndomr magéè pat un'Âncèn1dieu£|lte!^st -érnée de colobnes dé grd* niile^ ses rourainc&isQntibcrustées de mosaïques^ et le pavé esfform^ de porpliyre et de.miurbrefd«. toutes couleurs. On y Yoitlesimauiolées di^iGkiillaimie-le^Bon!, et de son père GuiU làunke^Sf**" ouil^.Méchantl Oh,y ooiiseirve lès entraillesdu sbitsaint : Louis. Xe' couvent) rréiiCeirme lo cbef-d'œuvre.de Bietro NoVelii, le Rap&aë):deila Sidileji;
DieiAIobréal à Pa/erme:j on descend par un beau chemin en zigzag, bordé dejiiaisoiis de catn pagine:, dans une vallée magnifique présentant iivect des^rochers arides entassés les uns sur les autres, et qui semblent sortir du sein de la mer, des bouquets d'aloès et de cactus. Des palmiers , des bambous, balancent dans les airs leurs cimes verdoyantes^
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pendant que la brise qui se promène sur les champs àk blés agite doucement leur: surface onduliœ; Je brillant feuillage des orangers et des citronniers, le^- rameaux polis et mats xle rolirier, lx:large feuilie>dérla3ivigne;eft>fe: feuillage gracieux du laurier-^rose forment nun orideaui de! yerdurede la plus, agréable variété. La. capitale d^làSicile^l'antique Panormus, que fondèrent les Phéniciens^ est • car tourée de murs et disposée circulairement au fond, d'ttiii golfe ; son port est petit, mais animé pan un commercé con* sidérable. La ville ne paraît poiiit aussi graJiidei qu'elle Tes^ réellement. Deux rues qui se coupent transversalemoiftJa. divisent en 4 parties à peu prés égales. Elles ipnt latgcâ 4â 4oà 4^ pieds, longues de laooà M4op'3»as,:et:garmes<dé( belles maisons et de bôu^quetSinLk pllis^ belle slappelLQiJ^ rue del Cassaro^ du mot arabe ffà^/ar^^qui signiSeiipàléÛAf^ Tautre porte le nom de.Macqùeda>b\kid^ Sfy^^^JVufiél^ L endroit où ces deux rues; se «eroi^ènt former une If^i^j^ place octogone; un peu ^us^4nn>, onen:voit'UnQ|)dkiSiOpnr! sidérable appelée. la place >Préioueiine^ajii(.«ûlieu,j de ;J|ii^ quelle s élève une fontsdne dHme- .6om|>tupsiiié <}iiÂ;fatiguf^ l'œil 9 et d'une dimension qui ne peiinet point 4'^ >sai$îr lensemble deiextréniité.d«la.pla€«:t.q"^eUe.oh$trMid; q)^ est formée de plusiéura bassins. pbcésautd^ssMS le^ ji|i)[i|.flç^ autres, séparés piar des. galeries, et surchargés: d^;#|;9it|^l^i^ et d animaux qui jetteat^zde T-eaufjldaiiS/différçi^^i^fff^ir Lfl place.de ^^/a^î est ornée dune statut» eï\ biSQwe^ldpiV^i^? pereur Chaiies^Quint^Toi> de:Siml^>;chef-d:0Elvvm;4i4j^jk:lienVolsi. La ville a pijasieu» portes |qiiei on ff)rfi9le.l^J|l^iA; lesdeuxplus belles i^soiit la /N»rfà;oF^'c^,:qpi;foiri||^ MmE(ira de triomphe , et sous kqueUc^onjpaase ^n venant d^ pPF^^ et la/7b7-^aiVf^a(>ta, placée à l'extrémité. ^è la rw d<el Ca^^a^ç^ et contiguë an palais FoyaK Cdui^roi, malgré sqq iipporr tance 9 ne donne point une haute idée du bon goût desPalermitains en fait dWGhiteçturë^ c'est une énorme nasse
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d^nt les parties, construites à difTà*eiites époques, ne sonf nullement en harmonie. Les deux bastions qui s'élèvent aux deuxeâtés, et qui sont garnis de pièces de canon destinëeH à contenir un peuple familiarisé avec la révolte, sont le» deux argumens les plus forts contre la répugnance qu eprbuve le gouvernement à répandr^ les bienfaits de Téducation. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cet édifice, c'est la chapelle b&tie par le roi Roger en 1129; toutefois elle n'est curieuse que par la profusion de ses arabesques et de ses mosaïques git>ssières, et par son architecture, oÂ le style gothique est mêlé au style grec du moyen âge. Là partie la plus élevée du palais est l'observatoire qui ftit construit en 1 79 1 , et d'où le célèbre abbé Piazzi découvrit, en 1801 , la planète qu'il nomma Cérès. Dans le gtand hôpital on va voir une des plus anciennes peintures à fresque que Ton ait faites depuis le commencemeilt de notre ère. Elle est du IV^ siècle (1) et représente le triomphe de= la mort : le sujet de cette peinture ne doit pfts donner beaucoup de confiance aux malades. La Vicaria^ ou le palais de justice, est à la fois le tribunal et la prison; on y entasse péle-méie des coupables et des innocens , des criminels et des prévenus, et souvent ils restent enfermés pendant 10 ou i5 ans sans que la justice s'occupe de constater leur innocence ou leur culpabilité. « Voici , dit M. Simond, un exemple de la manière dont les prisons . se remplissent : je suis certain du fait. Deux hommes se querellaient dans la rue, armés de couteaux. Un passant, en cherchant à les séparer, fut poignardé; les meurtriers prirent la fuite ; des shirri survenant saisirent à l'aventure trois des spectateurs et les conduisirent en prison. Il s'est écoulé deux mois depuis cet événement; ils y sont encore : pas l'ombre de preuves contre eux; mais enfin ils étaient
(<) Manuel du yoyagcur en Sidle^parJe comte F. de Karaczay.
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là; les preuves viendront peut-être, on ne se met pas en peine de les chercher : pourquoi le ferait-on? les prévenus sont bien heureux qu'on les oublie ; c'est merci que de les laisser vivre un peu plus long-temps avant que dé les pendre ; et c'est ainsi qu'ils pourront passer en prison la moitié de ce qui leur reste de vie. » Une telle indiiYë* rence sur le sort des prisonniers ne peut-elle point favoriser les persécutions et les haines de l'homme puissant ? Le nombre des détenus dans les prisons de la Vicaria était, en 18 18, d'environ 1700. Sur une population neuf fois plus considérable que celle de la province de Palerme, les prisons du ressort de la cour royale de Paris n'en renfermaient pas à la même époque plus de i3oo à i4oo.
La galerie de tableavix que l'on forme dans les bàtimeD8> de l'université paraît devoir être un jour d'une grande utilité pour les élèves de l'académie des beaux*arts. ht musée des antiquités et le cabinet des médailles possèdent dies objets d'un grand prix.
On voit dans les faubourgs de Palerme deux édifices d'architecture mauresque^, qui rappellent la domination arabe : l'un est le palais Ziza , propriété particulière ^ et l'autre le palais Cuba, changé en caserne de cavalerie f ilis ont été construits par un émir qui leur donna les noms de ses deux filles. Outre les édifices que nous venons de citer, la ville renferme 27 églises principales, 67 couvens des, deux sexes, 4 grands hôpitaux, un hospice pour lés enfans. trouvés, 8 maisons d'éducation , un séminaire, 3 bibliothèques publiques , 4 casernes , 2 théâtres et 2 monts<-de-piété. Le dôme ou la cathédrale est l'un des plus beaux monamens gothiques de la Sicile. Sa fondation date de )htxï II 66; on le compare aux plus beaux édifiées de Cordbue et de Grenade; l'intérieur, malgré sa richesse, ne ré{>ond pas à l'extérieur: le marbre, le granité, le porphyre, le jaspe ; l'albâtre et le lapis y sont prodigués comme dans
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la » plupart de« égliaes de lltalie. Après la cathédrale , l'églÎBe de Jé^uft est aussi remarquable par son architecture et les substances, précieuses qui la décorent que par les Juis*reliefs et les tableaux.
. Des catacombes taillées dans le roc au-dessous .de Té- •gliae. des Capucins ontla singulière propriété de convertir ■en momies lés corps que Ton y dépose. Ils sont placés dans des espèces de niches, debout , tout habillés, lés bras pendant le long du corps ou croiséiâ,sur la poitrine; JeS' seuls cadavres de femmes sont dans des coffres couverts. Les personnes de la noblesse tiennent beaucoup à ce genre de sépulture , et. paient très-cher le droit d*y être admises : ce quiJest une source de richesses pour les capucilifc Le joiir des Morts, ces corps à moitié desséchés sont revêtus de leurs plus beauxhabits) les parens, les amis, quelquefois même les axnaiïs^'Vont alors, moyennant quel- .qve offrande qu'ils portent au couvent ^ visiter ceux qui leur étaient chers. Mais qui peut considérer sans un sentiment pénible, SQUs des ajustemens élégans, sous des haitnt^ soipptueux, ces morts dont la peau retirée par le des- :Ciéchen}Qnt découvre iés 4^nts, fait faire à leurs figures une
|pri|n9C0 i^poussantey^oi^dotme à leurs physionomies 1 expression du sourire.? Né semble-t-il pas voir la mort regardant en pitié les pLaisîrs passagers et les vaines grandeurs decemonde.»^
Palerme, glorieuse, d'.étre la patrie de sainte Agathe qui cueilUf; ja palme du. martyre au UI^ siècle , eut, il y SL 200 ans> llionneur d^ fournir un nouveau personnage -à. 1a légende, mï nouvel pbjet de vénération à la crédulité dçi peuple..^ Sainte S,otsaJie a été mise par quelque poète sicilien au-dessus -de tous le^ saints du paradis, au-dessus de la Yiergeméme^ Suivaat.ce qu'on en raconte, elle ^tait Ilièce de Guilla.iupjk^nle'-Bpn^^à' j(5. acns;, elle renonça au monde et vécut dans une complète solitude. Elle s'était
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retirée dans les montagnes ; elle y mourut ignorée.' Pe»»* dant les ravages de la peste en 1624 9 nn homme d'Anne vie austère annonça quil avait eu uiie.yiûon,.et queiDmi lui avait révélé que Ton trouverait .les os de sainte 'Rosalie dans une sjj^verne du mont. Pelc^ino^ et que, portés en procession autour des miirs de Palerme, leurs Tertusjsa» crées délivreraient la ville du fléau qui la ravageait. lainaitf on n'avait entendu parler de cette sainte^ rien' nie consta*tait qu'elle eût jamais vécu; il iétiait un peu fa^rdi de pré«^ tendre retrouver sa dépouille cinq siècles après répoqoe prétendue de son existence. Les magistrats firent d abord peu d'attention au récit d'un visionnaire;, mais le peuplé y eut beaucoup de confiance, et pour lapaiser il fallut faire des recherches à la place indiquée. On trouva les oSf^ semens annoncés; la peste se dissipa ; et mainteniint neny fermés dans une châsse magnifique, au fond de la caverne où ils ont été déterrés , ils attirent les visites et les offrande! des pèlerins. Une église a été construite prè& dé cettç groUç vénérée. Tous les ans, au 1 5. juillet, la châsse, protnenée en grande pompe dans les rues:de Païenne, e&tile sujet d'une fête qui dure plusieurs jours, et qui, d'après J'opi-i nion de ceux qui en ont été témoins, sorpasse la magni^ ficence de celles de la semaine sainte à Rome. Sur «lin char de 70 pieds de longueur, de 3ode largeur et de plus de 80 de hauteur, supportant un orchestre nombreux, garni doraa^ gers,:de bouquets et de guirlandes , et traîné par 56 mulesrichement caparaçonnées, s élève un dôme svpporté par. 6 colonnes d'ordre corinthien sous : lequel est placée «la' statue gigantesque de sainte Rosalie , en urgent massif^ Le, char, avec tout le cortège. et il.^ cavalerie' qui l'accompagnent, rentre le soir^ à la clarté des flaipbeaux et d'une ^Imninatîon éblouissante^ La fêtoâe continue^au milieu, dés feux d'artifice; à minuit^ le eorso , ou Jaipromepade. dcjs pltw riches équipages, marchant/ sùfe deux files,, €xnaunehoe
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dama la mie del Cassaro, et fink à deux heures du matin. ]je second >jour; les réjouissances recommencent par les courses de chevaux dans -la grande rue : cette fois, ce n'est point comme à Rome; ilssontmontéspardelégans jockeys; mais cesl; au milieu de la fôùle qu'ils tâchent de mériter le. prix et qu'ils atteignent rapidement le but. Le soir, les illuminations éclairent encore le char et sa nombreuse eso(Mrte« Le troisième jour, mêmes amusemens, mêmes illuminations, qui se terminent par de brillans feux d'artifice. Le quatrième jour , trois courses de chevaux se succèdent; le soir, la cathédrale, éclairée par 20 ou 3o,ooo bbugies, se remplit de curieux qui viennent y jouir du spectacle le plus éblouissant qu'il soit possible de voir, et qui surpasse tout ce que les fêtes précédentes avaient d'imposant et de varié ; la soirée se termine encore par la promenade en voiture. Enfin , le cinquième jour, aux réjouissances succède une procession plus brillante et plus nombreuse que la pi^écédente, dans laquelle on voit le char, escorté cette fois de tous les prêtres et religieux de la ville, et la châsse d*ai*gent renfermant les reliques de sainte Rosalie. Le cortège, avant de rentrer, fait le tour de la place Prétorienne, dont la fontaine se change tout à coup en une fontaine de feu. Cette fête, qui attire dans la capitale presque un quart de la population de l'île , coûte à la municipaUté environ 6q,ooo ducats. L'intérêt que prennent à ces fêtes les Palermitains de tous les rangs , de tous les âges , le luxe qui y préside', l'importance que chacun y attache, n*indiquent-ils pas qu'il coule encore dans les veines du peuple sicilien du sang de ces anciens Grecs, si avides de cérémonies et de fêtes religieuses ?
La plus belle promenade de Palerme est celle de la Mannuy sur le bord de la mer; elle se termine à la Flora ^ vaste jardin public planté avec goût et bien enti*etenu, qui s'étend jusqu'au jardin botanique, où Ton compte
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4ooo plantes exotiques , et qui renferme un bâtiment construit par un architecte français (0 et destiné aux cours d'histoire naturelle.
Le golfe de Palerme n*offre point un aussi beau coup d*œil que le golfe de Naples : les montagnes brûlées par un soleil ardent annoncent le voisinage de TAfrique. Le mont Pelegrino, YEifeta des Romains^ est la plus haute de toutes celles qui se groupent en amphithéâtre autour de la ville. Sur leurs flancs les plus rapprochés se succèdent des jardins et des maisons de plaisance, au milieu desquels on remarque le beau parc royal de la Faiforita , peuplé d'une innombrable quantité de lièvres et de faisans. La position que ritinéraire d'Antonin assigne à la petite ville ^Hyccaruy dont parlent Thucydide et Plutarque, la fait reconnaître dans le village de CarinL G est sur ce sol que naquit la célèbre courtisane Laïs.
A 7 lieues à Test de Palerme, la misérable ville de TernUni^ célèbre en Sicile par son riche et beau couvent de bénédictins bâti par le pape saint Grégoire, ainsi que par son port y ses fortifications , son collège royal et son école de navigation, occupe, sur le bord de la mer, une partie de remplacement A'Himeray fondée 65o ans avant notre ère, par une colonie envoyée de Messine ou dé Sanclé. Amilcar avait été défait sous ses murs par Gélon; Annibal veiigea la défaite de son aïeul en faisant raser la ville après avoir fait égovger les habitans. En continuant à suivre le rivage, nous ne trouverions que des villes ou des villages sans importance ; Milazzo ou Melazzo seul , bâti sur un cap à 8 lieues de Messine, a le rang de place forte, et 6 à 7000 âmes; c'est l'antique Mflœy d'où l'on vit les Romains remporter la première victoire navale sur la flotte carthaginoise.
Notre tournée sur les côtes de la Sicile est terminée :
(0 M. Di^oumy.
iLnous reste à . compléter le tableau politique. des^{)08se»sions napolitaines, par un coup d'œil sur Jesrpeiites îles qui en dépendent. Pantellaria^ au sudrCjStde la Sicile y renfe^me une ville de 35oo.âme&) que Xon appelle 6^7/7/dfklo oviPantellaria. UsHca^ au nord du golfe de Pajenne, a la plus grande partie de sa population réume dans le bourg ou la ville de Sainte^Marie^ que domine uQe .forte*resse. Felicuri a 800 habitans, v^^/icné// ou Alicurij un peu plus petite, n*en a que 25o; Saiina^ dont nous avons déjà parlé, renferme une population de ^ooq âmes; celle de Lipari est évaluée à 18,000 : la ville du même nom est fortifiée; rîle produit un excellent vin de malvoisie; Pancaiaj nourrit aoo babitans. 5/ro//i^// renfermait , il y a 25 ans, aoo babitans, aujourd-hui elle, en compte environ 2000 réunis dans une seule ville. Les autres îles qui environnent la Sicile ne sont point habitées.
I^e soleil de la Sicile répand son. active influencé jusque sur le moral des babitans ; les têtes siciliennes sont volca* nisées conmie le sol, brûlantes comme le climat. Le l^cilien est vif , gai, spirituel, doué d'un génie actif» d'une imagination exaltée, de passions fougueuses et d*un ar« dent amour pour son pays; il e^jL hospil^Uer, généreux, fidèle observateur de. ses promesses. S'il commet un assassinat, ce n'est point par cupidité, mais par vengeance : il la considère comme un droit, et presque comme. un devoir. Plus fier que:Sur le territoire napolitain, le«bas peuple sicilien n'endurerait pas l'outrage d'un coup de canne : il s'en vengerait par un coup de couteau. Malgré son inertie physique, son activité morale offre tant de ressources, que l'éducation en ferait un peuple peut-être supérieur aux autres peuples européens. Les hommes influens n'ont point laissé établir en Sicile la méthode d'enseignemept mutuel, ils regardent l'instruction comme un bien funeste et dangereux* Ils n'ont point encore compris qu'instruire le- peu-
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pie, ce nest point l'initier aux sciences, mais aux vérités morales qui s allient si facilement avec les vérités religieu*» ses. L'instruction élémentaire, en répandant lusage de récriture, inspire plus facilement lamour de lordre et de réconomie , met le peuple à même de profiter de quelques lectures à sa portée, entretient en lui le sentiment de ses devoirs, et dispose l'agriculteur et l'artisan à s'instruire des meilleurs procédés employés dans leur état. Un chan* gement si grand dans les mœurs populaires est-il donc si dangereux ? les bastions qui défendent le palais contre les émeutes sont-ils donc des moyens de répression infaillibles et sans danger? un peuple instruit dans le respect des lois n'est-il pas plus facile à diriger et à maintenir dans une sage obéissance , que celui qui ne connaît que l'empire de la force et la soumission de la crainte ?
Nous avons vu le Sicilien ardent spectateur des fêtes religieuses : ce peuple a. besoin d'un culte qui parle à ses sensj il lui faut des fleurs, des parfums, une musique bruyante et des images. En embrassant le christianisme , il n'a fait que transporter dans la religion du Christ le polythéisme de ses ancêtres. Il a conservé de ceux-ci cet amour-propre national qui le porte à se regarder comme supérieur aux autres peuples, et qui entretient entre les principales villes de la Sicile cette jalousie de prééminence qui fait naître mille rivalités : Messine dispute à Palermc le rang de capitale , comme jadis Athènes et Lacédémone revendiquaient la suprér matie politique. .
Le peuple sicilien a presque la sobriété du Spartiate: ohez lui, l'ivrognerie est regardée comme un vice façmteux. Dans les mœurs champêtres on trouve encore quelques traces des usages grecs : les pâti*es aimant à disputer \t prix du chant, consistant en quelques objets jà leur usage ^ que distribue celui qu'ils choisissent pour juge; les paysan-
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nés ont conservé, de rhabillement grec^ le long voile et la large ceinture.
Le principal but de réunion dans les villes est ce quon appelle en Italie les con\férsaziom : ce sont des assemblées chez des particuliers, ou dans des lieux ouverts à ceux qui, par une souscription, ont acquis le droit de s*y présenter; on y trouve des salons de jeux et d'autres réservés au seul plaisir de causer. Un usage qui paraîtrait fort singulier en France, c'est qu'une dame en couche ne manque point de tenir chez elle la conversazione : le lendemain même de sa délivrance, sa chambre devient le salon de réunion de tous ses amis. En Sicile, on ne connaît point les douleurs par lesquelles les femmes achètent le bonheur d'être mères : cet avantage et la fécondité dont elles jouissent sont de ces bienfaits que la nature répand dans les climats brùlans.
La Sicile a des savans et des écrivains distingués : la littérature est le sujet principal de toutes les conversations ; la poésie est le langage adopté par l'amour et la galanterie: il n'est pas un soupirant qui n'exprime en vers son douloureux martyre. Les intrigues amoureuses sont le passetemps de toutes les dames : celles-ci ne sortent jamais à pied, on ne les voit qu'aux spectacles, à la messe ou chez elles. Elles ont un goût prononcé pour la parure, et suivent les modes françaises avec beaucoup de recherche et d'élégance; elles savent avec art relever la beauté de leurs traits et la vivacité de leurs yeux. Elles sont généralement mieux que les hommes , ce qui est le contraire de ce qui se voit sur le territoire napolitain. Quelques villes sont en réputation pour la beauté du sexe : à Messine , les femmes sont plutôt agréables que belles; à Palerme, elles sont plutôt belles que jolies; à Syracuse, on admire la fraîcheur de leur teint; à Trapani, on retrouve la régularité des profils grecs.
Veut-on avoir la mesure des mœurs publiques de la Si-
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elle: un dédale inextricable des lois, une nuëe d'avocats et de gens de robe y entretiennent plus que partout ailleurs la manie des procès. La justice y est vénale et les magistrats n'en rougissent point; les agens du gouvernement font la contrebande; les moines dirigent l'éducation, gouvernent les familles, et ils n'ont point une conduite plus régulière qu'au XVP siècle.
La corruption avait, jusque dans ces derniers temps, encouragé le brigandage en Sicile comme il l'est sur le territoire de Naples, et quelques parties de l'ile passaient pour de véritables coupe-gorges; le gouvernement est enfin parvenu à assurer la sécurité des voyageurs. Dans chaque district on nomme un capitano élu parmi les plus rich^ propriétaires; on met à sa disposition i4 cavaliers bien montés , bien payés , et choisis pour plus de sûreté parmi les brigands les plus intrépides. Avec ce secours, le capi-r taine doit pourvoir à la tranquillité publique. U répond personnellement des vols qui pourraient se commettre. Cette mesure a été couronnée de succès : 34^ hommes protègent la libre circulation dans l'île.
Sous un gouvernement éclairé les Deux-Siciles présenteraient un spectacle bien différent de celui qu'elles offrent: il serait possible de détruire ce germe de paresse qui répand la misère chez le peuple et multiplie dans le royaume les couvens des deux sexes. Dans ces dernières années oq portait le nombre de religieux à i i,6oo , celui des religieuses à 9300, et celui des ecclésiastiques à 26,3oo, pour une population qui en 1 834 ne s'élevait qu'à 7,492,000 individus.
En Sicile et dans toute. l'Italie, excepté à Turin, à Parme et à Florence^ la naanière de désigner les heures est pomp les étrangers difficile à comprendre. On compte une heure jusqu'à vingt-quatre., depuis un soir jusqu'à l'autre, el^ la ^4% que Ton nonmie Ante Maria^ sonne 3o minutes a|[>rès le coucher du soleil. A l'époque de l'équinoxey ce qu'jiln
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appelle midi dans le reste de TEuroj^e, est la 17*. heure, pour les Italiens ; à 7 heures'^ ils disent qu'il est utie heure. L'un des inconyëniens de cet usagé, c'est que les horloges des églises se règlent à midi , et qu'il faot les avancer icra les retarder selon que les jours ck^oissèiit ou décroissent. Un autre embarras pour lès Italiens même, c'est que leurs montres , faites en pays étranger ,' ont des cadrans qui ne s accordent point avec leur manière -de compter, qulls soutiennent cepièndant être préférable à celle iqûi eist généralement adoptée. '
' L'Italie, berceau d'ainciennes colonies' flàriàs^antes, cen* tté de la puissance la plus fbrnfiidabfe de ràhtiquité, théâtre des plus puissantes républiques du moyeh âgëy est-elle destinée àlanguir sans prospérité, sans influence réelle et sans gloire, au milieu dés: changemens politiques auxquels FEurope est encore exposée? Divisée en roysfùihes et en principautés'de deuxième et de troisième ordi^, elle ne possédé àacwn^ôintcetitral: chaque partie eist <^nséqûénïmént vtrthérable^ t)épuis i4 siècles, elle' est iin objet d envie pour les puissances situéèis au-delà dès Alpes j et lés évéïie^ métts ont; prouvé que ses différens Etats peuvent facilement détenir lai proie d'un prince' ambitieux. Quèl^jtkls victoires ont suffi à Napoléoili pour s'en rendre maître. S'il avait assuré soi^ indépetidànce en lui donnant' un chef, au lieu de la diviser en préfectures, gouvernées sous son influence pât des -princes de sa famille, elle lui eût été d'un grand
fl
siécoursrpôur maintenir st>h'j)rô'prepduvoir. lU'a bien senti, mais th>p tsttd. Les i^éàples'deritàlieaui'aietit, sous Un séiéptre indépendant^ïecouvré leur-àmîque énergie et leur esprit national. Ce que la politique d'un homme n'a point essayé, le temps ^t Rntérêt même de l'Europe Tèxécuteront pieut-ètrè- un jou)^. L'influence des mœurs, d;e la religion et d4£i' langage j' tend à rémiirê'tr'tiné'^ule'fnaséè tous les peujj^lfeâf de riiaKe. Les mtrigtf éi^ de quelqù^e^'prihcès, l'ànibl-
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tion de plusieurs grandes puissances , s'opposeront longtemps encore à laccomplissement de cette fusion ; mais si les agrandissemens successifsde la plus formidable couronne de l'Europe Élisaient naître chez les gouvem^^mens occidentaux des craintes légitimes sur leur indépendance^ ils sen* tiraient Timportance que doit avoir dans la balance européenne un État qui se composerait de tout le territoire italien ; ils comprendraient combien ils pourraient trouter de ressources dans Talliance d'une contrée qui offre sur une surface de 1 5oo lieues carrées une population de 20,000,000 d'individus , population qui , par le commei*ce et l'industrie , par l'influence d'une étonnante fertilité et d'un climat sans rival , parviendrait aisément à 25,ooo,ooo d'habitans. La nation italienne, défendue au nord par les Alpes, au centre par les Apennins, et sur les autres points par la mer; pouvant ajouter à ces. retranchemens naturels de$ places fortes et des arsenaux, mettre sur pied une armée imposante , agrandir ses ports, se créer une marine ^^ profiter de ses îles pour acquérir une supériorité maritime, prendrait rang parmi les plus puissantes nations dé .1 .Europe. L'un des trônes actuels de l'Italie est probaJDiement appelé à dominer un jour toute cette contrée; mais si, poussée par des intérêts locaux ou <' par des causes imprévue», elle devait dans la suite devenir une république fedérative. Milan, Venise, Florence, Rome, Naples, Cagliari éo Palerme, seraient les six principaux chefs-' lieux de ces nouveaux Etats-Unis, et peut-être un jour pfFriraieat^ ils,.à l'extrémité de notre continent^ le tableau de la ri*chesse et delà prospérité dé:la oonfédérallpn amérteaine«
- Il nous reste encore à décrire ehltalie quelques îles qtïl a p-
partiennent aux Anglais , et doiit nous n'avons parlé que sous
le point de vue physique : ce sont Malte y GozzôetComino.
Elles sont séparées de fa Sicile par im bras de mer qdé
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Ion nomme Canal de Malte. D'après les recensemens les plus récenS; Malte renferme 90,000 âmes , Gozzo a^ooo , et la petite ile de Comino n'a qu'une forteresse, une garnison et quelques habitans. I^s deux premières seules méritent donc quelques détails.
La f^alette est la capitale de Malte ; ses principaux monumens ont été construits sous l'influence de ses anciens chevaliers, et donnent une juste idée de leur puissance passée. Le palais du Grand-Maître offre de vastes salles ornées de colonnes en marbre et des portraits des chevaliers les plus célèbres et de tous les grands-maîtres. L'église de Saint- Jean renferme les tombeaux de ces nobles défenseurs de la croix, et est décorée des dépouilles des Mahométans. Dans cette ville, qui fut fondée en i566 parle célèbre grand-maitre dont elle porte le nom, on remarque encore 19 autres églises, 4 hôpitaux, de belles casernes, une riche bibliothèque publique, et un jardin botanique. Le port est partagé en deux, le grand et le petit, par une presqn'ile sur laquelle ^t bâtie la principale pailie de la ville. Citta- /^4?£?cÂ2a, vife épiscopale plus ancienne que la précédente, est importante par ses fortifications; au-dessous de sa belle cathédrale se trouve une grotte qui passe pour avoir été habitée par l'apôtre saint Paul. Dans les environs de cette ville on remarque un grand nombre de catacombes taillées dans le roc.
Malte est par ses travaux de défense Tune des possessions les plus importantes des Anglais. Mais sa population est dans un tel état de misère et de décadence , qu'elle est obligée à de fréquentes émigrations. Les villages de l'intérieur sont bâtis en pierre détaille, et décorés de jolies maisons bourgeoises.
Gozzo ^ environnée d'écueils, ne renferme que le bourg de Rabalio et plusieurs villages.
Les habitans de ces îles ont conservé leurs anciens usages, et le droit d'élire leurs magistrats.
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TABLEAUX STATISTIQUES
Î8.OO
x:ro
190, pOO
iS
Messine
esdela&cileent8!)&
Population
1,68a, 000 ie* «M voisin
Salina...
Stroraboli
Ualiia:
Lipari
i8,aoo
TaùUau du moavemem de la population du royaume de NapUi , en-deçà du phare l'). pendant l'année iSi^ (}).
PROVIKCES.
Tl^ibdcUimùr'.'.."'.'.'.'.'.. Principaiilé Cîtérienre..,, Principauté UlEcrieure..
Abru2ze Ullérieure i"...
AbruzïeUltërieiirea»...
Abruzze Cilërieure
Capirunale
SanDio ou Molise
Terre de Bari
Terre dOtranU
Basilicatc
Calabre Cilérieure
Calabre Ulrérieure 1"...
Calabre Ultérieure a"
3,554 4,187 8,9^ 5,7fi3 o.i,78
(0 Cit. populOi»
(3)_Gioiii. M Mfn
Mouvement de la population du royaume de Naples , en-deçà
du Phare,
DÉCÈS
POPULATION FIXE
2,397 2,3ob
Mouvement de la population de Palerme en 1824 (')•
Dëcèf Dans les Enfans Décis dans les Décîs
Popnlat. courens. Mariages. Naissances. naturels, àdomic. hôpit. parseie.
Total des naissances... 6^558 Total des décès... 5,o3i
£x.céd. des naiss. sur les décès. 1 ,527
Mouvement de la population de Palerme pendant les dix années
de 1816 à i8a5('>).
Population. Mariages. Naissances. Enfans naturels. Déc^s.
Excédant des naissances sur les décès 16,873
Longévité pendant les dix années de 1806 à 181 5.
Sur 47>9'4 décès on comptait 79 décédés au-dessus de 97 ans; Savoir :
De 97 ans à 101 49
De 102 à io5 22
De 106 3
De 107 - a
De 109 à iio fi 3
(i) BoUeltino univers, di scienM letter. arti e polit., 4 juillet i8a5.
(a) Voye* Tavole sinottiche sulla popu?Hzione di Palerme , par M. Calcagni, médecin honoraire du grand liôpital de Palerme.
BUDGET DK LA SICILE EK lSa3.
Rerenufl. I>ép«nMS. EicUuit ies d^penies mu b recette.
41,3.28,270 francs. 5a, 349*3 lo francs. ii,oai.,o4o francs.
BUDGET DU BOYAUME DBS DSU&-S1C1LSS EN l833.
fievetius. Dépenses.
Fnmcs. Fnnct.
Impôt foncier 3 1 ,610,000 Présidence du conseil
Impôt sur les moulins. 5,33o,ooo des ministres Sa^ooo
Péages i5,63i,ooo Ministère des affaires
Im]^t sur le fil 13,760,000 étrangères 1,4^1,000
Accises ^9747)000 7^/. de la justice 3,ia8,ooo
Taxe sur le tabac 3,570,000 Z^/. du culte 198,000
Enrcgistr. et timbre.. 49^47 >ooo 7^. des finances. ... 63,6a7,ooo
Loterie 5,5a5,ooo /^Z. de l'intérieur... 8,^6,000
Postes... 1,193,000 AZ. delà guerre.... 3i,S5ayOoo
Revenus indéterminés. 4>^4^}0<>o 7^/. de la marine .. . 6,617,000
Retenue du lo*» des Police i,o65,oo6
traitemeus i4»95i,ooo Liste civile 8,440'<>o<^
Revenus tirés de la Si- ■
cile.... 13,107,000 Total des dépenses. ia4>597,ooo
Impôts divers 564, 000 Excédant des dépenses
sur les recettes. . . ii,4so,ôoo
Total ia3, 177,000
La dette publique, dont le chiffre augmente tous les ans, s'élevait en i8a6à 5oo,ooo>o<>o
ARMES DE TBIIRE BK TEMPS M OUBREE.
Homme». Honan^.
^'R"*^- 1 (Sv^^iif et aiÏÏiïêri^^^^^^^ 4!o34l ^4'*^
Gendarmerie à pied et à clie?al 7>^i4
Vétérans, 3 bataillons a,70o
Total de l'année de terre 53,o45
MARIVB.
Caaoïu.
a Vaisseaux i58
5 Frégates aaa
1 Corvette .' la
6 Bricks 76
4 Paquebots »
iS Navires 4^8
►o»oo»oooooo<
Suite de la Description de TEurope. — Description physique de la Péninsule hispanique. — Coup d'œil historique sur les anciens peuples de l'Espagne et du Portugal jusqu'b la fin de la donuDatCion musulroane.
Atrtftrir* conttée de î'Europe ne fiit plus favorisée de la Batu^ que la Pemnsisle hispanique. Des montagnes inaccessibles, favorables à la guerre de partisans, protégenit sùïï itidépendance contie d' audacieuses tentatives ; la variété de son climat penni^ auK productions des tropiques de s'unir^ sur son fertile sol , à celles de la zone tempérée. Des plateaux élevés qui n'attendent que des soins pour se couvrir dune utile végétation; des collines garnies de ceps vigoureux qui produisent des vins recherchés; des vallées dont la terre est fécondée ^ar de limpides niisseaux et par les rayons d'im astre bienfaisant; des fleuves qui, partant de divers piDÎnts rapprochés, peuvent, à laide de quelques caaaiut, entretenir des communications faciles, sont les élànens dune richesse agricole que d'autres pays lui envièfat^ et qui , utilisés par l'industrie , produiraient des trésors plus prétieiix que la possession des plus vastes colonies. Une énorme étendue de côtes , des ports vastes , commodes et sûrs , ouverts à la navigation de deux mers, y pourraient concentrer le commerce des deux hémisphères. Quel génie malfaisant a pu paralyser ou corrompre tant de causes de prospérité, et réduire à une population qui est inférieure à celle de la France de plus de i4>ooo,ooo d'individus, la population de la Péninsule, qui surpasse de plus de 2000 lieues carrées la France en .«uperficie ?
Cette vaste Péninsule est séparée de la France par une
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partie des Pyrénées, et baignée dans la moitié de son circuit par rOcéan, et dans Fautre par la Méditerranée. Sa plus grande étendue de lest à Touest est de 220 lieues, et de 190 du nord au sud. Sa superficie est de 28,900 lieues carrées, dont 5o35 appartiennent au Portugal, 23,85o à TEspagne, et i5 à la république d'Andorra.
Il est peu de pays dont la géographie physique soit plus difficile à étudier; long-temps on a cru que les chaînes de montagnes qui le divisent partaient d'un centre commun et se ramifiaient à peu près comme les nervures d une feuille de pampre. C'est à un savant dont les connaissances sont aussi variées qu'étendues, que l'on doit les notions exactes que nous possédons sur les montagnes, les cours d'eau et les bassins de la Péninsule. Les Espagnols euxmêmes ont été puiser des lumières dans ses descriptions de leur propre pays (i). Nous ne pouvons donc mieux faire que d'adopter sous ce rapport la division qu'en a donnée M. Boi-y de Saint- Vincent.
11 partage les montagnes de cette contrée en sept systèmes distincts que nous appellerons groupes.
Le groupe Pp-éndique^ qui comprend toute la chaîne
CO Voyez le Guide du voyageur en Espagne, par M. Bory de Saint* f^incenty i vol. in-8°, 1823.
Voyez aussi Diccioiiano de Espana y Portugal f por el doctor don Sébastian de ASiiïano , 10 vol. in-4°y 1816. Uauteur de ce savant ouvrage a , dans son article Espagne , traduit littéralement , jusque dans ses détails, la division adoptée par M. Bory de Saint' f^incent , ainsi que son aperçu (Te la Péninsule sous les Romains et pendant le moyen âge. Cest sans doute sans intention que le géographe espagnol a omis d'annoncer à quelle source il avait puisé. Quand on e^t si riche de ses connaissances , il y a du mérite à emprunter aux autres.
^'ous ne faisons cette observation que pour éviter que par la suite les Espagnols, n'attribuent à un de leurs compatriotes la description fîd.èle qu'un Français a donnée de TEspagne, et ne prétendent dépouiller un de nos savans , comme ils ont fait à Fégard de Tun de nos plus habiles ro^ manciers. *
des Pyrénées, se divise en cinq masses principales: i^ la Méditerranéenne ou orientale y dont le point culminant est le pic du Canigou : ses pentes donnent naissance au Ter et au Llobrega, qui se jettent dans la Méditerranée , et à la Segre^ affluent de FEbre; 2^ Y AquUànique ^ dont les glaciers fournissent les eaux de la Garonne et de TAdour, tandis qu'ils ne donnent à l'Espagne que de petites rivières ; 3^ la Cantabrique ou centrale , séparée de la suivante par les sources de TÈbre; 4^ YAsturienne^ presque aussi haute que l'Aquitanique, et coupée à pic du côté du sud^ 5^ la Portugaise ou occidentale^ dont les ramifications s'éten^ dent jusqu'à l'embouchure du Douro ou Duero.
La constitution géognostique de la chaîne Pyrénaïque est intéressante sous plusieurs rapports : un naturaliste (i) a reconnu que, bien qu'elle appartienne à la formation granitique, le granité y est moins ancien que dans plusieurs autres parties de l'Europe. Dans toute l'étendue de la chaîne s'élèvent des masses granitiques qui semblent encore porter les traces d'un antique soulèvement. Sur leurs flancs s'appuient des schistes micacés, et sur ceux-ci, les plus anciens dépôts à débris organique f des grès rouges surmontent ces derniers, et des calcaires analogues à ceux des Alpes et du Jura s'étendent jusqu'aux dernières pentes. On voit çà et là des marbres blancs ou calcaires lamellaires, placés au-dessus du gi*anite , et sur le calcaire alpin reposent en quelques endroits des roches chargées d'amphibole.
Le groupé Ibérique est formé de difféi*entes chaînes dont les pentes vont se joindre au nord-ouest à celles des Pyrénées, et vont ^ terminer au sud -est près des rives du Guadalaviar. Ces différentes chaînes unies entre elles portent les noms de Sierra de Oca^ de Sierra de MoncayOy de Sierra de Gudar^ et de Sierra d Espadan,
CO M. de Charpentier : Essai sur la constitution géognostique des Pyrénées. V
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La Sierra de Molina^ qui se confond avec celle A'Albaracin^ et les montagnes de Cuenca^ s'y rattachent.
La chaîne que composent ces montagnes pourrait former une subdivision sous les noms de monts Esperiques, Le calcaire ancien se montre partout, et les plaines basses sont couvertes de terrains dalluvions qui renferment une si grande quantité d ossemens fossiles , dont plusieurs appartiennent à des animaux perdus, que les habitans ont appelé les terrains qui les recèlent las calaveras ( les squelettes)» Depuis les sources du Guadalaviar jusqu'à son embouchure, les vallées sont traversées par des torrens furieux, environnées d escarpemens perpendiculaires. Elles sont si profondes , que le soleil n y pénètre que lorsque ses rayons y donnent d'aplomb. La Sierra (TEspadan ressemble à une longue muraille. Ses vallées sombres et silencieuses, d'où l'on aperçoit des pics menaçans couronnés par les nuages, ces monts dont la base est déchirée par des ravins tortueux arrosés par des milliers de ruisseaux , forment un inextricable et gigantesque labyrinthe. Un calcaire ancien , fécond en métaux divers , y domine ; mais en descendant vers l'occident, le pays change d'aspect : les montagnes s'arrondissent , et leurs roches noires et poreuses indiquent une origine ignée.
Le groupe appelé Carpetano-P^ettoniquej^diTce qiie ses pentes étaient habitées par les Carpetani et les Vettones^ se rattache vers lest au système Ibérique, et vers l'ouest se termine par le mont Junto^ qui domine le Tagé, non loin de son embouchure. Sa principale chaîne est étroite; elle offre presque partout de vastes escarpemens; elle sépare la vieille Castille de la nouvelle , et la province de Salamanque de l'Estremadure. Pendant l'hiver, elle assemble les orages et les tempêtes qui vont fondre sur Madrid , et dans l'été elle augmente la chaleur de l'atmosphère en réfléchissant les vents briilans qui, venus de
49^ iiVRE CENT QUATORZIEME.
l'Afrique, traversent les plaines arides de la Manche. Quelques sommets sont assez éieyés pour conserver la neige pendant certains étés. On peut diviser ce groupe en trois sous-groifpes : Y oriental est formé de la Somo- Sierra et du Guadarrama; le central^ composé de la Sierra de Gre^ dos^ est le plus élevé de toute la chaîne : on y voit un petit glacier au lieu nommé Palacio del Moro Almanzor^ et des lacs d'où s'échappent plusieurs rivières qui vont grossir le Tormès, affluent du Duero; enfin Y occidental comprend la Péha de Francia^ la Sierra de Gata^ celle diEstrellay et les dernières chaînes qui vont se terminer près de Lisbonne : cette partie est la plus boisée de toutes les montagnes de la Péninsule. La charpente de ces montagnes est formée d'un granité grisâtre à gi*os grains, qui, par la facilité avec laquelle il se décompose, qui, par les masses plus ou moins grosses d'un granité^ plus dur qu'il renferme, paraît être l'une des roches les moins anciennes de la formation granitique. Les environs de Madrid sont calcaires : la craie supérieure avec ses silex noirâtres y supporte des dépôts récens.
Le groupe Lusitanique est moins élevé que les trois précédens; aucune sommité n'y conserve la neige pendant les chaleurs de l'été. Il s'étend entre le Tage et la Guadiana , comprend les monts de Tolède à Test, la Sierra de Guadaliipe au centre, et la Sierra de San-Mames à l'ouest, qui projette au sud celle à'Estremos.
Le groupe Marianique est formé de la chaîne du mont Marianus des anciens; la plus grande partie de sa masse sépare le cours de la Guadiana de celui du Guadalquivir; ses sommets ne conservent la neige que pendant neuf mois, ils surpassent en hauteur ceux de la chaîne précédente : quelques uns atteignent 8 à 900 toises d'élévation. Son extrémité orientale est formée de deux branches, dont l'une porte le nom de Sierra Alcaras^ et l'autre celui de
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Sierra de Seguro. Le centre est célèbre sous le nom de Sierra-MorenUy nom qui signifie montagnes noires , et qui offre une sorte d'analogie avec l'antique nom Mons Marianus. C'est là que des brigands ont établi leurs repaires; c'est de là qu'ils fondent sur le "voyageur. La Sierra Albaleyra^ qui se termine près de la Guadiana^ forme son extrémité occidentale. Les collines qui entourent Âlcaras sont composées de psammites ou de grès argileux. Les sommets situés près des sources du fleuve voient s'étendre à leur base une chaîne de volcans éteints parfaitement reconnaissables (i).
Le groupe Cunéique ne se compose que de la petite chaîne appelée dans l'antiquité Mons Cuneus, Il s'étend depuis l'embouchure de la Guadiana jusqu'au cap Saint- Vincent, et sépare le royaume d'Algarve de la province de TAlemtejo , qui forme la partie méridionale du Portugal. On le divise en deux chaînes : Yorientale, ou la Sierra Calderona^ et l'occidentale, ou la Sierra de Monchique.Ce groupe ne renferme point de hautes^ommités ; il diffère même de tous les autres par sa constitution physique : on ne voit partout que des roches arénacées, que d'anciennes coulées de laves, surtout vers la partie orientale, dont le nom, qui signifie chaîne à chaudrons ^ convient parfaitement à une réunion de mamelons volcaniques dont les cratères ont conservé leurs formes et les caractères qui retracent leur origine.
Le groupe Bétiqne^ dont les pentes septentrionales formaient la province romaine de Betica^ s'étend depuis le Rio ^/w«/i^or jusqu'aux dernières pentes qui se terminent vers l'embouchure du Guadalquivir. Le centre est occupé par la Sierra Nevada el'p^vceWe deLoja. Ce n'est pas le plus WiSte groupe de la Péninsule, mais c'est sans contredit le plus
(0 Introduccion à la Historia natural y & la Geografia fisica de Espana , por Bowles , in-4*', 178a.
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élevé. Quelques unes de ses cimes surpassent en hauteu celles des Pyrénées : elles sont couvertes de glaciers éter nels. On y remarque les profils heurtés des monts d'Ubn que , di Algodonales et del Gastor^ entre lesquels domine L pic de San Cristoçal : la neige n'y fond que dans lés étéi d*une chaleur extraordinaire; elle se consei*ve plus habituellement sur le point culminant de laiSierra-ma deRonda, où Ton voit le petit ermitage appelé Nuestra Senora de las Nieves ( Notre - Dame des Neiges ). A mesure que Ton avance vers lorient^ en suivant la crête de ces monts, plusieurs groupes rivaux en hauteur se succèdent : ce sont ceux de la Sierra Prieta^ de la Sierra d^Alhama et de la Sierra Tejada. Le plus pittoresque est celui du Torqualy dont, les rochers, de formes et de dimensions variées, sont si confusément et si singulièrement entassés, que leurs longues avenues ressemblent à une ville en ruine ,^ construite par les Titans; mais Teffet imposant de ces montagnes n'est point à comparer à celui que produisent les cimes de la Sierra Nevada , « immense dominatrice de rhorizon, revêtue de frimas resplendissans dont la permanence commence à 3o5o et quelques mètres de hauteur au-dessus du niveau de la Méditerranée qui baigne ses ra* cines méridionales. De ces cimes, ajoute M. Bory de Saint- Vincent, on aperçoit en même temps la Sierra Morena, distante de plus de 3o lieues vers le nord, et les côtes africaines qui sont au moins à 45 lieues du côté du sud. Le Mulahacen est le point le plus élevé de cette série de pics fièrement couronnés de glaces éternelles. Sa forme imposante est tronquée vers le ciel où il atteint à peu près à la même hauteur que le fameux pic de Ténériffe, c'est-à-dire à 3doo eu 3700 mètres au moins. »
Les vallées du groupe Bétique sont profondes et se croisent dans toutes les directions; des eaux limpides les sillonnent et les fertilisent.
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Toute la chaîne appartient à la série des terrains primordiaux : la Sierra Neifada est schisteuse ; sur le gneiss s'appuient des calcaires saccharoïdes et des marbres veinés des plus brillantes couleurs , ainsi que des brèches calcaires susceptibles d*être employées comme ornemens dans les constructions. Près du cap de Gâte, on trouve de ces belles agates onyx que les lapidaires appellent mccolo; à l'autre extrémité de la chaîne, le rocher de Gibraltar s élève à 4^0 mètres au-dessus de la Méditerranée. II a depuis long -temps fixé lattention des géologues. Le calcaire gris dont il est formé est divisé par des fentes perpendiculaires remplies de concrétions calcaires et ferrugineuses du plus beau rouge, pétries d*une immense quantité d'ossemens et de coquilles terrestres. Ces restes de mammifères, dont quelques uns ont appartenu à de petits rongeurs, et d'autres à des cerfs, qui tous diffèrent des espèces qui vivent en Europe , attestent l'un de ces cataclysmes partiels dont la violence a détruit et entraîné les animaux qui habitaient les plateaux de nos continens (O*
Nous ne quitterons point les hauteurs de la Péninsule sans parler de cesparamerasou plateaux intérieurs toujours fort élevés , souvent d une étendue considérable, qui se prolongent entre plusieurs parties des divers systèmes de montagnes que nous venons de parcourir, ou vers leur faîte, de manière à tromper l'œil sur leur élévation. Les plus remarquables de ces plateaux solitaires et nus sont ceux d'Avila et de la province de Soria. Les Pyrénées , les montagnes de Molina, d'Albarracih et de Cuenca, celles de Tolède et de Gredos oft'rent de nombreux exemples de ces parameras qui, à part leur ^tendue, pourraient être comparés aux plateaux déserts œ l'Asie.
(0 Voyez les Recherches sur les ossemens fossiles, par G. Oivier^ in-4'>, 1821.
4q4 livre cent quatorzième.
La Péninsule hispanique est encore imparfaitement connue sous le rapport géologique. La Catalogne offre un grand dépôt de grès vert, cest-à-dire appartenant à la partie inférieure du terrain crétacé : le mont Serrât en est entièrement composé. Les environs d'Olot offrent plusieurs volcans éteints.
De grands bassins d*eau douce ont laissé leurs dépôts sur les plateaux granitiques et schisteux du centre de la Péninsule : tels que les environs de Madrid, de Burgos, de Tolède, de Valladolid, etc.
D autres grands bassins, marins et lacustres, appartenant aux dépôts supercrétacés les plus supérieurs, se trouvent aux environs de Barcelone, de Tortose, d'Alicante, de Malaga et de Murcie.
/ Les montagnes de la Galice sont formées de granité, de gneiss et de schiste.
Dans TEstremadure et l'Andalousie, ce sont des roches quarzeuses qui constituent le sommet des montagnes; leursi: pentes sont formées de roches schisteuses recouvertes d'une prodigieuse quantité de blocs provenant de la destruction des sommets de la chaîne.
La vallée du Guadalquivir est creusée au milieu de terrains supercrétacés supérieur et moyen. L'Espagne méridionale renferme des calcaires blancs ou lias. Dans le royaume de Grenade , la Sierra de Filabres est formée de schistes cristallins, et les contre -forts de calcaire jurassique. Des dépôts de sel gemme se trouvent au-dessous de ces roches. L'Andalousie a aussi des sources et des lacs salés. La côte, aux environs de Tarifa, présente d'autres brèches osseuses que celles de Gibraltar.
En Portugal , Porto s'élève sur un sWancien ; Lisbonne est environnée de dépôts supercrétacés supérieurs , de craie et de coulées basaltiques. On retrouve les mêmes formations près du cap Saint- Vincent.
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Considérée physiquement, la Péninsule peut se diviser en cinq grands bassins considérables, et en cinq moins importans. Ces bassins, désignés par les principaux cours d eau qui les traversent, sont dans la prennère classe ceux de l'Ebre, du Duero, du Tage, de la Guadiana et du Guadalquivir. Dans la seconde classe on voit ceux du Guadalaviar, du Jucar, de la Segura , du Mondego et du Minlio. Le moins considérable de ceux de la première classe est celui de l'Èbre; mais aussi c'est le plus important de ceux qui versent leurs eaux dans la Méditerranée; les autres, au nombre de trois, inclinés dans le même sens, appartiennent à la seconde classe; tandis que quatre grands bassins et deux de moindre importance portent à TOcéan les eaux de la/ Péninsule. Il semblerait, d'après cette disposition , qu'avantla formation au détroit de Gibraltar, qui permit aux eaux de la Méditerranée de s'unir à celles de TOcéan, toutes les pentes orientales et méridionales de la Péninsule devaient * être sous les eaux, tandis que depuis long-temps les pentes qui se dirigent vers TOcéan étaient à nu.
Le bassin du Tage est le plus vaste de toute la Péninsule; son fleuve était célèbre dans l'antiquité : il n'a pas • changé de nom , les Romains l'appelaient Tagus. Les poètes ont chanté ses bords heureux et ses rives fleuries ; mais en parcourant ses détours sinueux , on voit peu de sites capables de justifier la réputation que Silius Italiens , d'autres écrivains et quelques romanciers lui ont faite. Ses bords arides sont presque partout coupés à pic; dans les trois quarts de son cours il a la rapidité d'un torrent, et la vase rougeâtre qu'il entraîne ne renferme plus les parcelles d'or qui lui avaient valu chez les anciens le surnom èiAuratus. Ce fleuve , qui prend sa source dans les monts d'Albaracin, et dont le cours est de 170 lieues, a pour àffluens sur sa rive droite, le Jarama^ qui se grossit des eaux du Tajuna; le Guadarrama^ qui descend des montagrfes du
même nom; XAlberche^ qui prend sa source entre les monts de Gredos et d'Avila; le Tietar^ qui descend dune des branches des monts de Gredos; XAlagon^ qui a sa source dans la Sierra de Francia, et le Zezere^ qui prend naissance au pied de la Sierra d'Estrella. Sur sa rive gauche, le Rio del Monte et le Salor^ qui descendent, l'un de la Sierra Guadalupe, et l'autre de celle de Montanches^ sont les principales rivières qui l'alimentent.
L'antique nom du fleuve Anas se conserve encore dans celui de la Guadiana^ sorte de périphrase arabe qui signifie \eau de VAna. Ce fleuve, dont le cours est d'environ i5o lieues, prend, sous le nom de Rio Gijuela, sa source dans les montagnes de Cuenca. Cependant, comme il est formé de plusieurs cours d'eau réunis, son origine paraît encore être incertaine. On croit qu'il sort des lagunes de Riduera , d'où s'échappe en effet un ruisseau qui disparaît après un cours de 10 lieues, pour reparaître ensuite près d'un endroit appelé Ojos de Guadiana. Ces Ojos ou ces yeux sont de gros jets d'eau qui sortent de terre en bouillonnant , et qui forment, par leur réunion, un canal auquel on donne dans le pays le nom de Guadiana. On connaît des rivières qui se perdent et reparaissent ; mais si les lagunes de Riduera sont bien les sources du fleuve, il disparaît deux fois avant de parcourir son vaste bassin. Au-dessous du Gijuela son cours est encore de peu d'importance; ce n'est que lorsquil a reçu sur sa rive droite le Bullague , qui descend des monts de Tolède, et sur sa gauche le Jahalon^ qu'il commence à en acquérir.. plus bas, ïdi Guadalema et le Zuja^ qui prennent leurs sources dans les montagnes qui appartiennent à la Sierra Morena; le Matachel^ sorti de la Sierra Constantina ; XArdila et la Chanza , descendus de la SieiTa d'Aracena , complètent les principales rivières qui se jettent dans la Guadiana, et lui donnent assez de vitesse pour former
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au-dessous de Martola une cascade appelée Salto del lobo (le saut du loup).
Le Dueroy appelé Duiius chez les anciens^ et Douro par les Portugais, coule dans un bassin plus considérable en largeur que ceux du Tage et de la Guadiana; il prend sa source au pic d'Urbion y qu'il sépare de la Sierra Oca : son cours est d environ i4o lieues. La largeur de son bassin donne à la plupart de ses affluens une grande importance. L'un des plus considérables sur sa rive droite est la Pi* suerga^ formée de la réunion de plusieurs rivières qui de)scendent de la Sierra Oca et des Pyrénées ; plus loin , YEslay qui prend naissance dans cette chaîne et qui reçoit elle-même plusieurs autres rivières; et la Tamega, qui s'y jette 1 5 lieues avant qu*il ne tombe dans l'Océan. Sur sa rive gauche 9 VEresma, qui vient des parameras d'Avila, la Tormès, qui sort des hautes cimes de Gredos, et le Rio Coa y qui descend de la Sierra de Gâta , donnent au Du»[^ importance dont il jouit. Le sol de ce bassin^n est point sans fertilité; mais dans quelques endroits c'est une terre trop lourde que la pluie transforme en une boue épaisse et tenace, et dans d autres ce sont des sables mobiles sur lesquels on ne voit que des arbres résineux. Â sa sor»> tie des montagnes, le fleuve traverse de vastes et monotones parameras, de 7 ou 800 mètres d élévation : la pauvreté de la végétation fait paraître plus triste leur immense étendue.
Les Arabes, en se rendant maîtres de la Péninsule , fu« renl frappés de la grandeur du Bœtis, et lui imposèrent lé nom de Guad-al-Kebirj qui signifié le grand fleuve y et que les Espagnols ont altéré en lappeiant Guadalquiifir. Suivant Topinion vulgaire, il prend sa source sur le versant occidental de la Sierra Sagra; Aiaiskcumnie d après lesrà>gles généralement admises en géogEaphie,: l'origine d'ufei fleuve se cherche dans la source dû' cours d'eau le plu^
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éloigné de son embouchure , le Guadarmena^ qui descend de la Sierra Alcaras , porte un nom qui ne lui conyient point, et devrait s'appeler 6uada!quivir; ainsi ce fleuve prendrait naissance dans le bassin même de la Guadiana et traverserait, le groupe Bétique. Deux autres rivières importantes sorties du même bassin viennent se réunir à lui sur sa rive droite : l'une est XAjandula , qui coule à travers la Sierra Morena; l'autre est le Biar^ qui se fraie un chemin au milieu de la Sierra Constantina. Sur sa rive gauche , le Génil^ l'ancien Singilis^ est la plus considérable des rivières qu'il reçoit de la Sierra Net^ada. Une partie du terrain que traverse le- Génil est imprégné de sel à une grande profondeur, et se couvre pendant l'été d'efflorescences qui nuisent à la végétation. Après sa jonction avec ce cours d'eau, le fleuve traverse un pays plat dont on remarque la richesse jusqu'à peu de distance de Séville^ où, depuis le Tabladç jusqw&ux salines de San Lucar^ s'étend sur une largeur d'u^e à deum lieues une bande de ten'ain qui, sous le nom de Marisma , rappelle l'insalubrité des Maremmes de l'Itahe. Cette petite région inhabitée est arrosée par quelque» ruisseaux d'eau salée qui descendent des pentes de Moron et de Montelliano , la transforment en une espèce de marais dont la vase ne^nourrit que quelques plantes grêles et propres seulement à fournir de la soude, tandis que le fleuve, partagé en plusieurs bras, laisse au mi- Heu de son cours les îles Menor et Major ^ dont les magnifiques prah*ies nourrissent une grande quantité de bêtes à cornes. £n remontant son cours depuis son embouchure, le fleuve cesse d'être navigable au-delà de Cordoue. . C'est Â Font'Ibrey en latin Fons-Ibera , dans la vallée de Refnosa^ que VEbre prend sa source. Les anciens le connaissaient 30us leoaom libéras. Dans la plus grande partie de sonicçmrs- it eat peaserré par ^s montagnes dont la ^» païf formettC des <vaUées t^ansveiiss^s qui' servent de route
EUROPE : Péninsule hispanique. 499
à ses nombreux affluens. Sur sa- rive gaiidie, F^^m ei Vjirragon se réunissent un peu a^ant de devenir fie» tributaires; plus bas, le Gallegosy la Cinca et la Sègre s'y jettent au-dessous de Mequinenza : toutes ces rivières des? cendent des Pyrénées. Les monta Oca^ la Sierra de Jlfo»cayo et la Pena Goloca lui fournissent des affluens impoi^. tans : ce sont le Xalon , dont on a comparé le Tolume .k\ celui de la Marne ^ et le Guadalope^ qui avait été utilise par les Arabes pour la canalisation du bassin de TEbre* Ce fleuve, dont les sinuosités forment une longueur d'environ* I20 lieues, est , par son étendue et le volume de ses eaux^ comparable à la Seine; il est moins sinueux, mais plus va* pide. Des rochers descendus des montagnes entravent sou*, vent sa navigation ; au:ssi le gouvememeint espagnol a^t^it dépensé des sommes considiérables pour la tcdnstmetiioti» dun canal qui r^pe parallèlénient au fleuve, depuis Tu«« delà jusqu'à Sastaga. Il n'eût pas ^té moins- uâe-de fiôi^ communiquer TEbre avec le Duero par un canal qomineiieé depuis long-temps. Le terrain qui sépare leur cours n'offiràii point d'obstacles, mais l'argent a manqué. De Meqwaemt à Lerida un autre canal côtoie la Sègre, Im. canalisation du bassin deTEbre a répandu l'abondance duis celîte. paHie de l'Espagne ; cependant ces canaux n oM; pointf «uffi; Leis atterrissemens que le fleuve porte à la Méditèrraiiée ooil formé à son embouchure un delta considérable : il a fidki creuser aussi un canal pour que les navires pussent ré* monter jusqu'à :1a petite ville d'Atnposta^ aurdèsaous di Tortose. -'î
Les autres bassins de la Péninsule., malgré leuv peu d'importance, méritent cependlÉnt d'être :décritsr au s«d de celui dé FEbre, s'étend oslni da Guadedwiar^ rivièffa ou plutôt petit fleuve qui .prend sa. éoutce entré la ^SMrsrh Molina et la Sierra if^AÂiiaite,^yet..qci'àliBaienfe^i.plo»> sieurs rivières dont l'^/Aoïaini ëatilaj^ué QÔMÎdérpUfltfSe
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cours de ce petit fleuve est de plus de 5o lieues ; le bassin qu-il arrose est circonscrit au nord par la Pena Goloca, et par d'autres branches de montagnes qui s étendent jusque vers TEbre; à Touest^ par la chaîne que prolongent les monts d*Albaracin. A ce bassin succède au sud celui du Jucar, autre petit fleuve alimenté par le Gabriel el le Lam' bajr^ et qui, dans sa conformation irrégulière , est environné de montagnes élevées et de collines. Le Jucar prend naissance sur les pentes occidentales des monts d*Âlbaracin, et compte plus de 80 lieues de longueur. Le bassin que traverse la Segura est plus large que les deux précédens;8LU nord et à Test, il n'est formé que parades collines; au nord-ouest on voit le groupe appelé Pehas de san Pedro; à lest s étendent les chaînes appelées Sierra Alcaras et Sierra Sagra. La Segura , dont les détours forment une longueur de 55 lieues , reçoit les eaux du Rio Mundo^ du Quipar et de la Sangonera; ses bords sont déserts et sauvages jusqu'à la moitié de son cours, ou depuis la vallée de /{û»^& jusqu'à, la Méditerranée ils offrent la plus riche végétation.
Des deux petits versans qui envoient leurs eaux à l'Océan, le plus considérable est celui du Minho : ce fleuve descend de la Sierra de Mondonedo; il n'a pas plus de 60 lieues de cours , mais sa largeur est considérable. Il coule dans la direction du nord au sud jusqu'à sa réu« nion avec le SU; puis il suit celle de l'ouest, dominé d un côté par la Sierra de Penagache et celle d!Estrica , et de l'autre par la chaîne de Barcia. Les hautes montagnes de ce bassin sont , indépendamment de celles qui appartiennent aux Pyrénées, la Sierra de Segondina, qui donne nàiissance au Bibey^ affluent du SiL Au sud du Duero coule dans la directiou de l'est à l'ouest, au milieu d'un bassin formé par la Sierra de Alcoba et par celle d'Estrella^ le Mondego, petit fleuve de 5o lieues de cours, i^imenté par
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la petite rivière de YAlva^ par la Seire^ enfin par la Soira* La division de la Péninsule en bassins ne peut point ta* tisfaire le géographe qui cherche dans la description d'une contrée d autres limites que celles que l'ceil peut saisir, d'autres divisions physiques que le cours des fleuves.- Un as* vaut (0 que nous estimons, et dont les lumières ont toi»» jours éclairci les questions qu*il a voulu approfondir^ « partagé la Péninsule en quati^ grands versans : le Cania* brique, formé des pentes septentrionales des Pyrénées, depuis les sources de TAdour jusqu'au cap Ortegal; le Lus^ ùmiquey composé des pentes méridionales des Pyrénées et de celles doù descendent le Duero, le Tage et la Gua* diana : visant qui comprend un vaste demi-cercle àotx les deux extrémités sont les bouches de ce fleuve et.le oap Ortegal ; le versant Ibérique , formé des pentes raéricfiona» les de la Sierra Morena, et de toutes lès montagnes -qui se rattachant à cette chaîne vont se terminer au cap de Gâte : dans cette enceinte se trouve comprise la Sierra Nevada, et Ion y voit circuler le Guadalquivir et ses affluens; enfin le versant Bétique, comprenant les pentes orientides de toutes les montagnes qui, depuis le cap de Gâte jusqu'aux Pyrénées, forment la Sierra de jilgamiUa y Ul Sierra de- Seguroj ]b. Sierra, de AlbaradH^ la Sierra de Molinay la Sierra de MonentfX} et celle de Oeeu Depuis laur embranchement vrec celles-ci, toutes les pentes< méridiô* nales des Pyrénées en font partie. Cette division j ^m, parait propre à expliquer la route que les mers durent prendre en abandonnant le terrain de la Péninaele, ne nous parait pas répondre rigoureusement aux. questions relatives. aux phénomènes que présente la- végétation de cette contrée; nous croyons donc devoir en adop-^ ter une qui, partageant cette belle portion de l'Europe
(0 Vi, Bory de Sami-FùicefU.
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en ^ v^ëgions, nous isemble propre à classer dune manière-plus exacte les principaux "faits relatifs' à la température.
'< La région centrale ou celtibérique doit comprendre les deux plateaux de la -vieille et de la nouTelle Gastille, c'està-dire la Sierra de Gatay celle de Gredos^^^ celle ^Apila^ et les^monlâgnes de Somo Sierra ^bvl nord du Toge; au '«ud de ce fleÙTe, la Sierra de Marnes^ et les- monts de Tcdède'^ jusqu'aux défilés de la Sierra Molina, aiiisi que toutes les Rentes occidentales de la Sierra Morena et de la Sierra de AlbaroiOin^ jusqu'à celle de Martes, Ce vaste noyau de: là Péninsule, quoique renfermant des sommets isolés et des forêts, comprend des plaines immenses, nues^et monotones : c'est une réunion de plateaux qui offre beaucoup d'analogie avec le plâteilÀ central de l'Âsie- BËneure. On n'y voit point de ponnniers,' l'olivier commence à s'y montrer vers le ^d ^ et la vigne y réussit {presque partout. G'est> dans» cette région' que croît lè cfaène à glands doux,: dont le fruit, connu sous le nom de èelbotte^ a la rsaveur î de l'aoïande douce , etr fait conce- "voir ta possibilité que leé premiers peuples en aient fait iéur -^i^burriture. t ' 1
' • La région méridiàimle oxx'Bhique s'^end*, de l'est à l'oiiest, dépuis {eèecç Pâios jusqu'âuveap Saint' F^incent , et du nord au sud, depuis les pentes méridionales de la ■Sbrra Morena, en y comprenant lésmomagnes d'Âlgarve, jusqu'à l'Océan et la Méditerranée. Le climat y est plus ardent qu^en Sicile. Les parties que borde 'la mer forment une 2one que l'on peut appeler nfricaine , caractérisée psir te bananier, le palmier nain et le cactus (i). Les lieux pierreux sont couverts ^ de câpriers , dont <)es nombreuses > et loorgues tiges, doni| la large fleur aux étamines pourprées,
(0 Voy«z la Géographie botanique duM, iSàhow,' Copenltagoe » iSia.
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couvrent de leurs touffes gracieuses les terrains incultes et les rochers. Une seconde zone toujoucs verdoyante s'élève auniessus de la précédente; elle se compose des végétaux de rXtalie et de la Sicile : des cistes, des thyms, des myrtes, des orangers et des citronniers, le laurier-rose et l'agnusK^astus , le umaris et le nérion , y recherchent les bords des tor» rens. A cette zone succède oelle des cultures européennes caractérisées par la vigne ; les forêts de pins forment une autre zone au-dessus de laquelle s'élèvent celle qui donne naissance aux plantes alpines, et enfin la zone des neiges éternelles.
•La région orientale ou Ibérique occupe, du nord au sud, l'espace compris entre le cap Pâlos et le cap Creux, et de lest à l'ouest, comprend le bassin de l'Ebre et les terrains qui s'étendent entre les cimes de la Sierra de Molina, dé la Sierra d'Albaracin, de la Sierra Martes, les montagnes de Palomera, celles de Orihuela.et la Méditerranée. Cette ma<r gnifique portion de la Péninsule, que l'on peut. comparer aux rivages de Tlonie et de la Doride , possède toutes les plantes de la Sicile, dé l'Ardiipel et du Levant. L'olivier y prospère dans toute son étendue; le caroubier y croit près du lentisque; le myrte, le laurier, le figuier, le grenadier et le mûrier y étendent leurs feuillages variés; la vigne y donne un vin fortement coloré et capiteux; mais elle oSrei comme les précédentes, plusieurs zones qui présen* tent diverses nuances de végétation, depub. les basses vali lées jusqu'aux sommets des Pyrénées. .
. La région du T€tge inférieur^ ou iMmtamqum^ s'étend, du md au nord, depuis le cap Seint-Vincent jusqu'au .cap de la Roca. Sa laideur est déterminée par la branche méridionale de la Sierra d'Estremos, à laquelle succède, en re? montant vers le nord, la Sierra de Mamès. Cette région est. abritée contre les venta froidS' par Jesi .raontagats qui a étendent au nord . du TagCk Shob patrties basses^ sont cou-^
5o4 LIVRE CENT QUATORZlEAfE.
tertes de landes sablonneuses. On y distingue la zone des orangers et des oliviers. C*est vers les côtes , et surtout dans la partie méridionale , que la végétation a offert à M^'Bory de Saint- Vincent dçs caractères qui la rapprochent de celle des iles Atlantiques. Depuis les monts de Cintra et de la Semas de ^^i^am^ jusqu'au cap Saint-Vincent, cti^il, on rencontre un grand nombre de plantes que les bo* tanistes avaient jusqu'ici supposées propres aux Açores , à Madère et naéme aux Canaries. Les végétaux américains s'y plaisent et se multiplient avec facilité; quelques uns pourraient même être comptés au nombre des plantes indigènes ^ au point qu'ils -finissent souvent par envahir aux dépens de ces dernières des terrains d'une grande étendue ^ où ils prospèrent comme dans leur propre patrie.
La région, du Duem, ou Gallecique^ qui^ du sud au nord) occupe lespace^ compris entre le cap de Roca et le cap Fiilistère, coffre un aspect différent de celui des précédentes : onyrpit la région des châtaigniers et des diénes, ainsi que «elle des vignes; l'olivier et l'oranger ne s'y montrent que dans les parties les plusr liasses, au sud du Daero.
La région septentrionale ou Cantabrique y qui comprend l'espace situé depuis les ^ sources de l'Adour jusqu'au cap finistère , est coupée par des vallées qiii se dirigent tan* tôt de l'est à l'ouest, et tantôt du sikI^u nord. Lestplai-> nés y sont peu étendues, encore n'en remarque-t-on que près des côtes. Le caractère constant et uniforme de cette région est r^bsi^nce du ciste et du lauriçr-rose , la difficulté d'y élever l'oranger et l'olivier, et d y cultiver avec succès la vigne. De belles forêts, d abondans pâturages et de brillans tapis de fleurs, couvrent les monts et les vallées de cette riche région. Un sol gras et fertile, la constante humidité de l'air, contribuent à entretenir cette agréable verdure; le pommier qui y croît partout y le cidre qui remplace un
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yin sans chaleur, pourraient faire appeler cette contréie la Normandie de la Péninsule.
Si, comme tout porte à le croire, l'Â^que et l'Espagne ont été réunies, les îles Baléares ont dû faire partie de la Péninsule; elles paraissent être un prolongement dé la chaîne qui a formé le cap Saint^Martin : leur direction générale est du sud-ouest au nord-est; elles se composent de quatre îles principales : Is^ice et Fromentera^ Majorque et Minorque; plusieurs îlots avoisinent leurs côtes. Autow à'Iifice^ on Toit Conejera^ Grande (la grande île aux lapins), EspartOy Bebra^ Espalmador^ Espardell et Tagam. Près des côtes de Majorque s'élèvent Dmgonera ( l'île aux dragons ), Conejera ( 1 île aux lapins ), et Cabrera ( Itle aux chèvres ). L'île diAyre est à peu de distance des côtes mérir dionales de Minorque. Nous nous dispensons de nommer d'autres rochers de nulle importance.
L'île de Fromentera compte 5 lieues dans sa plus grande longueur, et 4 dans sa plus grande largeur; on croit quelle doit son nom moderne à la quantité considérable de céréales qu'elle produit relativement à sa superficie ; c'était la petite Pityusa (^Pityusa minor) des anciens. Jpice on lifiza, au nord de la précédente , a aai lieues de tour; lès Romains lui donnaient le nom d*Ebusus^ Leur antique nom de Pltyuses annonce que ces îles étaient couvertes de fo^ètàb
Majorque ou Mallorca est l'île Baleca^is major desap^ ciens ; elle a 5o lieues de tour, et Strabon dit que les lapiné que les premiers habitans y transportèrent s'y multipHèrent tellement, que Ton fiit obligé d'implorer le secotiiv des Romains pour les détruire (i).
L'île Minorque ou Menorca est l'ancienne BaleaHs tm^ nor^ située à l'est de la précédente; elle a 38 lieues de cirv cuit.
Le sol de ces îles est montueux, leur constitution. géo*
(OLib. 111, cap. II, Sa.
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gnostique est partout la même ; les roches calcaires y do« minent : ce qui paraît confirmer leur antique réunion sousmarine avec le c^i^pint- Martin. Depuis le séjour qu'un Q^turali^te fran^jjjlnl^^.fit en iÇ^S, on connaît aujourd'hui duijf iuanière pgsitive les hauteurs de leurs^ montagnes, jj -irs roches et leurs végétaux. L'île Majorque ^^ l^rplus intéressante sous ces divers rapports; ses deif^ principales montagnes sont le Puig de Torcella et l^ Piu'g Major (a). Les deux groupes de montagnes qui la divisent sont formés de calcaires appartenant au terrain jurassique, c'est-à-dire de cette roche appelée im» par Les Anglais, et de calcaires oolithiques. On y trouve aussi des dolomies, des porphyres, et quelques roches qui semblent avoir une origine ignée» ,Des sources minérales, et divers échantillons de minerai de cuivre , indiquent dans cette île des richesses dont on ne tire point parti. Majorque y conune les autres Baléares, offre d4^s sommets acides et.de vertes vallées ; le caroubier et l'olivier s*y montrent ; dans toute leur vigueur : le premier occupe le vi," ViÇau le plus bas, et jusqu'à la hauteur de 5oo mètres fW second^ ainsi que le buis, s'élèvent sur les montagnes. Ils seiréunisseat au pin d'Alep pour garnir leurs pentes j mais ce dernier forme des forêts qui régnent jusqu'à ado mètres plus haut. Il se mêle souvent au chêne vert qui croit encore à loo mètres au-dessus. Les cimes les plus élevées ne se; couvrent que d'une espèce de sesière {sesleria sœrelna). Sur les coteaux maritimes le palmier nain protège de sop large feuillage de jolies espèces de cyclames, des ononides à fleurs blanches ou purpurines, et quelques élégantes anthyllides. Qn voit souvent sur les mpptagnes les paysans
(0 M. Cambessède, membre des sociétés d'histoire naturelle et philomatique de Paris. — (') M. Cambessède a mesuré ces deux montagnes à Taide du baromètre ; voici la hauteur qu*il leur donne : Puig de Tor- (;ella , 1 463,6 mètr«s; Puig Major, 1 1 15,4*
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mettre le feu aux forêts de pins et de chênes pour favoriser la végétation d*une plante qu'ils appellent earregt {donax^ tenax). Cette plante, qui vit en société, se répand sur tout le terrain vacant, et produit, Tannée suivante, une nourriture abondante aux mulets des campagnards. En vain les pins et les chênes poussent-ils quelques rejetons qui partout ailleurs serviraient à remplacer la forêt détruite, les carregts conservent remplacement qu'ils onl usurpé, et ce nest qu'après de longues années qu'ils cèdent aux efforts de leurs gigantesques rivaux. Sur les coteaux pierreux qui avoisinent les montagnes de Majorque} le myrte, le pistachier lentisque, le câprier épineux, le ciste et lé romarin indiquent aux botanistes la région méditerranéenne. Le cactier-raquette entoure les jardins; sur les bords de la mer , le tamaris et la salicorne ligneuse croissent au milieu des marais salés; enfin la vigne s'élève en amphithéâtre sur les flancs de plusieurs collines, et le cotonnier se plaît dans les terrains bas et humides (O* L'a* nalogie qui existe sous le rapport physique entre Majorque et les autres îles Baléares, nous dispense 4^ poursuivre sur leur sol nos observations relatives à l'histoire naturelle.
Le norn àe -Baléares (^M€Ue€Crides)(xïl àonné par las Grecs aux habitans de ce^ îlés parce qu'ils étaient d'une grande habileté à se servir ^de la fronde (s). Suivant Plin^^ on les appelait aussi GymnasUj parce qu'ils étaient nus lorsqu'ils marchaient au cosobat (3); leurs «armes consistaient en un petit boudier, un javelot ôt trois Irondes différentes, selon la distance où ils voulaÂentt9|teind|e. Pour habituer de bonne heure leurs enfans à un coup d'œil sûr, on ne leur donnait que la nourriture qu^ils avaient abattue
CO Ënumeratio plantanim quae reperiuntur in insulis Balearias. Cambessède , in-4° , Paris , 1 827 . — (=») Du mot grec j3àX>w ( lancer ). (3) PUn., Hist. nat. , lib. III , cap. V.
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de loin avec la pierre lancée par leur fronde. Il faut croire que les Grecs et les Romains n'avaient point de relations d*amitië avec ces peuples, puisqu'ils leur donnaient le surnom de nus; car il paraît certain que, dans la vie privée, ils portaient des robes long*terops avant les habitans de l'Italie. Diôdore rapporte un singulier usage établi parmi eux : la cérémonie du mariage, dit-il, se termine par un festin; mais le nouveau marié ne peut habiter avec sa femme qu après qu elle a accordé ses faveurs à chacun des convives. Les Romains subjuguèrent les îles Baléares , moins pour faire cesser les pirateries de leurs habitans que pour enlever aux Carthaginois des stations importantes pour le commerce de la Méditerranée ; ils fondèrent dans nie de Majorque Palma et Pollensa^ dont nous par* lérotis plus tard : ces îles firent partie de la province Téirraconaùe.
On a fait beaucoup de conjectures sur l'origine des noms de Hispania et Hesperia , que les anciens donnèrent à la Péninsule J les plus probables sont^ que celui d^Hispa^ nia vient du mot phénicien span^ qui signifie e^NrAe, pâroe qiie ce pays était pour les Phéniciens une contrée éloignée et peu connue. On a dit aussi qu'ils l'appelèrent SpanÎGj à cause de la quantité de lapins qu'ils y trouvèrent (i). Lès Grecs la nommèrent Hesperia), parce que, pour eux, elle était située au couchant (^j. Le nom de Iberiuj qu'elle portait aussi, paraît venir de celui de ses premiers habitans. M. Bory de Saint - Vincent croit qu'ils étaient une colonie venue de l'île ou du continent de l'Atlantide. Cette assertion est sujette à bien des contro-
tO La double signification du mot Span ( caché , lapinj prête à ces diverses interprétations. Les Romains adoptèrent la dernière, comme le prouve une médaille d'Adrien , sur laquelle TEspagne est représentée sous la figure d'une femme ayant à ses côtés un lapin. Voyei Flora, Medallas de Espana, tom. I'*^, pag. 109.
(*) En grec fovipa (soir, occident).
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verses; mais elle est au moins aussi raisonnable que la supposition admise par plusieurs auteurs, espagnols, que cea premiers peuples descendaient de ce fils de Noé appelé Tubai , qui débarqua en Espagne vingt-deux siècles avant notre ère.
Les Iberi étaient^ suivant Hérodote, divisés en six tri* bus : les Çynètes, les GlkeSy les Tartesses qu Turdetam^ les Eleusinii^ les Martinii et les CeleianL Strabon dit (i) | en parlant des Turdetani, que la civilisation était fort avancée chez eux, qu'ils s'appliquaient aux belles-lettres | qu ils possédaient des poèmes et des livres d*bistoire trèa-^ anciens, et des lois qu'ils prétendaient être écrites en vers depuis 6000 ans.
Diodore de Sicile parle du passage des Celtes en Hispor, nie. Les Iheri leur firent long-temps la guerre^ mais, aprèf une longue résistance de leur part, les deux peuples convinrent qu'ils posséderaient le pays en commun , qu'ils rei? teraient à jamais unis, et qu'ils ne porteraient plus qu'un nom; telle est, suivant cet ancien historien, l'origine dea. Celtiberi. Ces peuples guerriers étaient aussi redoutables à pied quà cheval; dès que leur cavalerie avait rompu les rangs ennemis, elle mettait pied à terre, se mêlait à l'inr fanterie et faisait des prodiges de valeur. Leur costumiç consistait en un sagum ou, manteau de. laine grossièrie; ils. portaient un bouclier rond, des cuissards en crin, des es^ pèces de bottes faites de poU, un casque en fer orné d'uQ panache rouge, et leurs épées, laides et à deux tranchans^ étaient dune si bonne trempe, qu'aucune armure ne leur résistait. Malgré la propreté dont ils se piquaient dans leur nourriture et dans leurs yêt;emens, ils avfuent la sintgullère coutume de se laver tous les jours les dents et .le corps avec de l'urine, usage qu'ils croyaient fiayqrablçji la
(') Lib. V, cap. 11. .
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santé. Leur boisson habîtoelle ëuât une sorte dlijFdrorael; levin leur était apporté par des marchands étrangers. CShez eux, les terres étaient également renies; les récoltes se partageaient entre tous les citoyens^ la loi punissait de mort quiconque en avait détourné une partie. Diodore ajoute qu'ils retiraient un gain considérable de la vente de leurs mulets. Ils poussaient le<levoir de l'hospitalité jusqu-'à se disputer le bonheur de loger les étrangers ^ persuadés que leur présence appelait la protection des dieux sur la famille qui les accueillait. Ils sacrifiaient aux divinités des viotimès humaines, ei leurs prêtres prétendaient lire l'avenir dans leurs entrailles palpitantes (i). A. chaque pleine lune, suivant Strabon, ils célébraient par des danses la fête d'un dieii sans nom. Ce qui semblerait prouver que leur culte était \m déisme dégénéré.
Le peuple phénicien fut le premier qui établit des colo* nies sur les côtes de l'Espagne ; une des plus anciennes est c^lle;de Tartessus; pins tard ils fondèrent Godes ^ aujour* dlnii CadiZy dans l'île de Gades. Ils y faisaient un trafic d'autant plus avantageux qu'il était ignoré des^ autres nattions; mais par la suite les Rkodiens^ les Samîens^les Pho^ céens et d'autres Grecs vinrent sur différens points de la éôte établir des comptoirs. Gartfaage avait été fondée par les Phéniciens f mais, oubliant leurs liens de parenté, les Carthaginois s'emparèrent des stations phéniciennes et demeurèrent les maîtres de tout Je littoral de l'Espagne. La domination de ces républicains >ne fut pas aussi supporta^ blé que celle de leurs prédécesseurs : ils s'attirèrent par leurs rapines et leurs cruautés la haine des Celtibères, et ne purent jamais pénétrer dans l'intérieur de la Péninsule que les armeis à la main.
La ruine de Garthage livra ce pays à de nouveau)^ en-
(0 Diodor.y lib. V, cap. xxxi.
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vahisseurs ; il fut considéré comme province romaine deux siècles avant notre ère : ceux qu'il avait eus pour alliés de* vinrent ses maîtres, et bientôt ils y introduisirent leurs lois, leurs usages, et jusquà leur idiome. Rome acheta cher cette conquête : le nord, aujourd'hui la vieille Castille, TAragon et la Catalogne, fut constamment en révolte contre le vainqueur : les autres parties de la Péninsule ré^ sistèrent aussi; toute la population des montagnes combattait avec ardeur : il semble que de tout temps FEspagnol ait sucé avec le lait lamour de Tindépendance. La Péninsule ne fut soumise que sous le règne d'Auguste ; elle fut divisée en trois grandes provinces : la Lusitanique^ la Bétique et la Tarraconaise.
La Lusitanique comprenait la région occidentale; elle était séparée de la Tarraconaise, au nord par le DuerOy jusqu'à son confluent avec le Tormès; Libora^ sur le Tàge, ex Augustohriga ^ étaient les deux points les plus orientaux de ses limites. Le cours de la Guadiana la circonscrivait depuis les monts de Tolède jusqu a la Méditerranée^ Elle comprenait donc la plus grande partie du Portugal et toute l'Estremadure. Emerita-Augusta^ aujourd'hui it/éT^Vita, était sa capitale.
La province Bétique était séparée de la Lusitanique par la Guadiana, et de la Tarraconaise par une ligne qtii', èépuis les environs de Ciudad^Real^ s'étendait jusqu'au Rio«- Almanzor ; c'était la partie la plus méridionale de ta Péniil^ suie ; sa capitale était Cor^ii^a.
La province Tarraconaise comprenait tout le reste dé l'Espagne : la GaUœcia^ au nord-ouest, aujourd'hitila Gai" lice ; la Carthaginoise ^ aujourd'hui le royaume de Murcie, et les îles Baléare en faisaient partie.
La Tarraconaise portait eneoie le nom ^Espetgne Ciêi*^ rieure^ et les deux autres provinces celui ai Espagne Ulté^ rieure.
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La LusUardque renfermait les Cymtes on Cinesii^ premiers habitansde l'Algarve; les Celtici ou Celtes- Gletas y entre la Guadiana et le Tage; autour des monts de Gredos, les, Fettones, qui passaient tour à tour d'un repos absolu aux chances aventureuses des combats; au sein de TEstremadure,les Lusitanij qui, célèbres par leurs rapines, ne se nourrissaient que de farine et de glands doux, ne buvaient que de la bière , se servaient de bateaux faits en cuir, de petits boucliers en cordes de boyau tressées, et, légers à la course, marchaient au combat en dansant (!)•
La Bétique était habitée par les Bastuli^ appelés aussi Pœniy riverains de la Méditerranée; les 7î/rrfM/«, riverains de rOcéan , près de lembouchure du Bœtis ; les Bœturi, occupant, les monts Mariani; enfin les Turdetani^ qui habitaient les pentes méridionales de la Sierra JCAracencu Plus éclairés qu'aucun des peuples de la Bétique, ils possédaient quelque industrie long-temps avant leurs voisins. Lorsque les Phéniciens arrivèrent sur la côte des Turdetaniy l'argent y était si commun , que les ustensiles les plus ordinaires étaient faits de ce jnétal. Ils firent alors ce que les Espagnols, ont fait depuis en Amérique : ils échangèrent des objets de quincaillerie et de peu de valeur contre fies meubles en argent, et même, s'il faut en croire les auteurs anciens, non seulement ils emplirent leurs vaisseaux de ce métal, mais ils en forgèrent des ancres pour remplace;r celles qu ils abandonnèrent.
La Tarraconaise comprenait, dans la subdivision appelée Gallœcia^ les Artahri^ qui tiraient leur nom du cap ATiahrum^ aujourd'hui Finistère; les Bracari^ dont le cheflieu était Bracaray aujourd'hui ^ra^a; les Lucences^ dont Lugo indique encore la capitale. Ces peuples et quelques i^tres composaient la nation des Callaïci ou des Gallœci^
(0 Strabo, lib. III, cap. m.
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qae les andens disaient être sans religion. Les Asturi^ aujourd'hui AsturienSj habitaient à Torient des montagnes de la Gallœcia^ sur les bords de XAsturis; leur capitale était Àsturtca-Augusta. A Torient de ceux-ci s*étendaient les Kaccéiy les plus policés des Celtiberi; les féroces Cantabri, qui, pour combattre, avaient coutume de monter deux sur un même cheval , occupaient les parties riveraines de la vieille Gastille. Sur les mêmes pentes des Pyrénées, les Carites ou Ca/iff/ habitaient une portion de la Biscaye'. Sur le versant méridional, les Turmodiges et les Murbogii occupaient la province de Burgos; leurs voisins à Test étaient les Autrigones de l'Alava, les Berones de la Rioja, et les FarduU du. Guipuscoa. Au nord de l*£bré se trouvaient les f^ascones ou Navartois^ ancêtres de nos Gascons; les Jajccetàni^ répandus siiir les pentes pyrénaïques de l'Aragon; les courageux Eergetes^ des environs de Lérîda, et les yéscitafd\ eiitre lès Vasconès et les Ilergetes.
A l'orient de ces peuplades, les" Cerretani^ les Indigetes] les Castellanij les Ausetani^ les Saïetani et les Cosetanij au sud des précédens, occu'paient'toute la Catalogne. Au micti de TEbre, les Aret^acij qui devaient leur nom à la rivieire d'Areva, occupaient ' les énvir 6ns d'Arevâïo et* 'la "province de Ségovie; lés Pèténddnà^ les hauts jplateàûx de Sorki et de Moncayb. L'espace cÀmpriâ entré lès monts Albarracin et le fleiive était habité pat* lés 'Edetaki\ ' Tuii des peuples les plus- puissans de la contrée. Les Ilercà-
çonesj nation non 'moins considén(ble, occupaient .^'un gi-and espacé enbèlë 'haut Juéât' et lé bâs"Ebfel En tire FEbreet' rivage de
puis la Guadiana jusqu'à Somo- Sierra, espace qui comprend aujourd'hui larchevêché de Toîêdè. 'kù'àtlltl, on voyait les Oretani, entre la Guadiana et les monts Maria- VII. 33
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niques; la petite peuplade des Olcades était cantonnée dans les environs du confluent du Gabriel et du Jucar. La subdivision de la Tarraconaise, appelée la Carthaginoise^ était occupée par deux peuples: les Bastetani, qui faisaient souvent des incursions daps la Bétique, mais qui occupaient le centre du royaume de Murcie^ et les Contestant^ qui habitaient, vers les bords de la Méditerranée, les deux rives de la Segura , depuis le cap Palos jusqu'au Juçar.
En temps de paix, dit Diodore de Sicile, les Iberi et les Lutsitani s'exercent k une danse vive et légère qui exige une grande souplesse dans le jarret. Aurait^it voulu désigner le fandangOy danse dont on ne connaît point lorigine? Chez les Celtiberiy il se tenait tous les ans une assemblée de vieillards dan$ laquelle les femmes apportaient leur travail de l'année ^ et celle qui était reconnue pour la meilleure ouvrière recevait, une incompensé* Un auteur ancien(i), qui parle de cet usage, ajoute que pour entretenir chez les hommes le goût de se tenir 1^ corps léger et dispos, on les mesurait tous les ans avec une ceinture dont l'ampleur était déterminée,, et que c'était une sorte de déshonneur que d'avoir le ventre trop gros. Chez ces peuples, on fixait une époque pour les mariages. Les filles choisissaient parmi les jeunes, guerriers; mais le meilleur moyen d'obtenir la préférence, c'était de présenter à sa belle la vodin coupée de l'ennemi qu'on avait tué.
Strabon nous fournit des détails sur l'habillement des anciens Espagnols ; les Lusitani s'enveloppaient de manteaux noirs, jparce que la plupart de leurs moutons étaient de cette coulçur; Içurs femmes avaient des vétemen&bro-
(0 Nicolas de Dumas , dans les Fragment recueillis par Constantin Porfjhyrogénète .
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dés. Les femmes celtibères portaient des eoUiers de fer surmontés de branches recourbées, qui s'élevaient audessus de la tête en s'abaissant vers le front; c*est sur ces branches quelles plaçaient lomeroent auquel elles tenaient le plus, le voile dont elles s'ombrageaient le visage. D'autres portaient une espèce de turban qui s'élargissait en s'élevant uh peu ; quelques unes tortillaient leurs cheveux autour d'une petite baguette haute d'un pied au-dessus de leur tète, et qui servait à attacher un voile noir. Enfin, il y en avait qui se dépilaient le devant de la tête de manière à le rendre plus luisant que le front (0.
Ces peuples s'étaient confondus sous l'oppression romaine, lorsqu'au commencement du Y* siècle les Suèves, les Vandales et les Yisigoths se précipitèrent tour à tour dans la Péninsule, et formèrent, par leur mélange avec les deux races celtique et ibérique, les autres races que le physiologiste remarque encore sur le sol de l'Espagne. Les premiers, sous la conduite d*Ermeric, descendirent le Duero, et choisirent Braga fonr la capitale de leur royaume; Genseric conduisit ses Vandales au centre de la Péninsule, et prit Tolède pour résidence; mais quinze ans s'étaient à peine écoulés depuis l'établissement de cette horde barbare, que Théodoric, vaincu par Clovis^ abandonna Toulouse, pénétra en Espagne, et, s'emparant .de Tolède, força les Vandales à passer -en Afrique. Pendant cette émigration , l'ancienne province romaine de Bétique, que les Vandales occupèrent un instant, reçut de ceux-ci le nom dé Fandalousie^ aujourd'hui encore Andaltmsie; mais- les Visigoths ne tardèrent point à étendre leur dominadon, et depuis l'Ebre jusqu'au détroit de Gibraltar, tout leur fîit bientôt soumis. Ces antiques Celtibères, qui avaient résisté
(0 StDibon , liT. m , ch. ii et m.
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si long- temps aux Romains, mais, chez lesquels ceux-ci avaient étouffé tout sentiment d mclépendance et de liberté^ recurent sans résistance leurs nouveaux maîtres; ils formèrent la race abjecte des prolétaires. Le pouvoir et les privilèges, ou, si Ion veut, la noblesse, furent réservés à la race gothique, et le titre de hijo-del-godoj ou fils de Goth, dont les Espagnols ont fait hidalgo^ devint le signe distinctif d'un homme libre et puissant au milieu d un peuple d'esclaves. Chacun des chefs conquérans appartenant aux hordes venues du Nord forma au sein de la Péninsule un Etat à peu près indépendant. Ces barons ou hommes libres reconnaissaient un chef. Le Portugal et l'Espagne étaient ainsi divisés : c'était le régime féodal , avec des rois et des vassaux. Mais chez les Visigoths la couronne n'était point héréditaire, ou du moins la succession régulière des rois était souvent interrompue par les crimes et les usurpations. L'autorité souveraine y était limitée par les conseils composés des grands vassaux ; et quelques-uns de c%ux-ci devinrent si puissans, que l'un d'eux, le comte Julien , pour se venger du roi Rodric qui avait outragé sa fille, eut assez de pouvoir pour livrer l'Espagne aux mahométans.
Après être restée trois siècles soumise, aux Visjgoths, l'Espagne tomba, en 712, sous le joug des Arabes. Une seule bataille, celle de Xérès, livrée sur la rive gauche du Guadalète^ suffit pour leur en assurer la conquête. L'établissement et la longue domination des Maures dans la Péninsule est un de ces événemens qui prouvent la supériorité d'un peuple instruit et policé sur une population divisée par les lactions et abrutie par le régime féodal. Ils choisirent Gordoue pour capitale de leur empire; et tandis qu'aveuglés par les succès, ils s'adonnaient aux sciences, cultivaient les lettres et les beaux-arts, embellissaient de leurs élégantes mosquées Cordoue, Grenade et d'autres villes; tandis
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que, gouyernant les vaincus avec douceur, avec justice, et respectant partout le principe d'une sage tolérance, ils croyaient affermir leur empire ^ un peuple pauvre, mais intrépide, relégué dans les montagnes des Asturies^ préparait en silence la délivrance de la patrie. Pelage ou Pelayo^ simple pâtre, d autres disent prince ou rei, parce qull se montra digne de letre , fonda au sein de ces montagnes le royaume d*Oviedo , qui s'étendit par les conquêtes jusqu'au Duero et même jusqu'à la chaîne de Guadarrama , et se subdivisa en deux ; celui de Léon et celui des Asturies. Cet exemple encouragea les chrétiens. Tandis que l'intérêt de leur conservation les obligeait à concentrer leurs forces, les lieutenans des califes, divisés par l'ambition^ affaiblis par des rivalités intestines, prenant les titres pompeux de roi de Cordoue , de Séville, de Valence et de Grenade , se défendaient séparément et ne pouvaient opposer qu'une faible digue au torrent. Depuis l'an io85 , les Maures se voient enlever successivement toutes leurs provinces 5 et enfin le 2 janvier 1 496 , Ferdinand d'Aragon et Isabelle de Gastille font leur entrée dans Grenade , dernier rempart des musulmans.
Le royaume de Grenade perdit avec ses anciens maîtres sa richesse et sa splendeur: c'était la plus belle conquête des Espagnols; le fanatisme n'en fit qu'une province misérable et désolée. La population ipahométane était la plus éclairée, la plus industrieuse et la plus riche; on la soumit au plus honteux esclavage. On oublia qu'au temps de leur puissance les Maures avaient respecté les lois et la reli« gion des vaincus: l'inquisition, en prêchant l'amour et l'union de tous, alluma ses bûchers. La capitulation conclue avec le dernier roi de Grenade portait que nul ne serait inquiété pour ses croyances religieuses : la violation des traités signés avec des infidèles fut regardée par le saint-ofGce comme un acte de piété. Les vaincus , poussés
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par le désespoir, n'eurent d'autres ressources que ia ré- Yolte. Hors d état de insister, un grand nombre reçurent le baptême , et les plus riches obtinrent la permission de passer en Afrique, après avoir payé une contribution personnelle, Cettç mesure fit verser des sommes considérables dans le trésor royal, mais fit perdi*e à TEspagne de grands capitaux , qui n y rentrèrent plus. Loin d'être satisfaite de son triomphe, l'inquisition prétendit que la conversion des Maures n'était pas sincère : de nouvelles persécutions les forcèrent à tenter plutôt de mourir par le fer que sur des bûchers. Réfugiés dans les montagnes, ils appelèrent à leur secours leurs frères de l'Afrique; mais avant que ceux-ci pussent leur envoyer des renforts, un nouveau souverain maure fut proclamé, vaincu et décapité. Le gouvernement espagnol , enhardi par la faiblesse des révoltés , ne se contenta point de leur nouvelle soumission ; un arrêt de Philippe III les chassa tous du royaume.
Leur expulsion fut un coup d'État dont les suites ont été long-temps funestes aux arts, à l'agriculture et au commerce de l'Espagne. Il n'est pas sans intérêt pour la géographie de voir le tableau que fait du royaume de Grenade un écrivain espagnol du XVP siècle. Peu de temps après la conquête de Ferdinand, cette riche province renfermait 70 villes fortifiées; Grenade comptait 200,000 habitans (i); les impôts et les produits des mines de cette partie de la Péninsule étaient énormes en comparaison de ce qu'ils sont aujourd'hui : le seul droit sur le commerce de soieries formait un revenu de i8i,5oo ducats d'or W. C'est une circonstance assez humiliante pour l'honneur
(0 Zunta : Annales de l'Aragon.
(') Voyage pittoresque et historique de l'Ëspagoe , par M. de Laùottle, in-fol. , fom. II.
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espagnol ^ ajoute un auteur anglais (i) ^ que œ pays n offre rien de plus intéressant au voyageur que les mo* numens qu'une race odieuse de conquérans a laissés derrière elle,
(0 Henri HaUam , dans son Histoire de l'Europe au moyen âge , 1. 1.
»oooo<
. , , . . . . ■ Suite de ia Description de 1 Europe. — Description de la Péninsule
hispanique. — Royaume de Portugal et d'Algarye.
S I Ton s*étonnait de nous voir commencer la description politique de la Péninsule par un royaume aussi peu important que le Portugal, il nous suffirait de rappeler que ce n'est point une innovation en géographie (0 9 et que sous le rapport historique il mériterait la priorité , puisque le royaume de Portugal était délivré des Sarrasins et possédait ses limites actuelles long-temps avant que TEspagne eût affranchi son sol du joug mahométan. N est-ce point au commencement du XU® siècle qu'Alphonse Henriquez , fils de ce Henri de Bourgogne qui, pour avoir secouru de son épée le roi de Castille contre les Maures, avait été fait comte de Portocale^ reçut de ses soldats le titre de roi, après avoir tué cinq princes musulmans, dont les têtes figurent encore sur les armoiries du Portugal (2) ? N est-ce point vers le milieu du siècle suivant qu'Alphonse III
(0 Dans son Précis de la Péninsule , intitulé : Guide du voyageur en Espagne, M. Bory de Saint-Fincent a procédé de même.
(2) Ce nom de jPormg'a/ viendrait , suivant quelques auteurs , de Porto- Gallo ( port français) , ville dans laquelle s'établirent Henri de Bourgogne et ses compagnons , et qui porte aujourd'hui le nom d'Oporto ou de Porto. Selon d'autres , il existait h Fembouchure du Duero un bourg nommé Cale y aujourd'hui Gaya; dans la suite on bâtit vis-à-vis de Cale un port qui reçut le nom de Portucale (port de Cale) , et qui devint la ville de Porto, dont Gaya oh Cale est le faubourg. C'est de ce nom de Portucale que celui de Portucalia fut donné d'abord aux provinces actuelles de Minbo et de Tras-os -Montés, et dans la suite à tout le royaume. Le plus ancien titre où le nom de Portugal ait été employé est de Tan \oO^, On le conserve soigneusement dans le monastère d'Aroun. Voyez Gaetano de Lima, Géographie historique, tom. I, pag. 86.
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conquit TAlgarve sur les Sarrasiiis? libre sur un. territoire que son courage avait délivré de la domination étrangère , ne vit-on point dans ces temps héroïques la nation portugaise sortir des ténèbres de la barbarie, , se livrer aux sciences, à la navigation, au conunerce, à l'agriculture , et 53 préparer par des routes inconnues à ces mémorables découvertes qui étendirent le cercle des relations de l'Europe avec l'Afrique et l'Asie, et plus tard, avec un vaste continent doot le génie de Colomb avait deviné l'existence? Quel peuple occupe un rang plus glorieux dans les fastes du moyen âge que celui qui, pendant plus de deux siècles, conquit une multitude d'iles, dicta des lois sur les bords du Gange, fonda dans l'Inde des. villes et des comptoirs, couvrit de ses vaisseaux toutes, les mers, et partagea avec la nation espagnole d'iinçienses contrées dont un pape assignait les limites? Si à l'extinction de la dynastie d'Avis le Portugal est envahi par Philippe II, les pertes qu'il fait de plusieurs de ses colonies pendant 60 ans qu'il reste au pouvoir de l'Espagne n'exaspèrent-elles. point l'orgueil portugais, et ne déterminent-elles point la conjuration de 1640, qui, en délivrant le pays, mit la couronne sur la tête du duc de Bragance, chef de la dynastie régnante? Enfin la faible population de ce royaumçn'a-t-elle point, dans plusieurs circonstances, prouvé qu'elle, est animée de cet esprit public qui double les forces, d'uxie nation ? n'a-t-elle point résisté avec coulage aux redoutables armées de Napoléon? En rappelant sa gloire passée, nous entrevoyons l'époque où, secondée par un, gpuyernement sage et par les calculs d'une politique nouvelle, elle occupera dans la balance de l'Europe une place plus importante.
Le royaume de Portugal s'étend, du nord au sud, entre le 4^* et le 37* degré de latitude; et de Test à l'ouest, entre le 9* et le ii' de longitude. Au nord, il a pour limites
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politiques la province espagnole de Galice et une partie de celle de Zamora; à Test, celles de Salamanque et d'Estremadure, et. le royaume de Sérille.
Ses limites naturelles sont, au nord, une partie du cours du Minho, et des montagnes de Penagache et de Segondera^ à lest, une partie du Duero, le cours du Turon, celui du Herjas, une partie du Tage, le Sever, une portion de la Guadiana, de la Ghandza et la basse Guadiana, depuis sa réunion avec cette rivière jusqu'à son embouchure; rOcéan forme les confins méridionaux et occidentaux de ce royaume. Sa plus grande longueur, du nord au sud, est de 125 lieues géographiques, et sa plus grande largeur, de l'est à l'ouest, est d'environ 5o. Sa superficie est de 5o35 lieues carrées (0, et sa population de 3,534)000 individus.
L'espace peu étendu que comprend le Portugal, du nord au sud, devrait faire supposer partout une température assez uniforme; mais l'inégalité du sol, la direction des vallées, la proximité plus ou moins grande de l'Océan, modifient considérablement son climat. Un intervalle de quelques lieues suffit pour passer de la température de l'Allemagne à la température élevée de Lî^onne. Depuis le littoral jusqu'aux j^us hautes cimes, la chaleur, d'abord très-forte, diminue par degrés; cependant plusieurs causes locales modifient les règles connues d'augmentation ou de diminution. Ainsi, dans la province de T^as-os-Montes y où le sol est assez élevé, on éprouve pendant l'été des chaleurs excessives, surtout aux environs de Lamego; mais on a remarqué que les collines d'ardoises qui environnent
(0 Les géographes ne sont pas d'accord sur sa superficie : on peut en
juger par les évaluations suivantes :
Selon Bory de Saint' f^incent 3,437 % lieues.
Cheling y i64ay37 milles carrés aUemands , ou 4^^ <^* Franzini, a8,35o milles de 6o au degré... ou 49^^ '^'
M. Ad. Balbi lui donne 29,150 milles de 60 au degré, c'est-à-dire
5o(>i lieues géographiques carrées.
KUROPE : Royaume de Portugal. 5^3
le territoire de cette ville s'abaissent vers le sud, tandis que le Marao s'élève en offrant une barrière au soufBe des vents du nord. L'éloigneraent de la mer^ qui permet difficilement à la brise quelle produit de parvenir jusque sur ce territoire; le calorique rayonnant qui se développe dans cette étroite vallée, celui qui s'exhale des collines d'ardcHses brûlées par le soleil, sont les causes qui contribuent à déterminer le climat qui y règne, et qui en font une des régions les plus chaudes du Portugal dans la belle saison (i)w Les parties basses de ce royaume jouissent d'un double printemps et d'un hiver très-court. Le premier commence en février; les autres mois sont tantôt froids et pluvieux, d'autres fois chauds et secs. La moisson se fait en juin ; dès la fin de juillet les chaleurs dessèchent les plaines, l'herbe jaunit, les arbres languissent, et les plantes potagères ne doivent leur conservation qu'aux soins acti£i des jardiniers. Cependant les soirées et les nuits sont rafraîchies par la brise de mer. Tandis que le littoral est exposé à une cha* leur qui dépasse souvent celle de la zone torride, les régions plus élevées ressentent la plus douce température (2). Vers la fin de septembre ou le commencement d'octobre, les régions basses se parent d'une seconde végétation; aux fleurs de lautomne succèdent tout à coup des fleurs printanières; les prairies se garnissent d'une herbe jeune et fraîche; les arbres semblent reprendre un nouveau feuillage; et les orangers, qui i*efleurissent, donnent au mois d'octobre tous les charmes du plus h^au printemps. L'hiver commence en novembre et règne jusqu'au mois de février: c'est la saison des grandes pluies et des violens ouragans; c'est alors que les torrens se fraient ua chemin
^O Essai statistique sur le royaume de Portugal et d'Algarve, par Ad. Balbiy 1. 1. — (>) La différence de température entre le littoral et la ré~ gion élevée est de 10 degréd du thermomètre de Fahrenheit, et de 4 '/> de celui de Réaumur.
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jusqu'aux mières dont les dëbordemens interceptent les cotnmunications ; mais le froid n*ést jamais rigoureux , il gèle même rarement la nuit. Cependant au-delà du Dûero, dans les montagnes de la province de Tras-os-Montès, et sur les sommets de la Sen*a d*Estrella, de la S<eiTa de Marnés et de celle d'Estremos (0, le froid est assez vif. La neige s y amoncelé, mais rarement les cours deau sont gelés. Suivant le témoignage de plusieurs Portugais dignes de foi^le sommet du Gasfiarra^ dans la province deMinho, quelques cavités du Marao et des cimeâ de TEstrella, recèlent de la neige pendant les plus fortes chaleurs de leté. Hors de ces montagnes, les parties les plus froides ne la conservent qu'un mois, et dans le royaume d'Algarve elle est tout-'à-fait inconnue. Dans la province d'Entre-Douroet-Minho, et dans celle de Tras- os -Montés, le vent du nord règne pendant ITiiver^dans celles de Beira, d'Estremadure et d'AIem^Tejo, c'est le vent du sud-ouest qui domine pendant cette saison ; et les grands Aroids sont produits par le vent d'est que refroidissent les sommets neigeux de la Gastille. Dans les autres saisons, et particulièrement pendant Tété, le nord-ouest souffle le matin, et le sud-ouest l'après-midi.
D'après un observateur instruit (2), à Lisbonne et dans le bassin de l'embouchure du Tage, l'hiver dure pendant les mois de décembre, janvier, février et mars; le printemps, pendant les mois d'avril et de mai; l'été, depuis le I*' juin jusqu'à la fin de septembre; et l'automne comprend octobre et novembre. Le bassin du MondegOy aux environs de Coïmbre , est plus tempéré que celui de Lisbonne , mais il est plus.humide et moins salubre; celui de Porto et de Penafiel, non moins humide, est plus nébuleux et plus
(0 Les Espagnols disent Sierra, cl les Portugais Serra (^) Le colonel Franzini.
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froid en hiyer, mais très-chaud en été. Dans FAlgarve,' au contraire, l'hiver offre une douce température; les prairies sont toujours émaillées de fleurs; pendant les mais de juillet ^ août et septembre, la pluie est peu abondante,. et lorsque le mois d octobre est pluvieux, il n*est pas rare de voir fleurir de nouveau les arbres fruitiers en novembre. Les mois les plus humides sont ceux de décembre et de janvier. L'abondance des pluies en avril est un signe de la richesse des moissons. Un fait assez intéressant dans lliistoire des phénomènes atmosphériques, cest que pendant le mois de mai le vent tourne ordinairement avec le soleil, c'est-à-dire qu'il soufiBe de l'est au lever de cet astre, du sud à midi, du nord-ouest le soir, et du nord pendant la nuit. De là le nom de Dento-rodeiro que lui donnent- les Algarviens.
Malgré les montagnes qui couvrent le Portugal, ce pays est rarement exposé aux désastres causés par la grêle et les orages : le tonnerre n'y gronde que pendant l'automne et Fhiver.
Les détails que nous venons de donner sur la température nous engagent à dire un mot sur la salubrité du climat. Le Portugal jouit, à cet égard, d'une grande réputation en Angleterre. Plusieurs exemples de longévité suffisent peut-être poiur attester que cette opinion n'est point un préjugé; quelques localités jouissent même d'une cer' taine prédilection sous ce rapport. On cite parmi les lieux salubres, Braga, Ponte-de-Iima et presque toute la province de Minho; Mirandella, Yilla-Pouca, Montalègre ^ plusieurs autres villes du Tras-oS'-MoHtes.^Ka centre, toute la vallée supérieure du Mondego,: depuis Guarda jusqu'à Ponte-di-Marcella; dans XEstremadurey Ourem, Loures et Lisbonne; àdjxsYAlem'Tejo^ Béja,£vora, Ourique; et dans XAlgari^e^ Monchique^ au nord, et sur le littoral, Faro et Tavira. Cependant quelques lieux, et principalement ceux
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qui sont humides et marécageux, ont une influence dangereuse, sur la santé: tels sont dans cette province, à lest de Faro^ Quarteira, Lagos et les salines de Silvès et de San-Marcos d'Asserra; dans TAlem^Tejo, Silveiras et Monte- Moro-NoYo; dans TEstremadure, Almeïrim, et presque toute la rive méridionale du Tage, depuis le Rio Almanzor jusque auprès de Lisbonne; dans la province de Beira, les pentes méridionales de FEstrella, et les bords du Mondego, depuis Goïmbre jusqu a Figuerra; enfin , dans le Trasos-Montès^ Pezzo-de-Regoa, Ghaves, Bragance et Miranda.
Quelques maladies affectent particulièrement certaines localités: à Lisbonne, lapoplexie, la paralysie, les affections de foie et de poitrine exercent leurs ravages , et les variations de température font naître diverses espèces de fièvres , et d'autres maladies causées par la suppression de la transpiration; les provinces septentrionales voient se développer les rhumatismes et les pleurésies; sur le littoral, les marais salans produisent les obstructions et les hydropisies; dans le Beira, une sorte de lèpre attaque la classe populeuse; dans l'Alem-Tejo, la fièvre intermittente, Thydropisie et le charbon sont les maladies dominantes; dans l'Algarve, enfin, la population est exposée à des fièvres gastriques ; et souvent à une inflammation particulière connue sous le nom de mal de Bariga ^ que les médecins attribuent à la grande quantité de figues à moitié mûres dont les gens du peuple font presque leur unique nourriture pendant trois ou quatre mois de Tannée (i).
L'un des fléaux auxquels la partie méridionale du Portugal est exposée, cest la fréquence des tremblemens de terre : il n'y a point d'année qu'on n'en ressente, et depuis 800 ans, quinze secousses ont ravagé Lisbonne. On a ob-
(0 Essai statistique du Portugal par M. y4d. Dalbi.
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serré qulls se manifestent ordinairement entre le mois d'octobre et le mois d avril, et surtout après les premières pluies qui succèdent à une grande sécheresse et à une cha. leur étouffante: ces circonstances sont fort curieuses, et prouvent une relation invisible entre lés phénomènes atmosphériques et ceux qui se passent au sein de la terre. On n a encore que des données bien vagues sur les volcans et les secousses quils produisent, mais il n est pas permis de douter que les galeries souterraines dans lesquelles les phénomènes volcaniques se développent, ne se prolongent à une grande distance, puisque le fameux tremblement de terre qui bouleversa Lisbonne en lySS, se fit ressentir presque instantanément en Afrique, en Irlande et en Amérique,
Si l'on en jugeait par le peu d avantages que le pays en retire, on aurait une fausse idée des ressources territoriales du Portugal ; les renseignemens publiés par M. Balbi ont heureusement foui*ni les moyens d'en apprécier l'importance. U est peu de contrées en Europe qui possèdent une plus grande quantité de sources minérales : on en compte 10 dans la province de Minho, 6 dans le Tras-os-Montès, 17 dans le Beira, la dans TEstremadura, 9 dans l'Alem- Tejo, et a dans l'Algarve. Ces eaux sont gazeuses, salines^ sulfureuses, ferrugineuses ou simplement chaudes; toutes sont d'une température plus ou moins élevée. Ce pays, où les Carthaginois allaient chercher leurs métaux, qui possède des mines d'oir, d'argent, de fer, de plomb,. d'étain, et d'autres minéraux moins utiles, est cependant tributaire de 1 étranger pour ces mêmes richesses, qui, exploitées avec intelligence, pourraient devenir une branche importante d'exportation* Ses mines de houille sont généralement négligées; les marais salans isont seuk exploités avec avantage ; le nombre des ouvriers employés à recueillir le sel était, il y a 3o ans, de plus de 54cm>; la quantité qulls
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en retiraient s élevait alors annuellement à 384)Ooo mùids. L exportation de cette matière a subi , depuis cette époque, une diminution sensible: elle est aujourd'hui de i4o,ooo muids, dont le produit annuel est évalué en monnaie de France à 3,200,ooo fr.
L'agriculture est loin d'être aussi avancée en Portugal que dans la plupart des pays agricoles de l'Europe; ce royaume ne produit point de quoi satisfaire à sa consommation. Il importe annuellement i5o,ooo roiiids de céréales, dont la valeur représente plus de 36,ooo,ooo de francs, et dont un sixième seulement vient de ses colonies. M. Balbi a cependant calculé que le royaume fournit, année commune, de quoi nourrir sa population. Il faut donc attribuer ces importations aux besoins de la consommation de Lisbonne, qui, faute de routes, ne peut recevoir de l'intérieur les approvisionnemens nécessaires. Cette cause n'est pas sans influence sur l'agriculture. La franchise du port de Lisbonne ne fait qu'aggraver le mal en y attirant les blés de l'étranger; d'autres causes nuisent encore au développement de l'industrie agricole: les principales sont, les impôts considérables qui frappent les terrés et les paysans; la grande quantité de terres privilégiées appartenant à la couronne, à la noblesse, au clergé et aux communes; le manque de bras causé par le service de la milice, qui pèse principalement sur Thabitant des campagnes; l'habitude qu'ont les nobles de ne point vivre dans leurs terres, et de les affermer à longs termes à des fermiers qui les souslouent aux laboureurs ; enfin le défaut de communications causé par le mauvais état des grandes routes. Le gouvernement a cherché, il est vrai, à mettre fin à tous ces abus, mais les divisions intestines et la pénurie dans les finances n'ont pas peu contribué à empêcher l'exécution de la plupart des améliorations projetées.
Le maiivais état de Tagricullure a nécessairement de Fin-
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fluence sur la quantité et la qualité du bétail que nourrit le Portugal; cette influence réagit ensuite sur la culture elle-même. Le nombre de jours où l'on s abstient de manger de la viande, et qui forme près du tiers de Tannée, force à recevoir annuellement de l'étranger 280,000 quintaux de morue valant 10,000,000 de francs. La mauvaise qualité des pâturages que l'agriculteur ne cherche point à améliorer; le peu de parti que le paysan tire du lait de ^it% vaches , et qui est tel qu'il ne sait point en faire du fromage et du beurre, tandis que la Hollande et l'Angleterre approvisionnent le Portugal de ces denrées : que faut-il de plus pour expliquer la dépendance de ce pays à l'égard de l'é* tranger? L'huile qu'il retire de ses oliviers négligés est loin d'être une véritable richesse pour son sol, tant elle est mal fabriquée. En déduisant, année commune, la valeur des importations de c<^lle des exportations , on voit qull reste à la charge du pays une valeur de 60,000 francs sur ce seul produit; tandis qu'il paraîtrait naturel que le Portugai en approvisionnât non seulement ses colonies, mais plusieurs pays étrangei*s.
Les provinces de Minho, de Tras-os-Montès et de Beira sont riches en produits, mais principalement en céréales. Dans le Minho et le Beira, on cultive particulièrenvent le maïs, et dans le Tras-os-Montès le seigle. La plus grande partie de l'Estremadure et de l'Algarve est inculte ; cependant le maïs réussit dans la première. Les principaux produits de la seconde consistent en froment, en figues et en amandes. Dans les autres parties du royaume, on recueille des poires et des pommes excellentes; on cite celles de Golares et de Portalègre, comme les figues d'Almada. L'Estremadure s'enrichit par ses oranges et ses citrons, renommés dans tout l'univers, et l'Alem-Tejo produit beaucoup d'olives. Le châtaignier abonde dans tout le
Portugal.
VII
53o LIVRE CENT QUINZIEMB.
Les vins de ce royaume sont fort estimés; on connaît celui du haut Douro, vendu sous )e nom de vin de Porto, si recherché par les Anglais ; le muscat de Garcavelos et de Setubal, et les vins blancs de TAlgarve, principalement ceux de Farô et de Sines. Parmi les vins rouges , on doit citer, dans la province de Lisbonne, ceux de Torres-Vedras; plus légers que ceux de Porto; dans le Tras-os-Montès, ceux de Galafura et de Covelinhos , ainsi que eeuxd^ Rancào^ Barca et Romaneiras.
Des produits de son sol ^ le Portugal exporte annuellement pour 5oo,ooo fr. d amandes et de figues sèches, pour 2,000)000 d'oranges et 479OOO pipes de vin, produisant une valeur de 44fi<><>yOoo de francs.
On est étonné que dans un pays soumis à une température aussi favorable, l'éducation dés vers à soie et des abeilles soit pour ainsi dire dans l'enfance; le Portugal pourrait en tirer un grand avantage. Les autres produits du règne animal sont tout aussi négligés. Ses brebis devraient être une source de richesses: leurs troupeaux sont nombreux, surtout dans la province de Beira, d'où ils émigrent l'hiver pour celle de l'Alem-Tejo : leur laine ^ moins fine que celle des brebis espagnoles, est cependant recherchée par les étrangers; l'exportation des laines ne dépasj^e pas une valeur annuelle de 40O9O00 fr. Les chevaux sont inférieurs à ceux de la Gastille et de l'Andalousie : ils sont petits ; mais légers et bien faits. L'éducation et la culture pourraient facilement améliorer leur race et augmenter leur nombre, trop peu considérable. Plus nombreux, les mulets, grands, forts et dociles, pourraient ajouter à la richesse du pays.
La faune portugaise se compose d'un petit nombre d'animaux. Les loups peuplent les forêts et les montagnes ; le chat sauvage habite les contrées désertes; la chèvre, également sauvage, n'est plus en aussi grand nombre qu'autre-
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fois, cependant on la rencontre encote dans la Sérfa de Gerès; le cerf, le daim et le sanglier se montrent quelquefois dans les bois; les lièvres y sent rares, et lèà' lapins moins nombreux qu*en Espagne. Suivant un tëiMi^age que nous ne récuserons pas, on trouve dans les bltiyèrias des insectes du nord de TAfrique, sur le rev^s éë lIBsU trella des papillons du raidi de la France, et dan^ les tti0i!if-i> tagnes de Tras-os-Montès des scarab^ du nord (>)& TâMféAces montagnes recèlent des vipères et d autres reptiles ve* nirtieux. Dans les champs et jusque dans les maisons^ cri rencontre souvent le gecko de MaurUame^ saurien de ta famille des lézards, objet dliorreur et de dégoût potfr les Portugais, qui lui supposent des qualités nuilfeîsantesy et qui n'apprécient pas les sarvices qu'il rend, ea détruisant mille insectes nuisibles.
Les fleuves et les côtes du Portugal abondetu en poit-' sons de toute espèce; on y pèche des aloses et d6s<afi<^' guilles d'eau douce et de mer,, une immense quântitë d« sardines, des soles, des carrelets, des trigles, la murèM tachetée {jnurœha ophis)^ le scombre bonite (Mùnïbetpé* lamis) et le xiphias espadon. Cette abondance de poièsonsf qui devrait être une des principales richesses du Ponugal , fait regretter que le gouvernement ait laissé toinbet d'iiâportantes pêcheries. Loin de pouvoir, comme il y a trois siècles, aller rivaliser avec les pécheurs hollandais sur le banc de Terre-Neuve, les péicheurs portugais ont à peine les moyens d'explorer avec avantage les cotes de ieiur, propre pays; et cependant, malgré les frais considérables qu'exige leur profession, malgré les droits excessifs Ai^xd leurs produits sont surchargés, malgré l'état dei délusfement dans lequel ils se trouvent, leur nombre s'éteVait encore , il y a quelques années, à plus (je 18^000 ; mais .dégo{^-
(0 Essai sfatifitiquedeM. j#il. Bmlbi. . ^ ■
tés de leur état, on dit que chaque année, ils fournissent à la marine anglaise dexcellens et d*intrépides matelots. , Des écrivains superficiels, ou portés à adopter trop facilement certains préjugés,. ont représenté la nation portugaise comme abrutie par Tignorançe et le fanatisme, Quelques.mots sur la religion., les moeurs et la littérature de ce peuple serviront à rectifier les, erreurs qu'on s'est plu à répéter. Dans ces derniers temps, la tolérance a fait des progrès en .Portugal comme dans la plupart des Etats soumis à la civilisation européenne. Le catholicisme est la croyance de toute la nation, mais les autres religions sont tolérées. Les principes publiés par les cortès en i8ai ont amené cet heureux résultat en faisant aj^olir le tribunal de l'inquisition, qui depuis long- temps n'avait plus d'appui dans L'opinion publique. Le nombre des ecclésiastiques a été considérablement exagéré par les géographes du siècle dernier^ et des écrivains du premier mérite ont accrédité les erreurs en les répétant (0* Des renseignemens j>réçis, publiés depuis, long- temps et confirmés par des détails récens, fixent le nombre des religieux des deux sexes et des membres du clergé séculier à 29,000 (2}. Le haut clergé se compose de i3 évéques et de 3 archevêques, dont celui de Braga porte le titre de patriarche-primat, dignité qui fut
(0 L*article Portugal du DictionDaire d*ëconomie politique de l'Encyclopédie méthodique porte l'état ecclésiastique de ce royaume à Soo^ooo individus.
Baurgoing , dans son Nouveau Voyage en Espagne ( Paris , 1 797, 3 vol. in-JS** ) 'yDumouriez , dans son État présent du Portugal ( i vol. in-49 > 797)9 les évaluent à 3oO|Ooo.
M. tk Laborde, en 1808 , élève ce nombre à 380,000.
M. Bory de Saint- Vincent , dans le Guide du voyageur en Espagne (i8a3}y le porte à plus de aoo^ooo.
(>) Ce nombre, calculé par M. Ad. Balbi dans sa Statistique du Portugal , n*est point au-dessous de la vérité ; nous croyons même qu*il tend plutôt à diminuer qu'à rester stationnaire. Il est assez singulier qu'on l'ait tant exagéré quand on pouvait, parle nombre de couvens, évaluer celui
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créée en 1716. Le gouvernement constitutionnel de dotoa Maria, fille de don Pedro, a aboli les couvens; leurs biens ont été déclarés propriétés de l'Etat , et tous les religieux eh sont devenus les pensionnaires.
S'il faut en croire quelques observateurs^ les mœurs' du clei^é ne seraient point irréprochables (1); elles p^eiate^ raient même l'image de la plus honteuse corruption. Cependant il paraît que depuis une vingtaine d'années lés mœurs nationales se sont améliorées, et que lé Portugais a même perdu quelque chose* de son caractère original par ses fréquens rapports avec les étrangers. Ce n'est plus ce peuple superstitieux, outrageant sans crainte les saintes lois de la morale, et portant au pied des autels un cœur fermé au repentir. Ses soldats ne ressemblent plus à ceux qui, pendant la guerre de la Suecession^ ne consentirent à. marcher que lorsque le-roi don Pcidro lieur eut donné pour général saint Antoine, patron de Lisbonne. Le Portugais est encore superstitieux, mais il ne lut jamais fanatique. Docile à la voix de ses prêtres, il supporta, l'inquisition ^ mais jamais il n'approuva les excès de cette horrible et révoltante institution. Ce qui caractérise encore cette nation, c'est une douceur qui ne se dément point, même pendant les commotions politiques; c'est une politesse qui se lait
des moines et des religieuses. En 1790 on comptait^ suiTint la Géographie de Stein , 4 > 8 couvens d'hommes et i o& de femmes , en tout 5)6. On sait que le terme moyen des religieux par couvens est à peu près de i6 : un calcul simple porte donc ce nombre , à cette époque , à 8416 indiyidui. En i83o on ne comptait plus que 363 doitres : iln*y avait donc que 58e8 religieux et religieuses. En évaluant à 100 le nombre de ceux employés dans les hôpitaux , on aurait un total de SgoS. Le Portugal renferme environ 4o54 paroisses ; en supposant 5 prêtres par paroisse , on aura 20^970 y et avec le clergé régulier 36,178. Ainsi don<i, c'est dépasser le nombra probable que d'en admettre 3q,ooo.
(0 Travels in Portugal, par /. Mwrphy (Londres, 1798). — Linky Bemerkungen auf einer Reise durch Frankreich , Spanien und vorxtiglich Portugal ( 1800).
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remarquer 4epuis les rangs les plus élevés jusqu'à la plus bps^ dassQ du peuple; c'est euv^s les étrangers une prévei^ance qui le distingue de TEspagnol et le rapprodie du peuple français, dont il a presque la vivacité. On lui reproche de l'indolence et de la présomption : les paysans de l^S^tr^madure et de TAIem^-Tejo spnt en effet indolent- et pare$Ae,u^, Tous les Portugais se pl$^ent à vanter leur nali^n > mais c'est une conséquence du rôle important qu'ils put joué s|ir le théâtre du monde, et du peu de lumières ^u'oa ^ laissé pénétrer dans leur pays. On répète depuis liid^ {}) que les Portugais sont dissimulés , vindicatifs et p^fidçs. U y a plus que de l'exagération dans cette asserlioo, ou ils sont bien changés. D'ailleurs, en se montrant f éviàre sur leiu'a défauts^ il faut rendre justice à leurs qualitiés; ils sont en général fort attachés à leur patrie, amis générew et fidèles à remplir leurs promesses. M. Balbi, qvii a observé ce peuple d'un œil impartial , dit que l'habita^ de la province de ]VGnho est plein de feu, d'esprit et d'indu$t;rie; que celui du Tras-os-Montès rachète des dehors grossiers par des mœurs pures et simples, par sa bravoure et son activité; que celui de la province de Beira e^t le plus laborieux; que celui de l'Estremadure est le plus policé, et que l'Algarvien surpasse tous les autres par sa vivacité.
Dans le Voyage de du Châtelet (3), le portrait physique dis Portugais, copié ^ar les géographes modernes, est loin d*étre flatté. Nous en donnerons une idée plus exacte en disant qu'il est faux qu'ils soient basanés et qu'ils aient le nez retroussé et les lèvres épaisses : ils ont le teint des peuples méridionaux; ils sont d'une taille peu élevée, mais généralement bien prise : rien n'est plus rare parmi eux que
(0 Tom. I, p. 373. — (') L*ou?rage intilalé Voyage du duc du Châtekt en Portugal, publié avec des notes de Bourgoing , en 1798 (a vol. in-8"), est de M. Cormartin, l'un des chefs royalistes de la Vendée.
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des iDdiyidus estropiés ou conlrefSûts. La province de Minho, le Tras-os-Montès et les montagnes d*£strella renferment les hommes les plus beaux et les plus robustes du royaume: leur peau est assez blanche, et leurs chereux sont blonds ou châtains. Dans les autres provinces, le noir est la couleur dominante de la chevelure. La belle cama« tion des Portugaises^ leurs grands yeux noirs, leurs dents blanches et bien rangées, leurs longs cheveux d'ébène, leur aimable vivacité , les mettraient au rang des Européennes les plus séduisantes, si à la grâce des Françaises elles joignaient la petitesse du pied espagnol.
La vivacité, la brillante imagination qui distinguent le Portugais , le rendent en quelque sorte afFamé de dissipations: la musique, la danse, le spectacle, les processions et les combats de taureaux, en un mot, tout ce qui peut retracer les plaisirs des sens, a sur lui un empire irrésistible. Sa musique, vive et légère, n*est point sans attraits pour 1 étranger; les chants populaires, accompagnés du son de la guitare , seraient agréables et gracieux si les paroles n'en étaient point parfois trop licencieuses. La danse nationale appelée la Foffa est tellement lascive, qu'on ne peut s'empêcher de déplorer la corruption du peuple, en la voyant exécuter non seulement dans la campagne, mais au sein des villes et même sur les théâtres.
La langue portugaise, formée de l'idiome des anciens Turdetam et du latin, ne fut d'abord, comme toutes les tangues italiques , qu'un jargon barbare qui se mêla de mots arabes sous la domination des Maures, et même de mots français, lorsque le comte Henri de Bourgogne et ses compagnons d'armes se fixèrent en Portug[al. Au XIIP et au XI V^ siècle , elle acquit plus de régularité, et dans le XYI*, el|e atteignit cette douceur suave et cette mâle énergie si justement admirées dans les vers de Camoens. Depuis cette époque, elle n'a fait que d^énérer. L'usurpation du trdne
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de Portugal par Philippe II fut le signal de sa dëcadence : le despotisme, en arrêtant l'essor du génie, en réprimant 1 élan des pensées généreuses ; la bassesse , en substituant le langage de la flatterie à celui de la yérité, abrutissent les peuples et corrompent leur langage. Le portugais n^'a point les sons gutturaux de l'espagnol: il est riche et so* nore, mais la fréquence des hiatus et des terminaisons na^ sales, la propension qu'il a au néologisme, la facilité avec laquelle il s'empare des mots des autres langues , nuisent à son harmonie et feraient croire à sa pauvreté , si plusieurs écrivains modernes n'avaient prouvé tout le parti qu'on peut tirer de cette langue (i)«
Ce serait une grande erreur de croire que , parce que la littérature portugaise est peu connue en Europe, elle ne mérite point de l'être : le Portugal a produit jusqu'à l'époque actuelle des savans et des écrivains d'un grand mérite. Depuis Camoens, quelques uns de ses poètes ont su se faire une réputation parmi leurs compatriotes; s'ils ne se sont point élevés jusqu'au sublime dans le genre héroïque; si ceux qui se sont consacrés à la muse dramatique n'o;nt pu tirer le théâtre portugais de son obscurité , la poésie didactique, et surtout la poésie lyiîque, ont fait surgir de la foule des versificateurs des noms honorablement connus. Enfin, disons-le franchement, les derniers événemens politiques, eu donnant plus d'énergie à la pensée, ont fait sortir des rangs de la bourgeoisie des législateurs et des savans qui ont prouvé que si la masse de la nation n'est point encore digne de jouir des institutions fondées par la sagesse de don Pedro, les lumières répandues dans* les classes supérieures auront un jour une heureuse influence sur les destinées de ce pays. La poésie, l'éloquence, les sciences physiques et naturelles y sont cultivées, et nous
(0 Voyez TAtlas ethnographique du globe « par M. Ad.Balbi,
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croyons, d après des renseignemens précis, pouvoir estimer à plus de 100 le nombre d'ouvrages relatifs aux différentes branches des connaissances humaines, qui sortent annuellement de ses imprimeries «(i). Oe nombre est certainement plus considérable (jue ne pourrait le fiiire stfp* poser letat intellectuel du peuple portugais. U y eut mèmie un moment où la liberté de la presse et Tintérét des questions politiques avaient élevé à plus de 3o les journaux publiés en Portugal.
Les beaux-arts y sont dans un état encore moins satisfaisant , faute d encouragemens donnés par les ridies et lé gouvernement. La musique est, pour ainsi dire^ le aeul dans lequel plusieurs Portugais se soient rendus célèbres; Si de la littérature et des beaux-arts nous passons à l'éducation des masses, nous dirons qu'il est inutile d'^ccumu^ 1er les raisonnemens pour prouver un fait que l'on n'est que trop porté à croire d'après une foule d'indices; c'est que l'instruction publique élémentaire est très-négligée en Portugal, et qu'à l'exception de l'Espagne, qui lui est fort inférieure sous ce rapport, il est peu de pays où le nombre relatif d'écoliers soit moins considérable (s). Cependant les établissemens d'instruction destinés aux enfons des classes riches ou privilégiées peuvent supporter la compa*' raison avec ceux des autres États de l'Europe; l'enseigne-^ ment des sciences est confié à des professeurs 'habiles, et de bons ouvrages nationaux en facilitent l'étude.
Depuis les changemens arrivés en i8ai dans la forme de son gouvernement, le PoHugal a plus d'une fois attiré l'attention de l'Europe. La constitution qui confia le pouvoir législatif au roi et aux cortès, fera long-temps époque dans les annales de ce pays; cependant une véritable repré*
(0 Essai statistique du Portugal.
C>) Voyez les Tableaux, statistiques ci-après.
santation nationale n'était point une innovation pour les Portugais, puisque i établissement des cortès remonte à la fondation du royaume de Léon et de Gastille, au VHP siècle, et se retrouve dans les premiers temps de la monarchie portugaise. Dès l'origine de ces assemblées, qui se formèrent autour du trône électif des princes germains ou gothiques, et qui se composèrent des grands propriétaires ou barrons auxqueb le droit de conquête donnait celui de constituer à eux seuls le corps de la nation, on les vit investies de la prérogative de conti^ôler le pouvoir des rois ^t de le retenir dans de justes limites par le refus des subsidea. A cette noblesse militaire se joignit dans la suite le dergé, d'autant plus puissant que la bannière de la croix ét^it, pendant la lutte contre les Maures, le drapeau de l'indépendance. L'envahissement des Suèves et des Vi»goths n'avait point détruit dans la Péninsule hispanique les fonctions de ces agens institués par les Romains dans les villes notables, et qui subsistent encore sous le nom depracuradores.Jh formèrent la troisième classe des membres dont s^ composaient les cortès espagnoles et portugaises. Ces «Msemblées délibéraient sur les lois et votaient les impôts. Ellies restreignaient même, plus que nos assemblées modernes, les prérogatives de la couronne, puisque dans les CQrtès de Goïmbre, en 1887, sous le règne de Jean F', les députés des villes s'opposant à la guerre avec la Qastiile , le roi répondit ((ne la paix ou la guerre ^rait toujours faite selon l'avis de ses peuples. Enfin elles étaient investies d'un pouvoir que l'on regarderait aujourd'hui comme révolutionnaire, puisque dans l'espace de 5^5 ans les cortès portugaises 6nt élu cinq rois : Alphonse F', comte de Porr tugal ; Alphonse lU, après la déposition de son frère San-* che II par le pape; Jean F'' après l'extinction de la branche légitime de la dynastie bourguignonne; Jean lY, chef de la dynastie de Bragance, après l'expulsion des Espagnols; et
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Pierre U , en 1 667, après la destitution d'Alphonse Y I, tombe dans une sorte de délire. Si la petite propriété eût pu être représentée dans les cortès, cette antique constitution aurait eu peu de chose à envier à celle de l'Angleterre ou de la Suède; mais il aurait fallu que le souverain n'eût jamais pu, sous aucun prétexte , se dispenser de les assembler régulièremeiit, tandis que depuis 1697 ^'^ cessèrent d'être convoquées.
Les successeurs d'Alphonse VI furent Pierre II» qui, en 1668, fit reconnaître l'indépendance du Portugal par l'Espagne; Jean Y, qui monta sur le trône en 1706; Joseph, qui régna depuis 1760 jusqu'en 1777, et qui laissa la couronne à sa fille Marie, qu'il avait mariée à Pierre son frère cadet. Sous le règne de cette princesse le Portugal entre dans la première coalition contre la république française en 1793. Attaquée en 1 799 par une maladie qui l'empêchait de vaquer aux affaires, son fils, le prince du Brésil, est nommé régent du royaume, titre qu'il garde jusqu'en 1816, époque de la mort de la reine. En 1799, le Portugal s'était uni aux différentes puissances coalisées contre la France; la guerre dura jusqu'à l'époque du traité d'Amiens en i8oa. Cependant la rupture qui eut lieu en 1807 amena de nouveaux événemens. Une armée hispano-française envahit le territoire portugais le 29 novembre. La famille royale se réfugie au Brésil, et le général Junot est nommé gouverneur général du Portugal. En 1808, une insurrection fomentée par l'Angleterre éclate; les Anglais débarquent au mois de juillet, et le 3o août les Français évacuent Lisbonne. En 1809, une armée française sous les ordres du maréchal Soult entré en Portugal, mais ne peut s'y maintenir; Tannée suivante, le maréchal Masséna fait une nouvelle invasion et s'établit dans le pays jusqu'en i8i4^ que l'armée anglo-portugaise Foblige à évacuer.
Pendant cette longue série d'invasions et de guerres, les
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Portugais s'étaient éclairés sur leurs droits et leurs intérêts : les Français avaient été repoussés, mais les Anglais nayaient vendu leurs secours quen ruinait Tindustrie, le commerce et la marine du Portugal. Ce fut dans ces conjonctures que le a4 ^oùt 1820 une révolution écla|a à Oporto^ dans le but de donner au royaume une constitution. Un gouvernement provisoire est installé le i5 septembre à Lisbonne; un congrès national est convoqué; une nouvelle constitution rédigée par de nouvelles cortès, composées de députés nommés par des électeurs élus eux-mêmes par tous les citoyens jouissant de leurs droits civils, établit en Portugal une véritable représentation nationale, beaucoup plus puissante que dans les autres gouvernemens représentatifs de TEurope, puisque l'initiative des lois appartenait à l'assemblée législative. Le prince du Brésil, roi sous le nom de Jean YI, depuis la mort de sa mère, arrive à Lisbonne le 3 juillet, accepte et jure la constitution, dont les heureux effets se firent bientôt sentir. Mais le clergé^ les moines, la noblesse et la magistrature ; soutenus par la reine qui avait refusé de prêter serment à la constitution, en complotaient sourdement la ruine. Cette princesse, aidée par son fils don Miguel, parvint à fomenter des troubles sérieux^ à ébranler la fidélité de l'armée, et bientôt une insurrection générale éclata au mois de mai 1823. Afin de prévenir les horreurs de la guerre civile , les cortès se séparèrent après avoir protesté solennellement contre la violence qu'elles subissaient.
Le Brésil s'était, en 1822, déclaré indépendant du Portugal, et avait proclamé empereur don Pedro, fils de Jean YL Ce dernier mourut en 1826, laissant à sa fille Isabelle-Marie la régence du royaume, en attendant que l'héritier légitime ait donné ses ordres à cet égard. Don Pedro ne fit usage de ses droits d'hérédité que pour rétablir en Portugal le gouvernement représentatif, mais sur de&
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bases plus monarchiques, et qui parurent satisfaire la partie éclairée de la nation plus que ne l'avait fait la constitution des cortès. Après avoir ainsi fixé seloB ses vœux la position politique des Portugais, il abdiqua le a mai 1826 en faveur de sa fille dona Maria da Gloria. Mais cette princesse, encore enfant, ne put jouir de la possession de son royaume, que son oncle don Miguel usurpa en 1827. Une junte établie àTerceira, lune des Açores, représenta le gouvernement légitime, tandis que lusurpateur jouissait en despote de la souveraineté de fait. Cependant don Pedro; qui avait abdiqué la couronne du Brésil en faveur de son fils, entreprit en i83i de placer sa fille sur le trône : à l'aide d'une armée de volontaires levée en Angleterre et en France, il accomplit cet acte de dévouement à sa patrie, et lorsqu'il eut consolidé la nouvelle constitution, la roçrt vint l'enlever comme si sa tâche était complètement terminée.
Après cet aperçu de l'état politique et moral du Portugal, que nous avons cherché à rendre précis en puisant aux meilleures sources, notre tâche ne consiste plus qu'à décrire les principales villes, et celles qui, moins importantes, offrent quelque intérêt au voyageur ou à l'historien : nous réservant de rassembler, dans les tableaux qui termineront ce livre, les renseignemens statistiques propres à faire ap* précier la force réelle de ce royaume.
n est difficile de se faire une idée du magnifique spectacle qu'offre le port de lÂsbonne {Lisboa\ que tous les marins s'accordent à regarder comme un des plus beaux mouillages du monde. Il est défendu par le fort Bugio^ situé sur une île à l'embouchure du Tage,:et par celui de San-Juliaôy placé sur sa rive droite. I»a ville s'élève en. amphithéâtre sur cette même rive. Elle occupe un espace d'environ trois lieues de longueur sur une. largeur de plus d'une lieue. Le Tage, malgré la vaste baie qu'il remplit.
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n offre aux navires qu un passage étroit et dangereux ; la barre que forment ses eaux^ qui luttent contre les flots de rOcéan , oblige le navigateur prudent à ne tenter d'entrer dans le port que lorsqu'il est guidé par un pilote côtier. La vue de cettç vaste capitale ferait croire qa elle renferme une immense population, si Ion ne savait, par des reiisei* gnemens exacts, qu elle ne s'élève pas à plus de 260,000 âmes. Elle est divisée en deux villes : Fancienne, qui, échappée au terrible désastre de 1755, n'est qu'une réunion de rues tortueuses, étroites et sales; et la nouvelle^ qui, formée de rues larges, presque toutes bien alignées et garnies de trottoirs, s'augmente de jour en jour. La plupart des maisons, composées de trois à cinq étages, présentent des façades régulières et s'adossent à des jardins. On compte dans les deux quartiers 35 1 rues droites et âi5 rues de traverse, 60 places, dont 12 seulement méritent ce nom. Les deux plus importantes sont la place du Commerce {praça do Commercio)^ dite aussi place du Palais {Terreiro de Paco\ bornée d'un côté par le Tage, et ornée de beaux édifices, qui comprennent ta bourse, la douane^ la maison des Indes, l'intendance de la marine, la bibliothèque royale, et d'autres bâtimens dont quelques uns ne sont point encore achevés : au centre s'élève la statue équestre en bronze de Joseph V^\ la place du Rocio^ moins grande que la précédente ; et que borde le vaste palais de l'Inquisition, qui renferme aujourd'hui les bureaux des différens ministères : phis bas sont les prisons du Saint-Office. Les seuls édifices que l'on puisse citer à Lisbonne sont le pakis royal, construit dans le faubonrg d'Ajuda, et qui, lors^ qa'il sera terminé, sera l'un, des plus vastes de l'Europe; deux autres palais du roi : celui de Bêmposta^ dans lequel il donne audience, et celui de Nêceâsidades^ destiné à loger les princes étrangers; l'arsenal de la mairine, où l'on tt>it une salle d'une grandeur extraordinaire; le collège des no-
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bles, remarquable par son beau manège; le palais de Calharizy édifice réservé à lacadémie des sciences et à celle de fortification; le théâtre de San Carlos^ qui, par ses dimensions, peut être comparé aux théâtres de second ordre de l'Italie ; la cathédrale , connue sous le nom de Basilica de Santa Maria ^ vieil édifice restauré dans le goût moderne depuis le célèbre tremblement de terre ; Téglise du couvent de Jésus, bâtiment remarquable par la hardiesse de son dôme, et le plus magnifique qui ait été construit à Lisbonne depuis cette affreuse catastrophe; enfin 1 église des Martyrs, élevée sur l'emplacement où Alphonse I^ défit les Maures; édifice antique que les iwolutions physiques ont épargné, comme pour rappeler aux Portugais lenergie avec laquelle ils conquirent leur indépendance. ,
Lisbonne renferme plusieuis établissemens dont les noms seuls suffisent pour attester leur utilité; nous placerons au premier rang l'observatoire de la marine, dont plusieurs travaux ont servi à l'avancement de la physique céleste; l'académie royale de marine, qui a fourni plusieurs marins distingués ; l'école royale de construction et d'architecture navales; l'académie royale de fortification, d'artillerie et de dessin; l'école royale de chirurgie et celle de sculpture. Nous citerons encore l'école de commerce, le collège royal militaire, celui des nobles^ les écoles royales du monastère de Saint-Vincent de Fora y où l'on enseigne les langues anciennes et le français, la physique, la géométrie et la philosophie; l'école royale de dessin et d'architecture civile, dont les cours durent 5 années; l'institut de musique (seminario musical) , où l'on enseigne le chant, la musique instrumentale et la composition; le collège royal de Saint-Patrice, créé en iSgo pour l'instruction des pré^ très missionnaires irlandais ; le collège royal des catéchumènes, fondé en 1679 pour instruire dans la religion les
infidèles convertis; le collège de Saint- Antoine et de Saint- Pierre, destiné aux orphelins et aux enfans vagabonds; les écoles royales de la congrégation de TOratoire, où Ton enseigne principalement le latin; enfin les écoles de grammaire, de rhétorique et de philosophie , établies à lliospice royal de Notre-Dame de Necessidades. A ces différens collèges se joignent encore plusieurs établissemens particuliers.
. L'académie royale des sciences de Lisbonne est le premier corps savant du royaume; cette ville a depuis peu une société d'encouragement pour l'industrie nationale ; elle possède des bibliothèques , un musée d'histoire naturelle, un jardin botanique , et d'autres collections scientifiques, mais qui ne peuvent soutenir aucune comparaison avec ceux des principales capitales de l'Europe.
Il y a 20 ou 3o ans, on n'était point en sûreté dans les rues de Lisbonne : les meurtres s'y commettaient en plein jour; l'assassin trouvait l'impunité dans le sanctuaire des temples ; les soldats arrêtaient la nuit les passans en leur demandant l'aumône , et s'emparaient de force de ce qu'ils leur refusaient. Il n'y avait ni garde ni police pour arrêter ces désordres. Aujourd'hui , qu'on emploie tous les moyens propres à assurer la tranquillité publique, les vols et les homicides sont devenus très-rares.
. La grandeur imposante de quelques uns des édifices de ^ Lisbonne n'est rien en comparaison de l'aqueduc de Bemfica (agoas livres)^ qui porte à cette capitale la plus grande partie des eaux qu'elle consomme. C'est l'un des plus magnifiques ouvrages de l'Europe moderne. Il peut supporter la comparaison avec ce que les anciens ont fait de plus beau dans ce genre. Sa longueur totale est de 56,38o pieds: la plus grande de ses arches a 206 pieds de hauteur et 100 d'ouverture. Les environs de la ville offrent de beaux sites et quelques lieux intéressans par les souvenirs. Oeiras^
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maison de plaisance donnée par le roi Joseph au marquis de Pombal, fut, en 1776, habitée par le monarque pendant qu*il prenait les eaux d'Estoril , et le ministre profita du séjour de ce prince pour transformer une simple foire de village en une exposition des produits de l'industrie portugaise : idée ingénieuse qu on n* a fait que modifier depuis dans d'autres pays , et particulièrement en France , où elle a excité une émulation salutaire. Cintra est célèbre par la capitulation en vertu de laquelle l'armée française, épuisée, évacua le Portugal en 1808. Mafra , sur le revers occidental de la chaîne à laquelle appartient le Monte Junto, est remarquable par le couvent , le palais et l'église qu'y fit bâtir Jean V, afin d'accomplir le vœu qu'il avait fait pour la naissance d'un fils. Ces trois constructions , dues au talent dHm architecte étranger, et embellies par des peintres et des sculpteurs de différentes nations, forment le plus magnifique édifice du royaume. LoireSy à 3 lieues de Lisbonne, est connue par ses plantations d'orangers qui fournissent les plus belles oranges du Portugal. Canipo' Grande ^ ipeuplé de i3oo habitans, est le rendez-vous de la noblesse portugaise : c'est dansî sa longue plaine, entourée d'arbres et de jardins, que la cour et la ville vont étaler le luxe de leurs chevaux et de leurs équi- ^ pages. Les différens lieux que nous venons de citer ne sont point des villes privilégiées (citades)j mais des bourgs ou petites villes sans municipalité {thIIos).
Le reste de \ Estremadure renfei*me peu de villes impor-< tantes; il faut cependant citer Leiria^ petite vi leépiscopale, où Ton voit encore le palais ruiné du roi Aenis, auquel les Portugais décernèrent le titre de grand; le bourg de Batalha , dont le superbe couvcint, bâti par Jean P', est lun des plus beaux morceaux d'al*chitecture normano-gothique , et qui renferme le mausolée de son fondateur , et
les chapelles mal entretenues destinées à la sépulture des
VII
rois. SoMarem^ ville de 8000 âmes, bâtie sur une haute montagne, et défendue par une vieille forteresse, fut pendant long- temps la résidence des souverains; enfin Sétubal^ sans avoir le rang de cité, peut passer pour une ville importante. Ses nombreuses salines, se& vins et ses oranges alimentent son commerce. Quel({ues savans ont pensé qu'une langue de terre appelée encore Troja , qui s'étend à peu de distance de l'embouchure du Sado, et sur laquelle on a trouvé plusieurs restes d'antiquités, annonçait l'emplacement d'une colonie phénicienne.
Dans \9L province de Beira, Coïmbre ou Coimhraj sur les flancs d'une colline qui domine le Mondego, est aussi ti'iste à habiter qu'elle est agréablement située \ cependant l'importance de cette ville sous les Romains, les Alains et les Maures, et plus encore sa population, la beauté de quelques uns de ses édifices, le nombre de ses établisse» mens publics, la réputation attachée à son université et à son observatoire, l'avantage dont elle jouit comme siège de la direction générale de l'instruction publique du royaume, lui ont depuis long-temps mérité le rang de chef-lieu qu'elle occupe. \jà, petite ville épiscopale SAveirOy à l'embouchure de la Youga, recouvre l'importance maritime et la salubrité qu'elle semblait avoir à jamais perdues.
Dans les montagnes ou le Mondego prend sa source , l'antique cité de Viseu , résidence d'un évéque , s'enrichit par son commerce de. bijouterie, d'orfèvrerie et de draperies. Â l'extrémité septentrionale de la province, LamegOy dans une campagpe fertile, entre le mont Penude et le cours du Douro , est célèbre par la réunion des cortès de 1x449 quî fondèrent une constitution par laquelle l'autorité royale était retenue dans de justes limites , et qu'Alphonse 1^^ jura deiroaintenir au nom de ses successeurs..
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Plus petite que les précédentes, la province A* Entre- Douro et Minho a pour chef-lieu ^râ^a, bâtie sur une hauteur entre le Cavado et la Deste. Les plus beaux édifices sont le palais de FarcheTêque , le séminaire et la cathédrale, antique église ^ dont une des chapelles est consacrée au rite masarabique. Cette ville renferme encore plusieurs restes imposans de la domination romaine, tels qu un aqueduc, un temple et un amphithéâtre. Porto^ la seconde ville du royaume par sa population , que l'on porte à 70,000 âmes, occupe une position magnifique à l'embouchure du Douro, sur deux collines nommées la Se et la F'ictoria, Elle est divisée en ville basse et ville haute, partagée en S quartiers , dont 2 sont entourés d'une muraille de 3o pieds de hauteur, et les 3 autres ouverts. Douze places principales, de belles églises, plusieurs établissemens d'instruction et de bienfaisance, une école de marine et de commerce, une de chirurgie et danatomie, le palais de la cour d'appel, l'hôtel de ville ^ l'évéché, l'hôpital royal, la cathédrale, l'église des Glerigos, de vastes magasins destinés pour ses excellens vins , sont dignes de l'importance de cette cité commerçante. L'industrieuse Guimaraens ou GidmaraeSy que l'on pourrait surnommer la jolie, fut anciennement la capitale du royaume.
Miranda , petite cité épiscopale, que l'on surnomme Miranda de Douro pour la distinguer d'une autre Miranda dans la province de Beira , est la capitale de la province de TraS'OS-MorUès ; elle renferme environ 5ooo habitans; Moncorço ou Torre de MoncorvOy l'antique JFVram Narbasorum^ est mal bâtie, et moitié moibs peuplée. Brajgance ou Bragancay l'ancien Brigantiimmj' $ élève au mîti^u d'une fertile plaine; c'est dans ses nyurs que don Pedro \e Justicier épousa secrètement l'infortunée Inès de Castro. Chapes y sur un plateau près de la Tamega, q^î (coulé encore sous le pont de 18 arches bâti par Trajan, était célè-
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bre chez les Romains par ses eaux minërales, qu'ils appelaient yiquœ-Flauiœ Turodorum.
La, province d*jélem-Tejo y cest'k'dire au sud du Tage, non moins] montagneuse que celle de Beira, mais plus étendue, trois fois moins peuplée, et la moins riche du royaume, ne renferme que des yilles de peu d'importance. Eçora^ sa capitale, siège d'un archevêché^ porte le titre pompeux de seconde ville du Portugal, quoiqu'elle n'ait pas plus de 10,000 âmes. Elle doit ce titre à la faveur qu'elle eut de servir de résidence à plusieurs rois. Elle est située sur un pkteau' de la chaîne qui forme la prolongation de la Serra d'Estremoz; son ancien nom d'Ebora annonçait l'abondance , comme celui de Cerealis que lui donne Pline. La flatterie de ses municipaux 4ui valut l'honneur de porter le surnom de Liberalitas Julia; on 7 voit encore des restes de cette libéralité des empereurs qui employaient une partie de l'or des peuples asservis à la construction de quelques monumens. Le bel aqueduc attribué à Quintus Sertorius s'y fait remarquer par sa belle conservation. Vers son extrémité, un petit monument circulaire rappelle par son élégance celui qu'à Athènes on connaissait sous le nom de lanterne de Démosûiène, Un autre monument, où les sacrifices aux dieux ont été remplacés par des sacrifices aux hommes, est le temple de Diane, qui sert aujourd'hui de boucherie. On a rassemblé dans un musée les objets d'antiquité découverts à Beja. Estremoz est connue par ses poteries et ses vases de terre, dont la porosité favorise l'évaporation de l'eau en abaissant sa température. Sur une colline escarpée, à 2 lieues de la rive droite de la Guadiana, s'élève la vieille ville épiscopale d*EhaSy la plus forte place de guerre du Portugal : on y voit une vaste cathédrale, un aqueduc et un théâtre. Beja^ fondée par les Romains sous le nom de Paa; fulia^ renferme encore quelques monumens antiques. Serpa est im-
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portante par son commerce de contrebande, PoHalègre par sa grande manufacture de draps , et FUUwicosa par San château royal et son port immense*
Dans la petite province dAlgcave^ à laquelle les souver iiains du Portugal ont conservé le titre de royaume, on ne compte que 4 villes dignes d*étre nonunées. FarOy la capi*' taie, assez bien bâtie ^ avec un port à l'embouchure du Falformosoj fait de grandes exportations en oranges et en autres fruits; Tapira^ sur la côte, à 8 lieues à Test, est une jolie cité presque entièrement peuplée de pécheurs; à 10 lieues à 1 ouest de Earo, VUla Noua, de Pwtimao possède un petit port très-fréquenté; Z^of, située au milieu dun terrain fertile et dont le port fut, dit-on, creusé par les Carthaginois, serait celui de Lacobriga; SùgreSj petite place fortifiée, doit son nom au Sacrum promontanum^ aujourd'hui le cap Saint-Vincent; enfin, sur le revers de la Serra de Monchique , on trouve la jolie petite ville de Monchique^ que sa situation romantique et ses sources chaudes ont mise à la mode parmi ceux qui vont chercher aux eaux la distraction autant que la santé.
« Une navigation occidentale de sao lieues nous oonr duit à l'archipel des îles Açores^ qui, ainsi que nous l'avons dit précédemment, appartient évidemment à l'Europe, et qui a tiré son nom de la grande quantité de milans {falco nUluusy en portugais azor) dont elles se trouvaient peuplées lors de la. découverte. On les appelle'aussi Terceiras^ d'après la plus grande d'entre elles, ou Flamandes ^ Fiamengas^ d'après les navigateurs flamands qui s'y rendirent presqu'en même temps que lesPortugais, et qui les peuplèrent en partie. Les Anglais les ont désignées quelquefois sous le nom de fFestem Islandi^ îles occidentales (i).
« Elles gisent du sud-ouest aunord-est, en formant trois
(0 Elles furent dëcouvertes au milieu du XV« siècle par un nMirohand flamand.
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groupes. Celui du sud, le plus proche de la route que suivent les vaisseaux, venant d'Europe, se compose des îles Sainte-Marie et Saint-MicheL Le groupe du milieu comprend Tercèire^ Saint-George ^ Gracieuse ^ Fayal et Pico ou nie du Pic; au nord, se trouvent Flores et Corvo. L'air y est sain, le climat agréable et plus doux que dans les pays de l'Europe situés sous la même latitude. La chaleur de Tété est tempérée par des brises de mer, et Thiver se marque seulement par des..1;emps couverts, des pluies et des vents qui prennent quelquefois la force d'un ouragan. Jamais le froid n'y est assez sensible pour forcer les habitans à chauffer leurs appartemens. La neige et la glace ne paraissent que rarement sur les sommets des plus hautes montagnes. Les tremblemens de terre sont le seul fléau de ces îles fortunées, dont la nature volcanique est attestée par la forme des montagnes, par des cratères^ des déchiremens dans leurs flancs, de nombreuses cavernes, par des laves, pierres ponces et cendres qu'on y foule partout, et surtout par neuf volcans actifs, répartis dans cinq de ces îles. Les côtes sont généralement hautes, escarpées; le sol est peu profond, mais très^fertile, et bien arrosé par des ruisseaux frais et limpides. On y récolte et l'on en exporte du lin, du froment, de l'orge^ du maïs^ du millet, des légumes, des olives, des oranges, des citrons, et une quantité de bon vin ^ qui passe fréquemment pour du Madère. Jadis on en évaluait le produit à S4ioo pipes (0; il a d& augmenter par les demandes des Anglais. Le pastel y formait autrefois une importante branche de commerce ; on y cultivait aussi la canne à sucre. Parmi une gi*ande variété d'arbres, on remarque le bananier, mais surtout le citronnier-cédrat, qui forme le plus bel ornement des forêts. Les coteaux brillent d'une verdure perpétuelle. Il y a de très-gros bœufs^
(0 Brue, dans Labat, Afrique occidentale^ t. V, p. a85.
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beaucoup de cochons et 'de moutons , de bons mulets et des ânes.
« La mer offre une étonnante richesse de poissons délicats, des tortues de la petite espèce, et plusieurs testacés, parmi lesquels on distingue deux sortes d'excellentes huîtres, appelées dans le pays lapas et cracas. La pèche du cachalot, aujourd'hui négligée, y était autrefois très-lucrative.
« L'excellent climat des îles Açores en fevorise tellemetit la population, qu'elles ont pu fournir des colons au Brésil et même à la province d'Alem-Tejo, dans le Portugal. D'après un recensement publié en 1789, le nombre dès habitans s'élevait à i5o,i74 (0; en i8a6 on le portait à 220,000. Saint-Michel , Fayal et Gracieuse sont les mieux peuplées. Les habitans sont tous blancs, à Texception d'un petit nombre de n^pres employés cotnme domestiques. La noblesse, qui est nombreuse, possède une grande partie du terrain. Les habitans laborieux, sobres et de bonne constitution , manquent de moyens d'instruction. Dans les bonnes années, les Açores peuvent expédier pour le Brésil, le Portugal, l'Angleterre et d'autres pays du nord, une cinquantaine de vaisseaux chargés de grains, fruits, miel, légumes, farines , viandes salées, lard, orseille, grosses toiles, eau-de-vie, vin, vinaigre, etc.; mais le manque absolu d'un port Spacieux, sûr et profond, empêchera toujours le commerce de ces Qes d'acquérir une haute splendeur. »
Saint-Michel ou San-Miguel^ la plus proche du Portugal ^ a 17 lieues de longueur et 2 à 6 de largeur. Sa population, en 1820^ était dé 82,000 âmes.
« De hautes montagnes bordent la côte à l'est et à l'ouest; vers le milieu , les hauteurs abaissées prennent des formes
(0 yincem Tofino^ Derrolcro di las costas de Espanna.
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coniques : toutes portent des traces d éruptions volcaniques, dont la dernière eut lieu en i652. Aujourd'hui les cratères quon voit encore sur la plupart des montagnes, principalement à l'ouest, sont transformés en lacs. Les naturalistes admirent entre autres, dans la partie de lestiun vallon profond et très-romantique, appelé Furnas (i), qui paraît être un volcan écroulé. U a la forme ovale, et un peu plus d'un mille géographique de circonférence. Des montagnes hautes, escarpées et couvertes de cèdres en marquent le pourtour. Une partie de ce Talion of&e l'aspect d'un paradis terrestre, tandis que l'autre, plus enfoncée, est remplie presqu'entièrement de pierres ponces réduites en poudre. L'enfoncement est occupé par un lac assez con* sidérable d eau douce, et par plusieurs sources d'eaux minérales et sulfureuses, tant chaudes que froides : elles donnent naissance à la Ribeira-Quente^ petite rivière dont les eaux fumantes se fraient un passage à travers les fentes des rochers, et débouchent au sud-est à la mer, où,, à une distance considérable de la côte, on voit en quelques endroits l'eau bouillonner avec violence.
«Lile, en général bien arrosée et très-fertile, est médiocrement cultivée. On ne tire pas non plus tout le parti convenable des productions minéralogiques, tell^ que soufre, sel ammoniac, marne, fer oxidé rouge, sulfure et sulfate de fer et pierres ponces. Les Hollandais exportaient jadis de la terre à foulon ip) , et au XVP siècle il y avait daps le val de Furnas une fabrique d'alun qui en fournit 4833 quintaux dans un espace de dix ans. La végétation brille du plus bel éclat, et de nombreux bosquets diversifient les paysages; les champs produisent, sansgrands frais, d'excellent froment, du mais, un peu d'orge, des fèves et
(0 Mason, dans les Trnns. Phiîos. , t. LXVllI, p. t. Cordeyro, Historia (las islas sujctas o Portugal, p. i56.
(0 Mem. econ, da Socied, de Lisùoa, t. I, 187 sq. 299 st^.
EUROPE : Royaume de Portugal. 553
du riz en quantité. D^ns les jardins, on cultive des oranges d'excellente qualité , et bien d autres fruits. Les vignes, établies principalement sur la lave décomposée, donnent annuellement 5ooo pipes de vin. Les pâturages sont bons et abondans. Le val de Fumas fournit du miel délicieux; la cote, des éponges qu'on néglige; et la mer surtout, des sardines qui nourrissent le bas peuple.
« Les habitans fabriquent de grosses toiles qu'on envoie au Brésil.
« Punta-Delgada^ la capitale de Tîle, peuplée de 16,000 habitans , fait un commerce considérable des productions du pays, tant avec FEurope qu'avec l'Amérique. Elle n'a cependant qu'une mauvaise rade, défendue par le fort de Saint-Braz. Ribeira^ Grande y ville de 6000 âmes, a de nombreux métiers pour toiles (i). ViHa-França en compte 3ooo.
« Un phénomène du plus grand intérêt doit encore nous retenir quelques momens dans ces parages; il faut considérer une de ces îles volcaniques, qui tantôt élèvent au-des^ sus des flots leurs sinistres sommets , et tantôt s'enfoncent de nouveau dans les abîmes^ La mer des Açores renferme probablement plus d'une montagne volcanique semblable à celles qui, dans les îles, s'élèvent au-dessus de la surface des eaux.
« Sans nous arrêter à ujie tradition portugaise très-obs* cure , d'après laquelle l'île entière de Gorvo serait sortie de la mer par une éruption volcanique, nous rappellerons que, dans le grand tremblement de terre de 17S7, qui bouleversa l'île Saint-George et fit périr i5oo personnes ou un septième de la population, on vit, selon plusieurs témoignages authentiques, mais peu circonstanciés, i& îlots sortir de la mer à 3oo toises du rivage (s).
(0 Cordeyroj p. i44' — (*) Mercure de Madrid, décembre, 1757.
«Mais le seul volcan sous -mariti parfaitement observé est celui qui se trouve auprès de Tîle Saint-Michel. Cest pendant un violent tremblement de terre , en i638, qu'on vit ici des flammes et des bouffées de fumée sortir de la mer agitée : ce vaste incendie s'étendait sur un espace de plusieurs arpens, selon le rapport des pécheurs; bientôt on vit des matières terreuses et des blocs de roche lancés en Tair, retomber dans la mer, où ils surnag^ient : d'autres rochers noirâtres semblaient sortir de l'eau : quelques uns s'élevaient jusqu'à 60 brasses de hauteur; peu à peu toutes ces masses se réunirent en s'étendant sur un espace de 3 lieues de long sur une demi-lieue de large. Ces éruptions durèrent trois semaines; alors, dit-on, tous les rochers élevés au-dessus des flots disparurent sans laisser de traces (i). Les pécheurs témoins de cette catastrophe prirent des fragmens de rochers sortis de la mer; ils se brisaient en éclats , et ne laissaient qu'un gravier noirâtre ' : c'étaient donc des scories et du tufa volcanique. Le qratère du volcan avait servi d'abri aune quantité innombrable de poissons; c'était le rendez- vous ordinaire des pécheurs de l'île; et lors de l'éruption, la mer rejeta une telle quantité de poissons morts , que l'air en fut infecté.
« Ici nous devons faire observer une circonstance de peu d'importance en elle-même , mais qui , par ses conséquences j peut devenir du plus grand intérêt pour l'histoire naturelle et la géographie physique. Les autorités que nous venons de citer s'accordent à fixer l'époque d« cette éruption mémorable à l'an i638. Néanmoins Buffon affirme que cet événement eut lieu en 1628 ; il s'appuie de l'autorité de Mandelslo , fameux voyageur; mais en cherchant dans 1 edition originale allemande de la relation de Mandelslo,
(0 CordeyrOfP. 140. Kircher, Mund. Subterr. , t. I , lib. 11 , cap. 12, p. 82. Gassendus , àe Vità Epicuri, t. 11^ p. io5o.
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publiée en i658 par Oléarius, on ne trouve absolument rien sur cette éruption : il en est de même pour la traduction hollandaise. Ce n est que dans la traduction française, par Wiquefort (Paris, 1678 ), et dans celle donnée en anglais dans la collection deHaiTis (Londres, 1706), quW trouve le passage cité et transcrit par BufFon; il était na» turel de rejeter une opinion aussi faiblement appuyée (i) ; mais si , cependant , par un hasard qui n*est pas sans exemple, cette opinion se trouvait confirmée par quelque nouveau témoignage; si Gassendi et Kircher s'étaient trompés en mettant i638 pour 1628, les trois éruptions connues de ce volcan , savoir, celle dont nous parlons et celles de 1720 et de 181 1, se trouveraient éloignées les unes des autres de 91 à 9a ans; ce qui permettrait de considérer ce volcan comme sujet k vlxï^ période régulière. Un résultat aussi curieux mériterait qu'on fît de nouvelles recherche» sur la véritable date de Véruption du XVII* siècle.
« Quoi qu'il en soit de cette circonstance chronologique,^ la date de l'éruption de 1720 est bien constatée. Ce fut au mois de novembre de cette année qu'après un violent tremblement de terre, on vit s'élever entre les îles Saiiit^ Michel et Terceira une île semblable à une montagne coni^que, et qui lançait des feux, des cendres et des pierres potir ces : un torrent de laves enflammées descendit de ses fland escarpés; elle s'agrandit au point d'avoir une lieue mariné de circonférence, et d'être visible à la distance de 8 à 10 lieues. Mais bientôt elle s'affaissa ; et au mois de-ftovembrè 1723 elle avait entièrement disparu : la sonde rapporta 80 brasses à la place même où elle s'était montrée. On a«. beaucoup de rapports détaillés, unanimes et authentiquessur l'apparition de cette île (2), on en a même dessiné la
(0 Baspe, Insul. hist. nat. , cap. ii, §a6, 37. — (*) ^cAri/is .* Voyage* (Londres, 1735), p. a8. i)e Montagnac ,'iliém. de FAcad. des Sdences^ de Paris, 1733, p. la. Codroncfù, G>iiiiiient. Bonon., I, a6S,
' vue sur les lieux (0; de sorte qu'il est difficile d élever des dojites sur la réalité du fait. C'est cependant ce qu'a tenté de faire un savant hydrographe espagnol: il SQutient que toute cette prétendue île n'était qu'un amas de scories et de pien*es ponces lancées la même année par le pic des Açores^ le pic de Camarinhas (dans l'île Saint-Michel)^ et d'autres volcans de cet archipel, et que les courans maritimes avaient entraînées et réunies (2). Mais la hauteur de l'île et la vue qu'on en a tracée réfutent suffisamment ces idées. Seulement il resterait encore à examiner si cette île a existé dans le même endroit que celle de i6a8 ou de x638 : il 7 a des rapports qui la placent bien plus avant dans la mer.
« La même incertitude s'étend à l'île volcanique qui, au mois de juillet 1811^ s'est élevée dans ces parages. Les rapports des navigateurs, témoins oculaires, peignent l'effroi que leur inspirèrent cette révolution physique, la mer bouillante, une colonne de feu, de fumée et de cendres, s'élan- ^nt dans les airs , les bouleversemens d'une partie de l'île Saint-Michel, les poissons morts et les flots couverts de pierres ponces. Mais l'île volcanique se montra au sud-est deula grande île; ce qui semble ne pas convenir avec la position de l'île volcanique de 1720. Un capitaine anglan's, présent à la naissance de cette île, lui donne trois milles de circonférence; il lui imposa le nom de Sabrinay et en prit possession comme d'une découverte anglaise; mais bientôt la mer engloutit cette nouvelle possession britannique.
Sainte^Marie y la plus au sud-ouest de toutes, et Tune des plus petites, n'a que 9 lieues de circonférence et ne renferme que 6000 habitans. Le sol, très-haut élevé dans
(0 Philofioph. Transact. , 1722, vol. XXXII, p. 100. (0 Fincent Tofitio ^ Derrotci'o, p. 219.
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lest, descend un peu vers le couchant. On j extrait du marbre et une terre argileuse qui donne la plus fine poterie. Elle possède encore une espèce d'oiseaux marins de Guinée, appelée garajaô. On en exporte du froment, du vin, des bestiaux, de la chaux et de la poterie. Porto et Villa-de-Santa-Maria sont les principaux lieux habités : ce dernier en est le chef-lieu. Au nord-est de cette île, à la distance de 5 milles, se trouvent les Formigas, groupe d'îlots et de rochers inhabités qui pourraient bien appartenir au sommet d un volcan sous-marin.
« Terceiray ouTerceire^ au centre du groupe, a des côtes généralement hautes et en partie inaccessibles. Sa circonférence est d environ 20 lieues. Elle est très-sujette à des trem* blemens de terre. Il s*y est même formé, en 1761, un volcan fort redoutable (0. Du reste, la terre végétale j est plus profonde que dans les autres Açores, et d'une extrême ferti* lité; aussi l'on j voit quelques forêts de cèdres, de châtaigniers, de mûriers, et des vergers de beaux citronniers, orangers et pommiers. Le vin du pays est médiocre ; mais les champs, bien cultivés, fournissent à une exportation considérable de froment. L'entretien des bestiaux , favorisé par de superbes pâturages, y est plus étendu que dans les autres Açores : aussi les fromages et les jambons de Terceire sont-ils renommés. La mer est riche en sardines, dorades, ombres, perches, barbeaux^ et autres poissons plus rares; la pêche est facilitée par les bas-fonds voisins de la côte.
« La population s élève à 45,ooo âmes. Laborieux et sobres , les habitans de Terceira conservent encore une ancienne réputation de bravoure , qu'ils ont méritée en maintenant jusqu'à la dernière extrémité l'indépendance du nom portugais contre l'usurpation espagnole, et en se-
(0 Hehbe : Relation de Hic Fayal , etc. Stockholm > 1804.
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couant ce joug odieux aussitôt que I élévation de la maison de Bragance leur fut connue (i). » /
Fidèles à leurs principes, ce sont eux aussi qui, dans ces dernières années, ont soutenu les droits de la reine dona Maria.
^« Angruy la capitale, renferme plus d un tiers de la population. Elle est le siège des autorités ecclésiastiques, civiles et militaires de tout l'archipel. Les habitans exportent dans leurs propres vaisseaux des grains, du lin, des toiles et du vin. Angra est aussi la relâche ordinaire des vaisseaux portugais qui se rendent au Brésil et aux Indes. » Rendez vous des Portugais dévoués à leur patrie et à dona Maria, cette ville fut, depuis le i5 mars i83o jusqua la fin de 1 833, le siège de la régence qui gouvernait les Açores au nom de la reine. Ses fortifications furent mises à cette époque sur un pied très-respectable.
« Llle de Saint- George ou Saô-Jorge^ entre les îles Gracieuse et Pico, est haute, sans être montueuse. Elle a 9 Ueues de longueur sur 2 de largeur. Dans le sud, il y a des vignobles dont le produit est préféré aux autres vins des Açores (s), et d'excellens pâturages. Outre les avantages dont jouissent les autres Açores, Tile possède encore abon* damment du bois, même de construction, et la meilleure eau. La population excède 11,000 âmes. Le meilleur ancrage est à Filla de Fêlas.
*« Graciosay ou Gracieuse ^ lune des plus petites, est située au nord-ouest de Terceira. L'aspect enchanteur des trois montagnes qu'elle présente, vue du sud-ouest, la prodigieuse fertilité de son sol , et la salubrité toute particulière de son climat, lui ont valu le beau nom qu'elle porte. On en tire des grains, des légumes, des herbes potagères, des
(0 Cordeyro : l^hton^i insulana, p. 358-4o5. De Sousa : Hist. de la Casa-Réal, etc., t. VII, p. 177. — (^) Hebbe, ouvrage cité ci-dessus.
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fruits , du vin , de leau-de-vie , du beurre et du fromage ; mais l'île manque de bois à brûler. La population s élève à 8000 âmes. Le chef-lieu est Santa- Cruz.
« Fayal, la plus occidentale du groupe central, a un peu plus de 4 lieues de long ^ur 3 à 4 de largeur. Dea rochers hauts et escarpés bordent presque partout la côte. Le sol , onduleux et couvert dune riche verdure, s élève vers le milieu de File , où des montagnes rangées en cercle entourent une vallée profonde, large d'une lieue. On Tappelle la Caldeira^ ou la Chaudière, et Ton croit, avec quelque probabilité , qu elle doit son origine à l'affaissement d'un volcan. Un tiers de son étendue est occupé pai* un lac, dîfns lequel se réunissent les causes de plusieurs sources d'eau vive. Les plus beaux prés et de charmans bosquets qui parent les bords de ce lac et se prolongent sur la douce pente des coteaux, varient le site et forment un séjour enchanté. » Le volcan de Fayal eut une violente éruption en 1672.
<« Le climat de l'île est, en général, délicieux et très-salubre ^ le sol est si fertile qu'on y fait souvent double moisson de froment et de maïs. Dans les jardins et les vergers , la pomme de terre croît à côté des citronniers et des orangers ; mais il y a peu de vignobles, et leur produit est de médiocre qualité. Les vins, connus dans le commerce sous le nom de Fayal^ y sont apportés de Pico (0. Des touffes de frênes, de hêtres élancés (s) et de châtaigniers couronnent les hauteurs; mais les broussailles de myrtes et d'autres arbustes toujours verts prédominent généralement.
« Les habitans se font remarquer par la bonté et la douceur de leur caractère, par la simplicité de leurs mœurs, et par leur probité dans les transactions.
< tailla da Horta, le chef-lieu de l'île, appelé quelque-
(0 Hebbe : Relation de Tile de Fayal (en suédois).
(^) Les hêtres, en portugais/ayas , ont donné à l'ile son nom.
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fois, par erreur, également Fayal, et peuplé de 4ooo âmes, n*e5t qu'un bourg bâti en amphithéâtre, sur une baie spacieuse qui offre un assez bon mouillage. Autour de la baie^ les forêts de citronniers ei d'orangers s'étendent à perte de Tue le long des coteaux. C'est l'entrepôt de toutes les productions des îles de Fayal et de Pico , et le centre d'un grand commerce. Il y a des consuls français, anglais, espagnols et américains.
« Pico^ très-rapprochée de Fayal ^ est la plus grande des Açores après Saint-Michel; elle a environ 9 lieues de longueur sur 3 de largeur; mais elle n'a que 25,ooo habitans. La^ partie occidentale ne présente qu un amas de montagnes, surmonté par le Pico y ancien volcan qui a donné son nom à l'ile, et qui s'élève près de la côte à une hauteur de i25o toises (0 : avec un temps clair, on le découvre à 34 lieues marines en mer. Au haut du sommet, presque toujours enveloppé de nuages ou couvert de heige , on trouve un cratère qui jette continuellement de la fumée (3). Plus bas, on rencontre de grandes cavernes, dont les voûtes distillent une quantité d'eau. La verdure commence à paraître; petit à petit des forêts succèdent aux broussailles, et des pâturages d'herbes aromatiques invitent les troupeaux. Enfin, les coteaux inférieurs, où les habitans ont recouvert les pierres et la lave avec de la terre, en partie achetée à Fayal et péniblement transportée sur ces hauteurs , nous montrent ce que peuvent le travail et la persévérance humaine luttant avec la nature. D'excellens vignobles, abrités par des murs contre des vents de mer, y occupent une vaste étendue.
« La partie orientale de l'île est basse, unie et fertile. On
(0 Tofiiio : Derrotero , p. 225. Zach : Éph. géog. , t. II , p. SgS. D'autres observations supposent une élévation de i43 1 toises. J. de HumboUk : Voyage histor. , t. I, 93. — i?) Herbert, dans la Collection de Harris, t. I, p. 4^- Cordeyro et Hebbe.
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y récolte néanmoins à peine, une Quantité de grains suffisante pour. la moitié des habitans^ et:lès pauvres' tirent leur principale subsistance des yams qui y abondent.' D'ailleurs, tous les fruits du. midi; 4e TEurope y viennent en. abondance et dexceliente qualité. Le vui^ cependant, forme la plus grande richesseide.l'île; -elle*' en produit y selon' les années, i5 à So^oQQ.pipeâ.' U y en a deux, sortes priiicipal^. Le malvoisie (^vino passculo) 4^1^ A^ vin de -Madère, mais on n en récolte qu'une petite quànUjCé; laulire, le T^ino seco, varie beaucoup e9 bonté. I^$ vendanges, qui se font au ççimmencement de septembre, sont des^ jours de fêtes joyeuses et continMelles. qui attiredt un tiers de la pc^ulatiion de Fayal. Les. vins de Pico passent principalement au Brésil, aux États-Unis, eii; Angleterre; le reste sexpédie en Hollande , dans .le Nord et à Angola. Les forets, en grande partie conàposées de cèdres, otïrent aussi beaucoup dlifs; dont le bois, redierché pour l'ébénisterie^ /était* autrefon un monopole d^ la couronné. Les habitans de Pico. sont renommés pour la beauté dé leurs fdrmes, la vivacité de leur esprit j leur amour du travail et de la propreté. Presque tous descendent, comme oeux de Fayal, des colons flamands amenés par. Jobst de Hurteîr,' beau-père: du ^célèbre géographe Martin Behaim (0. '
. « L'île de jFfc/T^*,' longue de 6 lieues et large de 3 , située au nord- ouest de. Fayal, est escarpée à la oèteymbntueuse dans l'intérieur, recouverte d'une mince' couche de terre, bien arrosée pai* des ruisseaux limpides qui forment plusieurs belles cascades. Exempte de tremblémens de terre, elle est en revanche exposée à des vents violens, qui sou* vent détruisent l'espérance du cultivateur. Des forêts de gros cèdres ornent les montagnes; les plaines pcèdiiiseht
(0 M. de Murv: Histoire diplomatique de Martin Behaim, p. aS-a-. Idem, Journal pour l'histoire de» arl», t. VI, p. 8, 18 et 28. Kn atlem. VIL 36
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dxL froment, du seigle, desyams et àes^jrtmâia^y tsnàntê tU" bëreuses^ dont la fmne^ mélëeà €elle do seigle, doilne dn bon pain; les roches^ de la câte. soitt côuveiteft dWseille, qu'on, ne cueille qu'ûvee danger» On ne eullÎTe pmnt la TÎgne, et le maïs ne réussit>pa«.L'4ntretieti dé» moutons et «des poules obtient de» soins pà^kiôutiersi Ou y compte i4^ooo habîtans^ oecnpés en partte 1 la fiibkicatîoti' de ht» nages, Lagens en est k clief-lieu» >
« Coruoy la plus peùle de!^ Açonis et la plus ait^ôhl^ est quelquefois comprise avee llle ftéeédmkte- sottis )è nom oommun de Os Corvàs. IHus froide encore queeéll6 de Flores, die abonde en excellent froment, en lég«mie», eti y^ms^ en lin, en bestiaux et bois de cèdre* La population ne se monte qua 7 ou 800 hfidivid^Syiqui viTCnJ dans une^orte de communauté de biens. C'est ainsi qu'ils partagetit<entre eux le lait de leurs troupeaux, le bois qu'il leur a été permis die couper, et la laine de leurs moutons, dont ils fcMit de grosses étoffes. II j a quelques mouillages à la côte, et, ^nx extrémités nord et sud de llle, deux montagnes, dont l'une renferme, dans un enfoncement -du sommet, un lac deau douce. On a prétendu, sans preure et même sans aucune vraisemblance y que l'île devait son origine à un volcan sous-marin.
« Nous ne terminerons pas cette description des îles Açores, description puisée dans des sources vierges et authentiques, sans faire remarquer à nos lecteurs que nous avons déjà traité, dans une autre partie de ce Précis (i), plusieurs questions relatives à la découverte de ces îles; nous avons adopté l'opinion qu'elles avaient été visitées au moins un siècle avant que les Portugais ne crurent en fidre la découverte. Non seulement les descriptions des géo* graphes arabes indiquent évidemment d'autres îles que les
iO Vol. ï, p. 5a 1-53(^594 et saiV.
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Canaries [}) , mais les Aeores paraUteiit mêikie svr les eartd^ manuscrites du XIY® siècle. Le nom dune^l elles^^ Seniif/lêty nous avait paru arabe, et nous a fait regarder )«s Maures d'Espagne comme les premiers auteurs de la dëeot^e|ft^. La carte de Benincosa, de i47^ sembla toutefois prouver que le mot Bentufla n est qu'une corruption arabe du fiiOt espagnol ou italien Ventura; ce qui rendrait aox peuplés européens Tlionneur de la première déoou:vcfim>(a)v ÀMiMi autre trait de lumière nouvelle n est Yeim Aôifs^éelciirèi' sur ces questions ténébreuses. » .. i
Les établissemens portogais-dans les troii auttie^ pâfrfleii du monde comprennent enr Afrique les ^% Ae-Madh» "eit de PortoSantOj lar^thipei du cap ''^ert, côttiposé 4es ;Ëe^ SarU-^laga;, Fogo, Braira y^Sàn^NêcoloOi^ SaMO-A^àôy Bûttvista^ MaiOi San-^FicenU^j Sai^t Santa^iMzùlL, aiâsi'i}l|e la colonie de Sénégambié^ Ténfermant te$ plaQës^dé'Oicheuy de ^^jao, et les postes de Geba^ Farim'e% Zikghi^ chor; le royaume d'Angola et de Gongo, tattoé'iiL'A^^éla et de plusieurs autres postes; la? petite p|t>vi9ce conipèsée de nie Saint-Thomas et de celle 'du jPrvni^; 11» provî^ièë de Mozambique y comprenant plusieurs établissemens importans; en Asie, la vice-royauté de l'Inde, qui a pour capitale Goa, avec les provinces de Salsete et de Bardes; sur la côte de Malabar, les gouvememens de Damaio et de Diu^ et le comptoir de Maôao^ en Chine; enfin dans^ YOcéaniey le port de Dillé dans l'île de Timor j et les îfes Sabrao et Solor.
Ces faibles restes de l'ancienne puissance du Portugal , et l'empire naissant du Brésil , dont l'indépendance fut plutôt un bien qu'un mal pour la métropole , fournissent encore un aliment à son commerce. Les expéditions qu'il
(0 Artman , AfVica Eilcisi , p. 3i4 et suiv. — (*) Lettre de M. Auguste
de Staël-Holstein y a Tauteiir du Précis, destinée à être insérée dans les
Nouvelles Annales des Voyages.
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j fait s'élèvent ' annuelléinent à une valeur de plus de S^^OM^.OOO' de francs; le&rraarchandisbs qu'il en retire sur* pusA^t odle dei, 82,0009000;- Avec leé pays étrangers ses iippqirtatîotiis ;|)6ttvent être estimées à. 93^000,000 y et ses expor^ti^i^lto ;ft 70^060^06 de. francs. L'aperçu que nous liiiK>.n&id0ii(uéidurpeu d'importance de^i ressources commerjçil^s^qujyi tiré de son agriculture doivent -£9lire croire que èfimk^ somiaescâ-d'essuèiles otbjets manufacturés tiennent mio: pJiiCQ raUsez eonsidécàble. Il ne faut point établir de compai*aison entre ses manufactures'eti celles des contrées i^ fikis -jfidustrîeQses de:t*EurQpe;'mais si, màïgré les priyil4g)0^\dôntl)JQuil; l'Angleterre dans: eerojaume , il a pu, 4li;n$M|>ltisie^il^) branc^ea ,dâ:i£abqoQtioh , supporter une i9099pui;r^n^e partrop. 'désavantageuse, il faut en conclure que iiHHk industrie- m'est pôiiit aussi arriérée qu'on l'a crii, j^qil>im0 ppUtiqvte mieux entendue^pourrait, aveo^de sages ^||oçiV^agieineii((.,\la |k>rter 'au d^^ d'activité dont elle est ^yis^tibte^^Aû surpAuS; -on pourra apprécier les diverses . $0W<M^ /de > prospérité du- Portugal par les aperçus que ^Pf^M^ allons .offrir dans les tableaux statistiques*'
TABLEAUX STATISTIQUES DDPORTUGAL,
a PABTIB d'amis dm mSUIMCMUIl roDIBIS Mft ».
POPULATION DES PRIUCIPAI^ CITJDESn VILLAS^
PKOTIHCB DTITItXHÂDIlBZ,
Divitée «t II c(uMry««'Oii dUtrieù.
LiasoHiia, ctpiuk 96o,«
OToTres-yeàra$,h..... 3,4i
Cattaiiktint, b. •}!
Villa- Francs, b. ^,6.
Jlenu/uer, v afii
Cintra, T
ttfria,c..,.
Foinbal, T...
Thomar, v..
Sardoal.b... Abmlei, T.
<3uio âe Couc*, y
Sanlarem, T
Topres-Noïos , b...
Setubal, V
Cczimbra, v
Almwla, T
Aldea-Gallega, t..
Mafra.c
Bellas, b
Alliandraj b
CildM.b ...
Balallia.b
Péniche, v .'..,
SaWatcrra de Hkgi
CoïHiHi, chef-lieu i5,aoo
HirandadeCorvo, » S.goo'
FigueiraouPig.daFoi,v. 6,4oq
Louzsa, V 3,100
Penell», b,......-. 3,5o*i
Jreanil, b a,ooo
MÏr»7v... '!!!!.'..'.",'.'.*.'.' .'.'.'. 6,000
miavo,T.. , i,aoù'
Souza, b ^>!?'*'*
Feira.l i.. l.Gtfé
Ovar, V ...' 10,400
FROVinéÈ Ht ÙfN^, ou trENTRE DOCRO-ET 1M?H9.
fiMB.C.;
Aronca, b
s. Hirtinho dot Hoaroc, v.
PiiA^, e....l'. ,.„.
lyoHoMaif.:.:..'.!
Gti«rda, c
8,900 $,Soa 4,800 6,600
Bbaoa, chef-lieu „
Prado, b..:.i.....-.^..;:;
forto, c
San-Joao da Foz. ..,■.•;.
Pavoa de Tanim , v . . .
Pedroio .....■-
pSff^ru^l.:..
Btuntlifu,.i
'''.Sjo»
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PHQVINCE ]>^ T&AB-OS-XOirTlbS, > Divisée en 3 comarcas.
MiaAKDAdeDourOychef' t P^illa-Beàl^v 4iOoo
lieu 5,000 j Bragança, c 3,700
MtneorvOfY 1,600 | Chaves, t.... 5,20o
PROVINCE D'ALElf-TEJO, Divisée en 8 comarcas.
Etoba, chèf-lieil 10,000
£8tremoz,y , 5,Soo
Moura, y '3,8oo
Serpa, y 4>^<^
Ourique,y . a»4oo
f^iila- f^içosa , y 3,'5oo
Borba, b... ..:.i 3,4bQ
RÛYATJ1AE D'AÏ,.6ARVÉ, DiviU m 3 comuarcas.
' Eltiai,c :.: "... 10,000
ÇampO'Haioc » v 4)^00
Portalegre, c-, 6, 1 00
Castello de Vide , v 5, 700
Crato, h * 3,ooo
Sertao,y .3,3oq
jivtZtT. i^4^o
Maryao ^ 1,000
Fako y chef-lieu. ......... S;4^<'
L«goa ou Alftgoa, b ïyoao
Tmvira, e i..... 8,6o0
Loiilé , y >c. . ..... ..... 8,aoo
Lagos , c ......J.... 6,800
. Vifia-Nova de Pôrtimao. 3»aoo
Moiichique,'b.......^.... S»ooo
ViUa^-Real a^poo
TABLEAU des nous^tte$ dWisions adoptées par les cotit$.
PROVINCES!
COMARCAS.
PROVINCES
Alto Mikho j Viana.
(Haut-Minho). iBraga.
IkixoMiKHO (Guiin^T»»- (Bà».Minho). Y^ZÎ""' ■
TaAsosMo«xàs..ÎBr»g^^j^ ;
AtTA Beiba i Lamego^ '(^aute-Beira }. IViseu. \
BiiKA ORIENTAL f GuÂrda.
(Beira -Orient. ). l Castello-Branco,
Bbira MARiTiMA ( Aveîro.
( Beira-Marit. ). (Coimbra.
COMARCAS.
AhtA IEbtéjmadvka / Leira.
( Haute Estremadure ). ^ Xbomar.
Alem^ef.
ÉAUA ÏUTEAMADUaA \ Lwbofl.
^ *^Poirta Ddfgada.
Horta.
Amvo Alem-Tejo ( Portalegre.
(Hau^AleIn-Tejo) i Eyora.
I • Baixq Alem-Tejo i Setubal .
(Bas-AlemrTejo). iBeja.
ALGARys I Faro.
(Uediîlidère). (^""'=^'^-
TABLEAU «fe la division ecclésiastique du roy au/ne.
ParoÎMca.
Patriarcat (fondé en 1716). • • • • .••.•• 3j3
Archevêché de Lisbonne, fondé en 1394 et aboli en 1741 pour
être réuni au patriarcat .A
Évéché de Lamego , fondé dans ie VI« siècle. . , . .
A reporter* ** ' • 5^1
TAB&EAVXi
Paroisse*.
Ëvèchë de Guarda , fondé sous Sanche h^
Leira , fondé en i545 v . .
Portalègre , fondé en ? 536
Castello-Branco , fondé sous Joseph I^**.
Report
Jrchei^êché de Braga
Eyéché de Porto , fondé dans le VI^ siècle
Coimbra , fondé dans le VI® siècle
— r— — • Viseu , fondé dans le VI« siècle
Aveiro , fondé sous Joseph !«»".*
Pinbel , fondé sous Joseph I®*".
Miranda , fondé en 1 545 , et Bragança
Archevêché ctEvora , fondé en i54o .... ■ ^ . . • . k
Évéché d'Algarve , fondé sons Sanche I**^
■ d'Elvas, fondé en iSjo
de Beja , fondé sons Joseph I^*^.
Exempt de Crato, résidant à Crato.
Exempt de Grijo , résidant à Grijo dans la comarca de Porto. . .
Exempt de Thomar^ résidant à Thomar
Exempt de San-Joào de-Tarouca , résidant à Burgo , dans la
comarca de Lamego • •
Exempt de Santa-Crux^e-Coimbra , résidant à Coimbra
Exempt de Santa^Crux-do^-Douro , résidant à Santa-Crux-do-
Douro , dans la comarca de Porto ^ préside Penafiel
Exempt de San-ChnHoi^ao-de-Lqfoes , résidant k San-Chris-
tovao , dans la comarca de Viseur« , •« ...*•«.«. • .
Exempt de Salzedas, résidant à Salzedas, dans la comarca de
Lamego
Exempt de San-Pedro-das- Jguias , résidant k Grandatle San-
PedrO'das-Affuias , dans la comarca de Trancoso. • » * • •
Exempt de ViUa-Fiçosa ^ .».••...••. •
aoo
ii9
Total...*. 4>o79
Évaluation de la population du Portugal par province , comparée
à la H^erfide tn 1 828.
PROVINCES
Minho
Tras-os-Montès.
Beira
Estremadure . . .
Alem-Tejo
Algarve • .
ipMiw
SUPEEFIGIB.
en
LKBUI*.
PpPUULTION.
mmm
3i3,ooo i,o34iOoo 810,000 363,000 114,000
3,534>oo6
HÀB1TAN8
par Ùmv* caiui«k«
mm
mm
2,3ao
(1) Si tout le Portugal était peuplé, comme la proTince de Blinlio, il renfermerait fti,6St,aoo hebitaM.
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Couverts d'hommps en 1S26*
Coureos. ReKfictu. R«7«^Mk
en franca^
Ordres milit. , moines, chanoines rég. et ilëc 2^ . i»i6o a^ioa^B^o
Ordres mendiaos •••••-• ...*•• ^^7 a«35o 103,870
Mendians dotés... i55 ^,070 i,593,ooo
Missionnaires ,., 9. 180. 69^630
Revenus m future.
Fromen ï 99 j6oo alqueirës , ou 1 :i34635 , 80 estjiipës aq t ,690
IdemàQ^^fécxAle. 43,800 id ou 58398.5,4:o . i37,9jo
Orge ...33,900 ' id. ou 3 1 8658, 70. 27,100
Légumes.k 1,100 ■ id, ou i4666,3o 4»7^o
Vin 3o,ooo almudes^ bu 49^^00 192,300
Huile...... i6jOoo ' id. ou 99O00 77^300
' Total des revenus*.... 4}^3o^ooa
; Coiwens de femmes, • ' -
Couvens de différens ordres;.. %.*.^ ia6
Couv. de comm ..et reoolhitnentos ( hosp. ). • i a
Religieuses professes. .-.i» ..i... a,^j^^\ "
Gommandadeiras (ou sœurs) retirées...;. >: • i€a f « ^
Novices..;............ .......u*........ 5S( '*'^^
Sœurs converi^es (leigas) >5t^
Dames sëculières.(senhorÂs 8eêiilàres)^.;%r _ }€Î4
£lèves (educandas )...«'. J......J...U. «....:.. ^39> a^8io" '
poiiiestiques (creadas) ■ *^907J
Total i38 ^>9o3
Revenus en monnaie de France a, a68; 7 5o>
.Reyen^s^efinçAltre.'
Litres.
rromens....\7..". fûjSôo atqueîres, ou 649983,50 estimés i56,a5o
Orge*....-;.'* 3;>,ooo i«/Ji »i 'ou' 4^998,90 37,5oo
Vin ^,900'àlmudes, t)!! 64o5o ' a5,ooo
Huile '., 6,3oo id. oii 108950 8i,a5o
Divises autres denrées.. . w. .s . «.. .';v. . .«;...%... . ..-. «■.> ;...-.. 6a,5oo
Total des retenus a,65i,a5o
Tableau delà popàïfllion fnâle dU Portugal 1 classée par conditions ^
et emptôifi, en loaG.
Clerèé séculier ..'.*. '..;: ,.......• 3o,ooo) y c
Id. régiiH^.:....;..:v.....y;..:......;..... i7,5ooj 47.5oa
Bmployés dahs radoiihiM^ation. .i.w . . ; > 10, a5o |
Magistrats, avocats, procureurs j huissiers, etc.. 9,5oo > 20,60a
lionploy es dans les hôpitaux 85o)
ji vepovUr. . ... . 68, loo
Reporl 68,100
ProfeBEeura de sciences 3So\
Maiiresdes premières lettres , l,65oi
Ëludians au-dessous de beize ans 3,iou > ia,o5o
Médecins, chirurgiens et pharmacieuB S.^So \
Artistes 1,0110/
Propriétaires et renlieri 7S,o<j
Néeociaus et marchaods 8,Soo^
Muletiers, cbarre tiers et autres conducteura 3,ioo> 3o,3oo
Matelots et pécheurs 18,70c
Laboureurs propriétaires 130,00c
Id. journdierïï^V.'.'.V""^'..'.'.'.'",""..'.'.'.'.. ï68!7So/ ^>'So<i
Pâtres et autres domestiques de ferme i(3,7So 1
Maîtres et ouvr, eraplojaDt les matières végétales.. S; ' Jd. id. les matières aoimales.. 8a
Id. id. les matières minérales. 18.
Id. id. diverses matières 7>75'>J
Domestiques et laquais 58,7So
ludividus non classés ^ 56,ioo
Prisonniers et condamnés aux travaux. ; i,85o
Armée de terre et de mer 35,ooo
ToUl i,i4a,g5o
Marint portugaise , tn 1811.
^^fr:::::-
456,ae9,G6n ^o.6i5,6fii
aSo,443,^i.1 ■73,3.8,880 1,813,680
Id. de soie
Total
\t des divers étaùUiiemens
Université et collège rojal des arts de Coïmbre 1,604
Toutes les écoles qui dépendent do la direct, géo. des études. 3g,684 Académie de manne et de commerce de Porto 3i5
A Trôner..... 3-.»,oS4
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Report 33,054
Observatoire de marine ;........- .....;.. 60
École royale de construction on d'architecture navale. ........ 1 5
Académie royale de fortification , d'artillerie et de dessin. ... too
Collège royal militaire 200
École royale de chirurgie ^.; 36o?
l^les royales du monastère de Saint^Vincent^e^Fora 343
Écoles royales de la congrégation de l'Oratoire aoo?
Ecoles de grammaire , rhétorique et philosophie ^ 1 55
École royale de langue arabe , 2
Collège royal de Saint-Antoine et de Saint-Pierre 5o
École royale de dessin et d'architecture civile aïo
École royale de sculpture 6
Institut de musique i5
École gratuite pour les sourds-muets âi?
Écol . milit d'enseig. mut. dans lesquelles on reçoit des paysans. 4 > ^^^ •
Bibliothèques.
Total 37,600(0
BCSM
W ai
Ml
Pi
NOMS DES BIBLIOTHÈQUES
Royale :...
Couvent de Jésus
San-Francisco
I Saint- Vincent-de-Fora ,
Hospice royal Notre-Dame
Académie royale des Sciences
Couitent de Bélem
Université.....'
^Del'ÉTéché
De l'Archevêché
Marquis de Penalva
Baron de SombraL »
D. Francisco de MeUoman
I Monastère de San-Bernardo...
iDes Arrobidos
Santa-Cr ux
[Collège de Santa-Ritta
DcrÉvéché
Del'Évêché :..
DerÉvêché...
Couvent de Tibaens ,
VILLES
QUI LBS rOUBOBITT.
Lisbonne.
ld,.„ Id..,.
Id.,., Id,,., Id.,„
Adjnda...
Coimbra.,
Porto. ...
Evora. . . .
Lisbonne.
Id..,..
Id.,.,.
Alcobaca.
Mafrà....
Coimbra..
Id,.,.
Beja.
Faro
Bragança.
Tibaens..
NOMBRE
pS TOLUMBS.
^Congrégation de San-Joào | Villao des Fr .
85»ooo 33,000 30,000 »o,ooo 36,000 13,000 16,000 4a»ooo 33,000 30,000 17,000 I a,ooo 1 5,000 aS^ooo 30,000 31^,000 1 5,000 10,000 6,000 8,000 3o,ooo 10,000
Pied de paii.
a3,ooo hommes.
pied do fuerre.
5o,ooo honmtés, y compris 37,000 hommes de milices.
(1) Dans ce nombre les iémioBire» ne «ont pas coinprif , ni les pen«ion« particoUërei.
ARCHIPEL DES AÇORES
Pùftdatitfn en iSSs^, a!n,ooo émês , ia^ir:
Terceire 47*o<^
Saint -Bliekel 85yOOo
Saint-George i i,5oo
(^racion. 8,000
Fayal a3,ooo
Pico ...• a6,ooo
Flores .••.... il^fiao
Corro. 800
Sainte-Marie 6,aoo
C(MX)NIES PORTUGAISES.
^opobtioB.
iVice-royautë de l'Inde , avec Je gouTemement de Macao , ayant pour capitale Goa, — Province * de Salsete et de Bardes. — Pays des nouvelles conquêtes , avant pour capitale Damao on Diu , \ sur la côte de Malabar. 5oo,ooo
n^'. . ( 1^°^ portion de Tlle de Timor et celles de Sulor
^^^^' \ ttàeSàbrao .* 45,ooo
fLe «ouvememenl; de Mature , formé des ilas Ma^
' aère, de /^oito-jo/ito et de quelques Ilots voisins. 100,000
Le gouvernement do Qy Fen, comprcnaiitles Iks
SarU-Iqgo , Fogo , Brava , San-Nieolao , Santo-
jtntaùf Boatfista, JUaîo, San^Vîncente , Soi
eX SiuntaiLutUa , ainsi que les colonies de Sëné-
' ganj[>ie , renfermant les placeft de Cackeu et de
£iua(K ;.• »..% 70,000
Afriqub./Lc gouvernement d^Jn^ola et Congo, qui comprend Angola et plnsieurspetits établissemens , ainsi, que les 11^ de Sau-Toométi de Ptincipe ,
dans le golfe de Guinée 375,000
Le f^onvememfint de Monamiiaue oompremnt là ville de ce nom , le bours de Mesuril , le Pretiosc, le Lorenio-Af arquez , la petite ville de Tetiê , cette de QuUimané et quelques autres- postes sur la côte de filozambique 990,000
Total. i,38o,ooo
Population du Portugal....*»* • 3|5po,<x>o Population oes lleç Açores aao,ooo
Total général 5, 100,000
xFVEQtH^ Dis iUf toi ^oAnroAtn» nr i83ï. Jbrmie de Donà Maia. Jrméé de Don JUlgUêl.
Bon* l' Infanterie .... 7,800 \
Troupes f j;»ft»t«-.- 9,760 *i.i»Kir.. < Cavatarjo..,.. a,i4o Ng«Kèret. (j^n^rle..:.. ijooo
Troape* (Milices. 3,aoo i (l ^g^^ Trf»wes 4 Milices.. •«.... 4*000
irrégaliVres.i Volontaires... 3,ooo f "' ikH||vKèret. (YolofeteiMs... 3,abb
régnh^res. (j^j^ri, gooj
Total....* ao'ioo
TÂal...'.. i5'y46o
1 Vinssean de ligne... ^ 74 eauôos.
3 Frégates ^,.... de 44 *
4 3.... .....de 36 »
ibi Gontetteii^ ;.. de a4 »
6 Bri(^.. de 2^ »
riKAscis.
Revemis. ' Betio pdrfiqM.
54,000,000 de francs. 160,000,000 de frtDCs.
SuiTi de la Description de TEurope* — Description de la Péninsule hispanique. — Description du royaume d*£spagne.
Des que Pelage, arborant 1 étendard de la croix ^ eut franchi les montagnes des Âsturies, dans le généi^ax dessein de reconquérir sur les Maures quelques portions de TEspagne asservie, ] exemple de son dévouement piatriotique , imité par d autres chefs chrétiens , fit ériger en différens petits royaumes les terres rendues à la religion du Christ et à l'indépendance. Réunies sur les têtes de Ferdinand et dlsabelle, ces diverses couronnes conservèrent leurs dénominations , leurs limites géographiques , et quelques privilèges qui rappellent les époques glorieuses de leur origine, et qui expliquent l'ancienne division de l'Espagne en quatorze provinces principales qui ont conservé leurs titres de royaumes et de principautés, et dont pi*esque toutes se subdivisent en petites provinces.
Nous avons évalué la superficie de l'Espagne; nous avons indiqué les limites fixées entre ce royaume et le Portugal; donnons un aperçu de sa population , de ses mçeurs , de son gouvernement, de son conÉimerce, de tout ce qui constitue sa force et sa faiblesse*
L'ouvrage le plus récent que l'on ait publié sur l'Espagne (i) porte sa population en 1826, avec celle des îles Baléares, à 13,902,234 individus, en y comprenant l'état ecclésiastique , l'armée de terre et de mer, les mendians et les vagabonds , la population des hôpitaux et des prisons.
(0 DiccionariogGOgrafico-estadistico de Espana y Portugal, par M. le /). don Sébastian de Mihano .
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Cependant, sur toutes les questions de ce genre , il est peu de pays qui possèdent moins d'élémens propres à établir une évaluation positive que TEspagne* On sait que dans toute la Péninsule les registres de 1 état civil ne sont tenus que par les curés.
Dans le total ci-dessus, letat ecclésiastique, malgré la destruction d*un grand nombre de couvens pendant loccupation française depuis 1808 jusqu'en 1814, s élève encore à près de i5o,ooo individus.
Le culte catholique, le seul reconnu eh Espagne, a pour chef larçhevêque de Tolède qui prend le titre de primat des Espagnes, 8 archjevêqqes et 5i évéques. En outre, on compte 61 cathédrales et 1 14 collégiales, dont les chanoines et les abbés jouissient d une autorité et. dune prépondérance presque épiscopales.
Il faut parcourir le royaume pour se faire une opinion exacte sur les caractères physiques et moraux de l'Espagnol. Chaque province offre des nuances beaucoup plus tranchées que dans les autres royaumes de FEurope, parce que le défaut d'industrie^ la difficulté des communications, les barrières naturelles qui séparent les peuples^ sont au^ tant d obstacles à ces relations multipliées qui finissent par répandre sur la population d un Etat une teinte uniforme. Il suffit de traverser TEspagne en différens sens pour remarquer la taille légère et la beauté du Biscaîen , la haute stature du Galicien et du Catalan, la vigueur du Castillan, le teint basané de Thabitant de TEstremadure, les formes sveltes de TÂndalous et la pâleur du Murcien. Les femmes sont en général bien prises dans leur taille, et se font presque toutes remarquer par leur grâce et leur souplesse; leur teint brun est relevé par des cheveux du plus beau noir, et leur physionomie expressive et animée contribue beaucoup à la réputation qu elles ont detre jolies* Les différences que Ion observe dans le physique des peuples
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des diverses provinces existent également pour le oaractère moral : Le Biscaïen est fier, irascible, emporte (i^fliiGaliden est triste, sérieux, peu sociable, maïs laborieux et plein de courage; le Gatftlan 4st violent, itidooile^ infiN»gable; l*Âragonais est attaché à ses antiques^ eotitiai|ies et entliousiaste de son pa>^; le Castillan est gràveî, sévère, orgueilleux et insouciant; l'habitant de UEstremadi»!^ est pétri d'indolence et de vanité'; TA^ailous se diëtingûe" )^r son arrogance : on la appelé le Gasetm de-l^peig^ej le Murcîen, lent et lourd, est léf peuple le plus ignémnt et le plus soupçonneux de la Péninsule ; le ValâftdeD^ ati cxintraire, est inconstant, léger, gai , aflkble et industtriéux. Considéré en masse, on peut dire du peuplé espagnol ee <{u en disent les Espagnols eilx-mèmes (^), qiiè lé fonds de son caractère est une grande cireonspeetiion, le woble orgueil de llionneur et de la probité, une Gonstantéf rémlution dans ses entreprises et une sorte d'âversioii pour les nouveautés dont l'utilité ne loi est pas démont)^ '
Doué d'un esprit pénétrant, il aurait depuis leur renaissance excellé dans la eulture des sciences, si riiM{uisitkAri n'eût comprimé l'impulsion, dont il se s^tait animé pour la philosophie naturelle. Sa brillaiite imagination chercha des compensations dans la culture des lettres i les plus a(nciens romans appartiennent à la littérature espagnole et composèrent long-temps, avec les chants nationaux qui célébraient lés glorieux exploits du Cid, sa principale richesse. Expressive et harmonieuse^ malgré les sons guttù* raux de l'arabe dont elle a conservé plusieurs mots, ta langue espagnole, proprement dite, se divise en cinq dialectes dont le plus ancien est celui du royaume de Léon et des Asturies, et dont le pliis pur et le plus usité depuis
(0 £a^r</e .• Itinéraire de l'Espagne, lom. V. ('') Voyqz /^iitiilo/i ^t Minaiw.
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Charles-Quint, est celui de Tolède. G est cette langue qu'ont immortalisée les ^rits de Finimitable Cervantes, du poète Quevedo, tout à la fois léger et sublime; du romancier Guevara, à qui Lesage emprunta son Diable boiteux; du fécond Lopez de Véga, dont on a iSoo pièces de théâtre avec une foule de poésies fîigitives ; et du célèbre Calderon, dont les comédies ont fourni mille sujets à nos auteurs dramatiques. A côté de ces noms illustres viendraient se grouper, û notre sujet le comportait, d'autres noms brillans de célébrité, et cependant TEspagne, accusant i auteur de Gil Blas dun inf&rae plagiat, revendiquerait un chef-d'oeuivre qu'elle a été réduite à traduire dans sa langue !
Ce royaume, arriéré des autres États de TEurope de plus dun demi- siècle dans toutes les sciences, ne peut citer, hors du domaine de la littérature, que des jurisconsultes habiles, des médecins instruits, des botanistes distingués, quelques bons mathématiciens et des théologiens inutilement profonds. Les arts du dessin ont été jadis cultivés avec succès en Espagne : la gravure y compte des noms presque aussi célèbres que ceux dont se vantent les Pays-- Bas et ritalie; la peinture, qu'honorent encore quelques artistes distingués, s enorgueillit de son ancienne école, où l'on vit Murillo s'élever presque à la hauteur de Van- Dyck; Coelloj viser à la manière large de Paul Véronèse; Corenoy par sa grâce , mériter d'être appelé le Titien espa<» gnol; et Morales ^ dont le pinceau ne s'exerça que sur des sujets de piété, recevoir le surnom de divin. Parmi les architectes, Herrera^ Amal et Jean^Baptiste de Toledoj tiennent le premier rang, comme Mena^ Aharès et Toledo parmi les statuaires.
Jusqu'à l'avènement de Charles-Quint au trône d'Espagne , ce pays était soumis à une monarchie limitée par les cortès, assemblées provinciales dont nous avons esquissé
Forigine (1)9 et qui ne représentaient que lea classes privi-* légiées. Les prinoes deja maison d'Autriche et: ceux de la maison de Bourbon détruisirent graduellement leis privilèges, de ces assemblées. Leur ipouYoir et leur influence étaient devenus tout-à-fait nuls y lorsqu en 1^08 , Napoléon força le roi Charles lY et Ferdinand YII, son fils, qui venait de lui<$uccéder, à renoncer eux et leur famille à la couronne, et proclama son frère Joseph roi:d'£spagne et des Indes. La courageuse, et longue résistance du peuple espagnol contre un pouvoir étranger inspira une. nouvelle énergie , à ceux qui composèrent . les juntes: . provinciales chargées de diriger Tinsurrection : \fi plus célèbre de ces assemblées, refoulée à Cadiz, organisa un conseil de régence auquel elle céda ses pouvoirs, et bientôt le&cortès extraordinaires, convoquées, rédigèrent, une x^nstitution, reconnue et approuvée en 1812, malgré ses .défatuts et ses ifuperfection^, par les.puissance$ coalisées CQntre.la France. Pour prix des efforts héroïques d^s Espagnols, à 'conserver rindépendance nationale, cette constitutioti devait être maintenue et jurée par Ferdinand. Il pouvait la modifier : il Tabolit; elle. avait supprimé llnquisition .: il rétablit ce tribunal odieux; les membres des cortès étaient inviolables : ils furent exilés.
Le mécontentement remplaça lenthousiasme qu avait excité le retour du souverain; les insurrections se multiplièrent, et le i**" janvier iS^o larmée, réunie dans Tile de Léon 9 proclama la constitution des cortès. Ferdinand se vit obligé de laccepter : il aurait voulu la modifier, mais lempressement qu'il avait mis à labolir excitait la méfiaâce; rassemblée se refusa à toute révision. Ce fut alors que l'on vit les partisans du pouvoir absolu remuer le peuple et fomenter des troubles auxquels des ecclésiastiques et des
(0 Voyez le livre précédent, pag. .OSS.
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moines n'eurent p»s h<^te de se iivi«r ÀVée uiùé aiïïèot qui dégraciait letii* earactèreé là gbiiveimèttiei^t fratiçàis comprit q«ie l'Espagnol n'était point às^ àtàttcé po^lr jouir des avantages d'une repr^seiltatibn nationale^ Il ]petlto qu'il était de son dèv&ir de rétablir Tànoieti drdte de chôseS) et le duc d^Angoufême-) à la iéte d'une armée qui Ae rencontra huile part éeis bandés intr^ides qui s étaient montrées si redoutables quinse ans auparavant^ lOr^qu'éill^ combattaient pour Une cause qu'elles côm^enaiéht^ mit fin, eh entrant dans Gàdtz^ à l'assemblée des cortêÀ et à la cafktivitédu i*oib Le vainqueur, avec une générosité toute française, rendit la mémorable oi^donnance d'Ândujar^ qui, par de sages mesureS, garantissait la paix, le repoU et la , pix)tection à ceux qu'il était venu (Combattre : c'était le seul prix qu'il mettait au sang et à l'or que là France avait ^pandus sut le sol de l'Eàpagne : ses loyales intentiottâ rés* tèrent inexécutées. ITâguëre encore la couronne jouissait en Espagne d'une autorité sans bornes; lé foi était assisté par différens conseils, dont le plus important était le con^ seil d'État créé eri 18 26. C'est en vertu de cette omnipotence que Ferdinand VII, en mourant, a aboli la loi salique qui exclut les femme^ du trône d'Espagne comme du trôné de France^ et qu'il a désigné pour son héritière ââ fille Isabelle , à l'exclusion de son frère don CàHofir.
La justice est rendue dans tout lé royiitunkié pàV dë§ ébWtà suprêmes qui s'assemblent dans le ohef-lieU dé chaque ^fë^vince : celles de Yalladolid et de Gt^tifttle ont le titi^é dé chancelleries; celle de Navan-é se nëh^hiè eoHseity eè lëi autres sont appelées tribunaux {itmdiénàiéti).'¥Xiès sont présidées par le capitaine généra) dèf éhà^Uë ihfoVihcè. PôUr inspirer au peuplé l'idée qué teWè souvéi^àinété hë ii^sidé que dans la personne du rOi-, Fétdiniiïid âVàit éhlët^ aui communes la nomination des mttit^ et dé^ autres offiéiérs
municipaux , seul privil^é qu'elléài eussent éonséi^é jus- VII. 37
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quen 1823, de- tous ceux dont elles jouissaient depuis l'origine des aortes. Mais depuis la mort de ce prince, l*Espàjffue marche dans la voie constitutionnelle ; et tout porte à croire que les cortès de i836 donneront à. ce pays les institutions que réclame le progrès des lumières et qui doivent contribuer à assurer sa. prospérité.
Les étrangers qui attribuent Tétat arriéré de Vagricu)ture en Espagne à la paresse de Vhabitant, n'ont point suivi les rudes travaux du paysan,- tantôt au .milieu des montagnes presque inaccessibles des Asturies, de l'a Galice et de la Catalogne, ou dans les détours arides du Guipuscoa, de la Biscaye et de la Navarre; tantôt dans les marais de Valence ou dans les plaines brûlantes de l'Andalousie et de TEstremadure. Les hommes qui supportent tant de fatigues pour un modique salaire méritentils répithète de nonchalans on de paresseux? D'ailleurs il est à considérer que depuis z8o3 il y a eu progrès remarquable dans la production agricole de l'Espagne : aucun pays de l'Europe ne présente des résultats comparables. En i8o3, la récolte des câréales était inférieure de plus d'un cinquième à la quantité nécessaire pour la nourriture des habitans, bien que la. frugalité et l'abstinence espagnoles sont passées en proverbe* Aujourd'hui, malgré l'augmentation que la . population a éprouvée, les récoltes ont presque doublé ; on l'estime à 6i,658,ooo hectolitres. Dans presque toutes les provinces on cultive le blé, le seigle, 1 orge, le maïs et le chanvre. Le royaume de Léon, l'Estremadure et les deux Castilles, l'Aragon, l'Andalousie et le royaume de Murcie, produisent principalement le froment, comme la Biscaye, la Navarre et la Catalogne le seigle. L avoine, presque dédaignée , est en général remplacée par l'orge pour la nourriture des bestiaux: les royaumes de Grenade et de Séville sont ceux. qui en fournissent le plus. Le lin, peu cultivé, se récolte principa-
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lement en Galice. Dans les proyinces méridionales , dans celles -qui s étendent sur le littoral de la Méditerranée, rhuile et la soude forment les principaux produits , qu'il faut ajouter aux genêts, au sumac, et surtout aux plantes potagères renommées pour leur saveur; dans quelques unes de ces provinces les champs se couvrent de safran, le riz forme de vastes nappes ondoyantes, et larbuste qui porte le coton prospère comme sut* son sol natal. Au milieu de ces richesses végétales, le bombyx trouve dans la feuille du mûrier une nourriture succulente qui contribue à la beauté de la soie qu'il sécrète. C'est dans la Catalogne et le royaume de Valence que le riz est le plus abondant. Cette dernière province et l'Andalousie sont les plus belles de toute l'Espagne : des arbreis de toute espèce y produisent des fruits délicieux ; la canne à sucre y croît à côté du cotonnier; de nombreux oliviers fournissent une huile qui par sa qualité est devenue une branche importante de commerce; des végétaux propres à la teinture, le miel exquis que distille l'abeille, ajouteiit encore aux richesses qu elles retirent d'un sol et d'un climat favorisés de la nature. Le miel de la province de Cuenca était , du temps des Romains , célèbre par sa blancheur et par son goût agréable qui le fait appeler miel de romarin. L'anis, le maïs , le sel et le stipe dont on fabrique les tissus de sparterie, forment la richesse du royaume de Murcie ; la barille , plante dont on tire la soude, est l'un des produits particuliers à celui de Valence, qui, par la richesse de sa culture , est appelé le jardin de l'Espagne. L'Âragon , moins bien partagé, possède sur les bords de l'Ebre des terrains fertiles en grains , en safran , en chanvre,^ en oliviers et en fruits ; les forets y sont bien entretenues ; mais loin des rives du fleuve on ne trouve plus qu'un sol aride et presque inculte. Ue beaux vallons peu riches en céréales, et couverts crexcellens pâturages , caractérisent la Navarre ; les pro-
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vinces vascongades y et partâculièrement la Biacaye, se font remarquer par leur fertilité et Vindustrie de leurs habi"tans; en Galice, le maïSi la châtaigne et la pomme de terre, qui de cette province, où elle fut d'abord impor* tée, se répandit dans toute l'Europe, forment la prmcipale nourriture du paysan ; le lin et le chanvre alilnentent son industrie. Dans les Asturies, les forêts qui fournissent .dés bob de construction, lestpâturages où Ion engraisse dexcellens bestiaux, constituent la rii^hesse territoriale. La Vieille-CastiUe présente des landes sablonneuses, une v^étation appauvrie et presque desséchée; la Nouvelle-Castille, moins triste et plus chaude , offre moins d'aridité.
Les blés que l'Espagne récoltait du temps de Pline pas* saientpour les meilleurs que Von connût; il est certain qu'ils n'ont pas dégénéré.
Presque toutes les terres de l'Espagne sont favorables à la vigne : l'excédant de la récolte du vin sur la consommation forme une branche considérable d'exportation, dont l'importance serait beaucoup plus grande si, pour la cul* ture des vignobles et pour la fabrication du vin, on employait les méthodes que l'agriculture et la chimie ont &it {^rfectionner depuis' plus de ao ans (i). Nous citerons parmi les vins les plus estimés ceux de PemUa , en Navarre; de Ribadavia et de Betanzos^ eu Galice; ceux de Manzanarès et de f^al-de-Penas, dans la Manche ; ceux de Xérès y de San-Lucar et de Rota, dans le royaume de Seville; ceux de Cabra , de Lucena^ et de presque tout le pays qu'on nomme la Campine^ dans le royaume de Cordoue; ceux de Malaga^ dans le royaume de Grenade; ceux des environs de Carthagène^ dans le royaume de Murcie; enfin ceux SAUcantey dans le royaume de Valence.
(0 Vqj€Z k DiekioDiiaûrc géographique et ttatittiqae de M. MHnano article Etpagne.
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Malgré la réputation dont quelques uns de ce» vins Jouissent chez les gourmets, la quant^é qu'oB en exporte n'est point en proportion avec celle de l'eau-de-vie qui sort defs ports espagnols.
Les ridiesses considérables que^ depuis les temps les plus reculés, l'Espagne retire de la vente de ses laine», ont diminué d*iine manière qui paraltrsût incrojable, ai For ne calculait combien doit mùk été funeste pour ce pap la guerre quil eut à soutenir contre les Français, sous le gouvernement hnpériaK Nous pourrions encore à cetMi cause en ajouter d autres plus ouf-moiïi» influentes, s*il était dans notre plan d examiner cette question. Aujourd'hui que tes moutons espagnols importés en Frapee et dans plusieurs contrées îndustrieusesty perpéEuent leur rdoe^ il est difficile que rEspa||vie jressaisi^se la prééminence commerciale qu elle obtenait de le»r^ {»?Ofiuitsf mai» une administration sage et prévoyame peut arréser Tefifet dei& exportations frauduleuses^ ceâ âmiyiaitx et^urto^ encourager la fabrication des tissus de laine , qui, à mérite égal^ devaient , en Espagne , rivaliser, poçr bi modicité d« prhc , avec les tissus étrangers, en même temps ^'elle s'attaehe» rait à engager les propriétaires^ de tr-eupeausi à perfection-» ner le lavage des laines , et que^,^ pa» des^ règlenic^sicoinbinés. avec prudence^ elk» tftdierail de eoncitier les incéi^ de Fagriculture avec les prirrîléges de \k MesUt (>jl*
Les troupeansKK de niférinos se divisent en deux classes t les sédentaire» y qui comprennent 8>oo0,ooo de tètes y et les ïjoyageurs^ un nombre un peu plus cosiaîdârable (^) , y compris ceux qui appartiennent aux ecclésiastiques et ceux, qui appartieiment aux laïques; Les niootoi»» voyagent par bandes de looo à raoo, 9jn% la conduite dé deux ber-
(0 Société de grands propriétaires de troupeaux voyageurs, qui tous, les ans ae réunit sous la» présidence-dtan conieît d.*Etai» (*) Voyez les Tableaux statistiques.
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gers ; quittent au moi» d'octobre les montagnes de la Vieille- Ca8tilie,vet vont en. quelque sorte zayager les plaines de TEstremadure et de rAndalousie, jusqu'au mois de mai qu'ils retournent dans les montagnes» Ces bergers ,. au nombre de. 16,000. et presque aussi bruts que leurs mérinos , exercent, un véritable despotisme, sur ..les terres qu'ils parcourent (0* Pendant leur marcbe, qui est d'autant plus lente qu'ils trouvent plus de nourriture , les ordonnances.de la Mesta leur accordent uiie largeur de n^o pieds ;.:arrivés à leur destination^ on les distribue dans. des pâturages qui leur sont. réservés , et dont la location est p9yée aux propmétaires suivant le taux fixé arbitrairement par la Mesta elle-même. On attribue avec quelque raison la dépopulation de certaines provinces et. la décadence de Fagriculture à ces migrations^ et en effet, l»Biscaye, les Asturies, la Galice et k province de Burgos, qui ne sont point exposées à ce. fléau ^ sont mieux cultivées et plus peuplées que celles qui supportent cette charge annuelle.
C'est lorsque les bergers sont revenus dans leurs canton^ nemens.d*été que l'on fait la tonte, opération d'autant plus importante, qu'elle s'exécute en grand sous de vastes hangars disposés pour rec€{voir à la fois jusqu'à 4^000 ou 60,000 mérinos. On peut, juger la quantité de bras qu'elle emploie, puisque l'on compte laS ouvriers par 1000 moutons. Les uns sont occupés à tondre la laine, et d'autres à^ la diviser en quatre espèces suivant leur degré de finesse. L'époque de cette opération est aussi, joyeuse que celle des vendanges dans les riches vignobles.
Les bétes à cornes sont peu nombreuses, surtout dans la Catalogne, l'Âragon, la Navarre et la Biscaye, provinces
(0 M. y4L de Laborde évalue H 40,000 Jes bergers sédentaires et voyageurs. (Itinéraire d'Espagne. )
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qui les tirent principalement de France. Le centre de la Galice , couvert de pâturages , nourrit un^ grande quantité de bœufs: ceux des Asturies sont excellens : les vaches de ce pays sont une véritable richesse : leur lait est employé à faire des fromages et d'excellent beurre ^ dont toute l'Espagne pourrait être approvisionnée y si l'habitant savait le saler et le conserver. D'innombrables troupes de bœufs, dont la beauté était en réputation chez les anciens, paissent encore dans les gras pâturages de l'Andalousie. Dans les montagnes de cette province , comme celles d'Aracena et de Gonstantina, on élève beaucoup de porcs; il en est de même dans celle de Salamanque; dans le royaume de Léon y leur chair doit son goût délicat aux glands doux qui leur servent de nourriture ; enfin les jambons de la Galice sont renommés dans toute l'Espagne. Les mulets et les che* vaux ont un peu perdu de la réputation dont ils jouissaient autrefois : cependant on peut toujours citer les Asturies pour leurs petits chevaux vifs et légers , l'Andalousie pour ses superbes coursiers qui ont conservé toute la vigueur des races arabes y et ces deux provinces pour les robustes mulets qui doivent leurs qualités à celles de l'âne y qui n'a point en Espagne subi la même dégénération qu'en France. Nous ne nous étendrons pas sur ce qui concerne la faune espagnole : presque tous les animaux de la France méridionale se trouvent en Espagne. Les montagnes et les plaines abondent en gibier ; on trouve des cerfs , des daims et des sangliers dans les montagnes de la Galice et dans les forêts des Asturies, qui recèlent de plus une grande quantité d'ours; l'Andalousie fournit au chasseur des lié- vres, des lapins, des perdrix rouges et des outardes; les loups habitent presque toutes les contrées boisées et montagneuses ; le chamois et le lynx, les Pyrénées et les montagnes de Guenca ; dans le royaume de Murcie , on rencontre le mouflon, et dans les provinces plus méridionale»
584 J^^YAË ciifCT ^mzikuiu»,
l^g^ueWiy h {KQrc^dpic, lo âOQippîon, le tvyxale (rm<ra&yr nw¥f^f} 9t k c£M>^^i^ Ud» ^^*>^ ^^uivalîste (^ frappé cUt la Fe$$eaihlaaça de 1a zoologie du midi d« TEspagoe avc^ cejle 4u netvA de. VAfrîqi»e,.4^¥ii dans ce fai^ i^ne pi^e^iye d^ Va^tiquçi réunion d^. ideuxi-ciuiusieiia que sépate le d^çi^pit dei Gi^rajitar., Desi oMiùma de sauterelles d^sol^^ti (J^^^efpis rflétJc^inadNrei eft TAndalausie. LApaTisai», qui pourrait^ la^oi^^iient lea déti?uire lorequelies sont peu nbva^ luç^^e^ et; qu*çlJks se coA^enteol de. Vberba de» diamps, me fsgât ^^^ntioA à. cesb inâe€t;eâ aodîa des plaines. 4e L'Arable. S qSL^ Ifi^^^il i(^ p^Ml^ pliis; ea an:éter ks ravages. (9)v
.Jj^ ]^xiève$ de l'Espagne, sont tràs-poissoenneusea, ainsi que; $é^ ç^ie^ : Is^ péohe. est k pirtndpale vesaouree da k. Galiççj 4>n y prépaj^e la «urdinede manière 4 en feive wn oly^l^ d*Ç3(pQctatioA dont VË^gna, la FoaDc^ et surtout k I^y^^, fonjt une grande oonsomHiahîon. f^e tl^oa laend en^ Qûi^^t^^-lwrgûye iatpecbe de €etbe> proriiM^. Les pècbe»* rje^^Qf^ çôt^s lUiéridiioaD^les et orieniaLes. doWent aussi kur. ii^p^t£gaç0 4 ce poisson et aux aAqhoiSk
liei^piK>grèâi[^u^ ragricuUuce a faits en Espagne depuis ^p3; <^)^ df^ekipiié soii induâtrie>, son coaE»merce>| eframé* lioi^ ses fosinç^ A Vépoq/ae que nous prénom pour point; dc^ dépai^t, k re^eni» ne( de FfispagAO était d'enriroiii 86o mïUUfOitô de frajEu^S:^ en ^34» on li évaluait à pvès de 1219 miUîiCu^s. Sur cetle sonune il entre par ks. impôts, dans les cais^e^, de TÉtat,. 162. milliops^ n^ais; les dépenses s*élè- Yfifht ^. près de 1,79 «uJUâoi^: iA 7 a donc un déficit an^ nuel d environ ijô millions^ Ce, y^suhat: est à la yérité loin detre a^tisfaisau^; mais.il faut oonsidârer quen i8na le dé^
(0, ]!(. Jfogy d^ St^intr f^infien^ v Guide, du. vogrsgeur en EspagnCi (>) Bowles dit (^e.deçuis 1754 juçqu'çn ijSy, qes,çroviQcea.fi)reo^ea proie à ce fléau destracteur. Voyez Introductign k rhistoire naturelle et à la géographie physique de TEspagne (Traduction de Flavigny; Çari*, 177Ç).
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ficit annuel étah trais ibis p)u» considérable. Un mauTais système de ilouanes offre eii Espagne nn aliment conthnuei à la contrebande , dont on peut évrioer \e produit ai) tiers environ du commerce légal. Il est à présumer que le régime constitutionnel 9i>p6rtera de nombreuse» améliorations dans la répartition de Timpôt et dans l'es encouragemens à donner au comnterce et à Tindustrie.
L'Espagne manque dé Toies de commimication r elle est arrosée par un graiid nombre de rivières et de fleuves ; mais il y en a peu qui soiem^ narrigàbles ou doirt la navigation soit sûre. Qe Ij» vi'enjt qu'on y a senti dcpuia fong-temps la nécessité 'des <fanaur. La phis iïpportante de ces con-. structions est le cetnat Impérmi^ ainsi nommé parce qu*it a été commencé par Gharles-Quint :* il a 26 à a 7 Heues de longueur depuis Tu^a en Niavarre jusqu^à TEbre, envi^ ron 10 lieues au-dessous de Saragosse. Il traverse sur une longueur de i€iqo mètres la montagne d^Torrera par une tranchée à ciel ouvert de 4o pieds de profondeur. Le canal de Càstéllê. unit le porc de Santander avec le Duero. Le canal d^Oémado ou de Ségoi^iè va depuisr les environs de cettC; viHe jusqu'au Duero. Le canal- dé Hnescar^ dai>s l'intendance de Gi?enad!e y n'est point terminé : il doit joindre Cartkagène au Guadatqtritvir. Le canal des Alfa" ques ou de^ San Oarlo a été ouvert pour donner un port à Tortosa. Les canaux d^ la Guadarrama et du Manzanarès ou de Madrid' sont moins iniportans et ne sont pa» terminés. Celui de «S^âTJl/r^' en Catalogne, et celui èe Secille à CordouCy ne sont encore qu en projets.
Quant aux routes , l'es principales sont celles- dis Mbdrid à Saragosse, à Valence, à Cadix, et à toutes les demeures royates de la Vieilte-Castitte; la route de Valence à Barce-» lone, celles de la Navarre et des provinces basques, ceHe de Saragosse à Valence, enfin celles des Asturies en Castille, et celles de la province de Rioja. Mais plusieurs de
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ces routes ne sont pas terminées ou sont mal entretenue»,, et d'ailleurs il n existe que de mauvais chemins entre les* villes de peu d'importance.
L'Kspagne est peut-être de tous les pays de l'Europe le moins susceptible d être peint à gi*ands traits avec ces cou* leqrs générales qui mettent tant de différences entre l'Italie^ la France et l'Angleterre. Plusieurs nuances {dus ou moins tranchées distinguent ses provinces ; lés contrastes les plus frappans les séparent , et quelquefois même les isolent. Savoir apprécier ces nuances et ces contrastes/ afi» de mieux juger l'état moral du peuple espagnol , a été jusqu'à présent Técueil que n'ont point su complètement éviter ceux qui ont voulu donner une idée de la civilisation de ce peuple et le comparer aux autres peuples de l'Europe. C'est donc en examinant chacune des divisions de l'Espagne que nous parviendrons à en esquisser un tableau d'autant plus fidèle que nous repousserons d'inexactes généralités.
Lç royaume est divisé, sous le rapport militaire, en i3 principales parties ou capitaineries générales , qui ont chacune leurs autorités , leurs administrations séparées, et dont plusieurs se subdivisent en petites provinces. Sous le rapport administratif, le royaume est divisé aussi en 33 gouvernemens (0. On n'a point à se plaindre en Espagne de» inconvéniens de la centralisation , qui , portée en France au plus haut degré, est un mal dont tous les esprits éclairés sont convaincus. Nous allons parcourir le royaume en procédant du nord au centre et au midi.
Le royaume de NavaiTe est séparé de la France par une partie des Pyrénées. Borné à l'est par l' Aragon , au sud par la Vieille-Gastille, et à l'ouest par les provinces vascongades, son territoire est montagneux, mais parsemé de riches
(0 Voyez dans les Tableaux statistiques , les diverses divisions du royaume.
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et fertiles vallons, croisé en difFârens sens par de belles routes, avantage dont jouissent peu de provinces espagnoles, et exposé à un climat froid, variable et sain. Ses habitans sont laborieux, mais pauvres. Ce petit royaume, dont le pape Jules II dépouilla laïeul de Henri IV, fut, en 1D18, réuni à la couronne d* Aragon et de Castille. A peine a-t-il franchi les Pyrénées, que le voyageur qui vient de France aperçoit la petite plaine de Roncevaux, dont k; couvent renferme encore plusieurs objets qui rappellent le valeureux Roland et larchevéque Turpin. Bientôt il découvre sur la montagne de Saint-Christophe, qui s élève au bord de YAv^di^Pampelune^^Pamplona)^ que Ion prétend avoir été bâtie par Pompée, qui lui donna le nom de Pom^ péiopolis. C'est la capitale de la province et le siège d'un évêché. L'aspect imposant que présentent ses murailles, ses bastions et son château-fort, se dément dès qu'on entre dans son enceinte : on n'est pliis alors frappé que de la tristesse de ses rues larges et droites, et de ses maisons élevées et bâties en pierre. Son industrie consiste en manufactures de faïence et de draps grossiers. Tudela^ au conr fluent du Queila et de l'Ebre, est une jolie résidence épi^ scopale qui possède un collège où l'on enseigne la méder^ cine, la chirurgie et la pharmacie; des fabriques de draps, de poterie et de savon, et qui fait un important connnerce de bestiaux.
Les trois provinces qui doivent leur nom de Vascongor des à leur antique population basque (i), forment un trian-
(0 Les savantes recherches cle M. Guillaume de Humboldt ont prouvé que parmi les idiomes qui se sont conservés en Europe , le basque est celui ' qui porte encore tous les caractères d'une langue primitive. Le nom dupeuple qui le parle parait venir du mot basque vaso , qui signi6e montagne , et qui , pris adjectivement, s'augmenta de la finale co , de manière que ce peuple s'est appelé dans l'ok^igine Vasocù , et par contraction fiasco , comme on dit montagnard. De là les Romains nommèrent left, Basques f^ascones, et leur pays f^ascoma^ dont l'étymologie se conserve dans le mot espagnol Vascongades.
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gle dont le côté septentrional est baigné par )é» eaux du golfe de Gascogne, et les àevtx autres côté^ bornés par fa Navarre et la Yieille-Castille. Douée de cette infatigable activité et de cet amour de rindépendarnee qîiî caractérisent les peuples montagnards, ces industrieux Basque» ont trouvé dans un sot peu fovorisé de la nature lè^ palladium de leur liberté. Soumis volontairement à la domination es» pagnold en vertu d anciens traités^ les rois d*Espagne sont plutôt leur» protecteur» que leurs sou^-^eraiiis. Chacune des trois provinces a son gouvernement à part, se» assemblées générales oq Ton discute les intérêts de tou» et où Ton examine les ordres du roi, qi|i ne peuvent recevoir leur exécution qu*aprè» qu^ls ènt été Soumis à cette formalité. EHe» se taxent elles-mêmes pour subvenir aux dépense» de Fadministration locale, et l^s contributi?o«is ^'elles paient à la coitroanene sont considérées que comme un don gratuit, quonlear demande rarement , et qtii ne seiiâit point aecoréé s'il n était modique.
La prùpinee de* Guipuseoa est séparée de la IVance par laBidassoa. Ft^ntarraèi^ on Jfkemtermiiày dont le noitaki'tin esl Fons Fofiêdtis^ est une place ferte à Tembouchure de cette petite rivière qui se jetter dâtrs le* golff âeiBiscsaiye; Tolosa^ Fancitenne i/urzV^a , jolie petite ville, e^ arrosée par rOrio ; Snint* Sébastien en e$t la eiapitale. lïéfËrndfiepap quelques fortifications, située sur une presquîle imignéepar les eaux da golfe, avec un petit port à rembouebure de FUruroea, c'est une ville pew ittiportame) mais bien bAtie, commerçante ,. industrieuse , qui possède des tanneries, des forges et des faltf'îques fl'armes blanches. Entre Fontavrabie et Saint-S^âstien s'enfonce dans des montagnes une vaste baie close en apparence de tous côtés: c'est le Port du PoAmgey, Fun. des plus sûrs et des plus beaux de FEuropCi La ville, appelée en espagnc^ Los Phsctges^ est bAtie sur le terrain-resserré situé entre les montagnes et la baie ;
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elle na que 1200 à i5oo habiutns* Vergara possède une école patriotique où Ton enseigne les sciences physiques et naturelles ) ei où Ton élèye aux frais des jEtats les jeunes gens de la noblesse du pays. Onate est remarquable par son unÎTersité et par les forges de ses environs. Toute k côte est peuplée de pêcheurs et de nijSurinSy et les campagnes de cultivateurs laborieux et paisibles»
Rien de plus riant que les coteaux de la Biscaye^ rien de plus riche que la culture de ses vallées. BUbax)^ sa capitale, peuplée de i5,ooo âmes, est Ventrepôt de toutes les laines que l'Espagne exporte , et de toutes le& marchandises expédiées des différens pays de l'Europe pour le nord du royaume. Son port offre un mouvement continuel; la ville est située à deux lieues de la mer, sur la rive droite de la petite rivière d'Ansa ^ assez profonde pour recevoir de gros navires marchands, et abondante en petits poissons ti^ délicats appelés angulas»
Pour aller de la Biscaye dans la province JC Alaska % oti traverse le grand défilé et la montagne de Salinas. Après avoir dépassé le bourg de ce nom^ on voit les monts sV baisser insensiblement jusqu a la fertile plaine de Vitoria^ parsemée de hameaux et de villages. Cette capitale, dont le nom latin ( Victoria ) rappelle la défaite des Cantahri sous le règne d'Auguste, fut réédifiée par Sanche-le-Grand, qui remporta sous ses murs une victoire sur les Sarrasins» La vieille ville est mal bâtie, mais la nouvelle, construite aveo assez d élégance, renferme quelques beaux édifices, et une grande place destinée aux courses de taureaux. A certaines époques de Tannée, on célèbre à Vitoria la fête des gar-> çons, celle des jeunes filles et celle des époux, cérémonies qui prouvent la pureté dea mœur&et garantissent leur^n^ servation.
La principauté des Aêturtef^ binmée au nord par TOcéan, a lest par la Biscaye, au sud par la crête des Pyrénées astu^
Tiennes, et à louest par la Galice, est un pays coupé par une multitude de jolies yallées étroites et sinueuses , arrosées par des torrens et des rivières poissonneuses. Le peu-* pie de cette province se vante cl'étre resté pur de tout mélange avec des étrangers; il est patient, brave et laborieux. Oifiedoj sa capitale, lancien Opetum^ est située au centre du pays, sur une colline au milieu d'une plaine légèrement ondulée , entre la Nora et le Nalon. Soiî plus bel édifice est la cathédrale, monument gothique dont la fondation remonte à près de onze siècles, et dont les antiques reliques sont eh vénération dans la contrée. Cangas de OniSj sur la Celluy est une jolie petite ville près de laquelle est Tabbaye de Notre-Dame-de-Cavadonga, que l'on dit occuper remplacement même où Pelage arbora letendard de Findépendance. Ce prince établit pendant long-temps sa résidence à Gijon, ville bâtie avec régularité au pied d'une montagne dont l'extrémité forme le cap Penas; son port était autrefois très-fréquenté. AuileSy situé au fond d'un golfe de Vautre côté du cap, alimente son port par le commerce de charbon de terre et d'ustensiles en cuivre fabriqués dans les environs.
Le royaume de Galice^ limitrophe des Âsturies et de celui de Léon, est borné au nord et à l'ouest par l'Océan, et au sud par le Portugal. Il est divisé par des vallées considérables que forment différentes chaînes élevées qui appartiennent au système pyrénaïque. Cette province compte plus de quarante ports et quelques villes importantes. «Sa/ttiago^ ou Saint-Jacques-de-Gompostelle, qui est peut-être l'antique Gallœciay est considérée comme la capitale de la Galice. Composée de rues tortueuses et mal pavées, elle est célèbre par sa vaste cathédrale gothique, dont la fondation remonte à plus de dix siècles , et dont la double construc* tion forme une église souterraine consacrée à saint Jacquesle-Mineur, et une église supérieure où l'on révère' le corps
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de saint Jacques-ie-Majeur, découvert à l'époque où l'on construisit 1 édifice. Le trésor de cette cathédrale, si longtemps alimenté par la piété crédule, et dont la valeur avait toujours été exagérée, ne fut bien apprécié qu'après le partage que le chapitre en fît en 1809 avec le maréchal Ney, pour la solde de son corps d'armée, ce qui ne produisit que 100,000 écus (0« La statue de saint Jacques, que l'on disait d or, n'était que dorée; ses yeux en diamans n'étaient que des pierres fausses. La principale magnifîcence de cette église est dans la bizarrerie de sa sculpture et dans la beauté de ses vitraux. L'université de cette ville est aujourd'hui l'une des plus fréquentées de l'Espagne. Le commerce des images et des chapelets n'est pas sans importance à Santiago, mais sa véritable industrie consiste en fabriques de foile et de bas de soie. Sa population est de 28 à 3o,ooo âmes.
A l'extrémité méridionale de la province, Orenséy célèbre par ses fabriques de chocolat, s'élève au bord du Minho, que Ion y traverse sur un beau pont de dix arches tellement élevé, qu'un vaisseau de guerre avec sa mâture pourrait passer dessous. Sa cathédrale gothique est construite avec autant de régularité que d'élégance. Les environs de cette ville^ jadis plus importante, sont agréables : on y fréquente encore Içs trois sources minérales chaudes qui lui firent donner par les anciens le nom diA* quœ calidœ Cilinorum. LugOj fondé par les Romains 76 ans avant notre ère, reçut, en l'honneur d'Auguste, le nom de Lucus AugustL Des sources thermales et un bois sacré déterminèrent l'emplacement de cette ville qu'arrose le Tamboga. Elle renferme plusieurs ruines intéressantes : l'hôtel de ville, dont la façade est majestueuse, est de construction antique. Les murailles circulaires qui entourent Lugo poun*aient contenir dix fois plus d'habitans qu'elle n'en
(0 Bory de Saint- Finceni .-Guide du voyageur en Espagne.
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.renferme: elldd ont près de trois quarts de lieae dé tour; sa. population ieM de 10 à k^^ooo âmes. MohdoFmdoy sititëe à la base de ki Sic^m d'Infestia> dont les pèntclis s'abaissent jusqu'à l'Océan^ est 1 ancienne Eritoma^ résidence d'un ëvéqiie; elle fut long-temps célèbre par ses foires de bM* tiauiLy aujourd*bttî peu fréquentées»
Parmi les ports de la Gâlicei nous ne citerons que les plus importans : le Ferrol^ chef- lieu de l'un des irob départemens maritiikies de l'Espagne i siégé duile école et d'une acadéoûe de n»arine, est remarquable par «oh ai^senal maritime et rétendue de ison port, que forme un golfe dont l'entrée étroite est défendue pw dé formidableft batteries. Sans l'importance de bon mouillage ^ cette ville serait Picore recomniandable par son industrie. Betanzoê^ au sud du Ferroli est l'ancien Brigantiutny qui joint aii mouvement commercial de sbn |^ort le trafic de ses vins légers. La Corogne (CotUna)^ le CàrofiùimdeB Gallœci y est divisée en deux villes: l'ancienne, entourée de fortifications à l'extrémité d'une petite presqu'île, à 5 lieues c)e BetcinEos^ et la nouvelle, qui n'est foirtifiée que du côté de la terre, et que l'on nomme la P&scadenà^ parce qu'il s!j tient un marché au poisson. La baie de la Gorogne a une lieiie de large ^ son port^ en forme de croissant^ est vaste et commode, défendu par le fort Saint-Antoine, et l'un des plus firéquentés de la Galice» La ville ^ peuplée de i4»6ôo âmes, s'enrichit par le commerce^ la pèche des sardines, ses fabriques de toile, qui occupent ii3 métiers, sa chapellerie , ses corderies, et sa manufacture de cigares dans laquelle plus de 5oo femmes sont employées. Il est probable que le nom de Coronùim ou de Coruna vient de celui de Cohunna^ que les anciens donnaient à tlne tour qui servait de phare, et qui par son élévation ressemblait à une colonne.- Cette tour existe encore. On a dit qu'elle fut construite par les Phéniciens, qui la consacrèrent à Hercule, et que les Ro-
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mains là réparèrent et la dédièrent à Mars, ainsi que semble l'indiquer une inscription latine; mais un savant espagnol (i) la regarde comme louvrage de Trajan.
L'importante province espagnole qui conserve l'ancien titre de royaume de Léon^ confine dans toute sa partie occidentale au Portugal et à la Galice, est bornée au sud par l'Ëstremadure^ à Test par la Vieille-Castille, et au nord est séparée des Asturies par la diaine de montagnes qui' sert de limites à cette principauté. I^e Duero la traverse de l'orient à l'occident. Elle doit son nom à la ville de Léouj sa capitale, fondée par l'empereur Galba dans l'emplacement qu'occupait la légion romaine appelée legio septima gemincu On remarque dans cette antique cité la cathédrale , commencée vers la fin du XII® siècle et terminée pendant le XIY^ L'élégance et la légèreté de sa construction la font regarder comme la plus belle ^lise de l'Espagne; Les mes sont sales, irrégulières et remplies d'édifices gothiques; mais la grande place, qui forme un carré parfait, est citée pour la régularité de ses bàtimens.v^j^or^, l'ancienne '^^/^V?^ AugustUy renferme encore des inscriptions et des antiquités romaines. Ses épâistsès murailles, flanquées de tours, ont été augmentées, de quelques trarvauK' par les Français. La petite ville de P(Oii/^in»iSÀ^' que^ l'on croit avonr- porté sous les RomaiBs;ie'nânft(<de^fî0iiifr''ir«rr»xto^, eti.:d le vieux château ruiné appartenait ;aiiii>^60ipAieaniy occupe, au confluent du Sil' et du<Boeza^ilé;«€biitr6(4uii'fei«^ et vaste bassin formé, de ^môncagiië^ taesLVféc^ ^Zmtumm^ détruite par les Maures au XR siècle, rebâtie ^ par Ferdinand II et Alphonse \iill, s'élève )siiri:I«^tiiVe droite et escarpée, du Duero; elle renfeirmeF ia,obo! habitans. rCe qu'elle offre de plus remarquable es& uft.beail pont sur le fleuve et une école militaire. Toro^ oudgi» sènpeu d'étendue, ren-
(0 L'académicien don José Comidfi. Voyez la dissertation qiî*il.a publiée sur ce monument.
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ferme i8 paroisses et un hôtel des invalides. Ce fut dans ses murs que s'assemblèrent les cortès de i5o5^ qui rédigèrent les lois sages et libérales connues sous le nom de lois de Toro. On y remarque le vieux palais appelé XAlcazar. C*est à TordAillas ^ l'antique Tunis Syllœ.^ que Ion voit le vieux château dans lequel mourut, en i555, Jeanne^la-Folle, mère de Gharles-Quint. Carrion de los Condes est célèbre dans les chroniques espagnoles par les souvenirs du Gid et d^une mémorable bataille gagnée contre les Maures ; on y célèbre encore tous les ans une fête en Thonneur de labolition d*un tribut annuel de ceikt jeunes vielles qn elle payait à Tun de leurs princes ayant cette victoire. Cette petite ville renferme sept paroisses. Elle est industrieuse : on y compte 8 tanneries^ 5 fabriques dliuile de lin, a3 métiers de toiles et 5 moulins à farine. Palencia ttoffcè point un aspect désagréable, malgré ses maisons gothiques* Sa grande place, dpnt deux côtés sont |^amis de galeries couvertes, est asse:& spacieuse ; la cathédrale, reb&tie pat le roi don Sanchey est une des plus belles et des plus grandes de TEspagne^ ••
^a/Wo/ic/, roal^é.soiii.école desbeaux^^arts et^son univemté, son dbàteau ro^l^ berceau xle Philippe II et de plusieurs autres rob^^sacatbédrale.et.ses quinte paroisses, sa grande. place^ à iaqtteilefiàbMitisseàt J^ rues Ibi^es^ droites^ oniéèfl|(de'i^Qrtiquès;dontles colonnes sont en graniUiQ^ son pont de huit a^x^es et de 3ci 70 pieds de toogoeur^ pf^VaipecH d*uRe> vîllct, déchue; ^Sa population, jadis de lOQ^ooa àmes^ eàt à peine du quart ai^eùrd'hui. Çest dans cette ville que^rinqùisition cbhsçrva.si long^fèinps schoat* yaotèi'e de férociiéi .Elle possède 8' collégesymièainiveii^ivé^ el utie école .:dea beaiix-^rt». C'est i antique Pmtia dont parle Ptoléoaée^ sifiuée au joHifluenlt de VEiqueva et de la Pisuerfi^a. On y fabrique des rubans, de la faïence, de rébénisterie, de la parfumerie et des liqueurs. ,,,,,.. -, ;/
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Salamanque , jadis Snlamantkà^'e^ célèbre iptct isod vctiversitë^ fondée en 1289^ par ses ^5 églises, et éurtûot par sa< cathédrale^ beau monunieitr:du XYP siècle; enfin par une «foulé d'édifices de «ôutes-' ks époques et deliorvs' les styles^ qui la firent isurnofnntier hi petite Rome^ 6à qui poui>raient fournir des Tedseignemenft piséeîeux sur l'histoire de iWcbitecture espagnole. L'université est étabite daiîsun bâtiment assez vaste pour rçoevoîr la^ooo étudians qm-^a fréquentaient jadis. Aujourd'hui eUe n'«h s^^pW que '2000. La grande place (PZ«^a/nâ(jor) forme uin <»ri^épégulier entouré d un portique de 90 arcades et de maisons construis tes sur le tnéme plan-, <;oiiron]ié6s:id'uiie balustrade «ti pierres. Sur le'l^onnes) on voift ixn pontde 27* arches dont la moitié est der bonstrutïtîonirohiaine^.et l-autred^i teftvps de Philippe IV) €dtte^ille a beaucoup de t^jimtw^y^'Ciadttd^ TRodHgo; qui pos^e à'peti ppèfi la même indiisMe «que Ib précédente^ était àii XIP «siècle iunefoTt^rieSse importante» Elle supporta pitssieurs sièges qui la rendirent cél^)fe -pen* dant la guerre de x8ùS à t8i3. On-y trouve des inscg^îptrrâs et d'autres antiquités qui attestent que ^e^est lar'iJLitH^Tt'à Transcudana des Romains, ainsi appelée ide sa pidsitiôfl isur la rive drbitii de TAgueda^ que les anciens iK>mitidteth la
"■' Divisée «n 5 pi^ovin^es, \ai Vieilk-CasHUe^htr^^xs^^Ak là monarchie espagnole , est bornée au ntotà fikt le golfe dé Gascogne, à louest pbt les A^kuiies et le- royaume de Iiéôft^ au sud par la Nouvelle^Castil'le:, è Test p«ir TAtagon, <et au nord-est par 'la Navarre et. les provinces vadcongades» Le Duero la traverse de IWiém i loccident. On croit qc|d le nom de Gastille lui^ vient du 'gvand nombre de diàtéàut "{•tasttlhs ) qui la défendaient jadis d^ attaques des Muut^s , ou tfui «taknt la- résidence des petit» princes oh^étiens'qUè l^ambitiott armait le» uns cKmtre le» aètres^ N<niâ dt^rutfs, parmi ses printîpak^^iHesy à$itn^d^^i6$r, que ikmis ^oy^us
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être l9>Manosca des Fardttliyjn^sqm^fSeilou d'autres^ est le FoFtus.Blandîum, avec un port, que son commerce de vins et le cabotage rendent'très-actif ; c est la ville laipluseoiir sidérable du nord.de cette Castille: on lui accorde 19,000 habitans. Burgos^ leBrauum de Ptolémée , vieille capitale, est remplie de couvens^et d'églises. La cathédrale, remarquable par la délicatesse de son architecture gothique «t par l'élégance de ses nombreuses .petites flèches^ qui de toutei les parties de l'édifice s'élèvent les imes au-dessus des autres; les. restes de la maison du Cid, l'arc de Fernand Gonzale, le palais épiscopalet lare de Sainte-Marie, porte triomphale par laquelle on. entre dans la ville en traversant le Rio Arlanzo, sont ses principales curiosiliés. Hors de : ses murs^ on voit sur fine colUne ua vieux château d'où le généi^ français Le Bèrton repoussa les attaques de Tarmée de. lord Wellington, et ce qui est d'un autre? ^térêt^te loitH beau du Qd, et les ruines du palais d'Alphdnse-lerSft|[è,rpi législateur et astronome ^:auteur des Tables alpkonsines^ SoriUy jolie ville qui occupe en partie remplacement ide YsLXitique Nunumce j ^UT le bord du Duèro,.est impcxrCante pa^: son commerce de laines.
Ségoifîef sur une petite colline au pied ;de. laquelle oouie l'Eresma, mérite que nous nous arrêtions • dans ses jnurs. Elle n*a pas changé de nom : c'est l'antique Segà^îay* cité celtibère, embellie par Trajan. A la vue de ! cette porte arabe, aujourd'hui murée, de cet Alcozar,. vieux château flanqué de tourelles et construit par les rois maures sur l'escarpement d'un immense rocher, comment ne pas se rappeler la prospérité et l'industrie de cette ville sous leur domination ? Mais avançons du côté de .cet aqueduc à double rang d'arcades, qui depuis 17 siècles né cesse de transporter de l'eau à la ville, et ne craignons pas de dire que pour que Trajan ait fait construire un monument aussi gigantesque, aussi solide, aussi dispendieux, qui se
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compose de 109 arches, dont la plus grande hauteur est de 90 pieds depuis le sol jusqu'au conduit, et cjui occupent un espace de 253o pieds de longueur, il fallait que Ségovie, sous les Romains, fût beaucoup plus importante que de nos jours. Elle na que i5,ooo habitans. On trouve dans la ville d autres restes antiques qui annoncent que des temples somptueux ont cédé aux efforts du temps et surtout à ceux plus destructeurs encore de l'ignorance et de la barbarie. La cathédrale est le plus bel édifice moderne de cette cité. Son style , demi-gothique , annonce l'époque de la renaissance de l'art : elle fut en effet construite pendant le XVI® siècle. L'intérieur de l'Alcazar est digne dlntérét : c'est un mélange de constructions de difféirentes époques ; l'escalier principal est du meilleur goût; on y voit plusieurs appartemens magnifiques, ornés de sculptures en bois et de dorures; la salle la plus spacieuse renferme une collection de statues également en bois , représentant lés rois d'Oviedo, de Léon et de Gastille, depuis Fabila P% qui régnait au VUP siècle, jusqu'à la reine Jeaime-la-FoUe ; le Gid et son fameux cheval Bahicio y sont aussi repr^ntés; on y conserve même la selle de cet animal, qui plus d'une fois contribua aux succès de son maître. C'est dans cette antique demeure royale que Charles III a placé l'école royale d'artillerie pour les cadets. Ségovie, autrefois célèbre par ses draps, compte encore 4 moulins à foulons , 3 lavoirs de laines et un grand nombre de métiers à tisser le lin et le chanvre.
A deux lieues de la ville on voit Saint'IlâeJbnse y qui n'était qu'une métairie appartenalit à une confrérie de moines, lorsque Philippe Y çn fit l'acquisition. Transformée bientôt en une maison de plaisance délicieuse, elle servit de résidence d'été à ce monarque et à ses 'successeurs. Les habitations qui se sont élevées auprès forment une petite ville de 4ooo habttai|& 'Dans ce palais, d'une
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•rchiteotiure simple, furent réunis letf trésors de la gnkarie que possédait Christiiie de l^uède-à Rome^ dans ces jaih dîns, où, comni^ à Versailles, l'ai^ é.^aîned la natui» ^ «n a raftsemUé à grands frais les eaux qui descendent des^mon* tagnes environnantes, et mille canaux^ alimentent ces Ises^ oss cascadea 6t ees gerbes jaillissantes qui surpassent. Ici ari>res en hauteur et qui l'emportent sur tout ce qu'on j^ fait en ce genre. Enfin dans oe domaine royal,, dçnt- la superficie totale est de 50*1,274 mètires carrés , Philippe V^ imitant la prodigalité de son aïeul, dépensais millions; de piastres, somme énorme dont le trésor ne put jamais répa** rer la perte. / $ :
. La province la plus méndionale de la Vieille-Caatille est eellç â'jéuilaj dont le chef i>lieu tire son nom de l'arabe. Cette "vieille et triste cité, entourée d'épaisses murailles bien ocmservées, possède un^ belle cathédrale et un collège. C'est fia- patrie de sainte Diérèse et de l'historien Gilles Gm^Dx^esL d'Avila»
En quittant la Vieille^Gasfille pour entrer dans rancienr rc^^um^ eCjiragon y queboment au nord la France, à l^est la Catalogne et le royaume de Val^ice, et au sud la Vieillot Castille, on traverse Tawùzonaj l'une de sesi3 corrégidorehr ries.Clette antique cité ,- que l'on croit élare jàugustobriga^ située au bas de la Sienra de Moncayo, se divise en haute et basse. C'est la patrie du peintre F. Ximenès. Les fidèle» vont y vénérer, dusis le couvent des pères de la Merci, lea corps de saint Boniface et de saint Eusèbe. On voit ensuite Beirja ,'qui &it commerce des pierres à fusil que l'on trouve dans ses environs; au bord du Xalon, Calaiajrudj bâtie sur' les ruines de BilbiUs^ patrie du poète Martial; Do^ tiocaj qui parait être l'atitique^^rna^ cité des Celtibères, {«"es de laquelle une vaste caverne creusée au bas de la chaNse da Moncayo reçoit les eaux des torrens qui en des^ eendept pendant les temps de pluie, et garantit la ville de
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leurs ravages; Alharaeiny doat le nom est érideminent arabe 9 ville que traverse le Guadalaviary dand une magnifique vallée formée par les montagnes d'Idobeda et la Sierra d'Albaracin; Temelj à peu de distanee du oonâueni du Guadalaviar et du Rio Alambra , ville ancienne, sans édifiw ces remarquables, mais industrieuse; jilcanijf , cite arabe, dont le nom signifie trésorerie ^ dominée par une vieille forteresse près du Guadalope, et ornée dune superbe place sur laquelle donne la façade de son église; BarbasirOj -ancienne ville antourée de murailles^ sur les bords de la petite rivière du Vero, qui la divise en deux parties réunies par des ponts de pierre ; la petite ville de Benaçarre, près de laquelle coule la source de la Mandragore, dont les'eanx, à des époques indéterminées, sortent tout à coup dà sein de la terre avec un bruit épouvantable, et vont dans les vallées voisines détruire l'espoir du laboureur; JtLca^ place forte, située au pied des Pyrénées, à 6 lieues des-firontières de la France, dans une petite plaine fertile à laquelle viennent aboutir plusieurs jolies vallées ; Sos^ où Ton voit encore le vieux château dans lequel paquit Ferdinànd-le«- Gatholiquc'; Huescoij l'antique Osoa^ dont l'évédié fut in-* stitué au y P siècle, ville située dans une position déli* cieuse au milieu d'une plaine terminée au nord par la Sierra Guara. Ses rues sont assez bien b&lies-: la ^us belle, celle del Cb^o, qui la traverse dans sa longueur, est ornée' de maisons uniformes et de quelques édifices remarqua* blés : la cathédrale, la chambre consistoriale, l'université fondée en i354, le palais du comte de Huaza, et les cou-^ vens de Saint-François et de Santo4)omingo sont ceux qui méritent le plus d'attention^
Saragosse^ l'antique SaHuba^^ én^gk/t par Auguste en colonie militaire , sous le nom de Gmùûrea Augusta^ afipeléè par tes Espagnols Zaragoza^ capitale de \ Aragon dont elle occupe presque le point central au bord de l'Ebre,
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près de la jonction de ce fleuve et de la Huerva, est à jamais célèbre dans les fastes de TEspagne par la résistance quelle fit en 1808 aux Français qui la prirent d'assaut, et qui maîtres de ses murs , furent encore obligés de faire le siège de ses maisons. Ce qu'elle offre de plus curieux est son pont de 7 arches, dont une a 180 pieds d'ouverture (x); la longue et large rue Sainte , et 1 église de Notre-Dame del Pilar^ plus belle que la cathédrale et plus célèbre par ses miracles. Saragosse, peuplée de 4^,000 âmes, possède une université, plusieurs collèges, une bibliothèque publique , une académie des beaux-arts et une société économique. Les environs de la ville sont d'une uniformité monotone, mais d'une grande variété: de culture. On y voit un édifice du moyen âge dont l'architecture of&e un heureux mélange de style italien et de style mauresque : c'est le couvent des hiéronymites de Sainte-Engracie.
La Catalogne^ limitrophe de la France, de TAragon et du royaume de Valence , est baignée à l'orient par la Méditerranée. La nature d'un sol montueux, une grande étendue de côtes, paraissent avoir eu quelque influence sur le caractère de ses habitans, sur leur industrie , leur patriotisme et leur penchant à l'indépendance. Dès le X^ siècle, cette province, affranchie du joug des Maures, quitta son nom de Marca Hispanica pour celui de Gotho^ launia^ originaire de celui qu'elle a conservé. Ses comtes^ d'abord vassaux de la France, se rendirent indépendans, et les Catalans, entraînés par leur esprit belliqueux, portèrent leurs armes et leur commerce dans toutes les contrées alors connues. Enfin la maison de Catalogne, devenue puissante par ses alliances, a fini par réunir sur une seule tête toutes les couronnes de l'Espagne. L'activité qui fait persévérer le Catalan dans les travaux les plus rudes; la
CO Voyage pittoresque de M. AL de Luborde en Espagne.
KUROPE : Royaume d Espagne. 60 1
noble fierté qui lui ftdt préférer une vie remplie de privations à rhuniiliation d*étre domestique dans sa patrie ; son langage, dialecte provençal inintelligible pour un Espagnol , font différer la Catalogne de toutes les provinces du royaume. L'agriculture y a pris un plus grand essor, les arbres n'y sont point proscrits comme dans celle que nous venons de parcourir, et les environs des villes vont nous monti*er ces bocages rians que l'on regrette de ne point apercevoir autour de celles de TAragon.
Vers l'extrémité orientale des Pyrénées, Junquera est le dernier bourg espagnol qui s'élève au pied de ces montagnes. Sous la domination romaine, c'était la ville de /u/tcaria , ainsi nommée de la quantité de sparte {stipa tenuis' sùna) qui croît dans ses environs et dont on lait ces tapis qui imitent le gazon. L'industrie des habitans de ce bourg tire un grand avantage de la fabrication des boucbons de liège. Figuières {Figueras)^ dont la citadelle passe pour l'une des plus fortes de l'Europe, est bâtie régulièriement , et située dans une campagne délicieuse, à l'extrémité d'une colline qui sépare le cours de la Muga de celui du Marol, et à l'embranchement des chemins qui conduisent de Junquera à Roses y ville forte sur la côte, avec un port et une rade vaste, mais peu sûre^ et à Gérone^ que le poète Prudence, écrivain du IV® siècle, appelle dans ses veré la petite et riche cité de Gerunda. Cette dernière ville , située au pied d'une montagne dominée par le petit fort de Montjouy, seul reste de ses fortifications détruites en 1808 par les Français , n'a de remarquable que sa cathédrale dont la façade est majestueuse, et que ses bains arabes dans l'enceinte du couvent des Capucines. Elle possède des filatures de coton et des fabriques de savon.
En suivant les vallées des Pyrénées du côté de Foccident, on arrive sur les bords de la Sègre, où s'élève Urgel^ appelée aussi par les Espagnols Seo de Urgel^ si^pe épis-
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çppal, célèbre- dans la révolution d'Espagne de 182a pour aypîr été le point de réunion de la junte apostolique. Plus bas, sur la même rivière, on voit Balaguer^ avec json ehâfçau-fort : cest la ville de Bergusia^ où, selon .Tite-Live, Jloine^deux siècles avant notre ère, envoya des députés char^ gé$ de détacher ses habitans de leur alliance avec Garthages. Xf^ Sègre arrose aussi Lerida, que Lucain apprile /fero^a, baignée, dit-il, par les eaux paisibles du SicorUy et que Tite-Live (0 désigne par ^on nom greo jàt/umagia qui signifie mmortelle. Sa situation sur une colline au mi< li^u d'une riche campagne, au bord d'une rivière oni«br^gée p^r des plantations de peupliers, en rend l'aspect pittoresque et délicieux; elle conserve encore quelques r^tes de sa splendeur antique, entre autres la porte de los Bote^i de construction romaine. Gervera^ laplos im*portante des quatre villes de ce nom, est petite et entou^ rée de murailles, avec 6 portes et uu vieux chàt;eau ; elle est située sur la route de Lerida à Barcelone; le plus beau de ses édifices est le bâtiment de l'université, fondée en 171 7. Igualcula^ l'antique Aquœ Latœ^ sur la même route, au bord du Rio Noya, est bien bâtie, riche, industrieuse et peuplée de Sboo âmes.
A 5 lieues au nord-est de cette ville, s'élève le mont jâeirrat, dont les pics qui s'élancent dans les airs lui ont valu son nom qui signifie mont dentelé^ et dont la masse schis* teuse et calcaire offre plusieurs cavernes curieuses par l'albâtre jaunâtre qui s'y dépose en élégantes stalactites. Sa piasse occupe 8 lieues de circonférence, et sa cime est presque toujours cachée par les nuages. Depuis sa bpse jusqu'à son sommet on compte quatorze ermitages ; mais vers la moitié de sa hauteur on voit un magnifique couvent de bénédictins : c'est là qu'Ignace de Loyola préluda aux
0) {ii». XXI I «ap, Lxi.
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grandes destinées auxquelles il se croyait app^é w consu* crant son épée à la Yiei^e. Apnès avoir qvitta lesderoiètes pentes du mont SeiTat^ on remonte le Gardenel qui se jette, dans le Llobrégat; o» voil à Vewihranchement du canal qui communique de Vune à l'autre de ces riniàres» Manrssa , connue par ses fabriques de saisies et de poindre à canon. Sur la rive gauche du Gardenet, ui^e aoperl;>e église se déploie majeatueusemeiit : elle fut bâtie par les jésuites au-dessus d*une grotte que le fondateur de leur oi^re avait choisie pour retraite lorsqu'il composa ses Exercices spirituels. (
A quelques lieues au nord de Hanresa > en remontant le Cardenety la petite ville de Cardonuy que l'on croit âtre l'ancienne Udum^. n'offre rien de curieux que Fexploitation de sel ;gemine au-dessus de laquelle elle est bàtîe. Il est diificilie de se représenter le spectacle magnifique de ces vastes carrières taillées à ciel ouvert dans un dépôt ss^liil de Yoo mètres d'élévation, qui, éclairé par 1^ rayons solai* res i réfléchit les brillantes couleurs de l'arc-en-cieU If^ bancs de sel limpide ont tout Téclat du cristal de rod^ç , tandis que d'autres parties coWées en bleu , en rouge, on mélangées d argile grisâtre, donnent aux flanqsjibrupteiL, aux déchirures, aux pointes et^ux crêtes saiUante$ d^ cette masse imposante et unique en Europe , l'a^p^ct d'une wq9* tagne de pierres précieuses qui surpasse qn éclat tOMf ce^ que , dans leur description, l'imagination des Qrienmui^ ê0( plaît à nous raconter sur les demeures célestes des ^é^ 6( des génies. On a long-temps ignoré la place qu'pqcupe dans les formations géologiques le sdl de Cardona; mais on sait aujourd'hui que l'énorme saillie qu'il forme W nûli^ d'mi cirque de 3ooo mètres de longueur sur looq de largeur, renferme des dépôts de gypse ou de pierre à plâtre et d argile, disposés en couches verticales qui, sur quelques points, séparant les couches salines, constituent awec le^
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grès, les roches quarzeuses et calcaires de la niontagne vironnante, un ensemble qui appaitient aux temâns de sédiment moyen (i).
La' route de Gardona à Solsona est tracée au ^nilîeu de rochers afireux; à la sortie d'un bois, on découvre cette jolie ville , la Setelsis dont parle Ptolémée, située à Textrémité .d'un groupe de montagnes, et arrosée par le Bio- Negro. Elle est environnée de murailles flanquées de tours. Ses environs sont bien cultivés , et ses habitans ^ livrent à la fabrication de divers objets de coutellerie et de quincaillerie. Il faut traverser une chaîne de montagnes qui dépend du système pyrénaïque, et qui sépare le cours <lu Llobrégat de celui du Ter, pour aller de Solsona à f^ichj ancienne ville construite sur les ruines d'^iua, qui, i85 ans avant notre ère , résista aux attaques des Romsdns. Ses rues sotit spacieuses , mais toutes ne sont point pavées*, «t quelques unes sont fatigantes par leur rapidité. Sa place , entourée d'arcades , est le rendez-vous des promeneurs. Les mines de cuivre et de charbon de terre que recèlent les montagnes qui l'entourent; ses champs fertiles et bien cultivés ; ses fabriques de toiles , ses filatures de coton^ entretiennent l'activité dans ses murs.
Si nous parcourons le littoral de la Catalogne, nous remarquerons d'abord Mataro^ que Pline désigne sons le nom A'illuro. C'est le chef-lieu d'un département maritime; le cabotage et le commerce rendent son port trè»fréquenté; ses fabriques de blondes et ses distilleries jouissent de quelque réputation. La vieille ville, placée sur une hauteur, conserve encore ses murailles, ses portes et quelques restes d'antiquités. Ses rues étroites sont moins tortueuses que celles de la plupart des anciennes cités eqia-
(0 Voyez le Mémoire sur la mine de sel gemme de Cardona , par M. CoraUer. (Journal de physique i tom. LXXXII. )
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gnôles. La nôuyelle ville , c|uin était jadis quuh âuibourg, est beaucoup plus considérable, mieux bâtie et bien percée : ses maisons, construites avec simplicité, sont pour la plupart ornées de peintures à fresque.
Ea quittant Mataro, soit qu'on suive la route qui conduit k Barcelone j soit qu'on arrive par mer à cette capitale, la beauté de sa position, la régularité de quelques uns de ses édifices, et le mouvement que le colmmerce imprime à sa population, annoncent une des villes lès plus importantes dé TEspaghe. Elle à, dit-on, iaô,6oo babi* tans. On j compte 7'hôpitaux , 4 bibliotbèques publiques, un sénoinaire , 8 collèges, une école de sourds-muets^ une de peinture, une de bonnes lettres, un «K)llége de pharmacie >)UBe école de cbirurgievune acadéihie de médecine pratique, et une société des sciences et des acts. Les. édifices qui renfer^nenl ces établissement aont'.digiies de tîette grande et belle cité; cependant il iaut meittie en première ligne les étabUssemens publics^ et religieux : lâ'/{ialais- de TaudieiKce ou de la députation, dans lequel sont déposées les céièbne9 avèbives'du i^iyaume d'Aragon^ dostlea.titvës remontent au! YIU^: lôàdè; l'hâte! de^ vilJè,\rraMrqQafalè par l'élégance de son architectvrt; le « palais -digr capitaine génçjrahde^ia -dôuane-^dont la façade, 'est cnmèé^i^rdeux rangsf^le 'colonnes;: lallb/i/a ou là.Jbonrsej:conatnûlie»fve€ liné'jbéUe: simplicité; la salle de spectacle, l'une des..pfai5 jolies de l'Espagne; le couventlde Sainte-Ghirei^îaettlToari du palais des comtes de Barcelone et des.xois}d'Aragon ^)e couvent de la Merci, dont le clokfe est viisté'etid'une parfaite exécution; l'église de Saint-Midiel^ ancîe&< temple de Neptune, où l'on voit un pavé antique en mosaïque; là cathédrale, d'une construction gothique, hardies et <|iîi|piBi tueuse, et qui, dans une chapellesonterraine, renferme «mi mausolée d'albâtre ou l'on conserve les reliques desaisUe Eu lalie, patronne delà ville; enfin l'élise de Sainte^Marie-
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de-la-Mer, la plus belle après la cathédrale. Les agrandiB-^ semens successifs de Barcelone se k^onnaissent facilemenc t les anciennes rues sont étroites et tortueuses; mais dans les nouvelles, les maisons , bien alignées , élevées de quatre à cinq étages et ornées de balcons , sont pres<{ue toutes d'une élégante simplicité. De nombreuses antiquités rap«> pellent la domination romaine dans cette ^anciemie tiîé qui porta d'abord le nom de Barcino, et dont on attribue la fondation au carthaginois Hamilcar, aïeul -d'Annibal; Le fort Monjuich ou Montjouy, qui pix>tége Ib TÎlb an sud comme la citadelle la défend au nord , occwpe Vemplacement d'un temple dédié à Jupiter. Près «du -mâle qui s avance dans la user ^ Bareelonette ^ petite citéi moderne, it'est qu'un! faubourg, de iBarcelone. Le port scnçoinbre tous les jours de cailloux et de limon, malgréla soin que i'on prend de le- nettoyer. Depuis long-temps les gros navi» res ne peuvent plus y entrer. Lb commerce démette capitale n*en souffre point-encore; son industrie ^dcfaoitJes^produits sont des drap^, des velours, des soieries, dos; dentelles et d'excellentïes armes blanches , lui pit>met dè^Migvei éîiiiées ée prospérité. Lés désastres de IWfreù'sè: épidémie ijuiiiéicima sfi popblatton- en rSassont presqueoublîéaf ^!*;'i •:;:
: Ne->^uittons point cette;. intéressante cité sàné^ rfappelçr iespoôiits «le vue. magnifiques qu'offrent les amntaipaes de ses environs, pai*mi lesquels les rochers defSnntKMicfael^ inarremeQt découpés, et déchirés par des torpefiis ionabaot ttkr cascades 'Ocumeuses, offrent mi spectado digne d arrêter les régttrds de l'artiste qui cherche des sujets di'étiide dans les beautés de la nature.
• 'De la capitale de la Catalogne à la ville de TarmgoBi^, 4«éiiquaire peut contempler de beaux débris de la |>îiilh «ance 'VConaine : ict^ près /de FïUafrancay les restea cL*un 'fljopieduo unissent encore-deux montagnes, escarpées; : pires à& Fï/ia>d\fbtfa^ les rain^ «d'une forteresse antique^ -dfe
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nombreuses sépultures creusées dans les rochers et prësientant comme autant d'empreintes de corpià humains, iiidi^ quent l'emplacement de Carthago VetuÈ^ cité par Ptolémée ; au-delà du bourg de Vendrell^ s élève un arc triomphal; plus loin, près de celui de Torre-dem- Barra, un tombeau majestueux renferme, suivant une tradition populaire, les cendres des Scipions. Du lieu où ce monument s élève , on voit Tarragone s'avancer dahs là mer, et Ton croit reconnaître l'antique Tezrrûcd qui donna son nom à la plus grande province de i'Hi^panie. La ville est bâtie iiir une montagne de 760 pieds au-dessus dtt niveau dé là met" J des murs flanqués de bastions la défendent, de beaux restes antiques la rendent intéressante aux yeux de 1 -archéologue , et quelques édifices modernes y fixent l'attention des coh*naisseurs. Oii y remarqué un amphithéâtre, nn cirque et un palais. Son aqueduc romain ^ répare fet entk^ténû, joint encore au prestige des souveiiirs historiques l'utilité d\]i)ë construction faite dans le but de fouriiiir une èà^ ^iile et limpide à toute la population; sa cathédrale, dont l'arcbftecture est empreinte du goût mauresque, est lé plus ïmportant de ses monùmens. Tarragone, qui éproUVa tant 'de désastres par suite de $a résistance aux ai^nées- français, s'est relevée plus industrieuse et pluÀ belle. Cependant ^ population ne s'élève pas à plus de 121,000 âmes^ Son jfnèfW,' commencé en 1800, offre une en^e facile et tife ûbi^i èûr aux vaisseaux ; le commerce'des laine^^^k. pèehe , lè (HàBô^tage ét:de% reliatiotis Ioint»ines sont le$ gage&^def sa pl^jténlbé. liarragone «sk là patrie^ de PskuliOroiie, di^î|^lè de saint Augustin. -. • ■• ■ .-i.'rj !. a ")^').'i()?
Reuss^ fondé en it5tfiàrkdergëd|»t'^i^graé^'^^étd^ encore qu'un bourg vers la fiti^du-'niièele ^eriiîè^.Sei^^ft^ sttnictions la placent au raiig des-^ieÀ'i'illè^J'^dn'îfitfùf^Hë et ses 25,000 habitans la rangent parmi les villes importantes Elle possède une îvctrerie , iS^bfirtériè^-;' f i^' ina-
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chines à carder le coton, 84 filajtures, 6 blanchisseries) 6 fabriques de chapeaux, i5 de savon, et 20 de toutes sortes de teintures^
Vers lextréraité méridionale de la province, Tortoscy Tantique Dertosa , jadis Tune des plus importantes villes de la Tarraconaise , est située entre deux chaînes de montagnes au bord de TEbre. On y voit encore plusieurs restes dantiquités romaines et arabes. Enlevée aux Maures en ii49i ceux-ci rassemblèrent des forces considérables pour \a, Fepre,n4re; épuisée par une longue résistance, elle allait succomber faute de bras pour la défendre, lorsque les femmes prirent les armes et repoussèrent les musulmans. Jusque dans ces derniers temps, une cérémonie dans laqiielle les femmes avaient le pas sur les hommes consacra le. souvenir de ce glorieux événement. Aujourd'hui Tortose compte parmi les places fortes de l'Espagne, et son port lui donne le titre de chef-lieu de département maritime. Ses plus beaux édificçs sont la cathédrale et le palais épis- CopdL
Le royaume de Valence forme une province bornée par la précédente, l'Âragon, la N6uvelle-.Castille et le'royaume de Murcie. Ses cotes offrent plus d'étendue que celles de la Catalogne. Soq territoire est riche en mines, en marbres esûm^és et ç$n produits agricoles. ■
, Jj'habitant, vif, industrieux, doué d'une imagination ard^nl^ et d'une gaieté^inâltérable, réunit, dit Fischer (i), les caractères opposés que l'on remarqué chez Les peuples du nord et chez, ceux du n^idi : il' joint là force physique du Norvégien à l'irritabilité fougueuse du Provençal. U aime les cérémonies religieuses, les fêtes, les plaisirs et tous les exer^rices du corps. Il.faut voir avec) quelle ardeur il danse au^on (lu tambourin et de la dulzayna^ instrument arabe
,(■) Gemahlde Ton Valencia , berausgegeben von Ch, Àug. Fischer.
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conservé dans cette seule province, et qui, confié au souffle d'une robuste poitrine, produit l'effet de la clarinette. L'idiome qu il parle, dérivé du provençal , est doux, sonore et agréable , surtout dans la bouche d'une Yalencienne. La Fiera ^ l'une des plus anciennes chansons populaires que chante le laboureur au son de la guitare, peint l'amour et ses douleurs par ses modulations harmonieuses et par les accords continus de l'accompagnement. Chez le Valencien , le goût de la parure est répandu dans toutes les classes; le costume ordinaire des paysans est tout-à-fait dans le style antique : ils se coiffent d'un bonnet dont la pointe sur le front rappelle le bonnet phrygien; leur chemise, retenue par une ceinture, descend sur leurs membres nus en forme de tunique, ou de larges caleçons ouverts la retiennent sur leurs -feins; des sandales attachées avec des cordons forment leur chaussure; enfin une ample pièce de drap qui retombe sur leurs épaules, complète leur vêtement. Dans les jours de fêtes, ils s'habillent de velours, un grand chapeau garni de nœuds de rubans ombrage leur front , et des ganses d or et de soie ornent leurs cothurnes et leur manteau. Les paysannes , douées d'une légèreté et d'une grâce particulières, portent constamment un voile et de riches chaussures aux jours de fêtes, sans quitter le corset en usage chez leurs ancêtres.
La première ville que l'on remarque dans la province de Valence, en y entrant par la route venant de Tortose, est Pehiscolay sur un rocher de 240 pieds de hauteur, baigné par la mer et joint au continent par un isthme de sable large de 3o pieds dans sa partie la plus étroite , et que les eaux couvraient pendant les grandes tempêtes avant que les habitans eussent construit une chaussée. Cette placé fortifiée a, par sa position , la réputation d'être imprenable : cependant le maréchal Suchet y entra au mois de novembre 181 1. On cite parmi ses curiosités les restes de Téglise Vil. 39
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des Templiers, asile de Fantipape Pierre de Luna^ éiu sous le nom de Behoit XIII , qui y mourut en 14^3, et la grotte appelée , en mémoire de ce personnage eélèbre , Bufador del papa Luna^ dans laquelle les vagues s'engouflrent et d*où elles jaillissent en pluie abondante jusqu'à une assez grande distance. Plus loin, sur la càte^ Castellon^ surnomma dé la Plana y pour le distinguer de deux autres villes de ce nom, dont Tùne appartient à la même province et 1 autre à la; Catalogne, est une jolie cité située à une lieue de la mer, et à peu de distance du Rio Mijares , que l'on traverse sur un beau pont de 1 3 arches. C'est la patrie du célèbre peintre Francisco^ Ribalta; son port est important par ses exportations à l'étranger. Ségorbe^ dans l'intérieur des terres, passe, selon les antiquaires, pour être la Segobriga de Plii]», quoique lies dauphins représentés sur ses médailles annonceïit que cette ville des Suessetani était peu éloignée de la mer (0. Ses rues sont larges et arrosées par i3 fon* taines publiques.
Valence^ qui donne son nom à la province, est l'une des plus belles et des plus importantes cités de l'Espagne. Sa population est de 65,ooo âmes. Elle a conservé chez les Espagnols son nom latin de VaUntia; mais les antiquités qu'elle renferme ne consistent qu'en inscriptions et ea statues mutilées. Le Guadalaviar, qui la traverse, y e^t d'une faible largeur, quoique près de son embouchure, parce qu'une grande partie de ses eaux est absorbée par les Irrigations pratiquées au milieu des fertiles campagnes qii'il arrose. Cinq ponts d'une belle construction et qui remontent au XV^ siècle, entretiennent les» commun ioations. de la ville avec les faubourgs. La cathédrale, ancienne mosquée qui fut tout-à-fait changée en 136a, est principale-»'
(0 Consultez d'Àtn^iUe et Touvrage du P, Florez , intitulé :: Modal{âs
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ment remarquable par son maîtie*atitel é^^targént et l6$ beaux tableaux qui ornent ses diapelles;k9 bains 4iral>es, rendus à leur ancienne destination, montrent ebcore, matgré les constructions modernes qui les d^gurent , la fohiie affectée à ces établissemens mauresques f Ja douane <est un édifice élégant et spacieux quiorn^laptaeeSari-Gomingo; la lonja ou la bourse, située sur Ja- place du marcfae*, mf, un yasjte bâtiment gothique couronné psir un rang' de ^c«^fieaux, qui renferme une salle longue de zâo pied^y lai^ de 80 et de 60 d elération,- dont les voûtes reposent s^ a4 (colonnes. L*élégance des habitations particuljlères annoniee l'aisance des Yalenciens et .leur goût éclairé pour les «ns^ jLeur ville est la première de TEspagne où &rent étâbliiptes serenos^ espèce de. gardes de policé qui parcoqnebt J«8 rues pendant la nuit pour veiller à la sAreté pilblique^èt avertir dçs incendies^ Depifla;lè sijèele derfaier^ bette* utile institution» ^st en usage dans toutes les grandes idtM e^^a*gnolçs. Enfin elle fut aussi la première ^uî .participa' oîik bienfait^ de Tinstruction et de Fimprimene : dès Ijua f474 elle se distingua dans cet art,* et xqéme aotueUementlsa supériorité est reconnue par les antres villes! du iroyanme^ Cest probablemeot à l'antiquité de ses presses qu'elle ^doît le rang qu'elle occupe pansu' les :ville9.;qui>-jDiit:pr<nkiii;le plus d'hofnmes distingués: dans ' Iai arts «t la; Uttériftuékj^ et qui possèdent le plus d'étadaliasemeos dïiiatrudlioiL'Oiiy'^ coippte 7 collèges^ une uiûversité;iittéraiTq, deuf bibBo»tlièques publiques > un jaitlin botanique, un grÉddiiiofàifano 4'écples primaires- pour lea gançonsiet^potanies fiUea^huqa 4^ole. fnîlitaire deicavalerie, une académie rojale desaïas libéraux, et une' a^étéd'éGonQmi& et iâ'agtMull>urej!iv i;i
. Soi^ que, \ofx saorte. d^ -Yateneè par ia^pcnte de ;Sàranoe, dont l'architecture semi^gotlûque étales -deux tdurs.ooto^ gones et massives s'accordent parfaitement avec les muraiU les crénelées qui entourent la ville; «oit qiie-lV)n»ptessé'itfous
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la porte triomphale appelée Puerta del Realj pour traverser la magnifique promenade de ïjilameda, on est étonné de la beauté des campagnes, de la richesse de la culture, et de la vigueur de la végétation dans toute 1 étendue que l'œil peut parcourir. \
Depuis Valence jusqua Alicante, on doit citer Gandia^ petite ville maritime, située dans le pays le plus fertile et le plus délicieux de la province, et Dénia ^ port aujourd'hui peu important, mais célèbre chez les anciens, sous le nom de DiarUum (i), par son temple consacré à Diane, dont on voit encore quelques restes. AlicarUej qui porte un nom arabe ^ bâtie près de remplacement qu'occupait Zzicen^i^m, 8*étend sur une belle çlage au pied de plusieurs montagnes, dont la plus rapprochée^ dominée par un château, menace .d*engloutir un jour la ville sous ses débris. Son port est sûr, et sa baie, large et profonde, peut servir de mouillage à de nombreuses escadres. Vers les confins du royaume de Murdé, Orihuellaj Tancienne Orcelis^ dont on attribue la fondation aux Carthaginois, est bâtie dans une plaine fertile surnommée le jardin de l'Espagne, au bord de la Se* gura et à la base d'une haute montagne calcaire. On y voit ■st collèges et 3 bibliothèques. A 12 lieues au nord-est, Xicona est renommée par son nougat appelé turrouy dont elle fait un grand commerce. Enfin San^Felipe^ jadis Xati- /^ pa^ détruite pour avoir résisté aux armes de Philippe V, et relcsvée par ce prince sous le nom qu'elle porte aujourd'hui, est bien bâtie, et située au pied dune montagne sur laquelle on remarque un vieux château construit par les Romains, et reconstruit par les Goths et les Maures. Près de la ville nouvelle £k>rissait, dans l'antiquité, SœtahiSj renommée .par ses tissus de lin : San-Felipe fabrique aussi des toiles et livre des soies au commerce.
<>) StraboQ , Hb. III , c. iv, $ 6.
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Sous la dénomination de NaiweUe^OutUle^ grande division bornée par le royaume de Valence^ TAragon^ la Vieille- Gasûlie, l*Estremadure y FAndalousie et le royaume de Murcie, on comprend les provinces de Cuenca^ de Quadalaxara, de Madrid^ de Tolède et de la Manche.
La province de Cuenca renferme peu de villes dignes d'attirer l'attention: Scai'Clemenie , au sud, est Tune des plus considérables; elle possède un collège où Ton enseigne le latin. Huète, au nord, est jolie, mais petite, et porte le nom du cours d*eau qui Tarrose. Cuenca ^ au centre, est l'ancienne ValeriOf près du confluent du Huecar et du Jucar, et sur une montagne dont les flancs escarpés forment d'affreux précipices au-dessus de ces rivières. Elle renferme i4 églises, 2 hôpitaux et 3 collèges; mais jadis elle était beaucoup plus peuplée qu'elle ne l'est aujourd'hui : on j compte 7000 habitans. C'est la patrie de Tardiitecte Jean de Henera et du célèbre jésuite Louis de Molina, l'un des plus habiles casuistes de sa compagnie.
Dans hiproifince de Guadtdaxaroy Siguenza n'ofl&e rien de remarquable que sa cathédrale gothique^ longviç de 3i3 pieds, large et haute de 11 a. Cest la cité celtibère de Sè^ guntia. Quoique chef-lieu, Guadalaxara ou Guadalajara, est une vieille ville arabe, entourée de miurailles et mal bâtie, sur la rive orientale du Rio Henarès. Elle ^possède encore quelques unes des fabriques de drap qui faisaient autrefois sa richesse; la plus considérable est celle qui appartient au roi; mais elle'a beaucoup perdu de sa célébrité.
La capitale du royaume donne une grande importance à la province de Madrid^ cette ville passe pour être bâtie près de l'emplacement de Mantua, cité des ûxrpetani. Sous la domination des Goths, ce n'était qu'un village appai*tenant aux archevêques de Tolède. Elle ne commença à compter parmi les villes royales que vers la fin du
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XrV® siècle^ et nt xecut le titre de capitale que par une ordonnance de Philippe U. Cést la plus élevée de toutes les métropoles de TEuropé; elle est à 1800 pieds au-dessus ^u niveau de la mer, ce qui donne une raison de la basse température qu Q» y éprouvé. Son climat of&e quelque ressemblance avec celui du notd :.dans Tété, la chaleur y est étouffante 9 le thermomètre cemigriade y marque souvent |>lus de i4o degrés ; dans ThlVér, le froid y est vif et piquant, le mercure y descend quelquefois à 8 ou 10 degréis au-desaou^ du : point de congélation (O* Les habitations offrent pem die moyens de se garantir de Tâpreté et de Thumidité des vents du nord : elles se composent presque toutes d'apparteméns élevés, mal clos, rarement chauffés par des poêles et des cheminées. Le nom de Madrid est d origine •rabe : il signiËe^maisondu bon adr; et cependant la variar^ bilité du climat y produit la phthisie> leS fièvres putrides et une sorte de colique dangereuse que lés médecins dii pays savent seuls traiter avec succès (^). Elle renferme eneoore quelques^ vieilles maisons construites en bois et dé- ^:oi^e$, siiivant Tancien usage, de peintures représentant d^ eombàt^ de taureaux et des -personnages dans le costoppie du XYI^sièclef mais les quartiers Inddemes offrent dent habitation^ en brique^ en pierre ou en gtânitè; des hôtels, à l4 vérité, 6ans luxe d architecture-, et des rues larges qui ne .le cèdent poii^t .. à celles des plus belles capitales de Tii^urdpe. La plus remarquable par son étendue et ses édi-^ ficés est celle d'Alcala ; dix carrosses peuvent y passer de front. De ses 4^ places il ne faut citer que celle du palais rayaly embellie par ce vaste édifice^ doht larcliitecture imposante offre des lignes d'un, bel effet; celle du Soleil y espèce de carrefour où vienneA^t aboutir les cinq plus
(0 Cest-à-dire Sa degrés au-dèssas de 6<ta thermomètre de Réaumor , feC 7 à 8 ati-de$soii&, — (>) Voyez Fischer, Reise nach Hispaniep^ -
EUROPE : Roy awne d^ Espagne. 6i5
belles rues de Madrid, et rendez-Tons des oisifs et des gens d affaires^ enfin la grande place (Plaza Major), au centre de la ville ^ jadis célèbre par les courses de taureaux et les fêtes publiques, auxquelles le roi Tenait assister sur le balcon d'un petit palais qui sert aujourd'hui de local 4 l'académie royale d'bistoire. La place que le peuple irë*quente avec le plus de plaisir est celle de la Ceuada^ où se font les exécutions criminelles; la plus intéressante pour un véritable Espagnol est celle qui sert d'arène pour les combats de taureaux.
Quiconque n'a point assisté à ces spectacles où le sang de l'homme se mêle à celui d'un animal furieux, ne peut s'en faire une idée exacte. On peut encore moins se représenter l'ardeur avec laquelle le peuple, les riches, les hommes et les femmes du rang le plus élevé se pressent dans l'enceinte préparée pour ces luttes dangereuses : l'ouvrier, insensible aux besoins de sa famille, quitte ses travaux et va porter au mont-de-piété ses meubles ou ses meilleurs vêtemens^ afin de se procurer de quoi payer sa place à la corrida (la course). Près de l'amphithéâtre, un chirurgien et un ecclésiastique attendent avec indifférence le mo* ment où le toréador ^ blessé à mort, réclamera les secours de l'art ou les consolations de la religion. A peine les premiers rayons du soleil ont*ils éclairé l'horizon , que le peuple se présente en foule à l'entrée du cirque, pour y voir gratis le taureau qu'on lâche dans l'arène, où, harcelé par une multitude qui a passé la nuit à boire dans les cabarets pour s'emparer des places au lever de l'aurore^ il blesse fréquemment les agresseurs pris de vin qui vien^ nent le braver; lorsqu'enfin le matador (It tueur) termine la réprésentation par la mort de l'animal. Mais le^spectacle payé se prépare, et déjà les premières places sont occupées par l'élite de la société, et les derniers gradins par la classe populeuse qui aie moyen d'acheter son plaisir. A Madrid, la
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loge du roi est placée vis-à-vis de la porte par laquelle le taureau doit s*élancer dans la carrière, et les autorités municipales occupent une autre loge en face. Avant de commencer IsL corrida, un officier de la ville vient saluer le prince ou la place qui lui est réservée , et va prendre les ordres dik maître deis cérémonies. Celui-ci donne le signal en lui jetant les. clefs des cases qui renferment IfBS animaux : la foule attentive, impatiente, attend le moment désiré, hes picadores (piqueurs), vêtus dun gilet de drap dor, d'une veste de soie ornée de paillettes et de rubans de toutes couleurs ^ d'un pantalon de peau de chamois doublé de tôle depuis la cheville jusqu'à la hanche, coiffés d'un grand chapeau blanc, armés d'une lance mince et légère garnie d'une petite pointe triangulaire, et montés sur des coursiers auxquels on a bandé les yeux, défilent en peloton au bruit des fanfares, vont saluer les deux principales loges et se ranger vis-à-vis dés cases. Les chulos, ou harceleurs, en costume de Figaro, portant une longue écharpe d'une couleur éclatante, marchant par quadrille et passant entre les interstices que laissent entre eux les poteaux de la balustrade qui sépare l'arène des spectateurs, sont bientôt remplacés par les matadores^ tenant l'épée d'une main^ et de l'autre la muleta, espèce de petit drapeau qui leur sert de bouclier. Après avoir été présentés par un officier municipal au prince et au maître des cérémonies , ils se retirent comme ils sont entrés, au bruit d'une musique militaire.
Mais bientôt les fanfareis donnent le signal du combat; les picadores, la lance en arrêt, attendent le taureau; la case s'ouvre, et lanimal s'élance en bondissant dans l'enceinte, qu'il parcourt en cherchant vainement une issue. L'aspect de 1 2 à 1 5,ooo spectateurs agitant leurs mouchoirs et leurs chapeaux, les cris de joie qui saluent son entrée, le troublent et l'ef&aient : il frappe la terre, il s'agite, et de sa queue il bât ses flancs poudreux. Il lui faut un en*
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nemi ; il s élance sur lun des picadores rangés en bataille. Celui-ci le reçoit avec sa lance , qu'il doit appuyer de toute sa force sur lomoplate de l'animal ; mais comme la pointe de fer dont elle est armée ne produit quune forte piqûre, le taureau surpris, irrité, recule et s*élance successivement sur chacun des champions qui l'attendent. Pour peu que ceux-ci manquent d adresse ou que leurs lances se rompent, ils tombent désarçonnés, et leurs chevaux, percés de coups de cornes, vont rouler à quelques pas plus loin. Le cavalier, malgré lés plaques métalliques dont ses membres sont recouverts, serait lui-même déchiré si les chulos ne détournaient lattention du taureau en Fentourant et en lui lançant, de la distance dune quinzaine de pieds, avec une adresse et une agilité surprenantes, les pièces de soies qu'ils tiennent roulées dans la main. Lorsque l'animal a éventré un nombre plus ou moins considérable de chevaux qui ferait craindre d'en manquer pour le reste de la journée, les picadores se retirent et laissent la place à lun des chulos , chargé de la périlleuse mission d'enfoncer sur le gaiTot de la victime la banderilla , petit bâton de i2 pieds de long, armé d'un dard recourbé en forme d'hameçon, orné d'un petit drapeau et garni de pétards qu'un morceau d'amadou embrasé allume au moment où il pénètre dans la chair. L'agile banderillo doit placer ta bande* rilla en se présentant en face de l'animal et en passant les bras entre ses deux cornes ; mais s'il manque son coup, il est infailliblement blessé ou même lancé en Tair par son furieux adversaire, aux cris de Dwa mille fois répétés par la foule. Tourmenté par le fer et par le feu , le taureau rugit, bondit, tourne, recule, et se prépare à combattre avec une fureur désespérée, quand les trompettes sonnent sa dernière heure. Assisté d'un quadrille de chulos, le matador, l'épée haute et la muleta déployée, se présente gravement à l'animal \ le drapeau qu'il agite attire l'attention
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de ce dernier. Les deux adversaires se considèrent un instant, ïun pour assouvir sa fureur, lautre pour évitéi* adroitement d y succomber. Les spectateurs sont attentifs; enfii^ le taureau s élance , et , croyant frapper son etinenii , n atteint que le taffetas léger, et passe sous, le bras gauche du matador, qui de Tautre lui plonge son épëe dans le gar* rot, et, séparant deux vertèbres, tranche d'un ^ul coup les jours de la victime. En ce moment le vainqueur eèt salué par les applaudissemens de l'assemblée entière, et s'il a Vadnesse de ne point abandonner lepée dans la plaie et de la retirer en saluant le public, il est à Hnstatit couvert des bouquets des dames, des piastres et des pièces d*or des seigneurs; enfin de dragées et d autres sucreries. Mais si Fanimal , atteint à une autre place que celle que prescri-^ vent: les règles de lart, va mourir en se traînant loin de son adversaire, les huées et les injures sont la seule récompense des dangers qu'a courus celui-ci. Enfin, si le taureau triomphe du matador, il est salué du titre àe braiHJf jusqu'à ce qu'il succombe sous les coups d'un autre matador. Et comme ces fêtes sanglantes, qui oût traversé l'antiquité la : plus reculée et les siècles de la chevalerie , ont conservé une teinte de la galanterie barbare du moyen âge, le vainqueur n'oublie pas d'offrir avec une grâce toute chevaleresque, à l'une des plus nobles dames de l'assemblée ou à celle de ses pensées, le nœud de rubans qui) placé sur le dos de la victime, indique la couleur de sa race. Dans ces représentations, qui, toutes solennelles qu'elles sont, ne donnent point à l'étranger une haute idée de la civilisation espagnole, le public n'est complètement satisfait que lorsque 9 ou 12 taureaux et une vingtaine de chevaux ont succombé, et comme le dit un savant qu'un long séjour en Espagne rendit souvent témoin de ces comba«;s , il n'y manque rien si quelque matador y a perdu la vie. Heureusement que ces aocidens, qui glacent d'horreur
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le spectateur qui n'est pas familiarise ayéo de telles scènes , et pour qui la mort d un homme éti public n'est pas le plus intéressant spectacle ^ né sdnt point aussi fréquens qu on pourrait le craindre.
Madrid , qui fut bombardée en 1808 par Napoléoh , pour forcer le peuple à reconnaître le titre de roi des Espagnés et des Indes, dont il venait de décorer son frère, doit quelques embellissemens aux soins de ce dernier: ce fut lui qui fit dégager les alentours du nouveau palais, ce qui rendit cet édifice digne d'être rangé au nombre des plus belles demeure^ royales de l'Europe. L'intérieur est décoré de tableaux précieux. On rettiarque dans le Salon des Royaumes douze glaces coulées à Saint-Ildéfoni^e, qui passent pour les plus grandes qui existent. En sortant du palais par la façade principale, on voit l'arsenal royal dont l'extrémité orientale $e termine par une arcade. Cet établissement est riche en anciennes armutes ; 6ii y montre celle de la reine Isabelle ; mais les traducteurs de Reichard (i) , qui continuent à compter au nombre des objets précieux dé cette collection 1 epée de François I®', oublient que ce fut le seul trophée que le chef du gouvernement* impérial voulut conserver de ses victoires sur les Espagnols, et que cette épée à pasiéentre les mains d'un de ses ^frères. La bibliothèque royale , riche en manuscrits préciéuxV en médailles et en objets^ d'antiquité, renferme i5o,ooo voilùmés. Dans la grande rue d'Alcala se trouvent le cabinet royal d'histoire naturelle et l'acadériiie royale de Sàn-JFèfhahdb ^ fondée par Philippe V. Un auteur espagnol (2) s'est plu à accréditer un mensonge populaiï*e, en publiant cjiiè lei Français avaient dépouillé le premier de ces ëtablissemens
de tout ce qu'il renfermait de plus précieux, pour ehrichiy
(0 Voyez le Guide du voyageur en Europe, par M. Beichard f cox^eil-' 1er du duc de Saxe-Gotha; onzième édition. — Latiglois , 1827. (') Z>. Mariatio de la Cabrerizo. . v '
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le muséum de Paris ; mais ce dernier, qui ne s'es€ point augmenté des fabuleuses dépouilles dont parle cet auteur, et qui n'avait à envier au cabinet de Madrid que son beau squelette de Mastodonte ^ lui est autant supérieur par le choix des morceaux qu'il renferme et Tordre dans lequel ils sont classés , qu'il lest aux collections départementales de la France. Quelque nombreux que soient les établisse* mens littéraires et d'instruction de la métropole de TËspan gne^ ils méritent peu les honneurs d une mention détaillée. Les institutions de bienfaisance nous semblent plus dignes d'intérêt : elles sont vastes , riches et bien tenues f la plus importante est rhôpital général, dans lequel une foulie de malheureux trouvent des secours de toute espèce, des soins assidus, des soulagemens à tous les maux. Les églises sont moins remarquables par leur architecture que par le nombre et le choix des tableaux. Les plus remarquables sont celles de Saint-Isidore^ de Sainte 'Isabelle ^ ait Saint' Martin^ de Saint-Pascal^ et surtout celle du couuent des SalesienneSy qui passe pour la plus vaste.
Madrid na pas plus de 2 lieues et demie de circonférence. Lorsqu'on a parcouru le jardin àxiRetiro^ la promenade de la^ Delicia^y et surtout celle du Prado ^ magnifique plantation, dont l'avenue principale est le rendezvous des promeneurs en équipage, et les autres le délassement de la bourgeoisie , le point central des intrigues amoureuses ; si l'on veut admirer deux monumens dignes d'une capitale , il faut sortir par la rue d' Alcala et voir la porte de ce nom, majestueux arc de triomphe qui, comme les portes d'Atocha et de Ségovie, aboutit à de charmantes promenades extérieures, et par la porte de Tolède , passer sur le magnifique pont de Tolède, qui traverse le Manzanarès. Dans l'été, cette rivière n'est qu'un r^iisseau que l'on poun*ait traverser à gué, ce qui senable justifier le mot de ce plaisant qui conseillait de vendre le
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pont pour avoir de reau;mais dans rarrière-saison Tabondance des pluies, au printemps la fonte subite des neiges accumulées sur les montagnes, donnent à son cours une telle largeur et une telle impétuosité, que le pont du Manzanarès n est ni trop long ni trop solide.
La métropole espagnole est à la fois industrieuse et commerçante : on y fabrique des tissus de laine de toutes couleurs, des tapis, des étoffes de soie, des toiles peintes et des mousselines ; le gouVemement y entretient à grands frais une manufacture de porcelaine. Il s'y tient une foire considérable depub le ai septembre jusqu'au 4 octobre. , Elle est bâtie au milieu d*nne plaine sablonneuse et stérile entourée de montagnes; cependant quelques uns de ses environs méritent d'être cités. En remontant le cours du Manzanarès, le Pardo^ sur sa rive gaucbe, est cette charmante maison de plaisance dans laquelle Philippe IV trouva la ducbesse d'Albuquerque , sa maîtresse, dans les bras du duc de Médina de la Tores. Les rois sont, comme les simples particuliers, exposés à de semblables rencontres; mais Philippe IV n'était pas homme à retenir son courroux. On montre encore le bosquet ou, sans un de ses pages , il aurait poignardé les deux amans.
Après la capitale, les petites villes de la provinbe offrent peu d'intérêt; cependant, aux bords du Henarès, Alcalaj située sur la live opposée à celle qu'occupait Tantique Cbmplutunij ruinée auX^ siècle, est célèbre par son univerdté, la plus importante après celle de Salamanque, et par les grands hommes qui naquirent dans ses miirs: l'historien Antonio Solis, le naturaliste Bustamente dé la Caniara, et Timmortel Cervantes.
Dans une situation opposée à celle de cette ville, c'est* à-dire à 8 lieues au nord-ouesH dé Madrid, se trouve .Eteurial de Abajo^ bourg ecclésiastique dont les terres ap* partienfient aux hiàt>nymites, pour lesquels le superstî-
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tieux Philippe II fit bâtie 1 immense édifice de TËscNirial , à la fois monastère et résidence royale.^ Le. nom e^mgnol Escorial signifie mine épuisée. Il est probable qu'il y. avait eu jadis: qpelque exploitation minérale en ce lieu,, ou qae ce surnom fut donné à cette gigantesque construction , par allusion à 1 énorme quantité de granité qui y- fut enn ployée, et dont Texploitation a fornié non point une esurrière, mais un vallon qui^ par son étendue,, semble être l'ouvrage de la nature (i}> Le bâtiment forme un carré de ^^ pieds de longueur sur 58o de largeur; sa hauteur, jusqu'à la corniche seulement , est de 60 pieds. Au moment de p^dre 1^ bataille de Saint*Quentin , en iSS^, Philippe, tout tremblant,: ne siachant à quel saint se vouer, promit, si la fortune changesiit de face , d élever le plus magnifique couvent du monde en rhonneur du bienheureux dont le nom figurait ce jour-là dans le. calendrier. U se trouva que c'était saint Laureqt, Vainqueur avec le secours des Anglais, il sempriessa d'exécuter sa promesse :'il choi^t l'em» placement d'un village qui portait le nom de San^Lorenzo (SaintrLaurent) ; et l'instrument de mort de ce martyr, UQ gril, décida de la forme de l'édifice, figura parmi. les ornemens d'architecture , et jusque sur les habits sacerdo* taux*. Cette idée bizarre a fait élever aux .angles <lu bâtiment 4 tours hautes de. 260 pieds, qui représentent les pieds du gril; l'appartement, destiné au roi en est le manche,.; et les 11, cours carrées qui. divisent l'intâ*ieur sont les espaces compris entre les barreaux du gril. Cette merveille del'Ëspagne, pour laquelle son fondateur dépens^ plus de 60 millions de notre monnaie ^ est le séjour le plus
(0 (Nous prenops ici la signification propre du mot ^«coriai; naif M. Minano pense que cette dénomination vient du \dL\\r^e9çuletma.{ for^ de chênes) , parce qiië ces arbres ombrageaient jadis la solitude de San- LorenM.:Vbye2 Diàciondrio ^ebg^afico'est€Ldhtîco de Espana yPbriù^
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majestueusement triste que Ton puisse- voir. Les tableaux qui décorent les appartemen3 ; la chdpelle ou le panthéon, qui sert de sépulture à la famille royale; lès reliques et les jardins, ne nous arrêteront pas; la bibliothèque seule offre plus d'intérêt : elle contient près de 3o,ooo volumes et plus de 4ooo manuscrits, latins , grecs , hébreux et arabes.
La province de Madrid est une de<îelles de la Nouvelle-! Castille où Ton reconnaît le plus facilement Torgueilleuse paresse des Castillans. Les habitans semblent dédaigner toute espèce d'industrie : le peu de fabriques , et pliis encore la médiocrité de leurs produits, en fouri^ssent là preuve. Les environs de la capitale ne ressemblent point à ceux des autres grandes cités de TËurope : ce n'est point ce mouvement , cette activité qui régnent autour de Paris et de Londres. A peine sorti :de Madrid, on se voit tout à coup dans un pays nouveau : quelques instans suffisent pour se transporter, du sein de Topulence et du luxe, dans des campagpes où régnent la misère et la malpro^ prêté. On peut encore dire du paysan de la Castille ce qu'en disait autrefois un voyageur allemand (i)? car. vingt ans de révolutions n ont point changé les moeurs ni le ca-. ractère du peuple. ]Les instrumens dont il se sert, ses travaux, ses vêtemens, $a nourriture, portent l'empreinte de Fignorance et de la pauvreté. Une aorte de prédilection aveugle pour ce qui est ancien s'oppose à toute idée ide. perfectionnement dans ce qui tient à l'agriculture et amç arts mécaniques ; et , pour mettre le comble au dégoût que l'on éprouve k la vue de cette population misérable^ la cherté du linge obligeant l'homnde du peuple à n'en chan^r* ger que tous les mois, il en résulte une, malpropre té re^ poussante, qui produit des maladies .cutanées et ]a multiM^
(0 /^«ç^er, Reise nach.Hispamen. . .1 •
plication excessive de cette vermine dont on se débarrasse mutuellement en public dans les villages et dans les quartiers populeux des grandes villes : la populace de Madrid n*est pas plus délicate sous ce rapport.
La chaleur du climat a fait adopter de temps immémorial, dans toutes les parties de TEspagne, lusage de la sieste. A Madrid , depuis une heure après midi jusqu'à trois , les marchands ferment leurs boutiques, les ouvriers quittent leur ouvrage, les rues sont désertes : tout le monde dort. Le soir, au contraire, chacun s'empresse de jouir de la fraîcheur : c'est alors que la population oisive se porte dans les promenades , que les cortejos ou les galans accompagnent leurs belles , et s'acquittent de ces soins assidus et minutieux dont les Espagnoles sont plus exigeantes que les autres Européennes. En Espagne ^ les femmes ont l'art de subjuguer les hommes et de les retenir dans des chaînes qui ne se rompent ordinairement que de vétusté. La constance dans les engagemens finit presque par compenser la honte de l'immoralité. C'est peut-être même à la multiplicité de ces liens, aux devoirs nombreux qu'ils imposent à celui qui s'y soumet, plus qu'aux soins que prend la police de proscrire les lieux de débauche, que Madrid doit l'avantage d'être délivré du scandaleux fléau de la prostitution.
Dans la proifince de Tolède nous nous écarterons peu des bords du Tage : sa rive droite seule répandra quelque intérêt sur notre excursion. Au-dessous du confluent de ce fleuve et de l'Alberche, Tàlaifera de la Reyna^ petite ville aux vieilles murailles flanquées de tours, aux rues tortueuses et mal bâties , que plusieurs traces d'antiquités font présumer être l'ancienne Libora^ s'enorgueillit d'avoir donné le jour au jésuite Mariana^ connu comme historien , et au savant auteur agronomique Alonso de Herrera. Elle acquit de la célébrité par la sanglante bataille qui se livra sous ses murs, les 27 et 28 juillet 1809, entre les
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Français et l'année anglo-portugaise, sous les ordres de sir Arthur Wellesley, auquel, dit un témoin oculaire 10, une simple, mais savante manœuvre du marédial Soult suffit pour faire prendre précipitamment la fuite au mo^ ment où ses généraux lui décernaient le titre de vainqueur de Talavera. On remarque dans cette ville un pont de 35 arches, long de 1200 pieds, construit en z4oo, une grande et belle église collégiale, et hors de- ses murs une autre église dédiée à Notre-Dame-du-Prado , dont Fimage, regardée comme xniraculeuâe^ attire un gtand nombre de dévotsw
Uabus des recherches étymologiques a fait dire à Thistorîen espagnol Sylva que Tolède avait été fondée 54o ans avant notre ère, par une colonie juive qui Tavait appelée Toledath , c'est-à-dire mère des peuples (^). Les Rosaains lui donnaient le nom de Toletutn* Le Tage, qui roule à ses pieds au milieu de rochers aridds et. nus , le beau pottt mauresque jeté sur le fleuve, Vélégante porte construite par les Arabes, la position de la. ville sur une masse granitique^ en donnent une idée que ne justifie point son in<^ térieur, où Ton ne voit de remarquable que la cathédrale, ancienne mosquée, et TAlca^ry bâti par les Maures, ré* paré par Alphonse X, embelli par Gharles-Qiûnt et par le cardinal Lorensïana^, qui a élèvent maîesiuéusemellt au itu* lieu de ses vieilles ccmstructiona et de ses rues sales et tortueuses. A 7 lieue» art4es$us de Tolède, lii résideaiee royale ^Jranfue» étalie kb magnificence el la TaiElte étendue de ses jardins déUdeux^ V^gante architecture dé son château que baigne le Tage, en formant au pîed~~de sa terrasse une caseade de toute llb Iftrgwr de son cours^ Une petite ville , bâtie avec une iBéguladté rigirarcluse d'aprèl
(0 Le colonel Bory dt Sain»* f^inùêrti. ^^) ^oyes aikfekl fe ^dàôrmmrô de Minano , qui lui rapport^ Ivméme'Qfigiiie. ^ .
VU
6^6 UVRS CENT SEIZlÈafE.
les plans de la cour, s est élevée autour de ce séjour enchanteur.
La partie méridionale de la Nouvelle-Gastille forme la province de la ilfa/zcA^, qui renferme trois cités : Alcaraz^ Mmugrvj et Ciudad-Real , la capitale. La première y sur une hauteur au bord du Guadarmena, conserve les restes d'un aqueduc romain; la seconde, située sur le terrain le plus fertile de la province, indique par son nom une origine arabe. Il s'y tient tous les ans une foire considérable le jour de la.Saint-Barthélerai. Cnidad-Realj célèbre par le tribu* nal de la Santa-Hermandad que Ferdinand III y fonda en 1249) ^^^^ jadis importante par sa population et le nombre de ses manufactures. Elle renferme trois hôpitaux et une belle église sous l'invocation de la Vierge del Prado ^ patronne de la ville.
Nous quitterons le sol fertile et mal cultivé de la Manche, ses vastes plaines dépourvues d'arbres, ses pâturages couverts de troupeaux, et ses terrains marécageux,* pour parcourir ÏEstremadure^ à laquelle elle confine dans sa partie occidentale. Le nom de cette province est -d origine \^X\Xi^ {Extrema ora). Il rappelle qu'elle formait la limite des conquêtes d'Alphonse X au XIIP siècle. Son extrémité occidentale est encore celle de l'Espagne et du Portugal. Le Tage et la Guadiana, coulant' parallèlement de l'est à l'ouest, la divisent en trois parties, et les montagnes de Mamès et de Montanchès en deux portions égales. C'était, du temps de la puissance de Rome, la contrée la plus riche de l'Hispanie ; aujourd'hui elle en est la plus pauvre et la moins peuplée.
L'habitant de l'Estremadure est peut-être de tous les Espagnols le plus tacit\irne et le plus sérieux; cette dispo* sition morale tient à sa constitution physique autant qu'à celle du pays qu'il habite, où des montagnes escarpées, des cours d'eau rapides et le défaut de chemins s'opposent aux
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communications. L'isolement dans lequel il végète lui ôte toute idée de songer à son bien-être ou d améliorer sa si* tuation. De là vient l'indolence dont, on l'accuse , et dont il faut plutôt accuser le gouvernement espagnol. Mais si l'espoir d'un meilleur avenir ou tout autre aiguillon l'eikcite, il se montre actif, entreprenant, in&tigable : aussi nul autre peuple ne le surpasse en persévérance dans les entreprises industrielles ou commerciales, ni en bravoure dans les combats. C'est dans l'Ëstremadure que l'Espagne recrute ses meilleurs cavaliers.
Si nous commençons notre excursion dans cette province par le nord , Plasencia^ sur le bord du Certes , s'offfrira de loin avec tous les accessoireé d'une jolie ville. Ses vieilles murailles assez bien conservées, ses six grandes portes^ ses cinq hôpitaux, ses sept places publiques, ses huit églises, son palais épiscopal, et surtout son aqueduc composé de 80 arcades, justifient son rang de chef-lieu dct district; ses inscriptions romaines et ses autres antiquités prouvent son ancienneté, mais laissent dans l'incertitude si elle portait le nom d^Awbracia ou celui de Deohrigcu Entourée de remparts où l'on reconnaît l'architecture des Romains, CoHa est sans aucun doute le Caurium dont parle Ptolémée, quoiqu'un ^uteur espagnol prétende que son.nom est d'origine arabe \}): Sa sit^uatioa sur unecoUine; l'église et le vieux donjon qui dépassent toutes les autres constructions, lui donnent un aspect imposant.
Alcajitara^ autre chef*lieu de district, reçut des Arabes le nom qu'elle porte et qui signifie /^/>o/i^, parce que, lomquils s'en emparèrent, ils furent frappés de la beauté du pont de construction romaine sur lequel on traverse le Tage pour y arriver. Ce magnifique monument^ qui remonte au règne de Trajan, est un des mieux coniserrés de
<i> M. Jfmano/dftns son Dtecionarîo geografico es^adistii^o.
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tptts oeui qui ont résisté aux rttvnges du temps et au commotion^ politiques. Il est entièi«MBent en granité. Sa hauteur au-dessus du lit du fleuTO est de ai i jiéàs to pmiees ^ sa largeur de 27 pi^s 6 pouces, ef sa totiguéur de 6y€> ]^ed$« De ses 6 i^rohes, les deux du milieu ont iiô pieda d'ouTerture. Un aro do triomphe portant une inscription en l'honneur de Trajan, s'élà^e ^ la moitié de sa longueur^ Un petit oratoire construit par Tarohitecte romain ^ur y faire déposer ses cendres , s^éiève près de ki ville et forme une espèce de tête de pont qui n*a dû sa cotlservation qu'aux pierres énorvnes dont il est bâti ; mais aujourdilui, changé en petite chapelle consacrée à saint Julien, cet édifccest l'objet de la vénération des paysans. Cette iHitle fut cél^re^* dèl le commeneeipent du XIII^ siècle, lorsqu'elle devint te ch^f-liei^ de l'ordre rnihlnirade Ckilatniva , qui prit atori» le ùtte d'ordre d'Alcantara^ Chi vo;t encoifo sur le point le plus élevé de la ville l'édifice qupcoupflûem les chevaliers. AU TMO de cette cité, qui, à l'exception de ses antiquitéa, Vi\>S6!t rien de remanpiable , on se demande quelle devais %tre SP9 importance sous les Romains , pour que ses habi^ fans gient pu 7 faire construire lé pont qu'on j admire, ef Txtaiaemihlablement d'autres monumens considérables. On a quelquea. douter sur le noip qu'e^ portait; mais il es| probable que o'esl la Nùrba Cœstxrea qùePiine appelle Non^
Une chaîne de pMNitagnes , qui des bords du. Tage va se iratt9çher' à la Sierra de Montanchèa, porte sur wi flancs oi| à sa base pli^aieui's petites villisa dont la plus impôts liante est Cacétèsry chef-lieu de district, l'antique Castro ÇœdUcL llne stayiue élevée au génie d'Auguste orne ei>core \^ pWce du marché. Plus loin, sur un plateau, Trur jUo^ ebef'^lieu: d'un autre district, est la dtç romaine de Turria Julia^ et la patrie du fameux Pizarre. Au milieu d'une coptrée qui office tant de souvenirs historiques^ on
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ne peut voir sâDs un seviiflieht d'ëtoBneinraH cètle tille de Meriday aujourd'hiû pelile capitale d'un disfiriet, et jadis la plus flofissatite des oolonics romaiÉe& Gonime on ignore Tépoque de son origine > les EspagiloU attribuent su fondation à TuIkiI^ et prétendent qu'efle s'appela d'abovd Moraty nom qui^ dé leur aTeU|, serah nependani d'ongmt grecque j et qui^ Belcm 1 ejtyiliologie que Fon est libre d'a^ dopter^ signifierait mûrier ou tribu f mais ce que Tan m peut révoquer en doute, t'tàx, quelle reçut d'Auguste le noni à!Emerita Auffuatu, lorsqu'il la doùna k ses soldats en récompense de leur bravouror Elle n'a quo 6000 iiàbitan^ A l'époque de sa spleâdeiir^ elle avait 6 lîéueé de tour^ et Ion ne peut douter de son àntiqtie prospérité^ à la vue des restes majestueux qu'elki pos^de encore^ et qui seuls peii'^ vent attirer l'étranger dans ses ndurs^ Elle s'élève sur la pente d'une colline au bdid de la Guadiana^que l'on tnn verse sur un pont attribué à Trajan et qui étonne par sa solidité et sa belle oonservatidn^ éomme celiû d'Aloantara, mais qui en diffère par son développement : il se compose de 60 arches qui s'étendent ftur' uàe longueur as a6oo pieds, sur une largeur de 2(^. Un finûie pond romain , aussi bien conservé | porte te aoiû ^ Puénte tTjilèmrfgasi Hors de la ville ^ un théâtre, une naïunaellie , uti cirque ^ ksres* tes de 3 aqueducs, 4 routes ronsaùdes ^ dans l'iiktérieÉNr, un bel arc de triomphe et les ruin;es de plusieurs Mimplee, des fûts de colonnes y des chapiteaux, des ins€»^tiéras et d'au* très débris emplojrés dans la construction detf maisons, la mettraient, aux yeux d'un antiquaire, au-dessus de la plu* part des villes de l'ItaUe les plus ridbes en monuinelis romains.
En descendant la Guadiana vers r«ibtrénlité de la pro* vince, Badajozj sa capitale , dont le ift>m arabe BeledaÙK signifie pays scduhre^ est l'antique* PoJi; AuguM)^ Bien dif« férente de Merida,eUene renfemoie plus aucuo monitnieiit
63o UVRB CENT SEIZIÈME.
de sa splendeur passée. Mais son pont moderne le dispute en beauté avec les ponts antiques à*Emerita Augusta; il a à8 arches qui forment une longueur de 1874 pieds et une largeur de 23. II fut construit sous Philippe U. La cathédrale est ornée de beaux tableaux de Mateo Gerezo et de Morales, qui naquit dans ses murs. Olwenza^cpk fut cédé en 180 1 à FEspagne, est un bourg fortifié que des cartes récentes placent encore par erreur en Portugal. Zafra, jolie petite ville, est placée de la manière la plus pittores-^ que au fond du vallon de Télarès. Enfin Llerena^ chef'-Iieu de district; à 10 lieues au sud^est de Badajoz, pàratt être 1 ancienne Regiana. Elle est située dans une plaine entourée de murailles, plantée d oliviers et dominée par les montagnes de San-Miguel et de San-Bei*nardo , prolongemens de la Sierra Morena. A peu de distance de la ville sont les célèbres pâturages de Saint-Martin , dans lesquels paissent de nombreux troupeaux de brebis et quelques rrSiliers de têtes de gros bétail qui font la richesse de ce district.
Avant de parcourir le beau pays di Andalousie ^ borné par le royaume d*Algarve, l*Estremadure, la Nouvelle* Castille, le royaume de Murcie et la Méditerranée, franchissons cette Sierra Morena, jadis le repaire des plus intrépides brigands, et l'effroi des voyageurs, avant qu'un ingénieur français eût tracé la magnifique route de Madrid à Cadiz. Payons un tribut d'éloges au génie d'un sage et d'un philanthrope, et demandons-nous, en traversant ces plateaux et ces vallées qui renferment les nouvelles populations y par quelle fatalité l'homme de bien n'obtient si souvent, pour prix des conceptions les plus dignes des éloges et de la reconnaissance de ses semblables , que la disgrâce et la persécution. Les montagnes de la Sierra Morena, habitées et cultivées au temps des Maures, s'étaient , depuis l'expulsion de ceux^ , couvertes de forêts remplies
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de bétes féroces et de voleurs. On conçut sous le règne de Charles III le projet de défridier et de peupler les parties les plus riches en terrains 'fertiles; don .Pablo Olavide, Tun des hommes d'État à qui l'on devait cette heureuse idée ^ fut chargé de son : exécution : il s en acquitta avec tant de zèle et d'intelligence , que bientôt le succès dépassa les espérances: 58 villages, ou bourgs s élevèrent sur les hauteurs qui dominent la Manche et l'Andalousie, et formèrent; sous le nom de Nuepas PoblacioneSjune province dont le chef-lieu fiit appelé la CaroUna,^ et qai renferma bientôt 3ooo habitans» Mais le vertueux Olavîde eut le malheur de s'attirer la haine d'un: capucin; il fut dénoncé à rinquisition pour avoir tenu quelques propois andiscrets, et, après avoir, langui dans les prisons du saintoffice, il fut condamné à être renfermé- pendant huit ans dans un monastère, déclaré incapable d'ocraper aucune charge, et privé de. tous ses biens. Echappé à la surveiU lance de ses gardiens, H se réfugia en Francef mai» ce ne fut qu'après y avoir passé l'époque sanglante, de Isa terreur qu'il obtint l'autorisation de revoir sa patrie (1)4 La disgrâce d*01avide et le peu de fixité dans les projets de la oonr^de Madrid n'ont pas peu contribué à laisser dans, un^état lan* guissant ces colonies dont tout faisait «nfrevoir laprospé^ rite future. . . , .
Le caractère de l'Andalous conserve encore des traces du mélange de l'Espagnol et de L'Arabe; à la 'vivaoité;^natu-^ relie aux peuples des climats méridionaux dci l'Eiirôpe^ il joint l'imagination des Orientaux et quelquefois leur in-» souciance ; sobre et patient, l'homme du peuple vit plongé dans la plus profonde misère .sans perdre son» pourage'^ et sa gaieté. Mais la nécessité le rend actif , industneuxy^intrigant même, et habile à trouver des ressources. La jactance
(^y Voycï Tableau de TEspagne moderne, par 7. -F. Bour^oing.
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quOR lui reproche, dit M. Minano (i), at sa prononciation arabe ^ justi^ent jusqu'à uatoextaiil point les ^pithètes que lui donnent les naturels ct^ les étrangers.
Le roxamne de Jnem^ Tune des plus petites des 7 pro^ vinoefi de rAndalousie, est divisé en 5 districts^ dont nous allons examiner les die&^lieux. Entre ^le 6t)!iadalquiTir et le Guadelimar, C/(â^, jolie Tille dorigine. arabe, est située eu pied d une ooOine femeuse par les moiftagnés et le^ gorges qui l'environnent^ elle a des manuiacturies de tissus de tàine., et fait le commeree de ses chevauit estimés. SâiQzay l'antique BeaHA^ sur un plateau éleyé, passe pour avoir des eaux aussi pures que l'air' qu'on y respire. L'évéché et 1 église de Sainte-Marie de l'Alcatar ne sont paa les seuls édifices que l'oii' remarque parmi ceux qui ornent sea. placer, ses vues larges et droites, auitqoellea il ne manque qu une population plus nombreuse. Sur la rive droite difi.Guadalqiiivir^ que Ton traverse sur un beau pont tde i5 arches , ^Ji^ix/ar, a$sez régulièrement bâtie, est importante par son industrie, bien qu'elle n'ait que iO|00O habitans. 0|i y compte 3 fabriques de faïence peinte, 3o de terre blandoe, et S de savon; elle expédie annuellement 4oo voitures de diverses poteries, et princi» paiement de ces àlcarrazas dont on se sert pour rafraîchir Veau. Jaen^ la capitale, est, selon quelques auteurs, le Fla^ aiam oifrjvdtiAiiiit des anoiens, eelon d'autres Mentessa^ r Omngl de Pline et 1* Oringi de Tiite-tlive. iSa magnifique cathédrale >^ bâtie en forme de croix latine sur remplace-ment d'une antique mosquée, la paroisses, x4 couvena et plusieurs hôpitaux, lui donnent de loin l'apparence d'une ville considérable, et cependant sa population est â peine de ao>QOO âmes^.ilfar^otf, que l'on croit être Tucd cole^
(0 Diccionario geografico estadistico de Espaua y Portagal : article Àndelucia.
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ma^ «st doiuiiiée par un cnorine rix^er, d*où le roi Ferdinand lY fit précipiter ii» deux frères Carrvajal , sor le simple soupçon qulls avaient tue un chevalier de la maison de Benavide^* Les deux firères protestèrent en vain de leur innocence ; um% au moment où ils roulaient de roche en roche, on les entendit fixer le jour où ils citaient Ferdinand au tribunal de Dieu, et le jour indique Ferdinand mourut à laen.
Dans le royaume d$ Cordtmeyljwxna^ ville assez considérable, et chef-lieu de district , est connue par ses vignobles; iliifo/i^ii/^, également chef-'lieu de district, est plus industrieuse , quoique moins peuplée : 4 febriques de faïence, 45 métiers de toile de ménage, 5o moulins à huile, et un grand nombre.de petits établissemens, enridiissent ^% laborieux habitans.
Sur la gauche de la route d'Ândujar à Gordoue, ^ii/alance^ que l'on croit être la cité romaine de Calpumiumi est située dans une plaine vaste et fertile, et renferme plusieurs manufactures de draps et d'autres tissus de lame.
Quelques lieues avant d arriver à Cordouê par la route que nous venons dmdiquer, on traverse, près de la f^enta de Alooléa^ le Guadalquivir sur un des plus beaux ponts de TËurope. En entrant dans oette ville célèbre, que les Romains appelaient Cordubay dont les Espagnols ont fait Cordova^ son ensemble n offre rien d'imposant : c'est un amas de maisons construites $an^ goût et sans él^ance ; formant des rues étroites, tortueuse» et malpropres, dans une enceinte imikense occi^pée en grande partie par des jardins, et composée de vieille murailles fiaiiquées de grosses tours de oonstructioa romaine et arabe. Un seul monument attire les regarda^. et ce monument est l'unique reste de la puissance des Mauiea : c'est la magnifique mosquée construite par Abd^&i^e^ ^n 770 ^ et qui fut ie principal temple de l!islamitnie apràs^ celui de la Mekke. Àu~
jourd'hui les images sacrées du catholicisme s'y ëlèvont de toutes parts au milieu des versets du Coran. L'édifice est un carré de 44^ pieds de largeur sur 6ao de longueur^ y comprb une étendue de 210 pieds occupée par un jardin entouré de murs et d*arcades. L'intérieur présente une forêt de colonnes disposées en quinconces : on en compte 85o dé différentes espèces de roches, telles que le marbre, le granité et le porphyre. Ces colonnes, dépourvues de base ou placées. sur une base trop peu élevée, sont ornées de chapiteaux élégans et supportent un double rang d'arcades. Après avoir vu cette^mosquée {Mezquita)^ c'est ainsi que l'appellent encore les Espagnols, il faut sortir de la ville eh traversant le Guadalquivir sur un pont de 16 arches, ouvrage des Romains et des Maures; Aux environs, on voit les ruines d'un édifice que le peuple appelle la nûdson de Sénèque; nous ne savons si cette tradition est fondée, mais ce qu'il y a de certain, c'est que Cordoue est la j^trie des deux Sénèque, de Lucain, d'Avicenne, d'Averrdès et de Gonzalve Fernandez, plus connu sous le nom de Gonzalve de Cordoue. Cette ville, qui avait au temps des Maures 3oo,ooo habitans, qui au XVII® siècle ne comptait que 60,000 âmes, n'en renferme plus qu'environ 46>JOO<>* Cependant M. Minano lui en accorde 67,000. Commerçante et industrieuse sous les Romains et les Maures, elle n'a conservé de ces derniers que l'art de travailler les peaux en façon de maroquin; on n'y compte qu'un petit nombre de manufactures de rubans, de galons et de chapeaux.
La proçince de Séuille est à elle seule aussi importante que les deux provinces que nous venons de par€X>urir. Ecija^ lune des plus considérables villes , est la Siigi» des Romains; elle est placée entre deux collines élevées au bord du Génil^ qu'on traverse sur un beau pont en pienfe; sa situation dans une sorte d'entonnoir y produit prèsqu'en tout temps des chaleurs si violentes, que les Espa-
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gnols rappellent la sarteh de Andabicia, , c est-à-dire la poêle à frire de TAndafousie. Càrmona^ ville riche et bien bâtie , est mentionnée sous ce nom dans les auteurs anciens, et Ion y voit encore deux portes de construction romaine. Ses établissemens d'industrie consistent en 9 fabriques de drap, 3 de savon, 3 de toiles, 8 de faïence commune et 9 de maroquin.
Séuille^ que son origine phénicienne place au rang des plus anciennes villes de TEspagne; que l'histoire de lantiquité et du moyen âge range parmi les plus célèbres; l'une des plus importantes par son étendue, des plus magnifiques par ses édifices, et des plus opulentes par son industrie, va nous occuper quelques instans. Elle dut le nom phénicien à'Hispalis à la richesse et à la fertilité du bassin • qu elle occupe. En vain Jules César lui donna-t-il le nom de Julia Romula; les Arabes, ep la désignant sous celui de Seifillay n'ont fait que lui en donner un analogue à sa sir tuation^ et conséquemment à celui quelle reçut dans l'origine. La position de Séville est réellement admirable; son horizon est borné par des montagnes dont les plus rapprochées dépendent de la Sierra Nia de Rondâ, et terminent vers l'occident la longue chaîne à laquelle appartient la Sierra Nevada. Elle s'étend au milieu d'une plaine couverte de plantations d'oliviers, de fermes, de jolis villages, de riches couvens; et le Guadalquivir, auquel elle doit sa richesse, serpente au pied de ses murailles. Celles-ci, garnies de 166 tours, forment une circonférence de deux ligues, ^ et si l'on y comprend les faubourgs, cette étendue se trouve^ plus que doublée. Quelle que soit l'exagération des écrivains espagnols, qui, en donnant i Séville une population trop considérable à l'époque où saint Ferdinand la conquit sur les Maures, n'eurent en vue que de relever la gloire de cette«conquéte, il est certain que depuis cette époque sa population a considérablement diminué; il paraît même
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qae depuis plus d'un siède cette diminutio» Contitiut« Au coimnencement du XYIII% elle reofermait iSo^ôdo babttans, et ses mamifacCuresde draps et de soieries occupaient i6>ooo ouvriers. A la fin du même siècle^ sa population était à peine dé ioo,oOo âmed> et ses fabriques employaient un millier douvfiers; aujourd'hui leur nombre est encore moindre, et sa population sédentaire dépasse à peine 9i|Ooo âmes.
Leis Espagnols, habitués à vanter les beautés de leur pajS; expriment leur admiration pour Sévillepai; le dicton
populaire :
Que non a yisto Sevilla ,
Non a visto maravilla.
Mais les merveilles qu elle renferme ne changent rien à l'ensemble triste et sale qu'elle offre : ses rues sont trile*
ment étroites que Ton ne peut y circuler en voit«mf$ la plupart montrent de chaque côté les traces des essieux, et l'on peut, dans quelques unes, toucher 4 la £[^s les mai* sons opposées. On compte dam la ville et les faubourgs 564 rues, K2r,o55 maisons, 62 places et 33 églises. Pàmi ses 1 5 portes^ il en est quelques unes dont l'ardiiteeture est assev belle, msiis celle qui conduit à la Trisnoa, le plus in^
* portant de aies faubourgs, est un arc de triomphe orné de colonnes doriques (i)« Cest par ses édifices qnil £aut juger Sérille : l'arche véché est un vaste et superbe bâtiment ;i'al<cazar, ou l'ancien palais des rois maures, achevé par Pievre* le-Gmel et ses successeurs, mérite, par l'âégante bizarrerie
Me sa construction, par les marbres, les stucs, les ornemens qai y sont prodigua, et par $tB jardins, l'attention du voyageur. On pent encore citer l'hôtel de ville, la fonderie de canons, le collège de Saint-Elme, la aumofacture
(0 Au-dessus de celle de la Came on lit le distifjiie suivant ;
CondidJt Alcides , maoTaTit aliiu urbem ; lUttkoil Ckàgt» reratftéM fiMëM kero».
CondidJt Alcides , maoTaTit aliiu urbem ;
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de tabacs, et la lonja ou la bourse , bâtiment carré d'ordre toscan, où Ton conserve le$ archÎTes ^relatives à l'histoire des découvertes faites par les nayigateur» espagnols. Mais le plus imposant de tous, et l'un des plus considérables de l'Espagne ^ c'est l'église cathédrale, bâtie au commencement du XV^ siècle. Elle a 4^0 pieds de lox^, 263 de large, et sa tour 258 d'élévation : son intérieur se divise en neuf nefs, où les tableaux, les statues et les tombeaux attirent tour à tour les regards. Parmi ces derniers, on ne peut s'empêcher de remarquer celui de saint Ferdinand , le saint Louis de l'Espagne, celui d'AlpbonseJeâage ou l'Astronome, et celui de Christophe Colomb, avise cette inserip* tion frappante par sa brièveté:
A Csi$tiJla y Aragjon
Otro mundq di6 Colomb (0.
La partie la plus curieuse de cette cathédrale est la célèbre tour de la Giralda^ ouvrage de l'architecte arabe Geber, qui lui donna d'abord 25o pieds d^élévatiou; mais en i568 on l'exhaussa de 100 pieds. De cette tour carrée', la vue s'étend, à plus de i5 lieues; on n'y monte point par un escalier, m^s par' une rampe si douce, que depuis long- * temps on répète qu'qn cheval pourrait la gravir au trot; mais nous doutons qu'on en ait jamais fait Tessai. La coupole qui )a termine est surmontée d^une figure en bronze doré, représentant la Foi et faisant l'of&ce de girouette (^); elle pèse 34 quintaux, et cependant elîe tourne au moindre vent. . '
Séville possède une université, Tune des plus fréquentées de l'Espagne, 9 collèges, une école de pharmacie, 2 de mathé-
(0 A la Caslille, à F Aragon, Colomb donna un autre monde.. (') Descrîpcion astntera d« la catedral de Serilla, por don /unir Aguêtiiio Cêah Bemmdez,
638 LIVRE GEJSTT SEIZIÈME.
matiques, une d'agriculture, une autre des beaux-arts, une école de navigation qui jouit dune grande réputation, et une de tauromachie^ la seule qui existe dans toute la péninsule. Elle a aussi 3 sociétés savantes.
L amphithéâtre à'italîca est l'une des antiquités les plus remarquables des envimns de Séville; la cité dont il fut le principal ornement n est plus qu'un misérable village nommé Santi Ponce; on sait cependant qu'elle fut le siège d'un évéque^ et qu'elle a vu naître trois empereurs : Trajan, Adrien et Tbéodose.
Nous allons parcourir rapidement les autres villes de cette province. .Utrera,, qui paraît être l'ancienne Orippo^ est une petite ville assez bien bâtie, dont les vieilles murailles sont détruites, et dont le territoire est fertile en oliviers, en vignes et en pâturages, où l'on élève d'excel» lens chevaux. Moguer, avec son tribunal ecclésiastique, son hôpital, ses deux cou vens, ses deux écoles latines, son château ruiné et son port sur le Tinto, est une petite ville qui exporte le vin et les autres produits de la province, et qui renferme 60 distilleries d'eau-de-vie. Huelua^ chef-lieu de district, au confluent de TOdiel et du Tinto, est l'ancienne Onuba-; elle possède un port' qui rivalise avec celui de Moguer. Enfin, Ayamonte^ ville fortifiée, à l'embouchure de la Guadiana , sur la limite de l'Andalousie et du Portugal, s'enrichit par le conunerce et par la pèche des sardines.
En s'embarquant à Ayamonte pour faire voile vers le port le plus prochQ de tous ceux de la province de CadiZy subdivision récente de celle de Séville, on débarque à 4$^- Lucar de Barrameda^ port assez fréquenté, situé à l'embouchure de la Guadiana; son ancien nom de Lucifer annonce l'emplacement d'une ville où le dieu de la lumière avait des autels. On y compte un grand yiombre de tanneries,- on y fabrique diverses sortes de liqueurs, et des ton-
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neaux pour les vins estimés que produit son territoire, et qui forment sa principale branche de commerce. Sa population est d*enYiron 18,000 âmes. Ses environs sont d une grande fertilité > tandis que sur l'autre rive du fleuve Tceil est attristé par de vastes plaines sablonneuses aussi arides que les déserts de l'Afrique.
Sur. la côte on voit Rota^ célèbre par ses vins; mais en remontant dans les terres , Xérès de la Frontière ou Jerez de la Frontera^ Tantique Asta Regiay au pied d une colline, dans une position délicieuse, est plus importante encore par sa population et par ses vins chauds et délicats: le pro* duit de ses vignes s élève annuellement à 72,000 hectolitres, et les caves qui les recèlent sont, par leur étendue et la solidité de leur copstruction, au nombre des curiosités que renferme la ville. Celle-ci est traversée par une muraille antique percée d arcades et. d'ouvertures qui la sépare en deux quartiers. En dedans de cette muraille les rues sont étroites et les maisons mal construites; tandis qu'en dehors les rues laides et régulières se composent d'habitations simples, mais élégantes. "Le château royal, flanqué de grosses tours, paraît être d'une construction fort ancienne. Dans les environs, on admire l'église et le couvent d'une célèbre et riche 'chartreuse.
A4 lieues de Xérès^ sur les bords escarpés An Guadalète, Arcos de la Frontera, petite ville aux rues longues et péniblement raides, que l'on croit être ArcobrigayAéçenà du même district que la précédente.
Traversons le Guadalète, et visitons cette importante vïlle de Cadiz, dont les habitans passent pour les plus civilisés de l'Espagne, et qui, deux fois en quinze ans, arbora si imprudemment l'étendard de la liberté. On ignore Fori* gine de cette cité, dont le nom antique Gaddir^ qui signifie lieu entouré y a été changé en celui de Gadès par les Grecs et les Romains. Strabon en attribue la fondation aux Plié-
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niciens (>); U la compare aux viHe» les plus ^mssantJM de ritalie » et dU> en parlant de sea kalntaiia, que ce sont eux qui arment les plus grands et les phis nombreux vaisseafox désunis au oommerce de la Méditràranée et de YOcémnj quoiqu'ils n'habitent qu'une petite île et qu'ils possèdent peu de terrain sur le continent; L'avantage de sa position place encore Gadia au rang des villes les plus cororoer- ^ntç&de l'Europe* Depuis Strabon, cette partie de ki cdte d'EqKigoe a éprouvé bien des cfaangemcos : il est probable que l'espèce de jetée qui unit Gadiz à l'île de Léon n'existait point à cette époque, et c/m Gadràétsit dans une île qui est devenue depuis une presqu'île. Ce qui confirmerait ce fait, c'est que Pline dit'positivcnBent que la viUe est dans une île voisina de celle de Junon , qui ne peut être que celle de Léon»
Cadiz est une place forte du prenâer rang", et le ohe^-lieu d'un des trois départèmcois maritimes de l'Espagne» Envi* ronnée de tous côtés par des remparts et des bastions, la nature autant que l'art a contribué à sa sûoreté. Au nerd et à l'ouest, des bai^s de sabte et des écucdls en défiandent l'appiHK^y et sur ces derniers s'élèvent encore les deux forts de Sainte-Catherûie el de Saînt*Sébai(tieB; en&t, pour compléter sa sécurité-^ la €orÉadumy.confiax^ hite dans la largem; de la langue de terre par làqveHe elle tient à l'île de Léoa, peut intercepter &eîleoie»t «oiste communicatioii avec celle-â^ La bloeus qti'eUe qproava de la part desFmiçais, depuis 1809 jusqu'en l&s»,. viûut d'autre tésultai qiie de prouver aux habitans qui faissieM venir à grands frais de l'eau du p<nrt Sainte-Marie,. que <;eile qu'ils conservent dans des citernes est propre à te«is les usages, car la ville ne poss^e pas de fontaines. Les maisons sont bien bâties et Uanebies avec soûn; leurs toits saillans ont l'inoonvé»
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nient de rendre les rues étroites et sombres^ mais ils ont layantage d offrir un abri contre les rayons du soleil. Belle dans son ensemble, cette ville na rien de remarquable dans ses détails; la cathédrale est petite et mesquine; l'hôtel de ville , malgré Tirrégularité de son architecture, ne laisse pas que d'offrir un aspect agréable; mais il est fâcheux d'être obligé d'avouer que la prison est un édifice de meilleur goût; la belle tenue que l'on remarque daps son intérieur est le plus bel éloge que Ton puisse faire de cet utile établissement, et lorsque l'on considère que la maison des enfan3 trouvés^ que 5 hôpitaux dont l'un renferme plus de 800 pauvres, ne laissent rien à désirer sous le rapport de leur entretien, on peut dire que la manière dont la bienfaisance est exercée à Cadiz justifie ce qu'on a dit sur les lumières de ses habitans. S'il fallait confirmer cette assertion par un coup d'œil sur les établissemens d'instruction , il suffirait de dire que le séminaire, le collège des jésuites, ses écoles de beaux-arts, de marine, de mathématiques, de chirurgie et de médecine, jouissent en Espagne d'une réputation
méritée.
L'île de Léon n'est séparée du continent que par un bras de merde 600 pieds de large, que les Espagnols appellent le Rio Santi-Petri , et que l'on traverse au moyen d'un pont qui nous conduira sur la route de Médina Sidorda , petite ville située sur la cime d un rocher en pain de sucre^ re^ nommée par ses eaux salutaires , par les terres qu'elle recueille sur son territoire, et qui sont tellement estimées pour la fabrication des briques et de la poterie propre à résister au feu, quelle en approvisionne une grande partie de l'Andalousie. Son nom est d'origine arabe, mais la multitude d'inscriptions romaines que l'on y trouve donnent lieu de croire que c'est l'antique Asindo. En descendant vers la côte, on voit à 5 lieues au-delà du lac de la Janda^ à Textrémité la plus méridionale de l'Espagne, la ville et le Vil. 41
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port de Tarifa y que les Romains appelaient Mellaria, cité qui, du temps deStrabon, était renommée par ses salines. Ses fortifications sont importantes, et Ton a vainement {htojeté de la réunir à la petite île qui porte son nom, et dont elle n'est séparée que par un canal de quelques centaines de pieds de largeur.
En suivant la route qui doit nous conduire dans la pro- Tince de Grenade, la plus importante de TÂndalousie, nous passons à deux lieues de Gibraltar, rocber formidable qui appartient aux Anglais depuis l'époque de la guerre delà Succession, et qui est devenu entre leurs mains une forteresse imprenable. La ville de Gibraltar reiHerme environ 16^000 âmes.
L'ancien royaume de Grenade^ cette riche contrée dans laquelle les villes rivalisent d'industrie; cette province où l'on peut s'élever depuis les plaines basses et brûlantes qui bordent la Méditerranée jusqu'aux froides régions ^ui ont valu le nom de Nevada à la principale chaîne qui la divise dans sa longueur; ce pays entrecoupé de vallées délicieuses et le mieux arrosé de la Péninsule, est tellement favorisé de la nature , que ce fut le dernier que les Maures persécutés se décidèrent à abandonner. Ne nous laissons point charmer trop facilement à la vue de ces campagnes où des ruisseaux limpides et des prairies émaillées de fleurs tempèrent l'excessive chaleur du climat; jetons un coup d'œil rapide sur ce que ses cités peuvent offrir de plus intéressant à la curiosité du géographe voyageur. La première ville importante et bien bâtie que nous trouvons sur la route de Madrid est Ronda^ partagée en deux par un affreux précipice qui divise dans toute sa hauteur la montagne calcaire sur laquelle elle est construite. Au fond de cette déchirure de 5 à 600 pieds de profondeur, coule un torrent dont le nom arabe Guadalvin signifie ruisseau creux , et qui , sous celui de Guadiaro , va se jeter dans
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la mer entre Estepona et Gibraltar. Dans la yille on traverse cette énorme cassure par le moyen de deux beaux ponts ; dont le plus large et le plus récent ^ nommé le Pont* Neuf, est tellement élevé au-dessus du torrent , qu*à peine si l'on peut en entendre le bruit. On descend par un escalier de 4oo marches jusqu'à la cascade nommée El-Tajo. Ronda, comme l'indique son nom, est la cité iHArunda dont Pline et Ptolémée font mention. A 2. lieues au nordouest de la ville, existent les ruines de lantique Atinipo^ que Ton nomme aujourd'hui Ronda la Vieille (Ronda la Vie/a). On y voit encore un théâtre, et Ton y découvre, en fouillant le sol, des inscriptions, des médailles et des débris de statues.
Estepona, jolie ville maritime , est située au pied de la Sierra Merveja (montagne vermeille), où Ion trouve des mines de plombagine dont on fait d'excellens crayons. Marbellàj chef-lieu d'un district riche en minéraux], serait une ville plus importante, si, dans cette petite province, les chemins étaient mieux entretenus; sa population est de 4 à 5ooo âmes. Elle a des fabriques en différens genres, et des pêcheries abondantes donnent quelque activité à son port. Quelques unes de ses rues sont tirées au cordeau ; on y voit plusieurs fontaines et une belle promenade d'où la vue s'étend sur la Méditerranée. Suivant une tradition, le point de vue dont on y jouit fut tellement admiré par Ferdinand et Isabelle, que la reine, frappée de la beauté de cette mer, s'écria : Que mar tan belta! ce qui, disent les chroniqueurs, fut l'origine du nom deMarbella, Quoi qu'il en soit, elle est d'une époque fort ancienne; on croit qu elle portait le nom de Rarbesola; mais nous pensons qu elle est plutôt sur l'emplacement de Ciiniana , mentionnée dans l'Itinéraire d'Antonin.
Sous un ciel magnifique qui n'est obscurci que par les pluies de l'arrière-saison ; au fond d'un golfe bordé par
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des montagnes dont la base est couyerte d oUyiers^ d orangers et de yignes célèbres; entourée par des champs couverts de cotonniers et de cannes à sucre, Malaga jouit des richesses que lui procurent un heureux climat et un port avantageusement situé. Ses habitans passent pour être polis et spirituels, et les femmes y jouissent d'une réputation de beauté que leur disputeraient vainement celles de plusieurs autres villes de V Andalousie. Malaga est environnée dune double muraille, défendue par. des bastions et par un château que les Maures ont construit sur la pointe d'un rocher qui la domine. Son port est abrité par deux belles jetées dont la plus avancée dans la mer porte un fanal à feux mobiles nouvellement construit , qui sert à guider pendant la nuit le navigateur incertain. Près du port, la promenade de TAlameda, entourée de beaux édifices, est ornée de statues et d'une fontaine dont les eaux jaillissantes ajoutent à l'agrément de ce lieu fréquenté. La ville est approvisionnée d'eau par un bel aqueduc qaun de ses plus riches citoyens appelé Molina fit élever à ses frais. La plupart des anciennes maisons, d'architecture mauresque , ont été remplacées par des constructions me» dernes : le palais épiscopal est un vaste édifice construit dans le meilleur goût, et la cathédrale est un monument magnifique dont la tour a 267 pieds d'élévation. La ville actuelle occupe à peu près l'emplacement, de la cité commerçante de Malaca^ dontStrabon attribue la fondation aux Phéniciens. On porte sa population à près de 55,ooo âmes. Les riches vignobles de Malaga produisent annuellement au-delà de 160,000 hectolitres de vin. Les proprié* taires vignerons divisent les raisins en trente espèces différentes; mais on les classe aussi, suivant les époques de leur maturité : les hâtifs se récoltent vers le mois de juin ; ils produisent un vin épais et mielleux qui compte un grand nombre d'amateurs; ils fournissent les meilleurs
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raisins secs qui forment une des principales branches du commerce de Maiaga« On les coupe alors vers le milieu de la tige^ on les expose pendant i5 jours au soleil pour les sécher et les cuire; puis on les encaisse. Les raisins de saison se cueillent au commencement de septembre, et donnent ces vins chauds et secs si généralement estimés. Enfin les raisins tardifs sont ceux dont on fait les meilleurs Tins de Malaga; il en est un surtout, appelé vin de guindas^ fort recherché, qui doit son nom à une espèce de bigarreautier dont on y laisse infuser les bourgeons. Les produits du sol de Malaga sont exportés par les différentes nations qui les consomment : ce n*est point exagérer que de dire que, sur la quantité de navires qui entrent dans ce port, il n'y en a pas un septième qui soient espagnols.
Un chemin qui côtoie la mer conduit de Malaga à Vêlez- Malaga^ petite ville industrieuse et commerçante dont les. vignobles égalent presque ceux de la précédente, et qui occupe remplacement de l'antique Menoba.
Nous terminerons notre excursion dans cette province par la ville à' Antequera ^ V Antecaria des anciens, située entre les montagnes qui portent son nom et le cours du Guadiaro. Cette ville , importante par sa population évaluée à plus de 20,000 âmes, ne lest nullement par ses édifices; mais on remarque dans ses environs la montagne des Amans (^Pèna de los Enamorados)^ célèbre par un trait d'héroïsme et de sentiment dont l'Espagne du moyen ftge et l'Espagne moderne offrent plus d'un exemple. Un chevalier chrétien, prisonnier d'un prince maure, était devenu amoureux de la fille de ce dernier : résolus d'aller dans un État chrétien faire bénir leur union au pied des autels, déjà ils étaient sur la frontière, lorsque les deux amans furent atteints par le prince et ses soldats; ils cherchaient une retraite dans les anfractuosités de la montagne; maî&
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au moment où le père irrité ordonnait qu'on s emparât des fugitifs : « Je sub chrétienne, s*écria la jeune fille, mon époux m'accompagne, et si tous approchex, nous périronstous deux! » Â ces mots, qui n'arrêtèrent point la colère de l'Arabe, les deux infortunés, serrés dans les bras Tud de l'autre, se précipitèrent du haut du rodier. Unecroix indique encore la place de cet événement*
La province de Grenade est divisée en deux parties à peu près égales, l'une septentrionale et l'autre méridionale. Dans cette dernière, les villes de quelque importance sont de petits ports ou des cités à peu de distance de la mer^. jilmunecar^ dont ie port est abrité des vents tt>st et d'ouest, est au pied d'une colline où l'on voit encore les restes d'une citadelle dans laquelle les rois maures déposaient leurs trésors et faisaient enfermer les princes de leur famille dont ils craignaient les tentatives d'usurpation. Motril^ le Firmium Julium des Romains , dont les environ^ sont fertiles en cannes à sucre ^ et dont le rum, suivant les £s-^ pagnols, ne le cède point à celui de la Jamaïque, est au bord de la Méditerranée, jélmeria^ cité qui fut toujours ridie et industrieuse, est l'antique MurgUy dont l'origine se perd dans la nuit des temps, et dont le port, que les anciens appelaient Magnus Portas^ est encore assez bon et passablement fréquenté.
Au pied d'une chaîne qui porte son nom, Loja^ sur la rive gauche du Genil, possède une abondante saline; ,dl^ bama^ dont le nom arabe signifie eaux thermales^ est de toute l'Europe la ville la plus élevée au-dessus du niveau, de la mer : elle est à loo pieds plus haut que Madrid. Ses^ maisons dans le style mauresque, les vieilles murailles qui l'entourent, l'aridité de ses environs lui donnent un aspect difficile à décrire. Pendant près de six mois elle est da«û«* née par la neige, et le reste de l'année elle est brûlée par le soleil. Les bains qu'elle possède à un quart de }iB3xe de
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son enceinte sont célèbres et très-fréquentes. L*eau en est lourde, sulfureuse, limpide et légèrement colorée. L'endroit où Ion voit naître la source est aride, sauvage et entouré de rochers décharnés. Dans rétablissement où Teau est réunie^ elle offre une singulière particularité : lorsqu'elle est éclairée par les rayons du soleil, elle semble couverte d'une couche de graisse dont les cheveux des baigneurs sont bientôt enduits; dans les temps froids, l'eau se couvre de vapeurs^ et les canaux dans lesquels elle coule paraissent être tapissés d'un savon blanchâtre. Les montagnes d'Âlhama sont coupées par la route qui conduit à Velez-Malaga ; on y remarque un passage curieux appelé la Puerta de Zaflaraya : c'est en effet une espèce de porte taillée par la nature au milieu de rochers élevés, d'où le voyageur ravi aperçoit tout à coup une immense étendue de pays; son œil plane sur les pentes méridionales des montagnes du groupe bétique, sur les côtes du royaume de Grenade, sur la Méditerranée et sur les rivages africains.
Déjà nous approchons de cette importante dté qui fut le tombeau de la puissance mauresque en Espagne. Voici sur la rive gauche du Genil , au milieu d'une campagne délicieuse, cette intéressante ville de Santa-Fé^ si maltraitée en 1807 par un tremblement de terre ^ et si singulièrement fondée par l'héroïne castillane , épouse de Fer* dinand-le-Gatholique. Pendant le siège de Grenade^ la reine avait fait vœu de ne changer de chemise que lorsque cette capitale aurait ouvert ses portes. Afin d'intimider les ennemis , son camp fut transformé en une ville qu'elle entoura de murailles, et cette ville est Santa-Fé. Les Maures combattaient avec outrance, et le siège fut si long, que le vêtement que la reine avait juré de conserver prit sur son corps une teinte jaunâtre qui fut l'origine de là couleur isabelle; c'est aussi dans l'enceinte <ïe cette ville que Ferdinand et Isabelle approuvèrent et protégèrent k première
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expédition de Christophe Colomb allant à la découverte d*un nouveau monde.
De belles promenades^ tracées sur les bords enchanteurs du Ge^il, annoncent l'approche dune ville importante. Grenade, en espagnol Granada^ traversée par le Daro, est entourée par de rians bocages rafraîchis par des ruisseaux limpides, et parfumée' par les délicieuses odeurs que répandent les jardins et les bosquets disséminés sur les coteaux voisins. Tandis que le printemps règne à ses pieds, la Sierra Morena, qui paraît être à un quart de lieue de ses murs, élance dans les cieux ses sommets blanchis par d'éternels hivers. En entrant dans Grenade^ on ne peut s*empêcher de comparer son état actuel avec ce qu'elle était sous les Maures qui la fondèrent , et Ton est tenté de se dire : Voilà donc cette ville qui^ lorsque le croissant brillait sur ses mosquées, comptait 4oo,ooo habitans, était défendue par plus de 1000 tours dont il ne reste que des ruines, et occupait trois lieues de circonférence! Aujourd'hui sa population est encore de 80^000 âmes. Elle possède de beaux édifices \ elle a 2 grandes places et 16 petites^ un grand nombre de fontaines publiques, 7 collèges, 1 1 hôpitaux, un beau théâtre bâti par les Français, et 63 égUses , dont les principales sont celles de San-Geronimo, de Santa-Cruz^ de San-Juan deDios^ et la cathédrale, temple imposant, qui renferme le tombeau de Ferdinand et d'Isabelle, ainsi que celui de Philippe F' et de la reine Jeanne^ mais ces édifices perdent un peu de leur intérêt près de ceux qu'elle doit au génie et au luxe des Arabes. En vain Charles-Quint, dans tout l'éclat de sa puissance , fit-il élever au milieu de l'Âlhambra, palais et forteresse des rois maures, une habitation qui devait surpasser en magnificence tout ce que ceux-ci avaient construit de plus somptueux : à la vue de ce beau monument de la renaissance de l'art, on regrette moins de ne pas le voir achevé que Ion ne
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regrette le sacrifice qu'il foUut faire de plusieurs portions de TÂlhambra pour lui réserver un emplacement convenable. Malgré la grandeur de cet édifice orné de portiques et décoré des plus précieux marbres, la richesse du palais arabe, ses galeries formées de colonnades légères, ses salles chargées d*ornemens encore si frais , Félégance de la cour des bains, les arcades qui entourent celle des lions, à laquelle on ne reproche que sa mesquine étendue, annoncent assez combien il dut être supérieur aux modernes constructions de Grenade.
Cette ville est la patrie du célèbre poète Huitado de Mendoza et du jésuite Suarez, que Pascal n*a point épargné dans ses Provinciales. A peu de distance de ses murs^ on voit l'emplacement de laoité romaine àEUberis^ où des fouilles ont fait retrouver les antiquités les plus précieuses.
Guadix^ dans une vallée au bord du Rio Guadix, est un chef-lieu de district dont nous dirons peu de chose , si ce n*est que ses vieilles murailles ont vu la longue i;ésistance que firent les Maures après la conquête de leur capitale. Cette petite ville s*élève probablement non loin de remplacement qu'occupait la cité bétique à!Acci; son nom l'attesterait à défaut d autres preuves : en ajoutant à celuici le mot Gua^ qui signifie eau courante ^ les Arabes ont fait Guadiacci^ qui est devenu Guadix. Baza, qui s'enrichit par ses récoltes de lin et de chanvre, est dans une riche vallée au pied d'une chaîne qui porte ison nom ; c'était la ville de Basti^ capitale des BastitanL Enfin, dans le même district que la précédente, Huescar^ sur les bords du Barbato, fabrique des tissus de laine de diverses couleurs : près de ses murs^ un village qui porte le nom iHHues^ caria Vleja^ est tout ce qui reste ^Osca^ fondée par les Carthaginois.
Il nous reste encore à parcourir une province continent taie : c'est celle de Murcie^ qui portait jadis le titre de
65o LIVRE CE17T SElZlkuU.
royaume, et qui confine à l'Andalousie, à là Nouvelle-Castille et à la province de Valence. Son étendue ne dépasse guère celle du bassin de la Segura. Elle est divisée en g districts.
Lorca y Tun de ses plus importans chefs-lieut, dont on porte la population à 4o,ooo âmes (0 est Tanticpi^ EliO" croca; elle est sur le penchant septentrional de la ^eit^ del Cano. Cette situation a contribué à rendre plus terrible levénement qu elle éprouva en 1802. Un bassin dans lequel se réunissent les eaux des torrens voisins, et qui sert à larrosement des champs, se rompit tout à coup, inonda toute la partie basse de la ville, et fit périr plus de 600 personnes et un grand nombre d animaux. On estima à plus de 5o,ooOjOOo de réaux les pertes que cette inondation causa dans les campagnes voisines. iHurrÂ?, ville riche et bien peuplée, est située dans une plaine et baignée par la Segura, dont les eaux sont retenues par un superbe quai; sa cathédrale est aussi riche dornemensà l'intérieur qu'à lextérieur : c'est son plus bel édifice ; cependant on doit encore citer l'hôtel de ville et le bâtiment où Ton apprête la soie, principale richesse de ce canton. Des inscriptions et d'autres antiquités romaines ont prouvé que Murcie portait jadis le nom de Vergilia,
La ville qui donne le plus d'importance à la ^ovince par son commerce et par son port, destiné à contenir 4o vaisseaux de ligne et un grand nombre de navires marchands, est Carthagène^ fondée par le Carthaginois Asdru» bai. Des montagnes importantes séparent son territoire de ^ celui de Murcîe, et les richesses minérales qu'elle renfermait ont été long- temps pour les Romains ce que le Mexique fut depuis pour les Espagnols. Ils exploitaient l'argent et plusieurs métaux utiles : à 3 lieues de la ville^
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une vaste caverne, qui porte le nom de Saint-Jean, n'est autre chose qu une de ces anciennes mines abandonnées^ Dans les montagnes voisines il existe des eaux thermale» et des exploitations dalun. Garthagène est lune des plu» belles villes de l'Espagne ; elle est défendue par plusieur» forts situés sur la cote, et par celui d'Atalaya sur une de» hauteurs qui la dominent. Son arsenal est immense, ses ateliers, ses chantiers, son bassin rectangulaire, occupent la moitié occidentale de la ville. Le plus remarquable de ses édifices est la cathédrale, formée de trois nefs, et renfermant plusieurs autels richement sculptés. Chef-lieu d*un département maritime, la profondeur et la beauté de son port ne sont point le seul avantage qu'elle ofFre-à la marine espagnole et étrangère. Elle possède des écoles de marine, de navigation ; de mathématiques, un observatoire et un jardin botanique. Sa population est évaluée à environ 4o,ooo âmes.
Une légère embarcation conduit facilement de Garthagène et plus promptement du port de Dénia à Isdce ou Ihiza , Tune des Baléares; Iviza^ sa capitale, est bâtie sur le penchant d'une colline escarpée qui s'élève au fond d'un golfe, et dont le sommet est couronné par l'évêché^ la cathédrale et le château du gouverneur. La ville est entourée de murs qui la défendent, non des attaques qu'elle pourrait avoir à craindre des pirates, mais des naturels de l'île : car ils sont tellement chargés d'impôts, que souvent , dans l'impossibilité de les piQrer, ils ont recours à la révolte. Les environs d'Ivice sont marécageux, mais fertiles «a coton; le reste de l'île abonde en goi^dron que Ton retire du pin d'Alep {pinus Alepensis)y et qui constitue avec les produits de ses riches salines les deux principales branches de son commerce.
Ivice renferme aussi quelques groupes d'habitations auxquelles on donne le nom de villages. Les mœurs de ses^.
babitans ont la rudesse de celles des peuples abrutis par la misère et l'ignorance. Ils n ont qu'un seul genre de modulation pour chanter leurs amours, et que le son monotone du flageolet et du tambourin accompagnés de la castagne tte, pour animer leurs danses bizarres et sans grâces. Le costume des paysans consiste en une veste courte et un pantalon étroit qui descend à mi-jambes; leur coiffure est un bonnet de laine rouge , et leur chaussure consiste en sparcUlles^ ou semelles de jone terminées en pointes recourbées comme des sabots, et attachées avec des cordes du même végétal. Celui des paysannes est plus élégant : un vaste chapeau rond un peu penché sur loreille recouvre une guimpe qui leur enveloppe le menton et descend jusqu'à la ceinture. Cette guimpe, ouverte par-derrière , laisse flotter une longue tresse de cheveux noirs; trois colliers de différentes grandeurs, dont deux supportent une croix ; s'étagent sur leur poitrine; un tablier étroit,, richement brodé, tranche sur la couleur noire de leur jupon, et la spardille recourbée est, comme chez les hom^ mes, leur principale chaussure.
Nous avons rapporté, au sujet des anciens peuples de l'Espagne, la singulière manière dont se faisaient les mariages dans les iles Baléares au temps de Diodore; la coutume actuelle , qui paraît avoir son origine dans l'antiquité, est moins immorale , mais non moins bizarre. Lorsqu*un villageois a obtenu la main d'une jeune fille, il est regardé par les parens comme faisant partie de la famille; mais la cérémonie du mariage ne se fait qu'au bout de deux ans au plus; jusque-là les jeunes gens du voisinage viennent visiter la fiancée en présence de son père. IjC premier qui se présente le soir, dit un voyageur français (O9 jouit du droit de passer la nuit à causer avec elle. Il essaie par tous
(0 M. 7. Cambas$ède : Excursions dans les iles Baléares.
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les moyens possibles de rompre le mariage projeté; il énumère les défauts du prétendu, et la fille est obligée de l'écouter jusqu'au bout sans se plaindre. Le jour venu, il se retire \ mais il revient quelquefois dès la nuit suivante recommencer ses séductions : s'il arrive le premier, il est de nouveau reçu par le père, qui, ainsi que l'amant, souffrent ses vexations, qu'ils ont eux-mêmes fait supporter aux autres.
Fromentera f^ouy comme disent les Espagnols, Formenteruy est si peu éloignée de la précédente, qu'il serait facile et même utile de les réunir j sa population est répartie dans plusieurs villages. On s'est plu à représenter cette ile comme infestée de serpens, de loups et de renards; mais les seuls animaux que renferment ses bois et ses prairies sont des chèvres et des pioutons devenus sauvages, et ses rivages sont garnis de ces grands oiseaux échassiers connus sous le nom de £1 amans.
A peu de distance de Majorque, Cabrera est un rocher habité par quelques pâtres et de nombreux troupeaux de chèvres. Elle est couverte d'arbres, et renferme 3 sources d'une eau saine et limpide ; mais ce qui la rend afïreuse aux yeux des amis de l'humanité, c'est le souvenir des souffrances qu'y éprouvèrent les prisonniers français qu'on y reléguait vers la fin de la guerre de i8o8 à 1 814. On leur fournissait si peu dejvivres, qu'en peu de temps ils périrent. Leurs ossemens répandus sur le sol attestent encore la cruauté de ceux aux soins desquels ils étaient confiés (I).
L'île de Majorque renferme 16 villes de 3 à 6000 âmes; mais Palma^ sa capitale, qui en compte plus de 34^000, est seule digne d'être décrite. Elle est entourée de murailles de 7 à 8 pieds d'épaisseur, avec i3 bastions de 5p pas de largeur; elle est dominée par un château bâti sur le
(') Voyez l'ouvrage de M. J. Camhassède.
<;oteau de Belver. De la promenade on jouit d une vue délicieuse sur les champs et les jardins d alentour. Ses maisons sont bâties en pierre; mab l'excessive largeur des balcons rend les rues fort étroites. Le seul édifice qui rappelle son ancienne splendeur est la Lonja^ qui s'élève auprès du port. La cathédrale renferme le tombeau de don Jayme II, roi de Majorque^ et fils de celui qui la conquit en 1229 sur les Maures. Cette ville , qui fut pendant longtemps le principal entrepôt de commerce entre l'Europe et l'Orient, n'a plus qu'une industrie bornée aux besoins des habitans de l'île. L'art de l'orfèvrerie est presque uniquement réservé à la population juive, objet des mépris des autres habitans , quoique depuis le XY^ siècle elle ait embrassé la religion chrétienne.
Les Pages , ou habitans des campagnes de Majorque , ont un costume tout différent de celui des Ivizains; leurs san* dales, leurs jambes nues, leurs larges culottes plis^ées, qui descendent jusqu'aux genoux, leur veste ronde et sans collet, leur .donnemient beaucoup de ressemblance avec les paysans grecs, si leurs visages n'étaient pas ombragés par un large chapeau. Les femmes, chaussées de même ^ n'ont de particuUer qu'une guimpe qui diffère de celle des {paysannes d'Ivice en ce qu'elle est ouverte par-devant , qu'elle flotte sur les épaules, et que, couvrant aussi le haut de la tête, elle laisse voir sur le front deux mèches de cbe* veux partagées en bandeau^ un clu^au d'homme recouvre aussi cette coiffure du XIU® siècle. Les riches habitans ont les mêmes vêtemens et les mêmes mœurs qu'en Espagne \ le peuple y est peut-être plus superstitieux que sur le continent, mais il est plus hospitalier; et, comme il n'y a point d'auberges dans l'intérieur de l'île, une simple recommandation suffit pour vous faire ouvrir la porte d'un paysan, qui s'empresse de vous offrir tout ce qu'il possède, avec la plus franche cordialité.
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À Minorguej on retrouve les mêmes costumes et les mé* mes moaurs que dans Fîle que nous quittons, avec cette différence toutefois, que les Minorquains passent pour être moins superstitieux que les autres Espagnols. L*île renferme 5 villes : Jamna^ aujourdliui Giudadela^ dont lorigine est probablement carthaginoise, est la plus consi* dérable ville après Mahon , sa capitale. La principale église nest pas sans beauté. De grandes rues tirées au cordeau, des maisons propres et régulières , font de Mahon une résidence charmante; la cathédrale et l'hôtel du gouverneur sont peu dignes de laisance qui semble régner dans cette ville, qui, pendant la guerre de Napoléon contre l'Espagne ^ dut la richesse dont elle jouit encore à la hai*diesse de ses corsaires et à la sûreté de son port, l'un des plus beaux de la Méditerranée. Le célèbre André Doria disait proverbialement que dans cette mer il ne connaissait que 4 ports : Juin y Juillet ^ Août et Port^Makon (^)* Il a une lieue de long sur 5 à 6oo toises de largeur ; il doit sa principale sûreté à deux coteaux escarpés qui forment ses côtés. Son entrée a 1 5o toises de large , et les marins peuvent naviguer dans ses environs sans craindre les écueils.
Ici se termine notre excursion chorographique en Espagne; mais notre tâche n'est point encore remplie : nous devons ajouter quelques mots à ce que nous avons dit de l'industrie et du commerce de cette belle contrée. Nous avons vu qu'elle est riche en soude ^ en savon, en sel, eni fer et en autres métaux; quelle produit de l'huile, des fîeuits. secs et des vins, la laine la plus estimée que l'on connaisse,, et la soie la plus belle après celle de l'Italie. Le vin est la: plus lucrative de ses productions , et le serait davantage , si les droits de sortie en étaient plus sagement calculés. On
(0 Junio, Julio, Agosto y puerte Mahon Los mejores puertos del Mediterraneo son.
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en exporte cependant chaque année ao à aS^ooô tonneaux^ qui donnent lieu à un bénéfice net de plus de 1 5,ooo,ooo de francs. La soie que Ton récolte dans les provinces d'Aragon, de Valence, de Grenade et de Murcie, ne le céderai point à celle de Tltalie , si l'exportation en était favorisée et si Ton encourageait la culture du mûrier. Les mines , malgré leur abondance, n'offrent pas tout l'avantage que l'on devrait en attendre. Au commencement de ce siècle, elles produisaient en mercure, en cuivre, en fer, en plomb, en zinc et en antimoine , une valeur d'environ 8 millions de francs. Depuis cette époque , de nouvelles mines de fer ont été ouvertes : déjà celles du Guipuscoa seules livrent au commerce pour plus de 800,000 fr. de ce métal. Dans les Asturies on a découvert des houillères qui donnent plus de 900,000 quintaux de combustible. Les montagnes des Alpuxarras et celles de Gador, depuis 1822 jusqu'en i833 , ont fourni du plomb au commerce pour plus de 100 millions de fr. Enfin aujourd'hui, si l'Espagne se livrait aux spéculations industrielles, elle pourrait fournir à l'Europe, et en quantité considérable, non seulement les substances que nous venons d'indiquer, mais encore de l'or, de l'argent et de la plombagine. On a peine à croire qù*avec une aussi grande étendue de côtes que celle qu'elle possède, l'Espagne soit tributaire de l'étranger pour tout le poisson sec ou salé qu'elle consomme. Un auteur espagnol a calculé qu'elle en importe annuellement pour plus de 1 2,000,000 de francs. Ainsi donc , dans son seul commerce de consommation intérieure, elle perd, d'un côté, la plupart des avantages qu'elle retire de la fécondité de son sol.
On ne doit attribuer qu'à l'insouciance des Espagnols le peu d'importance de leur commerce extérieur. H est peu de nations qui soient mieux placées pour former une bonne marine marchande; et cependant il n'en est point dont le pavillon se rencontre moins fréquemment sur les
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mers. Ses marins entretiennent des relations avec quelques ports de la Méditerranée^ rarement avec ceux de la Baltique^ et ne traversent l'océan Atlantique que pour leurs rapports avec ce qui lui reste de ses colonies jadis si considérables.
Les droits dont les produits de Tagriculture et de Tindustrie.sont chargés; la diversité des poids^ des missureà et des monnaies; le mauvais état des routes*, l'insuffisance des canaux, dont les plus utiles sont restés interrompus, doivent être considérés comme les principales causes de la décadence commerciale de TEspagne. Tous ces maux ne sont cependant point sans remèdes : elle renferme dans son sein les élémens de sa prospérité. Un jour le gouvernement, éclairé sur les intérêts du pays, prenant ime marche opposée à celle qu'il a suivie, sentira le besoin de sages réformes et d'encoruragemens utiles, et nous osons prédire que lorsqu'elle ne sacrifiera pas les avantages réels de son territoire aux avantages hypothétiques que .lui offrent ses possessions d'outre-mer, l'Espagne deviendra l'une des plus florissantes et des plus riches contrées de l'Europe.
Sur les confins de la France et de l'Espagne, un petit pays neutre, protégé par ces deux grands États, doit nous arrêter quelques insfans encore dans la Péninsule. Oubliée dans les traités de géographie (0 , la république S Andorre est cependant deux fois plus considérable que > celle i dé Saint-Marin en Italie , dont tous les géographes font mention. Elle occupe une vallée des Pyrénées qui porte le nom de sa capitale , Andorre ou Andorra. Elle est bornée à lest, au sud et à l'ouest, par lesicorfégidoreries de Puycerda et de Talarn en Catalogne, et au nord par le département de l'Ariége. Son territoire, de sept lieues 'de -long
(0 Elle tient sa place dans rexceîlent tableau de la Balance politique du globe en i8a8, par M. Ad, Balbi.
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8iir six de large, renferme 34 villages ou baméaiuc, et 5e jdivise en 6 communautés, qui sont : Andorre la Dieillcj sa capitale, Canilloj Encamp^ la Massane^ Ordino et Saint- Julien. Elle a des eaux thermales près du hameau de Caldesj et 4 forges dans l'étendue de son territoire. Cette vallée, arrosée par plusieurs cours deau, dont les trois plus importans sont la Baliraj Y Ordino et Y Os y est dominée par des montagnes inaccessibles, et riche en produits des trois règnes de la nature. On y exploite de beaux marbres, des mines de fer abondantes , et les bois de ses impor* tantes forêts de sapins se transportent par la Balira et la Segre jusqu a Tortose , et de là à la Méditerranée. Ses forêts et ses montagnes sont peuplées de :gibier et de divers animaux, particulièrement de coqs de bruyère, de chèvres sauvages, de sangliers, d'ours et de loups. Ses ternes sont fertiles et produisent d excellent tabac.
Louis-le-Débonnaire céda la souveraineté de la vallée d'Andorre aux évéques d'Urgel; ceux-ci, au XTII? siècle, la possédèrent par indivis avec les princes de. lu maison de Foix, jusqu'à l'avènement de Henri IV au trône, époque à laquelle le comté de Foix fut réuni à la France. Depuis ce temps, nos rois conservèrent leurs droits sur cette val* lée; mai3 en 1790 ces droits fturent abolis comme féodaux, et la petite république d'Andorre se trouva affranchie de toute redevance envers la France, qui la laisse libre en lui conservant sa protection.
Son gouvernement se compose de deux viguiers ou syndics, élus par un conseil général de 24 membres nommés à vie par les 6 communautés. Les Andorrans parlent le dialecte catalan , et sont sous la direction spirituelle de Tévêque dIJrgel. Heureux dans leurs montagnes, les querelles ambitieuses des rois ne troublent point leurs paisibles travaux.
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TABLEAUX STATISTIQUES
DIVISION de l'Espagne en Capitaineries générales ^ avec V indication des provinces , de leur population et de celle des principales villes de chacune d'elles , d'après les renseignemens les plus récens CO.
SUPEnFICIE TOTALE
POPULATION
POPULATION
en lieues.
en i834.
Ipap lieue carrée ,
i4,6(>o,ooo.
B. CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE GUÏPUSCOA
GCIPUSCOA.
f Saint-Sébastien.
. %^ r^^ \ Fontarabie
'^'^° Tolosa
V Vcrgara ou Bergara. . . .
(i) En i8a3, un décret des cort^s divba l'Espagne en 5i provinces. D'après ce travail, Ja Navarre portait le nom de p<>ovince de Pampelune;
Les Biscayes comprenaient trois provinces : Vittoriaf Saint-Sébastien et Bilbao ;
Les Atturies, celle à'Oviedo;
La Galice, celles de la Corogne , de Lugo , de yigo et d'Orense;
Le royaume de Léon, celles de KiUafranca, de Léon, de Za^hùr^, de Sélantmnque et de Palencia ;
La Vieille-Castille , celles de Santander, de Burgosj de Logfono, de Sorta^ de Valladolid, de Sègovie et d*j4vila ;
L' Aragon , celles d'Huesca-y àc TirUet], de Calatajud et de Saragosse;
La Catalogne, celles de Ge'ron^^'d^ Bmrofilpne j de Tarragone et de Lerida;
L'Estremadure , celles de Caceres ,Bt ■de ^M^^ios ; ,
La NobvelleoCastille , 'celles' dé ilfà</riW^' '^ti Guadalaxara, de Cuenca et de Tolède;
La Mancke , celle de Ciitdad-Real }
Le royaume de Valence, celles A*jiUcani« , Aé^Sati-^Feiipe ', de Valence et de Castetlott de la Plana; '
L'Andalousie, celles d^Huelva, de Sévill^f'<ie Cadix,, de Jaen j de Cordoue j de Grenade,, de Malaga et d^Almerià ; ',
Le royaume de Mnrcie , celles de Rareté et de Chinchilla;
Les ile^ Baléare», ceUe de Èalmtt, : ' : ' '
Cette organisation fut abolie lorsque le roi 'eut recouvré l'autorité absolue.
PROVINCES
«ISCATB.
rorOLATIOK
en i8a6.
VILLES
87,000 I f^iitoria.
roruLATum.
VALLADOLID
3B8,ooo l Calahorra ' Agreda...
187,000 I Santander
" ' (Astorga
«.r> ^.^ f Palencia ,
a 10,000 ^ carrion de los Condos.
irc' iToro
a4a,ooo { oïidrd'îŒgo.'.ï.ï:; ;
iyalladolid.
A ^^ j Médina dcl Campo ....
i95,ooo< njedinj^ Je Rioseco . . . .
rorvLAnoiT.
' Tordesillas H. CAPITAINERIE GÉNÉRALE DESTREMADURE.
ia,ooo 4»ooo
la, 000
4iOOO
4>ooo
4iOOO
VAL«SC
Moacii;,
("Valekck......
Alcala de Chisbert. . . .
A^cira.
Alcoy
Alicante
K Benicarlo
[Castellon de la Plana..
Carcagente.
Consentayna
fCallera
I ,onÂ,QOO^ Dénia.
lElda
Elche...
Gandia
'Orihuela..^
Oliva.
Segorbe
San-Felipe j
.Vinaroz....* ,
Villa-Real.
Xixona ,
/Murcie
/ Albacete
' ' I Almansa
; 1 Callaspara
' ICartbagène ,
, yCehegin ,
47«^,oao^ Chinchilla.
" ijumilla
' f Lorca ,
f Totana
\Villena....
\Yecla
JÀBN
a3,ooo 5,000
8;iOoo 40,000
8,000 10,000 I a^ooo
K. CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE L'ANDALOUSIE
i3,ooo I La Carolina 3, 000
'Jaen 18,000
Andujar
Alcala Real
t. yAlcaudeta
Baylen
Marlos
.Ubeda
»0U1^BLI«S POBULATlOVSi
4>ooo
(;8o,aoo aSo,ooo
Buialance
Aracena
armona.."';::*:;;;."
H«dvfl.,;,v.v.v::"*'
Afco» de la Frootera. ,
Médina Sidunia
Port Sainte-Marie
Rota
San-Femando ( (le de Léon) ......
San-Lucar de Barrfl-
XerèBdelaFroBlera...
3i,om
Total des colonies
,Total de TEspagne 1 4 ,660,000
Total généralde la monarchie espagnole 17,800,000
Nombre. d^ hospices et d autres établissemens en 1826.
Hôpitaux •.)..•. ,
Hospices ...;.............' •
Maisons (l'enfans trouvés. ... ^ ....... { ,
Maisons de réclusion , ; , . ^
Prisons. « . . . ^
Collèges.. . .'
Maisons d^éducation poiu* les deux sexes
TABLEAUX. 665 Tableau de Vétat ecclésiastique en 1826.
Archevêques et évéques • 61
ChaDoines 3,363
Ecclésiastiques prébendes i ,869
Curés de paroisses « •....• i6,48 1
Vicaires -. 4'939
Bénéficiers ordonnés majeurs *• i7»4i '
Id. ordonnés mineurs 9>o88
Postulans ( demandantes ) B,4^
Ermites et pèlerins 1 ,3oo
Dans les couvens , hommes 61 ,327
Id. femmes • 3 1 ,4^0
Total 149,696
Tableau du bétail et des ruches existant dans les provinces des couronnes de Castille et de Léon , ct^près les documens publiés par M, Mînano en 1836.
APPÀRTEK1^T
AUX LAIQOKS.
Bêtes à cornes !..
Chevaux 36i ,533
Mulets 206,967
Bétes à laine 16,793,738
Chèvres 4,8a8,o68
Anes. . . • 618,343
Porcs 3,55i,i53
Ruches 1,467,773
AU CLERGE
ai5,334 38,Q7i 16,679 1,894.371 ^,600
TOTAL
Tableau des revenus de V Espagne en 1826.
Douanes en francs .
Tabacs
Salines
Timbre
Loteries
Population de Grenade. (Impôt. )
Lanzas ( contribution ||ue paient les grands du royaume
en remplacement des lances ou cavaliers que jadis ils
fournissaient au roi ).
Cruzada (ancien impôt prélevé pour les croisades). . . . Escusado ( subside accordé par le pape sur les biens du
clergé)
JVoueno (9e partie des dîmes accordées par le pape). . . .
Tertias ( les V9 de toutes les dîmes) •
Diezmo (impôt sur les filets et sur la rivière de Séville).
Moitié des annates .de faveur au clergé séculier
Casa aposento (anqen droit pour les logemensdii roi). Penas de camara ^amendes payées après trois appels au
conseil suprême)
Mesadas , etc. (gages et annates ecclésiastiques)
Postes , poudres et salpêtres , et autres produits
SS
>»ti97»593
S,3io,ooo
3,i5o,ooo
5,83o,ooo
3oo,ooo
Montant de la dette.
Total io5,ooo,ooo
i^^<}oOiOoo,o{)i>
droit vers Test, sépare la Bulgarie de la Romanie ou Thrace, borde la mer Noire de ses rochers escarpés (i) y et envoie une branche de collines vers Gonstantinople et vers les Dardanelles; cette chaîne est YHœmus proprement dit, YEminehr Dagh ou le Balkan des Turcs; une troisième chaîne se détache du plateau de la haute Macédoine en même temps que THœmus, mais se dirige au sud -est; c'est le Rhodope des anciens, le Despoto-Dagh des Turcs : une plaine trèsélevée en lie les bases avec celles de THœmus, et c'est sur ce plateau que coule THébrus ; une quatrième chaîne, peu connue, se dirige vers l'ouest; ce sont les monts de la Bosnie et de la Dalmatie, VAlbius ou Alhanus des anciens; enfin une cinquième branche s étendant au sud-ouest et au midi, donne naissance à toutes les montagnes de la Théssalie ;^ de l'Épire, de la Grèce propre, et de l'Archipel. Nous employons le terme de chaînes pour aider l'intelligence des lecteurs qui s'y sont accoutumés, mais nous, pensons que toute la péninsule au sud du Danube est un massif couronné de quelques chaînons, mais plus encore sillonné par des vallons et descendant par terrasses.
<i II est impossible de décrire avec certitude la plupart de ces montagnes. Les indications des anciens ont beaucoup de vague; ils semblent comparer le mont Hœmus aux Alpes, mais ils comprenaient sous ce nom toutes les montagnes qui séparent les afïluens du Danube et de l'Adriatique des eaux qui coulent dans l'Archipel. Dans ce sens Ptolémée trace THœmus du sud-ouest au nord-est. D'après les voyageurs modernes, THœmus propre ou le Balkan présente des rocs escarpés, des défilés compliqués, mais pas plus d'élévation que lés Apennins. Comme la neige fond , même sur les sommets , l'élévation ne saurait surpasser 7 à 8000 pieds. Au célèbre défilé de la porte de Trajan,
(0 Strahoiif liv. VII, p. 2a i.
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entre Sophia et Philippopoli, on monte doucement du côté du nord-ouest^ mais la descente au sud-est offre des escarpemens rapides.
« Le Rhodope présente au voyageur des montées longues et difficiles, mais les forêts couvrent sa cime, et parmi elles le pèlerin fatigué peut se reposer sur des prairies fleuries (0.
« Cest au nord de la Macédoine^ dans lancienne Dardanie, qu on pourrait espérer de trouver des montagnes semblables aux Alpes. LeScomius^ aujourd'hui le Dupindcha^ le Scardus^ que les modernes nomment tantôt Char^Dagh^ tantôt monte Argentaro , forment une chaîne dans laquelle un seul voyageur assure avoir aperçu deux sommets, le Wysoka et la Rulla^ couverts de neiges éternelles W. Mais un autre voyageur dit que le nom d! Argentaro vient de leclat que jettent de très-loin les flancs de ces montagnes composées de gypse (3). Au surplus , un voyageur plus récent (4) donné 9600 pieds d'élévation au plus haut sommet du Scardus. Nous inclinons à croire que la haute Macédoine est un plateau élevé de 2 à 3ooo pieds, comme la Transylvanie, couronné d'un côté par les montagnes qu'on vient de nommer, et qui se termine au sud-ouest par le mont Bora. Le fertile bassin de Salonique est ceint de terrasses qui dépendent plus ou moins du plafeau de la haute Macédoine. Le mont Athos^ masse isolée et imposante, s élève à 636o pieds.
« Le P indus ^ aujourd'hui le Metzopo^ est comme le noyau des montagnes de la péninsule grecque proprement dite. Ses rochers, ses forêts, ses fontaines poétiques, ont été récemment l'objet d'observations intéressantes : on sait que son élévation est de 84oo pieds. La neige, généralement parlant, tombe au mois d'octobre sur toutes les cimes;
(0 Paul Lucas , deuxième Voyage, c. xxvi. xxvii.
(') Drieschf Ambassade à Constantinople , p. io4 (en allemand).
Q) Browriy Voyage, c. xv. — (4) M. Félix Beaujour.
celles de Dokimi et de Peristera la conservent presque toute Tannée (i). On pourrait leur croire 8 à 9000 pieds delération. De toutes parts , des vallées arrondies en bassin et de croupes de montagnes couvertes d'arbres, s'appuient au Pinde. L'Épire est montagneuse jusqu'aux rivages de la mer» La Thessalie est un seul bassin entouré en cercle par des montagnes , sur les terrasses desquelles jadis soixantequinze villes étaient assises comme sur les bancs d un am* phithéâtre (2^
« L'Olympe, aujourd'hui Lâcha y n'a que 6760 pieds d'élévation, selon Xénagoras, ou 6120, selon Bemouilli, et 6000, selon M. Félix Beaujour. Les escarpemens très-rapides donnent pourtant à ces montagnes l'aspect le plus imposant et le plus pittoresque. Le défilé de Platamona, au nord du mont Olympe, est couronné de rochers taillés à pic à la hauteur de 3 000 pieds. Le célèbre défilé des Thermopyles est moins effrayant; mais celui qu'on passe dans l'ancienne Mégaride, entre les rochers Scyroniens et le golfe Salonique , offre de sublimes horreurs. Des rochers noirs et escarpés se penchent au-dessus de ia mer; les flots mugissans ont pénétré sous leurs bases ; c'est sur un terrain aussi dangereux que le voyageur trouve un sentier étroit où il est obligé, de marcher comme suspendu entre le ciel et la mer (5). »
Le mont Parnasse^ aujourd'hui nommé LUikoura^ élance à 2240 mètres ses somtnets arides et escarpés; il a été mesuré par les membres de la commission scientifique de Morée (4).
(0 Pouqueville t dteuxièraè Voyage, 11, 178, a33; m, 4^, etc. , etc.
(>) Plin. , lib. IV, cap. vu.
0) Ce défilé est d'une lieue trois quarts. Spon, Voyage, t. II, p. 171. Chandlerf c. xliv, p. 198. Wlieler, a Journey, 1. p. 4^6. Plin, ,1. II, c. xLvii. Pausan. f 1. I, c. xliv. De Chateaubriand, etc.
(4) MM. Piiillon de Boblaye, Pey trier ci Sert^ier.
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« Le centre du Péloponèse est un plateau élevé couronné de plusieurs petites chaînes de montagnes , dont le ChelmoSj jadis Cyllène, est le point culminant central (i), et dont la plus méridionale forme le cap Matapan, lancien Ténarey qui est la pointe méridionale du continent de l'Europe.
« Les côtes de T Albanie, qui vers le golfe du Drin sont d'une pente assez douce, se relèvent soudain près l'entrée de la mer Adriatique. Des rochers sont jetés en désordre sur d'autres rochers; leurs cimes portent des nuages sombres, leurs flancs sont sillonnés par de fréquens éclairs, une mer toujours courroucée baigne leurs pieds de ses flots tumultueux, et couvre leurs rivages des débris de vaisseaux. Ce sont les monts Acro- Cèrauniens ^ si mal famés dans l'antiquité; et qui s appellent aujourd'hui Monte-de-Chimera.
« Les îles Ioniennes présentent également aux flots de la Méditerranée des bords très-escarpés. Le rocher calcaire de Leucade^ qui s'élance du sein d'une mer profonde et toujours agitée, menace encore les navigateurs, comme au siècle d'Énée et d'Ulysse.
« On peut avec raison regarder l'île de Crète, ou de Candie, comme une prolongation des hautes terres qui forment le dos de la Grèce et du Péloponèse. De même les Cyclades présentent les fragmens épars des deux petites chaînes , dont l'une vient de l'Attique et l'autre de l'Eubée. C'est ainsi qu'à mesure qu'on s'éloigne du mont Hœmus, les traits de grandeur et de régularité disparaissent \ les hachures et les déchiremens se multiplient. Le midi de la Grèce montre des traces évidentes de ces affaissemens et de ces bouleversemens qui ont façonné la surface du globe.
« Il semble pourtant que l'Archipel renferme quelques
\^) Pouquevillc ^ iv, 335, 34<)-
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soromets très -élevés; un habile médecin grec affirmé que les montagnes de Tîle d'Andros conservent de la neige toute Tannée (0. Si cette assertion se confirmait sans modification, nous devrions y chercher un des points les plus élevés de la Grèce entière.
« Avant d entrer dans d autres détails sur le sol de la Grèce, il faut jeter un coup d œil sur les eaux qui Tenvironnenty Tentrecoupent ou larrosent.
«Le Pont-Euxin, la mer Noire des modernes, se trouve probablement aujourd'hui dans le même état où il se trouvai( lors de laurore de la tradition historique. Peu profond dans sa partie occidentale, il renfertne dans son bras oriental des abîmes où Ion n*a pas trouvé de fond (a). Les eaux de cette mer sont, en quelques endroits, presque aussi douces que celles des fleuves qui s'y déchargent (3). Une plus forte évapora tion, naturelle aux eaux des rivières, fait naître ces glaces dont le Pont-Euxin est si souvent couvert (4). La douceur des eaux donne aussi au froid plus de prise, de sorte que cette grande mer est souvent couverte de glaces à une très-grande distance du rivage (5). Au printemps, les poissons arrivent par troupes des extrémités de la Méditerranée, pour déposer leur frai dans les eaux douces et limoneuses de cette mer, où les tyrans du peuple aquatique ^ les poissons voraces, ne pénètrent point; à lapproche de Thiver, ces troupes de poissons retournent à la Méditerranée (6).
« Le Pont-Ëuxin nest donc qu'un vaste lac; il en porte tous les caractères. Ce lac s écoule. comme ceux de TAiné-
(0 Zallony, Voyage à Tinc , p. 34. —(a) Jrist, , Meteor. , 1. I , c. xni.
(3) Jrrian. , Periplus. ap. Gcog. minores Hudsonii , 1. 1 , p. 8. Isid&rus , ex Sallustio, 1. XIII, c. xvi. Senec. , in Medea, act. II. — (4) Jmmian. Mcwcellin., 1. XXII. Méin. de l'acad. des Inscrip. , t. XXMI, p. (»3g. Chardin, Voyages, t. I, p. 92. — (5) Ueix>d. , ap. Macrob.,!. VU, -c. XII. Tournefott, t. II, p. i3o. — (G) Àrist. , Iliht. Anîni. , I. Vf, c. XVII ; 1. VII, c XIX. PUn. , IX, c. xv. Tac. , Annal. , Xll, c. lxiii. .^lian, 1. IX, c. lix.
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rique septentrionale par une sorte de rivière^ qui forme d*abord 1 étroit canal de Constantinople, ou le Bosphore de Thrace; il se présente ensuite un petit lac, appelé la Propontide^ ou la Mer de Marmara (0- Ce lac, en se dirigeant au sud-ouest , prend de nouveau la forme d une large rivière, sous le nom d*Hellespont, ou détroit des Darda' nelles. Ces canaux ressemblent à mille autres débouchés de lacs. La grande masse d'eau qui ne s'écoule que par une ouverture si étroite est une circonstance très-indifférente. Elle a cependant fait naître bien des hypothèses.
« Suivant M. Olivier, le Bosphore , ou le canal de Constantinople, présente , jusqu'au village deBujuk-déré, une chaîne de collines scUsteuses bien garnie d'arbres ^ interrompue seulement par des vallons très-feitiles (^). Mais lorsqu'en s'avançant vers la mer Noire on a passé ce vil* lage, lune et l'autre rives offrent alors à M. Olivier des indices évidens de volcanisatibn : « Partout des roches plus ou « moins altérées ou décomposées; partout l'entassement et « la confusion: des jaspes, des cornalines, des agates et « des calcédoines en filons parmi des porphyres plus ou « moins altérés. Une brèche peu solide, presque décompo- « sée, est formée par des iragmens dç trapp agglutiné par « du spath calcaire. On voit enfin ^ dans une étendue de plus « d'une demi-lieue, une roche dure de trapp d'un bleu ver- « dâtre, également colorée par du cuivre. » C'est ici que M. Olivier et M. de Ghoiseul-GoufBer placent un volcan qui a dû ouvrir une issue à la mer Noire. »
Le même fait a été signalé en termes plus ou moins scientifiques par différens voyageurs. Le général Andréossy remarqua sur la roche calcaire des colonnes basaltiques ; M. Fontanier a reconnu la coulée qui a fourni cette lave :
CO Probablement une ancienne dénomination grecque de f^ap/Aa/pc» , je resplendis'dans le calme. Marmara ponti. Virg. (2) Olivier: Voy«ngc, etc. , t. I, p. G2. VII. 43
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elle se diiige d'Europe en Asie. M. Yirlet voit un système particulier de fractures dans la fente qui a donné naissance au détroit des Dardanelles , qui a relevé les calcaires d'eau douce dlliodroma et la plupart des îles du petit archipel du Diable. Mais la rupture des Dardiuielles ne se rapporte évidemment à aucune des traditions que nous ont laissées les anciens , puisque par la nature des coquilles que renferme le calcaire recouvert par le basalte > cet événement se^rapporte à l'âge de lavant-dernier dépôt géologique.
« La mer Egée^ nommée aujourd'hui par corruption T^r- <;Ai/76/(i), se présente comme la continuation de la grande vallée aquatique dont le Bosphore est une gorge. Les rivages calcaires qui en bordent la majeure partie sont presque partout coupés à pic; et leurs couches placées, comme par un renversement, dans une position verticale, semblent . indiquer, ici comme en mille autres endroits, des enfoncemens et des affiaissemens. Les golfes de Saloniqué, d'Athènes, et d'autres, entrecoupent les continens voisins. Ces apparences d'un déchirement général du sol avaient déjà exalte l'imagination des géologues grecs; mais d'après l'histoire, les rivages de ces mers, connus depuis 3ooo ans, n'ont subi que de très-petits changemens. Tantôt ce sont les décombres des édifices, des ponts et des quais (3), qui, en comblant le détroit sur lequel Cyzique était bâtie, ont fait de l'île Cjziquène une presqu'île ; tantôt ce sont des dépôts littoraux dans de petites linses étroites et peu profondes, qu'aucun courant ne déblaie, comme au défilé des Thermopyles.
« La Méditerranée, cette mer si puissante en comparaison de l'Archipel, n'a rien changé sur les côtes méridionales. Les rochers desStrophades restent debout, et le port de Pylos ne
(0 C*est probablement une dénomination populaire ancienne : ApycTov TCî\<xyo^, la mer grecque, ou Apytov 7ti)^Kyoç , la mer blanche. D'autres l'expliquent par Apx^ iiilayoç, mer principale, mer royale.
v'^) Strabon y lib. XII, p. 396.
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s est ni comblé pi rétréci. L'isthme d^ I^uça^^, tout étroit, qu il était, n'a été coupé qu'à force de travail dli(9innies (fj^ Si quelques îlots, p^rmi ie&Eçbin^s», od|; étéjoints.à I9 t^rre ferme, c'est par les alluvions d.§)^:¥ÎTi^^ A6|p#f:^P<>taiiK>s.
« Le bassin du Danube; reqCe^niie plu3 d'un.tiç^^^d^ l^tTikfri quie d'Ëuropç» La Drina de Qosfiî^.^i; I9 MQfcuia dp S^rvi^ s'écpulent dans le Panube av^Qt^ qq» Ç(çl|lf-oi ai^ fr^D^bi l»tk cataracte^ prè^ Tach^^li et Dei9J|^-i{^pi.. L^ i))ot)t i{a^n» donne encçrp au Daiiubf9 inf^i^i^f i|pft 4i^ai»e 4*;ai|»?0S rin yières^ piais I^s s^iiles q^i sqMi^ popsûjléjrabl^s d€^i$fîe<kd«ai(: des montagnç^ k^pat^6qQfé> teUie^ qp^ ÏMutd de la Vai^ lachie et le PnUh^f^viSiifi le S^r^th^ pn MoMayip, ...
« Le bassin de l'AflriEifiqii^ reçoit iç. dOwblçîiOrwo d'AU bapie, dopt le bras ipéridional;, qu le Drin P^^ Teçoû \^ eaux du lac d'Ocbridat I/ft mîèl** dQ Boiu^ff' ?i est repiavqpfh ble que ppur 8eryijr,.de,4ét)WçW a^i g«^fil«d cit, piltoïies^ej lac de ScutarL Le Pind^e epypi^. ws$i 9^ rAdn*tique.l'^(?i«:, aujourd'hui le i^ojou^d^ , :i : ..
« Le Maritza^ l'ancien HebruSy règne dan$ Je b^(Vi.<|Mei occupe la majeure partie de la Ropiéjie ^çet*^^ pl^Qiç élevée n'a qu'une ^eule ouverture par laqpplle 1'S[^Im*u& 4'é^ chappe pour aller s'écoule^:, cjian^ X^ç\^yj^\ k:%x^if§it^ un lac marécageux qui pars^it lui ^V9^ ▼^u son popi^pi^odÊme^ A l'exception du Strymon^ les rivières .^e lu JDIapédpÎA^ semblent de tputes parl^ slâtre.dppné vepd^zrvçiu^ a|i^o|^ de Salonique; parmi elles on ^emarqu^ ï^xiy^^ le Vardéf: des moderne^^ Ce copcoi^rs de rivièfe^.forip^,i4Pi; es|^^^ de delta qui s'aqci pk au-des^pf du golfe '■....■. ^ . . . . , • i;
« La péninsule méridionale, ou la Grèce propre, ne donne naissance qu'à de petites rivjères; nnais.leur r^utation classi^e les rend iPtéresâantas.
« Le Pénée et la vallée de Teiiipë appeltent tios re^àrdi. Le bassin dé la Thessaliè est ceint de hautes .nji,ontagpes^
(0 Strabon , lih. î , p. 4*-
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excepté au sud-est. Pourquoi le Pénée ne débouche-t-il pas du côte où les montagnes s*abatssent?Sans doiite quelque obstacle local le foice de se diriger vers les hautes monta* gnes de rOljmpe, et il trouve ici son débouché à travers une profonde et étroite vallée célèbre sous le nom de Tempe. Cette vallée s'étend de sud-ouest à noxd-est (i) ; sa longueur est de 4o stades ou une lieue et demie (a); sa largeur, quoiquen général de a stades et demi, diminue ce^ pendant en un détroit jusqu'à 100 pieds (3). C'est ici que sous l'ombre de peupliers et de platanes, entre des rochers tajHssés de lierre, entre des collines revêtues d'un épais gazon, le Pénéeprésente partoutun canal tranquille, et quedans certains endroits il embrasse de petites îles dont il éternise la verdure. Tout à coup les rivages se rétrécissent; des rochers tumultueusement jetés l'un sur l'autre semblent de toutes parts menacer ruine» Le fleuve pi^cipite à grand bruit ses flots pressés à travers le défilé; dès qu'il l'a passé, ses eaux reprennent leur cours tranquille, eX se mêlent bientôt aux flots de la mer.
« C'était une tradition très-répandue dans l'antiquité, que le Pâiée autrefois, n'ayant point d'issue, formait un grand lac qui couvrait une partie de la Thessalie, surtout la plaine Pâasgique au midi de Larisse. Un tremblement de terre ouvrit la vallée de Tempe ; le lac s'écoula dans la mer, et laissa paraître le sol actuel de la Thessalie (4). Les habitans de cette contrée avaient institué une fête en mémoire d'un événement qui avait changé la face de leur patrie (5). D'un autre côté, Théophraste, en observant que le climat de la
(») PocokCf t. III, p. iSq. — (') Plin.y ibid. , 1. I, 44> <^* ^'• (?) Plin, f ibid. JElian,, Var. hist. , 1. III, c. i. Voyage d*Aiiacharsis, III, c. XXXV, p. 377, 3« édit. — (4) Hérodote ^ 1. VII, c. cxxix^ Strabcn, 1. IX, p. 396. Senec. , Quaest. natur. , 1. VI. — (^ Jthen,, I. XIV, p. 689. JElian»y Var. bist , 1. III , c. 1. Meursii , Grccc. fer. in Yoce Pehria,
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Thessalie s était refroidi, en attribue la cause à 1 écoulement artificiel qu'on avait ménagé aux eaux stagnantes qui couvraient les plaines de cette contrée (>). Cette opinion pourrait être appuyée par la tradition de quelques poètes qui revendiquent en faveur d*HercuIe la gloire d'avoir puvert une issue au.Pénée. Enfin, le fameux déluge de Deu» calion qui, selon quelques auteurs, embrassa tout l'univers, n'était, selon d'autres témoignages, qu'une iiionds^ion particulière de la Thessalie, qui dura pendant trois jDatois, et qui fut causée par un engorgement des eaux du Pénée; soit qu'un tremblement de terre, en renversant quelques montagnes, leur eût barré l'issue, soit que des pluies excessives eussent produit une crue subite et extraordinaire (3).
« Le mérite de ces diverses traditions , intéressantes pour la géographie physique, ne saurait être décidé que par des recherches faites sur les Jieux mêmes.
« Le petit bassin qui occupe la majeure partie de la fiéotie offre matière à d'autres questions. Les rivières, ou pour mieux dire les ruisseaux, se réunissent dans le lac marécageux nommé anciennement Copa'is* Ceint de montagnes, ce lac n'a aucune issue apparente. Il couvrirait peut-être toute la Béotie, si la nature, secondée par l'iiidustrîe des hommes, n'avait pratiqué des routes secrètes pour l'écoulement des eaux (3). Du côté le plus voisin de la mer, le; lac se termine en trois baies qui s'avancent jusqu'au pied du mont Ptoùs, placé entre la mer et le lac. Du fond de chacune de ces baies partent quantité de canaux qui traversent la montagne dans toute sa longueur; les uns ont 3o stades (plus d'une lieue) en longueur; les autres encore plus (4).
(0 Théophr.y de Cau^is plapt. , 1. V, c. xx*-r-(») Voyez /Vcret , Mér moire sur les déluges d'Ogygès et de Deucaiion , académ. des Inscript. , t. XXIII, p. 129. — (3) Strabotï, 1. IX, p. \Ao. — (4) IVIielêry à Jéurnèy through Grèce, p. 4^6* H vit une vingtaine de ces canaux , et on lui dit. qu'il y en avait environ cinquante.
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Pour les creuser ou lès netto^Jf^r,* 6tl àVait ouvert de distance en àiaKmniôèy sur la mdiitagfié, des ptdt^ profonds. Ces tt^tapx itnnvenses, sûr Tôrig^inè descjuéls lliistôit^ et la tradition gardent le sitênee-, doivent reifnoYitet* à là plus haute amiquit^. C'était, ^h)n Sti*af]^'h , i^ne opinion Meçtie u tpi^ retendue du lac aVait aùtrefbià ft)nhié 'iÂi'teri*aih feitile, et dotit la èûlttn*ë àVaivfeit laildéhne richesse dé la Ville d^Orôh^ittislias (i). ii
•I » -^Ôti^àbon noiis doùne titètùé viner peinture générale de tout ce terrain :
«Toute cette partie de h Béotie,sîtiM?é au tniKeu des * terres, et enclavée de montagnes, est exposée aux divers « incotivétiiens; eomttie èé téri^aih' dans le ftittrf iéit' rèihpli îÉ d^ erètâssés et dé cavernes, il y aririvé s6\i'tfeiit d'àffireux ^ «rëtnj^lemens de terre qui bôdchetiii<±1èis'isiitèi i^'ôtitér- » raines, tandis que là ils en- miVrëïrt tlié houVenèi..., Tafr- M tôt des canaux cachés énfo*aîi!iëi)it lés éaUit (tottéHitè^ sous « la.terre> târntôt des ébouletneàls stiperâciels le^ fbtcétit à « se répandre eh màlrais et laes..;.;'.. Voilà -^oiirqiioi Vàh « trouve qbdquefois ici de* villes plâcéés'pfès tf 4ito laC, qui « autt^oisi n'en avaient point ûètHs ^èûf vôiisShitge ^ quelque- « foi^ aussi des villes, menacées detre englôtitie&'par la <i crue des eaux, 6nt été abandonnées, et les haUîtâùs en « bnt bâti de nouvelles sous les mêmes noms.- » ' '
<i Ges petites révolutions 16cales ont pu fournir hiatière
à la tradition dun aéluge arrivé sous Ogygèi, roi de Béotie. •;■••••.■;.••■■.:
« Le plateau central du Péloponésic^ nous présente plu- •sieura^phénoinènes semblables. Les hautes vallées sont souvent sans issues. Les rivières, telles que TAlphée, TÉrasi-
nus, le Stymphale, et autres, ne ttouvaiit point de débou-
chés/ se précipitent dans dçs gouffres, coulent par des
(0 Araùon, I. IX, p. 286.
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routes souterraines, et après de longs efforts reparaissent au grand jomr (0.
« L'action plus violente des feux souterradns n a également, depuis 3ooo ans, produit que des catastrophes locales et nullement comparables aux immenses ravages que la géologie hypothétique leur attribue. Toute la Laconie était sujette à des tremblemens de terre; et une fois, entre autres, lorgueilleuse Lacédémone fut réduite à implorer le secours odieux de sa rivale Athènes pour relever ses rowaîlie^ renversées (^). Hélice était une ville florissante, située; à la stades, ou ii34 toises, des bords du golfe de GorÎQtha. Une seule nuit la fk péril- avec tous ses habitans; des secousses réitérées en renversèi^nt les maisons; Ja mer s'élanca hors de son lit et en couvrit les ruines. Le terrain s'affaissa tellement, que les sommets seuls des édifices se font voir au-dessus de l'eau (3)» » -. \
Les environs de Trézène nous . offrent des effets qui ont toutes les apparences des phénomènes volcaniques. Strabon (4) nous apprend que près de Methanà, un terrain de 7 stades de circonférence s*éleva du sein de la mer; une vapeur ignée le souleva; il exhalait une odeur insUpl^ortable de soufre; pendant là nuit, on le voit brûler. On ne peut voir dans cet événement qu'un terrain tourbeux, entré en combustion et glissé dans la mer.
« L'île de Mêlas, aujourd'hui Mile, est tout entière composée d'un terrain caverneux et spongieux ; l'alun de plumes aux filets argentés est suspendu ^tux voûtes des cavernes; des morceainc de soufre pur remplissent les fentes des rochers; des sources minérales et chaudes jaillissent par-
(0 Pausan. f \,.W\ , c. xxiv. p. 587. Diod. Sic, 1. XV, p. 364, cdit. Wessel. Plùi. , 1. II, c. 92. — (*) Pausan., 1. VIII, c. vu, xiv, XXII , xxiiî. — (*) Strabon, 1. VIII, p. a53. Thucyd., 1. I, c. ci. Plut., in Cim. , p. 489. — (4) Bougainuille , Mëm. de l'Académie des Inscript., t. X\IX , p. 40.
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tout; une odeur sulfureuse s'exhale de tous les marais. Telle Pline a peint cette île (0 9 telle les voyageurs modernes 1 ont retrouvée. L'Ile de TArgentière n'est qu'un amas de matières volcaniques (3). Tout concourt à faire regarder ce petit groupe d'îles comme le sommet d'un volcan.
« Le groupe d'îles dont Santorin , autrefois nommée Théra, est la principale, jouit encore d'une plus grande célébrité dans l'histoire des volcans. Pline, qui fait naître la grande île par une éruption volcanique, est victorieusement réfuté par Hérodote et le P. Hardpuin. Le volcan sous-marin qui semble avoir pour cratère tout le port ou le bassin qui se trouve entre Santorin ^ les petites îles, a néannK)ins donné des preuves éclatantes de sa puissance. Soit en bouleversant les parois et les bords de son cratère, soit en rejetant des matières légères qui se sont accumulées autour de sa bouche, il a produit plusieurs îlots, il a souvent ébranlé la grande île; il y a rejeté des amas de scories, de cendres et de pierre ponce; il en a englouti quelques portions (3). Néanmoins une grande partie de l'île, consistant en une énorme couche de beau marbre , n'a jamais subi la moindre action du feu souterrain (4).
« Ces catastrophes, qui n'ont abouti qu'à relever ou renverser quelques rochers, sur les noms même desquels on n'est point d'accord , ont cependant présenté un spectacle aussi imposant qu'aucune de nos éruptions, modernes. Sénèque nous a conservé sur un de ces Vdlcans des détails qu'il avait puisés dans les ouvrages du savant géographe Posidonius (5). « La mer écumait; il en sortait de la fumée; « enfin les flammes s'ouvrirent une issue.... Elles ne jaillis- « saient. que de temps en temps, à l'instar des éclairs
(0 Hérod, , 1. IV , c. cxlv. Hardouin , in notis ad Plin. , 1. II , c. juliv. (») Mémoires de Tréroux, 1715, mois de septembre. — C) Idem , ib. (4) ToumefoH, Voyages, t. I, p. 3a i. — (5) Se/iec. , Quœst. natur. , II, c. XXVI, comp.
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« Des pierres retombèrent à lentour; les unes étaient des « roches à Tétat entier, que le feu souterrain chassait de- « vant lui avant de les avoir altérées; les autres étaient «consumées et rendues légères comme la pierre ponce. A « la fin 9 on vit paraître le sonunet d'une montagne; elle « reçut de nouveaux surcroîts en hauteur, et, en s agrandis- « sant, forma une île. La mer dans cet endroit est pro* « fonde de 200 pas. »
« Les éruptions de 1707 et de 171 2 ont été observées de> puis avec une exactitude froide et minutieuse. « La nou- <c velle île de 1707 baissait et diminuait souvent par un « endroit, tandis quelle se hausisait et s'étendait par un « autre.... Plusieurs rochers, après s'être montrés et ren- « très dans l'eau à plusieurs reprises, reparurent à la fin et « demeurèrent stables (i). » Ce récit fait évidemment voir que ces petites îles ne sont que les sommets des bords d'un cratère sous-marin*
« L'action des volcans, réduite à sa juste valeur, n'égale pas les effets des affaissemens qui ont dû produire les célèbres cavernes de la Grèce. Le labyrinthe de Gortyne, en Crète, est, selon Toumefort (^), un antre vaste, qui, par mille détours semblables. à des rues souterraines, s'étend sous une colline située au pied du mont Ida, du côté du midi. Parmi une infinité de routes qui ne mènent qu'à des recoins ou des culs-de-sac, il se trouve une allée principale, longue d'environ 1200 pas, qui conduit à une grande et belle salle qui est au fond du labyrinthe. Elle est haute de 7 à 8 pieds, lambrissée d'une coueltie de rochers horizontale et toute plate, conmae le sont là plupart des lits de pierre de ces montagnes. Le pavé est uni. Les murailles sont taillées à plomb ou construites de pierres qui embar-
(0 Mém. des miss, de la comp. de Jésus dans le Levant , 1. 1 , p. i33. (*) Tourneforty Voyage du Levant, t. I , p. 65 , etc. Belon , Ohserv, » 1. J, c. VI. SawarjTi Lettres sur la Grèce, p. aig.
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rassaient le chemin, et qu'on a entassées les unes sur les autres. Il y a de côté et d'autre beaucoup de conduits latéraux. Environ, au milieu de cette allée, il y a un endroit où il faut marcher à quatre pâtes pendant l'espace de plus de loo pas. Cette caverne, aujourd'hui habitée par des chauve-souris, est très-sèche, et Ton n'y trouve ni égout ni eau filtrante. ■ '
« Ce labyrinthe n est pas une carrière , comme Belon l'a cru. La pierre n'en est ni dure ni belle. Cette vaste caverne doit sans doute sa formation à la nature; les hommes ont pu l'agrandir, afin d'y trouver un asile en temps de guerre. Diodore dit expressément que les Oétois habitaient originairement des antres et des cavernes (0.
« Une des plus grandes et des plus singulières cavernes qiie Ion connaisse est celle d*Antîparos, dont Toùrriefort nous a donné une ample description. Une caverne rustique invite vos pas; mais bientôt des précipices horribles se présentent; on s'y glisse au moyen d'un câble, on s'y coule sur le dos le long des rochers , on franchît sur des échelles les sombres crevasses; enfin on arrive dans la grotte. On compte 3oo brasses de profondeur depuis la surface de la terre; la grotte paraît avoir 4o brasses de hautein* sur 5o de largeur; elle est remplie des plus belles stalagmites du monde. Tournefort , qui ne rêvait que botanique , crut y voir un jardin de cristal , et prétendit y avoir adiquis la preuve complète de la végétation des pierres.
« La petite île de Polycandro renferme une grotte trèsremarquable. Toutes les concrétions qu'on y voit sont d une nature ferrugineuse, de couleur rougeâtre, sous la forme de longues barbes et brosses, fort cassantes, raides et pointues. Les côtés, le toit, le fond sont tapissés de ces aiguilles, les unes noires, les autres de couleur d'or.
(0 Diod. Sic. , 1. V, p. 335, edit. Wesseling.
EUROPE : Péninsule orientale, 683
« L antre de Trophonius, long-temps théâtre des supercheries religieuses, existe encore dans la Béotie (i). Au nord de Delphes , on trouve l'antre de Corycius : quoique trèsprofond, la lumière du jour Téclaîre presqu en entier. Il est si vaste ^ que tous les habitans de Delphes s y réfugièrent lors de l'invasidn de Xerxès W. Tous les environs du mont Parnasse étaient remplis de cavefnes que le peuple tenait en grande vénération. On a cru que le célèbre antre de Toi'acle au-dessus duquel la pythonisse s*asseyait sur le trépied sacré, était un soupirail doù il sortait des mofettes, dont leffet' naturel était de provoquer ces convulsions et ces extases qui en tout temps ont accompagné Texercice du don de prophétie.
« Les grandes chaînes de THaernus, du Scardus, du Pinde Renferment peut-être de plus imposantes curiosités naturelles; mais lalîarbarie des habitans empêche les voyageurs modernes de les rechercher. Dans la Macédoine , les torrens mettent à découvert des ossemens ^ui, dit-on, ressemblent à ceux du corps humain, mais qui sont beaucoup plus grands. Ce sont des os fossiles de quelques grands animaux, restes d*un monde antédiluvien. »
La géologie de la Grèce a offert aux meihbres de la commission scientifique de Morée une fotile de faits intéressans pour la science : nous en donnerons les principaux résultats lorsque nous décrirons le royaume de Grèce (3).
« Nous avons vu que le sol de la Grèce est d une élévation extrêmement inégale; il en résulte, comme Hippocrate Va dit, « que souvent l'espace d'un seul stade y sépare
(0 Gordon f Geography, édit. de ijSS, p. 179. Pnusan, , 1. IK, p. 791, cdit. de Kubn. , 1696. — (») Hérod,, 1. VIII, c. xxxvi. Pausan , 1. X, c. XXXI I. Eschyl. y in Eumen. , V, 23.
0) Voyez les travaux de MM. T. Firlet et Puillon de Boblaye , dans le tome II , partie a^ de rExpédition scientifique de Morée , section des sciences physi([ues; i833.
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« 1 empire de l'hiver de celui de 1 été. » On étouffe de chaleur au pied du mont Olympe , du côté du midi; on gèle de froid sur le sommet (0* Les hauteurs moyennes de Pélion et d'Ossa jouissent d une constitution printanière (^}. Le terrain de la Grèce se relève en général ycts le mont Hœmus. Ainsi la haute Macédoine et l'intérieur de la Thrace sont encore des contrées froides, comme du temps où. les anciens y plaçaient la demeure de Borée. Ces centres montagneux de la Grèce étaient jadis les demeures chéries du courage et de Tindépendance ; ils sont encore aujourd'hui les endroits les moins accessibles au despotisme; ils présentent sous ce rapport un fait important poui* l'histoire et la population. En Thrace, les Sarœs^ habitans des montagnes, conservèrent plus long- temps leur indépendance (3) : dans ces mêmes montagnes, ainsi qu'en Macédoine, on trouve aujourd'hui des hordes de Turcomans qui vivent presqu'à leur fantaisie (4). Les Illyriens résistèrent aux rois de Macédoine et aux légions romaines. Les Amaouths ou Albanais, errans sur ces mêmes montagnes, n'obéissent aux Turcs qu'autant que ceux-ci les paient. La peuplade albanaise chrétienne de Souli, pendant une guerre de dix ans, a étonné le monde par ses actions héroïques. Les Grecs mêmes, si amollis à Constantinople, à Salonique, conser- ,vent dans les montagnes quelque chose de plus mâle dans leur air et dans leur caractère. Sans parler de l'équivoque bande des Maïnotes^ tant de fois cités, voyez la bourgade grecque d'Ambelakia placée sur le penchant du mont Ossa, au-dessus de Tempe; ses habitans, aussi braves qu'industrieux, avaient souvent repoussé les troupes ottomanes, et aucun Turc n'osait se montrer dans leurs heureuses montagnes. Les Sphachiotes, qui habitent les monts Blancs dans
(0 Sotmiiii, Voyage, t. II, p. 2(j4' — ^^) Félix Beaujour , Tableau, etc. , t. 1 , p. 25 1. — (}) Hérod. , 1. VII , c. m. (4) Fékx Beaujour, t. 1, p. Sa 5.
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rîle de Crète , n'avaient été que récemment subjugués par leurs discordes plutôt que par les armes des Turcs. C'était de ses montagnes que la Grèce pouvait espérer de voii' descendre des peuples libérateurs, si sa noble impatience eût pu attendre encore pendant une génération pour lever la bannière de l'indépendance. Â présent ces mêmes montagnes nourrissent encore la férocité mercenaire des Albanais, le fanatique musulman de la Bosnie, et le Servien brave chez lui, mais indifférent pour les autres. Quoi qu'il en soit, un pays coupé de montagnes, hérissé de défilés, troué par des golfes et bordé d'îles , renferme dans son sol même les élémens de la liberté.
«La Grèce, située entre deux grandes mers, n'éprouve jamais de sécheresses générales ; mais comme elle tient par deux côtés à la grande masse du continent, toujours plus froide vers le centre, et comme elle est voisine de deut chaînes de montagnes, l'Haemus et le Taurus, elle éprouve des froids plus vifs que l'Italie et l'Espagne.
« Les anciens nous font parfaitement connaître la nature des vents dominans en Grèce et leur influence sur les saisons. Le vent du nord était , selon Âristote , de tous les vents connus en Grèce, le plus fort, le plus fréquent, le plus sec et le plus serein ; il amenait naturellement de la grêle et quelquefois des orages. Dans l'Hellespont , comme sur les côtes de la Cyi'énaïque, il est pluvieux (0 : il n'arrivait dans ces deux endroits qu'en traversant les mers à deux pas de l'Hellespont. Le vent du nord , en passant par le mont Ida, reprend son caractère froid et violent; il était censé chasser les épidémies que les vents du midi et de nord-ouest faisaient naître à Mitylène W.Le vent de nord-est soufQe ordinairement vers l'équinoxe du prin-
(0 Àrist. , Mctcor. , 1. II , c. vi , proM xxvi , 4» *-'t 4?- (^) ^itruv.y 1. I; c. VI.
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temps. Il est humide, pousse lentement deyant lui les nuages, et amène la pluie dans les îles de rArchipçl et dans TAttique. Ce vent est chargé des brouillards du Pon(* Euxin. Mais dans la Yalachie et la Qloldavie , où il arrivée par-dessus des terres froides, il amène des gelées. Le vept d'est se montre dans des brises matinales salubres et tem^ pérées. Le vent de sud-est sopffle verjs le solstice dTiivçr; chaud et sec dans le commencement, il devient ensuite humide et finit par amener des pluies. Lucrèce attribue à un vent de sud- est la peste qui, sous Cécrops, ravagea l'Attique; cest le sirocco des modernes (O- Le vent de ^i^d souffle en Grèce vers la fin de Fautomne , après le solstice d'hiver et au commencement du printemps. Tantôt on lui attribue une influence salutaire sur la végétation , et tiu)^5t on Taccuse de faire naître des épidémies; il est certain qu'il amène des pluies longues et fortes (2), Ëmpedocle avait observé que les flammes vomies par TEtna jetaient plus claires lorsque le vent soufflait du nord, et qu'elles tombaient lorsque de sombres nuages annonçaient l'arrivée du vent du sud (^). Cette humidité excessive, qui est le carac* tère général des vents méridionaux pour la Grèce et l'italie, ne leur vient que de leur passage par-dessus la n^er Méditerranée, dont ils enlèvent les fortes évaporat^ons : ces mêmes vents sont froids et secs dans les parties d'A&ique où ils viennent du mont Atlas et autres chaînes de montagnes intérieures (4). Le vent du sud-ouest est humide , nuageux; mais à peine a-t-il formé les nuages, qju'il les dissipe.
« Le nom de zéphyr rappelle encore à notre imagination toutes ces images riantes qu'il éveillait dans qçUe des
(U Lucret. , de Renim naturà , VI , v, 1 1 36. — (>) Jrist. , Probl. XXVI , la , 16 , et Firg. — (3) Strabon , Géogr. » 1. VI , p. 190
(4) Arist., Probl., 1. XXVI, 16, 5i. Hérod, , 1. IV. AulugeUe , 1. VI, c. II. Lucan. , Phars. , IX, 447-^497-
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Grecs. Aristote lappelle le pljis doux des vents, et Homère lui donne lempire sur les îles bienheureuses., où Rhada-: mante règne sur les élus du ciel, et où iQn n'éprouve pa3 les ligueurs de Thiver. Comment ce même poète a-t-il pu mettre le Zéphyre en compagnie avec Borée , et le traiter de malsain et de violent (1) ? Les témoignages des anciens et des modernes prouvent que le zéphyr, près l'entrée de THellespont (où était la scène de rjLIiade), déploie souvent une violence funeste aux navigateurs. Le père de la médecine nous dépeint le zéphyr conmie un vent très-maU sain pour Fîle de Thasos W. En général, ce vent est trèspluvieux pour les côtes de la Grèce. Yitruve nous apprend que le vent du nord-ouest, collatéral du zéphyr, et compris sous la même dénomination (dans la rose des quatre vents), était malsain sur les côtes de Lesbos opposées à la Troade (3); il y amasse les brouillards de TArchipel.
« Ce vent de nord-ouest change souvejit de caractère en Grèce : froid et sec à Chalcis , ville de l'Eubée où il souffle peu avant ou après 4e solstice d'hiver, il bràle les arbres beaucoup plus que ne pourraient le faire la sécheresse et la chaleur le plus long-temps continuelles (4}« Ce vent vient pour l'Eubée du mont Olympe et en portait le nom. Le même vent, en passant la mer Egée, change de nature; car, selon Théophraste, dans l'île de Rhodes et à Cnide, il couvre le ciel de nuages.
<t Parmi les vents périodiques de la Grèce, on remarque avant tout les vents étésieiu. 3elon Aristote et Lucrèce (^ , c'étaient des vents frais et agréables qui soufflaient 9près le solstice d'été et le lever de la canicule ; ils venaient du nord vers l'ouest pour les habitans des climats occidentaux,
(0 Iliad, , IX, 5. Odyss, , V, 296. Ibid. , XII, 289. — (») Hippocr. , Epid. I , sect. i , n. 12 , etc. — (3) f^iiruv. , 1. VI , c. vi. — <A)Théophr, , Hist. plant. , 1. IV, c. xvii ; et de Causis plant., 1. V, c. vi. — (5) Arist. , Meteor. , 1, II , c. v et vi. Lucret. , V, 741 . Pûlyb. , 1. IV. Diod. Sic. , 1. ï.
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et du nord vers lest pour ceux qui habitaient dans des expositions orientales. Aristote dit qu'ils soufflaient pendant la nuit et cessaient pendant le jour, ce qui les ferait classer parmi les brises de terre* C'est dans ce 'sens que Posidonius affirme que les étésiens soufflent dans Tespace de la Méditerranée compris entre l'Espagne et la Sardaigne (i). Pline leur ' donne également cette marche , tant pour l'Espagne que pour l'Asie; et Aulugelle met tout le monde d'accord, en assurant que les vents étésiens soufflent tantôt d'une aire tantôt de l'autre (a).
«Les omithiesy ou vents d'oiseaux, ainsi appelés parce qu'ils amenaient les oiseaux, sont précisément le contraire des vents étésiens. Ce ^ont des brises de mer qui se lèvent au printemps , environ 70 jours après le solstice d'hiver; elles sont faibles, inconstantes et de moindre durée que les vents étésiens. La manièi*e doht Pline a parlé des vents ornithies prouve que l'on comprenait sous ce nom toutes les brises venant de la Méditerranée. La direction variant d'après celle des ^tes^ pouvait s'étendre de l'aire de l'ouest jusqttes et compris celle du sud-est.
« Les relations des voyageurs modernes s'accordent trèsbien avec tout ce que nous venons de dire sur les vents anniversaires de la Grèce. Nou9-en citerons quelques exem • pies. « Durant l'été, dit Gallant (3) ^ il règne aux environs « de Smyrne un vent d'ouest qui commence vers les dix « heures du matin, et continue en s'augmentant jusqu'à « quatre heures du soir, v Voilà une brise de mer qui ressemble assez aux ornithies-zéphyrs de Pline. « Dans cette « même saison les tramontanes ou vents du nord régnent « dans tout l'Archipel. » Voilà les vents étésiens généraux.
(0 Posidoiiius, cité par Strabon, 1. 111, p. 99. — (>) Plin, , 1. II. /4. Gellius, Noct. atr., 1. 11, c. xxii. — 0) Hist. de TAcad. des Sciences de Paris, 1688, t. Il, p. 38.
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Ces mêmes vents portèrent tTousnefort ,' en tieof joirs^'ide* Marseille à la Ca«éë (})»• - n! i/»'- •
«La Grèce nous présente ainsi rééfaélle de tM:>us left'pays habitables de l'Europe. Le Danube et lUebrus voiém l'hiver arrêter leurs:iondes!'gkicées; les Russes, en passant le mont Hœmils (le Balàan) , ^forent obligés de recourir à leurs fourrures pour se garantir -du froid (s). An contramyle printemps. i>ègne piresque sans interruptîon.surlesioôtei de TÂttique. « Le rossignol, dit Sophocle^ j fait i retentir ?âès « doux acôens dans des vallées verdoyantes , où loU n-é- «rproUte jamais les rigueurs de Thiver. Les vents n'y font « point sentir Jeur haleine bruyante , et les rayons ardens « du jsoleil y sotit' interceptés 'par des arbres chargés de « fi'uits;, idont 1 epAià feuillage est entrelacé dé panipres et « de'li^re. Bacdbus et ses joyeuses prêtresses y fixent à ja- « mais leur séjour. Lé narcisse y étale eh tout temps, à ^ cojté. du safran dor^ , son calice odorant. Ces fleurs ont « servi de oouroutnes aux immortelles^ Le chœur des Muses «( vient souvent se mêler au brillant cortège de Vénus j sur «( les bords enchantés du Céphise qui, divisé en mille ca- « naux , serpente à travers les gras pâturages et les campa- « gnes qu'il féconde. ». . n ■.
« A l'exception de l'île Âe Milo , infesbée des vapeurs sulfureuses (?), Vardiipèl grec offre 'le plus heureux climat de toute rfUirope^ La température j est plus égaleique dans le/continent. Les blés mûrissent, de meilleure heui>e dans lllè de Satamine que dans l'Attique (4). L'île de Crète, quoique sous le '35F parallèle, n'éprouve de grandes chaleurs que par les ventsdù sud : lorsque ces vents ne sont pas assez forts pour franchir .les montagnes qui garantissent l'île^ la température -y est délicieuse; depuis le mois de
(0 Toumefort , Voyage au Levant ^ t. I, lettre i. — (0 Travcl ofthc KuBsian ambassy» p. 117, 287, etc. — (^) Sonijini f Voyage, I, 333. (4) Théophraste y Hîst. plant., VIII , c. tiii.
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ààsits^f^cptk celui de.tiOTemt»t*é, Sàvonrjn'y vit le chefrmo^ mètre varier que depuis 20 à 27 de^i*és am- dessus de mvo; ,<nï fie toit JBinfais delà neige et -des-^gelées dans la plaine; âil tnoîscle février la terre se parô de^fkiurs et deinoissons '^rëoooes (0. Si cependant on Toulvituraeer un tableau gé- -nërélxle la végétation ^ îl fkuiirait airalit toàfc distitiguer les 'prxmnceaseptèntrioiiales comprises dans le basâin du Da« iHibe^) de belles qui se trouvent au sud du mont Hœmus. Daaé le» province^' itoéridionates on voit les terraases dâ niontagnes se couronner de forêts variées , où se âniccèdejlt tour à tour le sapin commun.^ le sapin à feuille'd'if, le.^n larissio, le cèdre, lyeuse^ le chêne à cochenille, le chêiie commun, le. superbe platane d'Orient, lerabtè, le carouidier.^ le sycomdne , le noyer^ le ichàtaignier let le<hétlre. Mais notib n'avons aucune obseirvatiûn exacte sur 1^ divers niveaux auxquels chaqueespèced arbre commenceA croître: îl est probable que les zones de végétation ont- Quelques ^appopts avec ceux de TltaKeet de 'la Sicile (s); nlalt^ les 'art)^e& «lu nord y desDendeht plus au midi que dàtis les Apeàlûns» Les forêts du- mom>H»tnus présonteuit moins de mélange. Ao nord y ce sont les ohénettylés-onneaitt!, les tilleuls qui dominent; ni le platane, ni le cafoùbteTy^M lo àycœnore n'ont passé la bakiîère«du mont HaNmty à faoins que l'art et les soins des hommes ne les y aient Iforoésu Sut le DAnnbc;, les pommiers, les poiriers, les dmsitrs, ies abricotiers , les pruniers couvrent les coUincsf Im Vdlachie en possède des forêts entières^Ges mêmes arbres fruitiers dépassent la chaîne de rflcemus et couvrent en beaucoup d^elldroits les hautes collines de ia Tbraee, de la Maeiadwnè et de rÉpre. Jusqu'au 4^^ parallèle, les aiivîeips et les otangers restent sur les bords de la mer, ayant teneore k craindre la proximité des montagnes et des neiges; mais
(0 Savary, Lettre XXXI. — (>) Voyez la descrip. spéciale de ces pays.
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av sud du 40*^ parallèle j le olimat changé tëut-â«-fait. Les pommiers et Jes poiriers dispafraisseiM;. Le prinrîpal arbre fruitier est I olivier^ dont le» heiê emiérs , entremêles de lauriers et de myrtes^ à krges feuilles, orneni; les côtes de hi (>ète.«t de TAttique. Là e'élèTent aussi lV>raiyger^ le figuier, le pistachier4en€iB^e| lai'lN^e à mastic (piétaehià terehinthus)^ le mûrier ti<»}r et le jgtéDadier. PlttsieuM de ces fruits paraissent indigènes 4ians la G!rèce, 'et entre aii* très lolivier ^ que Toumefort trouva spontané sur le mont Ida(i).
« Les boissonset les arbustes y prennent un autre Caractère, lès labvses frutescentes y dominent; mais ce que l'oeit distingue avec le plus de plaisir , c'est le laurier-rose et le câprier .en buisson ; Tim dessinant les cours des ruisseanx , Tautre se grolipahtiajee Je& ix>eber6^ on toit:aussî paf^out le laurier^oerisey deux e&çèi<mS'à*ûMiutH6 ^ savoir, \Unedo et ïandrachne.'LÊ^%9\'Ae\9i^Gêèc% étsm% en gi*£(n4e psnrtic éalcaire , les ▼égâcau]tp]^clprés à-cette sorte dé lei*raiA y abondent. C'est ainsi que les înontagnes de la Crète se cou<vrent de stttckjrs oretioa^ herbe auit= blessures , d*àcatnthe à feuilles de chardon, de ehiecftét épmeittdéj d'origanum dictammiSj dictame de Qrète fA'eistragiaUi iràgctearUhe y d'où se tii*e la gonime adra|gant, d^ sauges à pommes, etc. Le ci'stus €r^icusj qui crok- spontané et cultivé dans les tles de TArcbi^l, feurnit le véritable laudanum oriental. Les résines «inroma^ues bu antres abondent aussi dans r Archipel. ifTiilte part ks lentisques et les térébinthes ne sont aussi beaux et aiossi comnnins que dans Faiicienne Délos. On désigne comme indigènes de TArchipel et des environs de Gonstantinople le coton herbacé, Tœillet arbiisseau , \e Uchèn parelliu j avec lequel on prépare le beau rouge végétal appelé arckil^ et tine foule d'autres ptantes
(0 Voyage dans le Levant, t I, p. 19.
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qui ne peuvent pas figurer dans un aperçu géographique» Mais observons que la vigne donne des produits difTérens sur les bords du Danube et sur les rivages de TArchipei ; les raisins c^e la Grèce contiennent plus de principes sucrés, et fournissent des vîiks.de liqueur; ceux de la Valachie produisent un suc plus aqueux et plus acide; tandis que les vignobles de la Servie et de l'Hertzegovine, abrités contre les excès de chaleur et de.frpid^ donnent des grappes remplies d'un jus. généreux et propre à faire des vins également forts et agréables. Avec un peu plus de culture, la Turquie d'Europe réunirait tout ce que les vignobles du monde entier produisent de plus vanté*
« Les végétaux du midi et du nord sç mêlent sur les rivages du Bosphore. M. Olivier (0 dit que le chêne à grappe (quercus racemosa de Lamarck) et le châtaignier y abondent, ainsi que les cyprès^ les tilleuls^ les «uurronniers, les arbousiers, les myrtes, les genêts.. Quel voyageur n'a 'pas visité 'le fameux platane du village de Buyuk*déré! Les terrains bas sablonneux sont couverts de con^oipulus per^ sica. Le dyospiros lotus entre dans la nourriture des Turcs. Les côtes de Gallipoli, en Europe, sont oitiées de elematU cirrhosa et de la joUe daphne cretiça, et du tpartiumpar- {fiflorum^ arbrisseau qui s'élève à 5 pieds. Mais les transitions entre les végétations au nord et au sud de la.Turquie d'Europe doivent être obseiVées dans l'intérieurdelaThrace et de la Macédoine, où les botanistes n'ont presque pas pénétré. U est aussi très-difficile de déterminer quels végétaux la culture a ajoutés à ceux qu'avait donnés la nature; les noms qu'on trouve chez les anciens sont d'une signification si douteuse ! M. Olivier s'étonne que la plupart des médailles de Nio portent un palmier à leur revers , et
(0 Olis^ier, t. I, p. 66.
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que cependant il ne s*en trouve plus dans l'île aujourdliui : cet arbre est même assez rare dans TArchipel; et ceux que Ton trouve à Scio , en Crète, et à Naxos ne donnent pas de fruit ('). Mais le signe du palmier siur les monnaies vient des Phéniciens ou de la mythologie, et n'a pas plus de liaison avec hi flore de l'archipel que le lion sur les monnaies danoises avec Xzfcaine du Jutland.
« Il serait difficile de caractériser d'une manière gêné* raie le règne animal dans la Turquie d'Europe. Les chevaux thessaliens étaient estimés à cause de leur beauté et de leur force. Les Turcs ont amené dans le pays la racer tatare, et, par le croisement de ces deux, Fune et l'autre ont gagné. La Moldavie produit aussi beaucoup dé chevaux; les plus estimés viennent des montagnes; ils sont de petite taille, et ressemblent beaucoup, pour la force et la vitesse, aux chevaux russes. Ceux que l'on élève dans les plaines sont plus grands. On en i<encontre de sauvages sur toutes les frontières , dont une partie se tue à la chasse pour servir d'alimens. Les ânes et les mulets sont aussi beaux ici qu'en Italie. Les bestiaux sbnt forts, surtout en Grèce et enYalachie. On compte plus de 3o,ooo bêtes à cornes qui sortent de la Yalachie potir la Bosnie, d'où elles passent à Constantinople. Les pâturages et les prairies y sont si bons et si renommés, que les voisins mêmes y conduisent tous les ans plusieurs milliers de chevaux et de nombreux troupeaux de moutons pour y engraisser.
« Les moutons abondent en Macédoine, en Thessalie et en Livadie, ainsi que dans la Yalachie. Les chèvres sont de la plus grande utilité pour les habitans des montagnes. Les gros aigles qui abondent dans les environs de Babadagi donnaient autrefois aux Turcs les meilleures plumes pour leurs flèches ; elles se vendent fort cher. Les forêts et les
(0 néophr. , Hist. plant. , 111 , c. y .
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moDUgne^ sont re^ipUea de châyteuils, de deûms, de sangliers; et les bétea carnassière9 i{ue Ion j trowrt sont le» renards, les ours, les loups^cerviers^ il 7 si encore une ee-* pèce particulière de loups de plaine, de moindre grandeur ^e ceux que Ion rencontre dans lés montagnes. Ce» loups habitent surtout le rivage du Danube, et se retipent dans les roseaux des lacs let dea marstis qui y communiquenf . Les perdrix, Içs autiu'des, sont d'un goiùt dâicieux et en grand nombre,, surtout dans les plaines qui aroisinent kf Danube^ La Grèce et les îles ^nt moins abondamm^it four^ l|ies de gibier, mais les passons les en dédommagent am^ plement. « . •
c Les lions ont jadis vécu en Grèce. Ils se tenioeiit , du temps d'Aristote, entre les fleures Achéloits en Acarnanie, et celui de Nessus euThrace; ils occupaient ainsi une par* tie de la Grèce qui certainement n est pas la plus chaude, liÇs hommes les auront d'abord resserrés et à la fin extermina (i). Peut-ôtre était-ce une variété pattioulière à la Qrèce et à rAme» Mineure.
«Une production merveilleuse de la Valaohié, o^est une cire verte, ouvrage d'une espèee d'abeilles plus petites que les abeilles ordinaires. Elle se recueille sur ëevtains arbustes, où ces industrieux insectes viennent la déposer t on en fait des bougies qui étant allumées exhalent un parfum des plus agréables.
« Les modernes n'ont presque rien pu apprendre sur les productions minérales de la Turquie. Les Ottomans se soucient peu de ce genre dé richesse. Les rivières de fa Yalachie roulent des paillettes d'or qui sont recueillies par les Zigueunes ou Bohémiens errans. Cette province possède également du sel fossile. Mais le règne minéral de la Valachie et de la Moldavie dépend entièrement de celui des
(0 Hérod, , 1. VII , c. c\xvi. Àris%. , Hist. aaiiii. f, 1. VI , e. u»i.
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mopts KarpaUiefi. Parlons. du système des rnootago» 4^^ dauieiineS;Ou grtîcque^. Le mont HiBfptis, le niont'Aairdus , et toute la chaîne des montagnes albanaises c» bosniaques, abondent en mines* de fcir; c'est tout-àrÉwt! *• répéiitiop de3 mqntagnes de la Styrje ou de loncieD Aon^ çum. Probablement la composition géognostique est aiiss» la même; quelques roches micaoï^es, talqueuses ctgraMH" ques sont yaguement indiquées par les voyageufs; 0« » exploité jadis des métaux, précieux dans diverse» parties de cette chaîne; mais, il semble qu'on: ne les tirait que du» minerai de cuivre aurifèp^ et argentifère. Les relations mo" dernes en offrent peu d'indices.
« Dans le moat Pangéus, en Macédoine, il y avait partout des mines d'or et d'a^rgentqui s'étendaient jusqu'en Péonie, c'est-à-^dire aurdelà.du fleuve Âxiu^. Mémeeil Péonie^ les cultivateur^, en labourant la terre, décoovrateni: des paillettes d'or CO* Les mines d'argent de Laurium, qui, selon Xénophon, ne devaient jamais s'appauvrir, ^leC qui cependant étaient déjà (puisées du temps de Strabbn (2) , se trouvaient à l'extrémité de la péninsule attique-, près i<e^ bords de la mer. Un semblable erapiapenient d'une mine très-riche est assez singulier. ... .; > -
<^ C'est des oarriàres du nionf Marpàse^ dans l'île^de Paros , que l'antiquilé tarait ces fameux marbres diMts lés blocs énormes brillaient dans les monumens de leuvsviUesi dont l'Egypte i«ême orna la fiçadf de satt;lat]^iritlie:(3}i Ce marbre était très-recherché par lea andiens: aeulfiteurâ^ qui l'employaient de préferenee àiiout autre. €ependaàt
(0 Hérod, , 1. V, c. xvi, etc.; 1. VII , c. cxiii. Thucyd., 1. II Strab , 1. VU , Epist. Ouidr , Fast. ^ 1, lU , v, 739* i^ voyageur Xa Condamine , ci^ 1781 9 vit 4e Targ^iit et des ëoiçraïucl^ qu*OD avait tirés d'une mine près la Cayase. Abr. desM^iA à^Vh^- dpf Sciences , t. VII. p. 4*'>- Félix Beai^joitr n'en parle paai. -^ (^) X^t\* •> l^t* Hedit. , p.. 994 v ^'J^ ^^' Paris, i6a5. Strab,, 1,,IX, p. 27^. ^l») «i/f. , l. XXXVI, c. v et wii. Steph. de Urbibus^ in Marpes. Stroà- > 1- Hl • p. ^35. >
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^a qualité ne répond pas toujours à sa renommée , s'il faut en CEoire les voyageiirs modernes; les lames cristallines dont est-formé son tissu égarent Tœil par des reflets trompeurs,^ et volent en éclats sous Je ciseau (0 : ce défaut est racheté par d'autres qualités, excellentes^ surtout papr son éclat, et. son extrême blancheur. Le marbre coralitiqoe, d'un '.grain semblable à de IiYoire^ nest connu que par des bustes antiques!; le .marbre pentélique tire son nom dune «montagne près d'Athènes» On reconnaît ce beau marbre statuaire à certaines yeines verdàtres qui en séparent les masses. Le mont Hymète, à peu de distance du mont Penteli , donnait un marbre statuaire d un blanc cendré;
«La terre sigillée de Lemnos était autrefois en usage dans la médecine. C'est une argile ochreuse, ou un bol coloré par un peu de fer. La cimolite, ou terre cimolée, est aussi une argile d'ihi blanc grisâtre, qui passe au rougeaud par l'exposition à l'air. Hawkins l'a Retrouvée dans, l'île Argentière, autrefois Gniolo, d'où les anciens la tiraient pour l'employer à blanchir les étoffes, propriété qu'Ole possède à un degré éminent (2). Nous ne parlerons pas de la célèbre argile à potier de l'île de Samos et d'autres terres communes.
« Il y àtait des mines de cuivre mêlé de fer dans l'île d'Eubée. Celles d'or et 'd'argent à Siphnos, aujourd'hui SiphantOy furent, couvertes ou englouties par la mer (3). Cette île est riche en plomb la mine est grisât^ et lisse, elle donne un plomb qui approche de l'étain (4). L'île de Thasos renfermait, outre ses belles carrières de marbre,
(0 rottm«/4»r<, Vorjrage, t. I , p. 202. Haûy, Traité de minéralogie^ t. II, p. i63et 164. — (») Ha&y, t. IV, p. 446. M. 0/iVi>r prétead que c'est une rocbsporphyritiqne tombée en décomposition, 1. 1, p. 323. Cfr. Plin.^ Hiét; îiat.,!. XXXV, c. xvii. ^1//. , . ^af Théophraste , p. 204, Paris, 1754. -^(^) Pausan,i\, X, c. 11. Sieph, de Urbibus, in Siphno.
(4) Pococke, Voyage, .1. III , -c. xxiii.
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une fameuse mine d or (O* On sait qu'un promontoire de Naxos s'appelle cap Smeriglio, parce qu*on y trouve le meilleur émeri. Les carrières du mont Ocha fournissaient de lasbeste assez long et assez flexible pour qu'on pût en fabriquer des toiles incombustibles (s).
« Les sources de bitume doivent être en assez grand nombre. Une des plus célèbres se trouve dans File de Zante, lancienne Zacynthe. Cette tie offre un sol qui abonde en plâtre. Le terrain semble être creux et résonne sous les pieds du voyageur effrayé. Deux bassins de 1 5 à 20 pieds de diamètre retiennent des eaux limpides et froides^ du sein desquelles il s'élève un bitume liquide qui , en bouillonnant, nage sur la surface. Spallanzani y plongea un ther-' momètre de Réaumur qui était à ^4 degrés, et qui descendit aussitôt à 17. Hérodote a vu cette source il y a aSob
ans. »
(0 Hérod, ^ 1. II, c. X et xliy; 1. 1 et XXXIII , c. xxx et xxxy. Pausan. ,\, V, c. xxy. La carrière est encore exploitée. (>) Strab.,X, p. 3o4.
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■Suite de la Description de TËurope.. -7- Desci^iptiqp spëçiatç de |fi Turquie d'Europe. — Coup d'œil historique. — ^^Gouvei^emeut , mœurs des Turcs. — Première division. — Description àes provinces imroe'diat^s de TEmpire;
«Les ténèbres qui eQYeloppeot l'histioirQ d^ef msttîpns turques non? dérp))enf »u$sii Torigini^ d« . la ^rîbR qMÎ s'es^ readue cçjèbre spu$ |e nom à^Othman^ % qu'on proppnçe en. arabe Oschma,i%. Nous avons^ 4^à ¥u qu^ des Turcs | gouvernés par des ^prioc^ çl^ \^ . i^^pe de Seldjpukide^ posjsédaient daps J^ X.^> X^* eç ^lyPl® siè^ clés 3 un Etat puissant qui , sous le nom de sultanat de Koniéh ou de Roum^ embrassait TAsie-Mineure, avec rArmétiié et la Géorgie. Les Mongols détruisirent çp çultanat vers 1 an i3o8 y et aussitôt on vit pfir/^ît;fe ^ sa pMce la puissance ottomane. Le savant de Guignes a cru prouver que ces Ottomans (i) étaient une tribu koumanienne, chassée du Khorassan par ces mêines Mongols, et qui était venue s'établir dans les monts Taurus sous la protection des sultans de Roum, vers Tan i23i. Quoiqu'il en soit, un des cbefs de cette tribu, nommé Othman, se rendit indépendant vers Tan i3oo; et ses successeurs, échangeant le titre dV/n/r contre celui de sultan ^ surent, dans le cours d'un siècle, étendre leur puissance des bords de l'Euphrate aux rives du Danube. Déjà la Thrace, la Servie, la Macédoine, la Thessalici leur obéissaient; déjà Constantinople était enveloppée par leurs conquêtes, lorsque Tamerlan^ en i4o2, ayant défait le sultan Bajazeth P'', FEmpire ottoman sembla s'écrouler. Constantinople respire ; mais Ma-
(0 Histoire des Huns, etc., t. IV, p. 35o.
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homet I^, aidû du visir Ibrahim Khan , rétablit les affaires des Turcs. Le grand Amurat II lutte contre Jean Hunyade et Scanderbeg, ennemis dignes de lui; il punit la perfidie des chrétiens par la défaite de leur grande année à Varna. Mahomet II se rend maître de Gon&tantinopld^ en i453} de Trébizonde jusqu'en Bosnie ^ rien ne résiste à ses ormes ; il soumet la Grimée; ses flottes attaquent même Tlkalie. Sélim 1% en r5i7, renverse le sultanat des Mamelouks, et subjugue la Syrie avec TÉgypte. Rhodes est enlevée h %Q% valeureux chevaliers. La Hongrie , déchirée par des guerres civiles, ouvre, en iSap, à Soliman II le chemin de Vienne : mais cette cité impériale devient la borné fà< taie des progrès du croissant. Cependant Sélim II enleva aux Vénitiens Hle de Chypre; et la défaite navale de^ flottes turques près Lépante, en 1S7IP, n'eut aucune con*. séquence importante. Mais une suite de sultdna faibles et des révolutions de sérail semèrent dès lors dans TEmpii'é le germe de Fanarohie. Sous Mahomet IV, l'énergie de la nation semble se réveiller; l'Ile de Candie est conquise; Vienne est assiégée une seconde fois en i683 ; la conquête de Bagdad semble marquer la supériorité A&s Turcs sur les Persans ; cependant il n'y avait pins à Cônistàntihople ni des Soliman ni des Amurat. Un siëole se passé en gner* res fréquentes et peu décisive^ : Asof, du côté du i^ord^ acquise en i64a, est successivement perdue et reconquise. La Morée, perdue en 1699, rentre peu aprèé =sou^ la do^ mination turque. L'Autriche qui, en 1699 et '1718, avait: obtenu de grandes cessions en Servie et en Vaiftchîe, pe^d ces avantages dans le honteui^ traité de 1789, iqûi força les Russes mêmes à rendre les conquêtes qu'ils avaient faites sous la conduite de Mumiick. Néanmohis cette guerre même apprit aux Russfs et à l!Eui«ope le secret de la faiblesse ottomane. Bientôt la Russie ose seule luttet contre les Turcs ; elle les écrase par terre et jwit mer. Ro-
manzoff franchie le Danube , la flotte d*OrlofF fait le tour de l'Europe; dans la baie de Tcbesmé, les flammes dévorent la marine turque. Le traité de 1 774 rend là Crimée et le Kouban indépendans> y livre aux Russes les places militaires les plus importantes, et ouvre à leur payiUon la mer Noire et le canal des Emrdanelles. La Porte Ottomane essaya d éluder ces dures conditions : il n'en r^ulta que loccupation de la Crimée par les Russes, en 1783 , et cinq ans après, une guerre ouverte avec la Russie et TAutriche. Grâce à Tinexpérience de Joseph II et du prince Potemkine, grâce aux audacieux efforts de Gustave III, à Tintervention de la Prusse et de F Angleterre, cette guerre, qui semblait annoncer l'expulsion des Turcs .de l'Europe, se termina par la perte d'Occhakoff. Mais là Russie depuis sut profiter habilement des circonstances de la révolution française pour entraîner les Turcs dans une alliance plus funeste qu'aucune guerre. Un divan faible ou corrompu sacrifia, à l'espoir de la reprise de l'Egypte, l'indépendance de l'Empire entier. Les escadres russes passèrent sous les murs sacrés du sérail : les armées russes s'établirent dans les îles de la Grèce ; c'est le nom de la Russie qu'invoquent et les rebelles de la Servie, et les méoontens delà Yalachie; de toutes parts la puissance russe cerne et presse la Turquie.
« Un gouvernement européen , maître de ces vastes contrées, en ferait un des plus beaux empires; il .tirerait surtout de grands avantages commerciaux de cette situation qui place les provinces ottomanes au centre des trois anciennes parties du monde, et qui, par la Méditerranée, l'Euphrate et le golfe Persique , leur ouvre les deux Océans du globe. Les Turcs ne veulent pas de dénombremens ni de levées topographiques ; ils ignorent également si leur empire est aussi dépeuplé que plusieurs Européens le représentent, ou si nous nous exagérons, sous ce rapport, leur, faiblesse. »
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D*après les idées des musulmans et de tous les Orientaux , c'est presque un sacrilège , puisque c'est contrôler les œu> vres de la Providence, que de chercher à connaître le nom-^ bre précis des habitans de leur pays. Le sultan actuel , Mahmoud, qui a secoué tant de préjugés^ répandus chez ses sujets, a bien essayé le premier de faire faire des recensemens; mais ces documens^^ qi^il est difficile de croire exacts, sont restés secrets. Les écrÎTains qui- ont estimé le nombre des habitans de la Turquie d'Europe à aa mil-' lions, et ceux qui l'ont rabaissé à 8 millions (i), donnent également des raisons j^ausiblesde leurs calcuki Cependant il paraît certain que ^e^demier nombre est encore exagéré.
«Une esquisse de letat moral et politrqu^e des Ottomans présentera moiiis d'incertitude ^t plus «d'intérêt. On s'ac« corde à nous représenter les Turcs comme des hommes grands, bien faits, robustes, dune physionomie rude, mais souvent noble , ay^nt le* teint l^[èremient basané , et les cheveux souvent plus bruns' >que noirs (a). La gravité naturelle de Jeur maintien est augmenta par l'amplew des habits, par la coiffure im{>osanté des turbans et- pa? la grandeur dès moustaches^ ce xlernier omemeM leur e9t sacré comme à toutes les nations asiatiques (3). Rien dans leur extérieur ne .rappelle cette origine mongole que leurs auteurs nationaux^lear ^attribuent; ils semblent ne 'f^iiïéfer des autres peuples de l'intérieur de l'Asie que par des châci*gemens avantageux qu'on peut attribuer au mélange du sang européen. D'ailleurs la langue des Turcs, d'après To* pinion unanime dessavans, offre, dans sesélémens fondamentaux, la plus grande ressemblance avec le tatare. Mais
(0 Bruns, Magasin gëograph. , I, cah. i, 68-74* Comp. Ludecke, Relation authentique de l'Empire ottoman. j^Io/i, Vue de l'Empire ottoman. 7b« , Mémoires , etc.
{?) Busbecq , Ludecke , lady Montagne , etc.
0) Ton y Mémoires, I, 191.
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les^rivaÎDs turcs ont introduit dana le beau style une foule de mots et de tours tirés de la riche langue arabe^ . ou c:e Fidiome éliégant des Persans modernes; ce qui a fait donner à leur langue le surnom de Mulemma ou Gayale»Pie (i). Gomme les Turcs sont, de tous les peuples venus de l'Asie centrale, les plus récemment entrés en Europe » et comme d'ailleurs leur gloire et leur puissance ancienne leur ont inspiré beaucoup d orgueil national, ils conservent eneorci et surtout dans les provinces asiatiques, la. même croyance religieuse^ les marnes mœurs et les mêmes usagei qui les distinguaient il y a trois siècles : constance louable, li eUe était éclairée et guidée par une saine politique!
« Une nourriture frugale, et surtout composée de végétaux; labstinence, du moins assez générale, du i^vin; llia* bitude des exercices mâles, tels que réquitatkni'et le ma* niement des armes, mais non pas la danse;, une hospitalité grave et cérémonieuse , beaucoup de dilence^ beaucoup de dévotion extérieure, des habitations fiiaipl«i'«t:tran<- ^ttilles,. des- jardins romanesques et solitairek ?4eLLàont les pricipaux traita qui donnent à la vie des Tunai, ar L'îm.peHt ajouter des Orientaux en général^ un cancfièfee oviginal et singulier. s: .. ' r
« Llndolent Turc ne connaît point lagitation deiiosiso* inétés^il se rejtose mollement sur lescoussiosdb^aoïsisofii, fume son tabac de Syrie^ s*éehaufFe avec dît caÇéide^Molui, fiègarde les danses exécutées par des. esclatieaj.:qvckpcs grains dopium le transportent dans le troiaièiiie eiel, aa milieu des beautés inunortelles. Mais, dans cette vie terrestre, la, polygamie est loin d offrir à tous les muntliBaai cette moisson de voluptés licencieuses dont ce seul mot excite l'idée chez nos jeunes gens. Les femmes turques étant en possession du droit de dépenser beaucoup et de
(0 Jdelung, Mithridafes, 1^ 4^9 ^^ ^"i^* Jcnisch^ de fatis Itngnanim orienta]. Mem'nski, Dictionar. Turcicum, cfc.
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ne mn faire ^ les hommes peu fortuné» se gardent bien de se charget* de 1 entretien *de plus d'une 'ëfkHise.'QQehjttefûis Jes peroonnes akèts du setxe^ ou leurs pafens, exigent dans le contrat de ma^age une renonciation formelle au droit qu ont les sectateurs de Mahomet d'épouser quatre femmes. La polygamie n'est donc qu'unie sorte de lutechez les riches et les grands. Des esdayes géorgiennes, circa!s* siennes:, mais surtout lesgbiennes^ peuplent leurs harems y ou. ces appartemens' itolés et'Sacrés à l'enceinte desquels la jalousie orientale a restreint l'empire de la beauté. Hors ces liarems, que nous nommions improprement jmtr&(r}, les musulmanes, soit épouses, soit concubines, ne pataisaent que eouTeites de triples voiles et d'habits qui dérb- .bent, même aux yeux les plus pénétratis, ^ les. traits et la taille de ces momîts mibulatiteiK "Oe n'est que dans des bains soigneusement feltnés 5 ou au fond de leufs harems , que les femmes se réunissent entre elleii en se donnent des fêtes; c'est :là quelles se régalent de $of*bets, dé cbnfrtù* res, de café, et même, dit-on, de tàbac'J eè^t là cfu'éllèj^ étalent leurs robes-^ leurs dentelles ^ leui^ bijoux , et qu'elles goûtentle plaisir de cridquer leurs maris ou lenttsvdisinei. Elles y font venir des danseuse», qui leur pnœilrètitlëi spectaoles les.plualasoifoj'inais atumne >femtne honilété'ne danse eliei-méitie en Tqrqiâe» fjes mosquées n'MtrfetttpcHiit d'oeeasions de liberté auK dames turqtoes ; Méhomi^e' lë6 a dispensées d'aller atiK prières pubM^es. Malgré f^m d'entrave», les belles ^musulmanes,, à œ' qu'on: prétëtid; savent m venger en seeret d'un ép-ouxiildiflfeiiéht'ou irifidèle; grâce à la médiation discrète des marchandés de modesv la plupart juives* oa arméniennes, ftAmôur fràhchit quelquefois les triples murs qui entourent le harem d'un redoutable pacha. On a prétendu, peut-être à tort, que
(0 Sérail ou serai, est un mot persan q\ii signifie pafais.
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des bouquets de fleurs, arrangés dune manière mystérieuse et emblématique , servent en guise de billets doux, que les belles turques n'entendraient guère, puisque, pour la plupart, elles ne savent pas lire (i).
« Plusieurs traits semblent indiquer chez les Turcs un fonds de douceur naturelle. Cet esprit de charité, qui empêche les Indiens d oter la vie aux animaux, semble également guider les maîtres du fioéphore. Dans les villes turques , les chiens et les chats vivent dans une abondance qu envieraient nos meindians^ des troupes de pigeons se croisent dans lair,. et viennent demander aux barques char^ gées de grains un tribut, quon ne leur refuse guère; des ojseaux aquatiques peuplent les bords du canal de Constantinople; leurs nids sont respectes par lesenfans mêmes, qui, dans d autres contrées, les poursuivent avec une ardeur si cruelle. Lés Turcs étendent c(y;te bienveillance sur les arbres; un préjugé utile et aimable défend à un propriétaire cupide de priver la ville ou les campagnes d'un ombrage salutaire et agréable. Les riches: se jfont gloire d'embellir les promenades publiques, soit par des fontaines, soit par des lieux de repos: deux objets rendus indispensables par la fréquence des ablutions et des prières q\ie la religion mahQmétane ordonne. Les ^Aoi» ou karcesserais sont des aubergeâ( publiqilea où l^on'loge gratis les ypyageurs et les artisans. Enfin ^ cheai des propriétaires tufcs, dans les cainpagiies des environs de la capitale et à Candie, plus d'un voyageur a observé des mœurs pures, du bonheur domestique, et une hospitalité vraiment patriarcale (a). . \\ i
«Mais l'extrême orgueil des Turcs, rendu plus choquant
(0 Lady Montague, lettres. G>mp. ff^mer, dans les Fundgruben des Orients, N. I. , ou dans les Annales des Voyages»
(^) Savary^ Lettres sur la Grèce. Schulze , dans la Collection de Pau* lus, yil. CkantUert Voyage en Asie-Mineure, passim.
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par la rudesse de leurs manières , a tellement blessé la plu*part des voyageurs, qu'ils n'ont prétendu voir dans ce peu-» pie entier qu'une horde féroce, ignare, grossière et inca^ pable de recevoir aucune sorte de civilisation. L'Europe a oublié la gloire, la puissance et la politique deft Amurat et des Soliman; à nos honteuses craintes, à une stupeur mêlée d'admiration, a succédé un mépris exiréme et in* juste. On ne se rappelle jamais assez que les nations ne sont que ce que leurs lois tX leurs institutions leur pei*r mettent d'éti*e.
« Ce n'est pas le despotisme, dans le sens européen ^ mor deme de ce mot, qui fait le malheur et la faiblesse de la Turquie. Le sultan, qui prend aussi le titne àe padi^schah^ qu'on a traduit par grandrseigneur^ ne jouit pas légalement d une autorité illimitée : il n'ose s'éoarter d'aucune des rè* gles prescrites par le Coran, loi divine qui oblige tous<}es moslim^ ou mukilmans, tous les vrais croyant U nomniê et révoque à son gré les grands fonctionnaires civils et mi* litaires ; il est maître de leur fortiine et de leur vie : mais l'exercice de ce droit redoutable rencontre de grands ob* . stades; tel pacha bat les armées qu'oa eiivoie pour le chair ser de son gouvemement^tel autre rtûvoie à Constaiitiiio*pie la tête du capidgi venu pour chercher la siemie. Cependant ces restrictions du pouvoir des aultana, quelque réelles qu'elles soient, ne font pas, quoi qu'on en ait dit(0, de la Turquie une monarchie limitée dans le sena euro* péen. On peut, avec plus de raison, voir dans la constituation de cet empire une tyrannie militaire tond[>ée en dissolution et dégénérée en anai'diie^ Les règles du Coran, sont très-vagues ; l'opposition du peuple et des pachas ne pré^ sente qu'une triste série d'insurrections dévastatrices. Den^: principes peuvent caractériser l'état politique. Le premier
(0 Porter, Observations on the religion » law', etc., of tfaeTarlj, î*" édit. Londres, 1771 , principalement dans le chapitre VI, p. 75-7J5.
yji. 45
^06 LÏVRB CENT DÏX-HUITIÈME.
est celui qui peitnet à tout homme revêtu d un pouvoir de le déléguer tout entier à un autre ; ainsi , le sultan est le lieutenant du prophète; chaque pacha représente le sultan; chaque soldat porteur d un ordre représente le pacha (i). Ce principe qui, en multipliant à l'infini le nombre des op* presseurs , fait peser l'oppression sur toutes les classes, tient à l'origine militaire de l'Empire turc. Cette nation victorieuse administre encore ses vastes conquêtes comme une ville prise d'assaut; c'est moins une nation qu'une armée campée au milieu des nations vaincues. De là un deuxième principe fondamental: toutes les personnes et les choses ^ conquises par les Ottomans sont la propriété du sultan. D'abord, les personnes le sont; que peuvent être des chrétiens, des juifs , des Arméniens, et d'autres chiens^ sinon les esclaves du vainqueur.»^ Il leur a permis de vivre; mais ils doivent acheter cette permission en payant un tribut, dont la quittance porte ces mots : Rachat du coupement de la tête. Ce même principe, appliqué aux terres, empêche même les Turcs d'avoir aucun droit de propriété inamovible; ils ne sont que les usufruitiers de leurs possessions; et quand ils meurent sans laisser d'enfant mâle, le sultan est leur héritier; s'il y a des fils, il ne peut réclamer qu'un dixième de la succession; mais ce sont des employés du fisc qui évaluent arbitrairement ce dixième i^). Les fonctionnaires de l'Etat ne jouissent pas même de ce droit incomplet; tout ce qu'ils possèdent est censé appartenir au sultan, dès qu'ils n'existent plus. Cette instabilité des propriétés est cause que personne n'ose entreprendre des constructions dispendieuses et solides (3); les Turcs aiment mieux ramasser des bijoux et des richesses faciles à emporter ou à caclier. Le seul moyen de mettre ses propriétés à l'abri d'une confisca-
(0 Folney, Voyage en Syrie, etc., II, chap. du gouvernement <)e» Turcs* — {^)Ludecke, Relation de la Turquie, 1, § 63, i>f« édit. — O) La4y Montagne f («tters, vol. II, Içtt. '61.
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tion, de laveu même d'un apologiste des Turcs, c'est d'en faire un "vakf^ c'est-à-dire un legs pieux à une mosquée ; le propriétaire, en payant un léger droit à la mosquée, devient alors un fermier inamovible (0 ; mais les gens de loi chargés de veiller sur ces legs sont presque les seuls qui profitent d'une institution aussi singulière. Ajoutez aux deux principes déjà exposés , la vénalité la plus scandaleuse. Les places de pacha, de cadi, tous les emplois se donnent au plus offrant; il est naturel que pendant la durée, ordinairement courte, de leurs fonctions, ces individus s'empressent à se dédommager aux frais de leurs administrés. L'obscurité des lois accroit l'anarchie: il manque à ce vaste Empire un code plus précis et plus conforme aux circonstances que celui de Soliman II, où l'on trouve la substance des codes de Justinien et de Théodose, renfoi-cé» de la morale du Coran ; il y manque des institutions propr<es à contenir la puissance arbitraire des gens en place, et à garantir l'exécution des lois contre l'influence des personnes. •
«c La faiblesse de la plupart des princes nés dans le sérail les a engagés à se décharger des soins du gouvernement sur un premier ministre , qu'on appelle en Turquie ^vésirazem^ ou grand-visir. Ce grand personnage est, dans toute l'étendue du mot, le lieutenant du sultan; il garde le sceau impérial 9 il commande les armées en personne, il dispose des finances, il nomme à tous les emplois administratif et militaires; mais plus le grand-visir est puissant, plus sa responsabilité est terrible : tous les malheurs de l'Etat lui sont attribués, disettes, incendies, défaites, révoltes, épidémies. Le glaive, toujours suspendu sur sa tête, le frappe également, soit qu'il déplaise au peuple, soit qu'il indispose le sultan. Entouré de pièges, en butte à tous les traits, il est extrêmement rare qu'un visir vieillisse au poste périlleux qu'il occupé'.
(0 Porter, p. 79-80.
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«Le divan y ou conseil d'Etat, se compose des principaux ministres. Le reiss-effendi est le plus grand chancelier de TEmpire , et le chef de la corporation des kodja , ou gêna de plume, corporation qui a su s'acquérir une grande influence politique, et qui renferoie aujourd'hui les hommes les plus instruits de la nation.
nV ouléma, ou le corps des docteurs en tEéologieet en jurisprudence, est chargé de veiller au maintien des lois fou* damentales de l'Empire. Ces lois se réduisent au Coran et tkxoi commentaires que d'anciens docteurs ont composés sur ce livre saint des mahométans. Les membres de ce corps portent le titre à* oulémas ou savansy et souvent prennent celui èiiffendi; ils réunissent le pouvoir judiciaire au pouvoir religieux ; ils sont à la fois les interprètes de la religion et les juges de toutes les affaires civiles et criminelles; on ne peut légalement les faire mourir sans le consentement de teui* chef (0*
« Le moufti ou cheikal-Ulcun est le chef suprême dç l*ouléma et le vicaire du sultan, couune calife ou successeur de Mahomet, et chef de l'Eglise. Le sultan n*émet aucune loi > ne fait aucune déclaration de guerre, n'établit aucun impôl; y sans avoir obtenu un fetfa ou décision du moufti« Cette place éminente serait une sorte de contre-poids à l'aur lorité presque illimitée du souverain , elle pourrait même souvent la paralyser^ si les sultans ne s étaient arrogé la faculté de déposer le moufti, de l'exiler, et même de le faire mourir après lavoir déposé, Le moufti présente tous les ans au sultan les candidats pour les hautes magistratures judiciaires: ils sont pris dans le corps des oulémas. L'influence du moufti et des oulénias serait encore très -grande, s'ils avaient su se maintenir dans une réputation de probité; mais la vénalité de tous les emplois a introduit dans tous
^^\ Mauradja tPOhssoa, Tableau de FEmpire ottoman.
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les états et dans toutes les classes' des habitans de tel Em-^ pire une avidité pour le gain et une coiTuption f?elle , que la moindre grâce, le moindre service ne s'obtiennent q&t par des présens. On achète la sentence du juge et la dépo* sition des témoins, comme oti achète un emploi, côttuifie on achète la iiVeur d'un homme en place. Dans aucun pays de la terré les faux témoins ne sont si eommutis et si &é^ hontes qu'en Turquie: état de choses d'autant plus terrible que tous les juges, le moUa^ le caeU^X^ simple naïb^ prononcent sans appel. La jurisprudence turque est celle d'uhe tribu de guerriers nomades ; après quelques sermens ptiôtés pour et contre par les deux parties adverses, le cadi prononce une sentence sans appel, appuyée par quelque véf* set du Iwre trèssaint, le Coran, dont le nom signifie lec^ tare. Infliger la bastonnade aux gens du peuple; £eiire payer au riche grec ou européen une amende, ou, comdmd on dit dans le Levant, une ai^anie; condamner un voleur à être pendu, voilà le savoir ordinaire d'un juge turc. Point d'instruction, point d'aVocats; la justice est rendue ou Tinjtiètice est consommée en peu d'heures. C'est ainsi qu'on a dft procéder dans le camp d'Othman ; aussi les deux grands juges, celui de Roumili on d'Europe, et celui ffJlnadkôuti ou d'Asie, portent -ils le nom de jitgês de F armée ^ en turc, kadi^laskar^ d'où les voyageurs ont fait cùdi^les*^ quiersi^).
« L'Empire ottoman offre pourtant une sorte de réprésentation populaire. Les principaux délégués du peuple s'^appellent ayams^ d'un mot arabe qui signifie xjsiL Leur emploi est de veiller à la sûreté et à la fortune des particuliers, au bon ordre et à la défense de la ville, de s'opposer aux entreprises injustes des pachas, aux avanies des gens de guerre, et de concourir à la juste répartition de l'impôt.
(0 Toumefortt Voyage du Levant, II, lettre 14. f^oln^^ Voyage e» Syrie, II, /. c.
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Ce sont ordinairement les hommes réputés les plus -vertueiix qui , d après le choix du peuple , se chargent gratuitement de cette honorable fonction. Les ayains appellent à leur divan ou conseil les notables de la ville et les hommes de loi pour discuter les objets d un intérêt commun, pour rédiger avec eux les réclamations à faire au pacha, pour établir de concert les motifs de plainte qu'ils peuvent juger nécessaires de présenter contre lui à la Porte. Presque tous les musulmans, depuis le négociant jusqu'au dernier ouvrier, appartiennent à une corporation quelconque^ dont les chefs sont chargés de veiller aux droits de la communauté et des individus. Si le dernier artisan est cité devant un mékémé ou tribunal de justice , les chefs de la corporation à laquelle il appartient s'y présentent pour le défendre. On voit quelquefois la corporation entière intervenir en faveur d'un innocent ; mais la plupart du temps elle n'obtient justice qu'en payant une forte somme d'argent.
• L'administration des provinces est modelée sur le système qui gouverne tout l'Empire. Les pachas^ distingués par le nombre de queues ou de drapeaux, réunissent le pouvoir militaire au pouvoir administratif; et, par un abus e;ncore plus préjudiciable aux intérêts du peuple, la plupart d'entre eux réunissent en même temps la ferme générale des impôts. Ce seraient tout*à-fait de petits sultans^ si on m'avait pas laissé aux cadis tout le pouvoir judiciaire. Le mot pacha ou backa est d'origine turque ei signifie chef. Le pacha à trois queues a, comme le sultan qu*il représente , le droit terrible de punir de mort tous les agens qu'il emploie, et même tous les individus qui menaceraient la sûreté publique (i). Quelques pachas à trois queues ont le titre de beylerbeyy c est-à-dire bey des beys. Le pacha entretient un état militaire plus ou moins nombreux , suivant la position et les revenus du pachalik, et marche à
(0 Luifêcke , § 60.
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la tête de toute la force armée, lorsqu'il en est requis par le souverain , ou lorsque la frontière est menacée : les beyê ou sous-gouverneurs sont sous ses ordres. Cette accumu* lation de pouvoirs livre souvent les provinces à la tyrannie. Dans la capitale , tout concourt à retenir les oppres* seurs, la présence du souverain, une plus grande masse de lumières, une population immense, le pa;rtage duçré-. dit, de la faveur, du pouvoir. Le grand-visir surveille les ministres, et en est surveillé à son tour^ le sultan même a ordinairement sa police secrète; (enfin, le peuple^ qui se révolte contre ses tyrans en mettant le feu à la ville ^ trouve presque toujours un appui daus la jalousie, l'ambition ou la probité de quelque homme puissant; mais les provinces n'ont pas les mêmes ressources contre leurs pachas. Quand, à la longue, les plaintes et les insurrections ont prouvé l'oppression insupportable sous laquelle gémit une province, le gouvernement envoie un capie/gi ayec un ordre secret, ou un autre pacha avec une armée; on s'empare du pacha coupable, sa tête sanglante figure au-dessus de la porte du sérail , ses trésors vont grossir le fisc ; et voilà les peuples vengés ! C'est l'Empire romain avec ses proconsuls, ses préteurs^ dont un centurion allait porter Is^ tête au pied du trône, quand ils avaient assez long-temps pillé la Gaule, la Syrie ou l'Afrique.
« Un des plus grands maux de TEmpire ottoman est la diversité des religions. Les Turcs , avec tous ceux qui suivent la loi de Mahomet, ne forment pas un quart de la population en Europe. Les quatre cinquièmes , peut-être les deux tiers, se composent de nations chrétiennes. Outre les Grecs proprement dits, les peuples d'origine esclavone, tels que les Serviens,les Valaques, les Monténégrins , suivent le rit grec oriental. Cette Eglise grecque , traitée de schismatique par les catholiques romains, persécute ellemême avec acharnement le parti peu considérable des
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Grecâ-uniSy c'est-à-dire de œux qui reconnaissent l'autorité du pape. Les Arméniens forment une Eglise nombreuse, et d'autant plus puissante, qu'elle est environnée d'une réputation d'austérité et de probité. D'autres sociétés re^ ligieuses^ telles que les jacobites, nommés coptes en Egypte , les nestoriens , les maronites , tirent quelque force de ruhion qni règne dans le sein de chacune d'elles; Les Druses bravent de front le mahométisme. Les juifs four» millent ici plus que dans aucunf pays d'Europe. Toutes ces associations, à l'exception des Maronites et des Druses, étaient naguère privées de l'exercice libre de leur culte, soumises à des marques d'ignominie , livrées sans défense à l'injustice^ » Mais dans ces dernières années, le sultàanjtfah* moud a publié un édit par lequel tous ses si^ts, quelle que soit leur religion, sont déclarés^ égaux devant la loL
TJ islamisme^ ainsi appelé du mot arabe Mam^ qui signifie soumission à Dieu^ a pour fondateur, ainsi que tout le monde te sait, Mahomet : d'où lui vient aussi le nom de makométisnï^. Cette religion ^rit naissance veitt* F^n 6i t de notre ère;
« Les principaux préceptes sont \^ purification^ lkpriè§w] «r le jeûne du mois de Ramazan, mois pendant lequel ou* « doit s'abstenir durant le jour de tout aliment, et qui est « suivi de la fête du Beyram , pendant laquelle il est permia « aux fidèles de se dédommager des abstineilces préceden- « tesj X aumône légale qui, se distinguant des oharitésre* « conunandées pour chaque moment, consiste à donner
* tous les ans aux pauvres le 4^*^ de ses biens mobiliers; « enfin le pèlerinage de la Mekke que tout musulman, li* « bre et en bonne santé, est obligé de faire au moins une
* fois en sa vie (i). »
(0 Ces renseignemens et les suivans sont tire» d*un exposé de la religion mahoinétane , que nous a confie en manuscrit M. Éeinaudy de t^ Académie des Inscriptioiis et Belles-Lettre». ^. H.
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La prière a lieu cinq fois par jour; le vendredi est férié par les mabométans comme le dimanche par les chrétiens. Le mahométisme a conservé des anciens Arabes la pratiqua de la circoncision ; il interdit le vitt et toute boisson enivrante; mais il permet d*épouser quatre femmes à la fois, et autorise le mahométan à faire de ses esclaves femelle» autant de concubines. Au reste, l'islamisme ôte à l'homme presque toute liberté, en lui persuadant que tout ce qui lui arrive^ le bien comme le mal, est déterminé d'avance d'une manière invariable; c'est la doctrirte du fatalisme.
L'islamisme a de tout temps été divisé en un grand nombre de sectes qui ont donné lieu à des guerres terribles. « La division commença immédiatement après Mahomet. « Le prophète , en mourant, ne laissait qu'une fille, mariée « à son cousin AH, et il négligea de faire reconnaître celui- « ci pour son successeur. Ses compagnons ayant successi- • vement élevé au pouvoir Abou-Bekr, Omar et Ostiian, il « y eut, dès cette époque, des mustdmans qui crièrent à « l'injustice, et qui refusèrent de reconnaître d'autre sou* « verain légitime qu'Ali. Plus tard, lorsque <;eluî»ci eut été « nommé calife , plusieurs musulmans du parti contraire 4 se soulevèrent contre lui, et la guerre civile ensanglanta « les contrées soumises à la nouvelle religion. Telle est l'o- « rigine des deux principales sectes qui partagent encore « les musulmans, et qu'on nomme sonnites et sckyytes. »
Les premiers admettent la succession des ciaiifes, telle qu'elle eut en effet lieu, regardant comme également saints^ tous les compagnons du prophète qui furent fidèles à sa loi; ils reconnaissent comme légales les explications théologiques et les décisions de ces divers pei'sonnages : de là leur nom dérivé du mot arabe joit/za (tradition). Les s^hy*' ytes ont été .ainsi nommés d'un autre mot arabe cpn signifie sectaires, par suite de leur amour exclusif pour Ali.
Les sonnites se subdivisent en quatre rit^ nommés han^
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baliteSj schaféites^ malekites, et hanéfites^ du nom de leurs fondateurs, Hanbal, Schaféi,' Malek et Abou-Hanifa. Quant aux schyytes, leurs sectes sont aussi fort nombreuses. Les uns reconnaissent comme souverains légitimes les descendans d*Ali, jusqu'au dernier de tous qui, ayant disparu à rage de la ans, passa pour s être caché dans quelque lieu inconnu, pour reparaître un jour sur la terre et y faire triompher la bonne cause. Ces personnages, au nombre de 12, furent nommés les imans^ c'est-à-dire les chefs piâr excellence; et le dernier, dont le retour est attendu, est surnommé le mahdi ou le dirigé. D'autres sectaires considèrent Ali comme un être divin : tels sont les nossairis et les motoualis. D*autres schyytes admettent les six premiers imans, mais prétendent qu'au lieu du septième appelé Moussa, il aurait fallu proclamer un de ses frères nommé Ismaël : de là la secte des ismaéiiens, . Enfin il existe encore deux sectes très-différentes des sonnites et des schyytes : ce sont les yézidis qui, tout en conservant un mélange de croyances chrétiennes et musulmanes , paraissent être formés des débris des sectes de mages, de manichéens et de sabéens; ce sont enfin les iveûiabys ou wahabitesj qui admettent l'islamisme réduit à sa plus grande simplicité, reconnaissent un dieii unique, mais qui ont Mahomet en horreur (i).
« La funeste influence de l'islamisme s'étend même sur la constitution physique des musulmans, puisque la défense de boire du vin a mis en vogue chez les uns l'abus secret des liqueurs spiritueuses, et chez les autres Tusage funeste de l'opium. Le précepte des ablutions fréquentes engage les riches à construire beaucoup de fontaines publiques. Les cimetières turcs plaisent à l'homme religieux; les fleurs soigneusement entretenues sur les tombeaux , les
(0 Voyez pour Thistorique de cette secte, t. VIII, p. a88.
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cyprès qui les ombragent , les familles qui viennent y célébrer la mémoire des défunts , tout ce mélange de deuil , de
dévotion et dagrémens champêtres surprend et étonne agréablement le voyageur sensible (0.
« Les derifis sont des moines qui se livrent à des actes religieux tout-à-fait bizarres, consistant principalement en des danses convulsives.
« Les imans ou desservans des églises turques, appelées mesged ou mosquées , ne partagent en aucune manière le crédit et la puissance dont jouit le corps des oulémas.
« De ce que nous venons de dire sur la religion mahométane, il est facile de conclure que la civilisation littéraire et savante des Turcs est encore dans son enfance. Ils ont cependant senti la nécessité d'une instruction publique. Aux mosquées impériales de Constantinople , de Brouse, d'Andrinople, sont attachés des médresséhs ou collèges, auxquels on envoie, de toutes les parties de l'Empire, des jeunes gens pour s'instruire dans la loi du prophète , dans la jurisprudence religieuse , civile et criminelle, et pour connaître toutes les opinions bizarres, toutes les extravagantes subtilités des commentateurs du Coran. On leur fait subir divers examens ; et lorsqu'on les juge assez instruits, on leur donné le grade de mudéris ou de professeurs. Ces collèges ont été fondés par différens sultans. Le premier le fut à Nicée, Tan i33o, par Orkhan; mais celui de la mosquée de Soliman , à Constantinople , est le plus estimé. Ils jouissent d'un revenu considérable, et fournissent à l'entretien de 2 ou 3 mille écoliers. Ces élèves occupent dans la suite toutes les places administratives et judiciaires. Mais en Turquie, comme ailleurs, les lumières, concentrées parmi un petit nombre d'individus, ne servent
(0 De ChateaubriojidfhmévaÀvef I, 36. Castellan, Lettres sur la Grèce, partie II, lettre ao*^.
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le plus souipent qu'à rendre la tyrannie plus ingénieuse. Aucune voie large et libre n'est ouverte en Turquie A la communication des idées. Les musulmans doivent à la vé« rite aux kodjas , ou gens de plume, un très -grand nombre d'ouvrages très-estimés ^armi eux, relatifs aux langues arabe et persane, à la philosophie, à la morale , à l'hiJIoire mahométane, à la géogi*aphie de leurs provinces; mais si dans oes ouvrages^ écrits la plupart d un style boursouflé, il se trouve quelques lumières, elles ne se répandent pas parmi la masse de la nation. La crainte de priver de leur état ce grand nombre de copistes , et la puissante opposition de presque tous les gens de plume, ont empédié les établis9eîaens d'imprimerie de se multiplier en Turquie d'une manière solide. Ce pays nous montre ce que serait devenue la civilisation moderne de TEurope sans le se« cours de ce noble art. '
« L'absence des lumières savantes influe toujours sur l'état des arts utiles. Quoique les Turcs, surtout ceux d'Asie, ne soient pas dépourvus de goût pour l'agriculture, ce premier des arts languit dans toute l'étendue de l'Empire ottoman; on cultive mal des champs qu'on peut redouter de voir moissonner par un pacha ou par des brigands. L'industrie manufacturière se conserve dans quelques villes, parmi lesquelles, outre la capitale, on distingue Salonique, Andrinople et Roustcbouck. Les principaux produits des fabriques sont des tapis, des maroquins, quelques soieries, du fll , des armes blanches. Le commerce s'alimente principalement par l'exportation des matières brutes, telles que laines, soies, cotons ^ cuirs ^ tabacs, quelques métaux, surtout du cuivre; les vins, les huiles, les figues, dattes, amandes, raisins de Corinthe et autres fruits, fournissent également de grands articles de commerce. Enfin nous tirons encore de ces contrées^ de la garance, de la noix de galle, de l'alun , et diverses terres particulières, entre autres
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celle appelée terre sigillée, et la substance argileuse et magnésienne nommée écume de mer.
« Les musulmans s occupent peu de commerce; mais il y a parmi eux des agriculteurs instruits, et ils montrent une grande habileté comme fabricans de draps, comme armuriers et comme tanneurs ; leurs ouvrages en acier et en cuivre, ainsi que leurs teintures , surpassent ou égalent tout ce que Tindustrie européenne offre de plus parfait en ces genres (0. Ils ont aussi des tailleurs et des cordonniers plus intelligens que les nôtres^ Les Grecs, étant en si grand nombre, se mêlent nécessairement de tous les arts^ de tous les métiers ; c est parmi eux qu'on trouve les meilleurs marins de FËmpire ottoman. Les Arméniens sont ceux qui, dans TEmpire, font le plus grand commerce. Patiens^ économes, infatigables, ils voyagent dans l'intérieur de l'Asie et dans l'Inde ; ils ont des magasins et des corres* pondans partout. La plupart exercent des arts mécaniques ; , ils sont en même temps banquiers, fournisseurs, et hom* mes d'affaires des pachas et autres grands personnages. Les juifs se présentent ici sous des couleurs bien plus défa* vorables qu'en Europe; tout commerce pour eux est bon, s'il donne un bénéfice. Les riches font l'usure, et les douaniers turcs se servent des juifs pauvres pour évaluer les marchandises et en percevoir les droits.
« On ne saurait jamais évaluer, d'après les principes adopté^ dans les Etats européens^ les revenus d'un Etat où toutes les branches du pouvoir se ramifient d'une manière si singulière. Combien de sommes levées par les pachas, el dont jamais rien ne parvient dans les mains du tefterdar* effendil Ce ministre des finances surveille le grand trésor de l'Empire^ où sont versés les bénéfices r^ultans de la vente des grands emplois, ceux qui reviennent du renouveU
(0 Sestini, Voyage dans la T«r(}i:iie d'Asie, lettre 26.
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lement annuel des barats ou firmans qu'obtiennent les zaïmsj les tîmariots, et autres personnes investies des fiefs; le montant du karatch ou imposition personnelle sur les juifs et les chrétiens, le produit des domaines affermés et celui des douanes. Le khcuné • ^vekil ^ eunuque noir, est chargé de Tadministration générale du trésor impérial de Tintérieur, dans lequel sont versés les produits des confiscations et des hérédités qui servent à Tentretien du sérail. Enfin , le trésor personnel du sultan est administré par le khosnadar-aga^ un des pages de confiance. Ce trésor, grossi par les épargnes de la plupart des sultans , s'alimente par les bénéfices de la monnaie»
< Quelques auteurs ont avancé que les revenus de l'Empire turc sont évalués à environ 160,000,000 de francs, et que les dépenses habituelles n'excèdent pas 120^000,000. D'autres ont porté ses revenus à 36o,ooo,ooo, et ont évalué ses dépenses en proportion. Enfin, selon d'autres estimations, les revenus seraient de 72,500,000 de francs, et les dépenses de 69,000,000. On ne saurait ni approuver ni contredire ces sortes d'estimations. »
La Turquie doit au sultan Mahmoud des réformes qui auront peut-être quelque heureuse influence sur la civili^ sation de ce pays. Il avait un obstacle à vaincre : c'était la résistance des janissaires à toutes les innovations qu'il projetait dans les mœurs des Turcs. Le i5 juin 1826, un massacre général, imité de celui des Mamelouks en Egypte, a délivré le sultan des embarras que lui causait cette milice turbulente. Ce fut l'ère d'une existence nouvelle : tous les dehors de la civilisation européenne se firent bientôt remarquer au milieu du sérail ; des bals où les femmes se montraient dans tout l'éclat de leur parure, des soupers où pétillait lo vin de Champagne , parurent être le prélude à des réformes importantes autant qu'inespérées. En i834> le système de levées en masse, qui ne fournissait que des
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troupes irrégulières , a été rernplacé par une milice recrutée, équipée et disciplinée à Teuropéenne. T^ turban a cessé detre la coiffure du musulman ; une calotte de drap ornée d'un long gland de soie Ta remplacé; une courte redingote bleue, des pantalons, des bottes à éperons, forment aujourd'hui tout le costume d un défenseur de l'Empire ottoman. Le sultan lui-même se montre souvent vêtu à l'européenne. Il est vrai que ces changemens dans le costume n'ont pas rendu l'armée turque plus habile dans la tactique et dans les manœuvres militaires, et que les vieux musulmans voient avec peine détruire les caractères extérieurs de leur nationalité; mais il faut considérer que les prédécesseurs de Mahmoud , après bien des tentatives infructueuses , avaient renoncé à opérer des réformes beaucoup moins hardies.
« La marine turque, créée par Mahomet II, et devenue formidable sousSélim 1% tomba dans un état de langueur sous les premiers règnes du XVIII® siècle. On l'avait rétablie, lorsqu*en 1770 les Russes la détruisirent presque entièrement. D'après les plans de Sélim III, elle fut mise depuis sur le pied anglais; elle consistait, il y a peu d*années, dans une trentaine de bons vaisseaux de ligne', avec un grand nombre de frégates et d'autres petits bâtimens, surtout des galères à rames, des chebecs, et autres constructions en usage dans la Méditerranée.» Mais en 1827 elle reçut à Navarin un terrible échec par la destruction de la flotte turco-égyptienne. Depuis cette époque , le sultan s'occupe de relever sa marine.
La Turquie ne connaissait pas de divisions civiles : elles étaient toutes militaires et le résultat de la conquête. L'une des principales réformes qu*a résolues Mahmoud a été de séparer l'autorité civile de l'autorité militaire : il est vrai que cette organisation nouvelle est loin d'être accomplie , attendu que la population la repousse presque partout.
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Aussi les divisions administratives ont-elles fréquemment varié depuis quelques années. L'adminisiaration des provinces ou des e)ralets est depuis long-temps conférée à ferme à des pachas ou à des moussellims ^ suivant leur importance militaire : il arrive souvent que tel gouverneur, au moment de sa nomination , obtient quelquefois qu'on réunisse deux ou trois gouvernemens en un seul; dès lors une ordonnance qui opère ce changement bouleverse tout à coup la divi*^ sion administrative précédemment adoptée.De plus, les événemens d'une guerre ou d une insurrection déterminent souvent le gouvernement à réunir dans une seule main Tadministration confiée antérieurement à quatre ou cinq fonctionnaires du même grade. Ces changemens font disparaître tout ce qui avait été précédemment établi. Le fono> tionnaire au profit duquel il a lieu change à son gré les centre^ administratifs et la hiérarchie des fonctions. Dans diverses localités, lagalik devient mousselimat, et le mous^ selimat devient agalik.
Dans les tableaux qui termineront la description de la Turquie, nous adopterons d'abord deux grandes divisions : celle des provinces immédiates, et celle des provinces médiates. Dans la première se trouvent les quatre eyalets de Rount-ili^ de Bosnie^ de Silistrie et des Djezajrrs ou des îles, qui se subdivisent en Uifos ou arrondissemens. Dans la seconde, les trois principautés de Servie y de Falachie et de Moldavie formeront le sujet du livre suivant.
« En parcourant les provinces de l'Empire ottoman en Europe, nous ne suivrons pas les divisions administratives des Turcs, trop peu connues et trop peu naturelles pour se prêtera notre manière de décrire. Les dénominations de JMoldauiej Kalachiej Servie^ Bosnie^ désignent des nations 4dl en même temps des divisions politiques et naturelles ou à peu près. La Bulgarie n'a pas de sens politique , mais 4^'est un nopi ethnographique et marquant une division
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Balordle. Landraine TkFmee propre lépoad à la Rotmame propre des cautety mais rime et lautre n ont aujouidliuî aucun sens politique ni ethuographique ; nous remploierons pourtant comme désignant une sows-r^pon phyâque. Même motif à Tégard de la MacedoÙÊie. Le nom di Albanie réunit un sens.pliysique à un sens ethnographique.
« La capitale de TEmpire^ la célèbre ville de Constantin, devient nÀ)essairement notre point de départ. Llûstoire de la géc^raphie nous Ta déjà montrée comme bourgade thracienne sous le nom de Lygos, comme <x>lonie grecque sous celui deBj'sance jet comme nouvelle capitale de l'Empire romain, sous la superbe dén<Mnination de Aea Roma^ nouvelle Rome, à laquelle Tusage ou la flatterie substitua cdle de KonsiiuUinaU'PoliSj qui lui est restée dans les temps mo* demes; seulement, comme les paysans des environs, en s y rendant, disaient en grec d<»îen vulgaire : Noua allons et ion bolin (i), dans la ville, la soldatesque turque en fit le nom ô!Estamboulj quelle continue à donner à la capitale, tandis que les Turcs lettrés la nomment souvent Kotuîanr tinié. Dans les annales russes elle s'appelle Zaregarod ofi la ville royale, et les Bulgares ainsi que les Valaques la nomment encore Zaregrad. Les Islandais et les peuplas Scandinaves la connaissaient, dès le X^ siècle, sous le nom de Myklagardj la grande cité. Elle porte encore le titre honorifique y moitié turc, moitié grec, àilslamrbol ou ville de la foi. Constantinople occu{>e un promontoire triangulaire, partagé en sept collines, que baignent au sud les flots de la mer de Marmara , et que limite au noid un petit golfe nommé anciennement la Cornet Or ^ formant le port où douze cents vaisseaux trouvent un mouillage sûr. Les murs d enceinte de Constantinople occupent encore Vem-
(0 Voyez ^col et Maittaire. Les ByzaDtÎDS parlaicnl dorien. VH. <6
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placement de ceux que le* consnl Cyrus-Constantin fit bâtir par ordre de -Théodose II, et la circonférence est aussi à peu près la même, car Cbalcondylas la donne de m stades, Gillins de i3 milles italiens, et les meilleurs plans modernes de 9800 toises (\), Laucienne Byzance avait une circonférence de 4o stades, et s'étendait du côté de la terre jusqu'au Besestan ou grand marché; Feuceinte de Constantin-le-Grand n'atteignit pas, sur tous les points du moins, la circonférence actuelle. La ville a maintenant 2^8 portes, dont i4 du côté du port, 7 du côté de terre, et autant sur la Propontide (2).
' « Il est difficile d'exprimer les diverses sensations qu éprouve le voyageur à la première vue de cette grande ville: sa position élevée , le mélange d'arbres , de maisons , de minarets quelle présente, lentrée majestueuse du Bosphore, couverte de caïques^ le magnifique port, environné des faubourgs de Galata,'de Péra, de Saint-Dimitri; la grande ville de Scutari, qui s'élève vis-à-vis; les collines verdoyantes qui se succèdent en arrière ; la Propontide avec ses îles riantes; plus loin, le mont Olympe couvert de neige; partout les champs variés et fertiles de l'Asie et de FEurope; tout cet ensemble présente dans le mém« instant une foule de tableaux ravissans. On ne peut se lasser d'admirer la beauté naturelle de ses environs, et de réfléchir en même temps sur l'heureuse position de cette grande ville , dont l'approvisionnement est si prompt, dont la défense est si facile, dont le port est si sûr, si commode et si vaste, ville destinée par la nature à régner sur deux mers et sur deux parties du monde. Mais aussitôt qu on est dans son en-
(0 P^t. GiU. , Topograph. Constant. , 1. IV. Hammery Constantinopolis iind der Bosphores. Vienne, i8ai.
(2) Ducange donne à Constantinople 33 portes, mais il confond plusieurs détails, et fait de doubles emplois. M. Lechevalicr oublie au contraire plusieurs portes nouvelles. Hainmer, I , p. loo.
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ceinte, on pâ^ée* ifapîdemietat (Je la 'première irfiprcS'sSôti d'êf ohiieiAent et d*âdniiration à'iine secîtWildé *,' de 'iùrpHse et de inécontentemeânt. Cette gràndé^vîHe'ést rrfâï Bâtie': *ee ri*feSt qtftrn amas delmratjèes tirt-cpiefe/les rùès'ëti'dîtes'J'iîikVpâ- Vées , éon t bordées ' dé '■ mwsertis'' îVré^iîèi-è^; iJèkc^ùiïiés ', i?onst^»ites en terré et ew bbi^. Liù'.uicièhdiefsi'kbht'iVél^éiis, et- la peste y écla^è^prés^Ué'ttrtrs Ws atis. 6n salt^uH^'iSSï^ \t a septembre, i«,ood ïilatsdrii'ftii^ttàrlk'^ mesb' Les sensationis liioraté^'^.sôntpas moîhs WfBigéiiiiî^è'â. .Vous êtes révolté = de l'aÎT: fièr,'>dè là démarché* gfia^c? Vfés inusulniatis^ opposés^ Taîr hiiitiblfev timide et bà^â'diéè Juifs, diôs Arméniens, ef mêmedes'Gi'èci; ce èdhtrâ^e est si ftktf- ^nt, que Tétraûger devine, au troiiitiën 'de' ITibmW/é, -s'il est musiilman ou*ri/rt, sans corShAîtré' enéôré'Ià tiiàmèrè de le distingue» pfci<**î06iiffrtré'ët''sà cJiàtrààtrfë.Ttë^qù'artîlét dit le Fanar est habité pa> « Wtrfltë ^èke itîeiiîfënîiHïeï b^i zàntiftes qui , en: 'treraWaht -isbûsMé 'àâBJite' Yhtisùlhiîtà ;' se doiinem des titres = dé' ptméés, raûrëfiandèrit^lësf scmVéraînetés temporaire» àé VàlacHifc= et ^^è Mè1dàvië*,'"s'ferirîchisseiit par toirs' le^-mbyetw, rarhfpènt devant t6tis lëi pouvoirs j ètrépréseirteVii''fidWèmëht'le Bàsi-'Etnpîr'eW;» ' ^Le àérailj ou lé palais '^ii gri9ftid-ieigThîèt/F,''ia ëlif^ivép vimé; cepeiidètot *rsrspecc en cist iTDrWdh âir'dMé âëi
cité à part, cité de la volupté asiatique et d'e-Pésfèl'aiVa^^M^ caW, cité 'êànt Hldiiiieur, h raîsrôn*^ la pitié'i¥DT\V janfais habité rèticeintecWv- ••-'■ '''■ ' ■ * '"'■' ■-'' '"r-'i.*'' »
' • « Un respectable î ntènûinètii t' d*ari tî^iiîf é j ' i eglîste dédié*?
dans le VP siècle à ta sagesse 'drWnë par lettïperélir*ïttètîtiihi'y noimrtee vulgairement ■amVifi^KûpAré',' a été hteii'reûse-
(0 Zallotiy, les Fanariotcs ( Paris , 1824)-
C*) Melling, Vues de Constantinople. Chateaubriand , Itinéraire.
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meqt épargné ; mais il na dû sa conservation qu a sa transfonnatioq en mosquée. Quoique larGhitecture soit d'un style bien inférieur à celui qui caractérise la grande période classique^ cependant leffet en est imposât. UHippodron^ ancien çst aujourd'hui une pronienade publique. On y voit encor9..un obélisque égyptien de 60 pieds de. hauteur. C'est une ^EÛt^le citadelle que ce fameux château des Sept-Tan^rt^ l'ancien it^c/o&ib/i, où Ion renfermait. flfiguàre les ambas* sadeurs des puissances en guerre avqç; la Porte. Les mo$quéesi parmi lesquelles, on distingue celle adUi sultan Achmet, odUa qu'on momme l^iSc^iTTiam) pu de si/il$an Soliman, et c^Ue de, la fjultane P^aUdfy&g\iT&iit.skdvfnT9hlemenl dans uki ipaysage-.ou dans une il^mination(-i)9 mais.4ès que 4'oeîl .du goi^t les examine, ces édifices I sans majfisté et aansi grâce, Hfanifestent encore un certain caractère- de nudité el de fragilité, qifdrappellç- la via pastorale.. . . : .
' « PcUhivajrcojnpte à Constantinople 88,i85 maisons^.et 400^000. babitans;Ji toit- rabat le nombre, des > habitàns à 280,000^ Kinsbergen le fait montera 6oo/»oo, en y comprenant ceux.de Galata et de J?^ra,* et ]\L le général Aq^ dréossy.^ d'après la cqnsommation en . pain, l'espi^.à 597,70a. Aucune die ces estimations n'^ des iondemens bien soldes. On. y trouve^ diton, 3oo bains. publics, 344 mpsqu^, 5i8 médresseh ou écoles supérieures,, plus d^ laoo écoles primaires, et 35 Aauttoub^Aans ou bibliothèques publiques. » ■
Le nombre des volumes de chacune d'elles va^le ^depuis 1000 jusqu'à 25oo. Quant à celle du sérail, on n en connaît ni le nombre ni les trésors, parmi lesquels se trouvant, à ce que l'on croit ^ des manuscrits précieux.
U existe depuis un .^eu plus d'un siècle, à donstanti* nople, une imprimerie arabe, persane et turque, qui,
(0 Catielloii, LeUrcasur lâGrè^, pi. i4-
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malgré d'assez longues intemiptions, a publié enTÎron loo ouvrages. Cet établissement, ainsi que la fondation d'une gazette politique intitulée le Moniteur ottoman , paraissant une fois par semaine , en français et en turc, et dont la rédaction principale est confiée à un littérateur français, M. Blaque (i), doivent avoir tôt ou tard quelque influence sur Fétat moral et littéraire du pays.
Dès le XYI* siècle, il s'éublit à Constantinople et' à Thessalonique une imprimerie hébraïque à Tiisage des Juifs; dans le siècle suivant, les Grecs et les Arméniens imitèrent cet exemple; mais le gouvernement restait in» différent à ce mouvement intellectuel; il se bornait seulement à veiller à ce qu'il ne sortît de ces presses aucun écrit contre la religion musulmane. «Enfin, vers Tan 1725, « quelques personnes puissantes eurent l'idée de doter la « nation d'un établissement qui avait produit dans l'Europcî • chrétienne de si grands résultats. Le fils de M&émet- « Effendi, qui avait accompagné son père en France lors « de l'ambassade de ce dernier auprès du régent, et qui « avait été témoin des miracles enfiaintés par la civilisation, « s'associa avec un renégat hongrois, appelé Ibrahim, tt homme à la fois- instruit dans les sciences d'Europe et « doué d'une infatigable activité. On grava des poinçons, < on fondît des caractères; des ouvriers compoisiteurs fo- « rent promptement formés, et un ouvrage en deux vo- « lûmes in-folio fot livré au public en 1728 W. » Toute* fois il ne sort de cette imprimerie aucun exemplaire Bii Coran. Le gouvernement na pas voulu ruiner l'industrie
(0 Noos devons à Tobligeance de M. Bloque quelques ans des renseignemens qui nous oat serri pour leB«ddiUom que monê av^ns fakes à la description de la Turquie. J. H.
(>) Consultez un mémoire de M. Reùiaud, membre de l'Institut , sur Us outrages arabes y persans, turcs et français, imprùnés à Constantin nopie.
d'uJDti&^fiçuJ^iiiindividi^, (occupés s^ livrée ab public des co« pi^5 du,.livi:e reUgieu:jt. ... , : , ..
J^ sultan. MahmQmd aj d^iisçe8der;Dières années, fondé 1^6. ^qoleim^liudre y une. école, de mathématiques, une de ua^vigation et une de luçdecipe. . . - : < < ^
I Çonst2\ntinople possède. encpre quelques monumens antiques : outrie rHippQdfcme? dont npvç a^ons parlé, on peut citer. l«s aqueducs tjsls.que celui d«3 Yajens et celui dç Jij^stinien, qui folirnissent de Teau auxhabitans de cette grande cjté. Nous ne dey(M;2s pas, oublier, parmi ses grandes constructions, larsenal, militaire et les casernes prindpales; quelques , unes. sont. comparables. aux plusi belles qui existent dan$ les autres capitales de TËurope.
« En traversant le superbe port de Constantinople, long d^.Sooo toises, sur 3 à 5po de large, on arrive aux vastes fauboui^s de Péra. et de Galatcu Dans le premier de ces faubourgs, situé sur une hauteur, sont les palais des ambassadeur3 étrangers et les maisons des Francs , qui n ont pas la permission de demeurer à Constantinople. Les ma-, gasins de marchands soi^ à Galata, qui est plus près du port elà^e la douane. Ce faubourg est environné de murailles flanquées de tour^etde fossés. I^a diversité des nations qui demeurent à Péra et à Galata est telle, qu on serait tenté de regarder ces faubourgs comme la tour de Babel. On 7 pax*le turc, ygrec, hébreu, arménien, arabe, persan, russe, . valaque^ allemand, français, italien et hongrois». L*art de Tintrigue et de lespionnage s y exerce dans la perfection par les Grecs dégénérés.
« Les rives du Bosphore sont comme semées de bourgs et de villages à nioitié cachés sous de magnifiques platanes. Le palais d*été du sultan , nommé Bechick-Tach^ oc*cupe une partie du rivage. Plus en arrière s'élève Belgrûjde^ endroit habité par les plus riches familles chrétiennes de Péra et de Galata; un bois d'arbres fruitiers, plusieurs
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fontaines limpides , des gazons toujours verts , un air pur et frais; tel est ce charmant asile d'où les chaleurs, les incendies et la peste sont bannis. Tous les environs seraient de même, sous une meilleure administration. En sortant de Constantinople par le quartier des Grecs et par celui des Juifs, on arrive au faubourg SAyoub^ où déjà le port, en se resserrant , commence à prendre Taspect d'une belle rivière; bientôt la promenade des EauX'Douces étale tous ses charmes champêtres; cest le coin de l'idylle de ce vaste ensemble. »
Sur le bord dii canal Roumify-Hissar est le plus fort de tous les châteaux qui défendent le Bosphore; le bourg de Thérapia ou Tarapia , à 3 lieues de la capitale , est remar* quable par sa position ; situé au fond d'une baie circulaire, ses maisons s'élèvent les unes au-dessus des autres, comme les bancs d'un amphithéâtre. « Des jardins qui s'étendent de la manière la plus pittoresque sur des collines. naturelles, couronnés chacun par un peuplier, ou un pin, et formant un rempart vert autour de l'habitation, complètent ce village champêtre , où il n'y a ni rues , ni places , ni promenades publiques. Les maisons sont basses et es bois, et leur rouge sombre indique de suite à l'étrangerqui vient de passer devant le blanc sérail du sultan et le palais éblouissant de Fondoukly^ les demeures des castes, méprisées, arménienne et grecque. » Un peu plus haut, vers la mer Noire, est Bouiouhderé ou la grande plaine :* c'est un petit village ou plutôt une longue rangée de maisons où la diplomatie européenne vient déposer son éti-*. quette; chaque habitation est réservée à un ambassadeur et; représente une nation.
« Nous sommes obligés d'être moins prodigues de dé«. tails sur les autres villes de la Thrace ou de la Romélie. Au milieu de bosquets de cyprès et de jardins de roses ^ Aclnanople o\x Andrinople ^ que les Turcs nomment Edji'-
7^8 LIVKK CEJVT DlX-HUITIÈiMK.
nehj la seconde résidence du sultan, élève ses nombi*eux minarets; cette ville de 100,000 habitans occupe une position centrale sur XHebrus^ à lendroit où ce fleuve, ayant déjà réuni plusieurs de ses rivières tributaires, se tourne brusquement au sud et descend du plateau central. « La
4 \BiIarii:da^ c*est son nom moderne , coule sur un teirain « sablonneux^ \ Arda y venant de l'ouest, sur un sol rocail^- « leux> et le Tundja sur des terres meubles; fortement en- « caissées, ces rivières débordent pourtant dans l'hiver. » Ces indices d'un géographe turc (0 ne font que rendre plus visibles les ténèbres qui enveloppent la géographie moderne de 1)1 Tbrace, pays riche en vignobles, en blÀ et en bois; pays dont les montagnes, selon les anciens, sont les plus belles du monde i^), mais où nous ne connaissons que
5 ou 6 grandes routes. »
Andrinople est environnée de murailles percées de 1 1 portes. Elle a une citadelle composée de 4 grosses tours roqdes, et de la autres moins fortes. L'arsenal est au milieu de cette citadelle. Les différens quartiers de la ville communiquent entre eux par i3 ponts jetés sur le Tundja et l'Arda. Les Russes en prirent possession au mois d'août iBap. Ses édifices les plvs remarquables sont la mosquée de Sélim^ regardée comme le ptus magnifique teflq>le de l'islamisme ; celle de Bajazet II, et celle de Mourad II; le bazar d'Ali-Paciia^ et YEâki-Seraï^ l'ancien palais des sultans.
« £b suivant la route qui conduit au nord-ouest vers Sophia, on arrive à fïlibé ou PhiUppopoUs^ ville de 3o,ooo âmes (selon Paima), florissante par ses fabriques de laine; et Tatar-Bazardgik ^ ville de 10,000 âmes y toutes les deux situées dans une large vallée , où les nombreuses branches
(0 Itadgi JfChalfa , Romélie, tràd. de M. ffammer. (>>lMCuin.) Drap. * Bigore feritàf » dit PUne , XVII, 4
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de THekms wosent des rmères et des vergers d*inie éton- ■âme §icofaâÊîé. A renditut on le mont Rbod<^ et le mont Uœmms se joignent, le défilé nonnné Sticei par Ammien Mareellûi, et Souloa-Derhend par les Turcs, sépue la Hirace de la Balgarie; la descente Ters les plaines de Fi* Hbé est rapide ; le piTean change moins du côté de Sophia; on y Toit des restes d*une porte attribuée à IVajan (i). Un autre défilé, le Kis^Derbend^ conduit an sud-ouest par Samakovp, on sont de riches mines de fer dans la haute Macédoine. Cest ici la grande posdon militaire cectrale qui domine la Turquie d*Europe. Tout le long des pieds des moÂtagnes, on indique des bains thennaux d'une température tres-élerée.
« En allant d'Adrianople au nord, plusieurs routes traversent le mont Hœnms ou le Balkan , qui présente ici autant de coteaux verdoyans que de rochers, et ne semble pas très-âeré. Les voyageurs modernes, en se rendant de Constantinople à Schoumia, n'ont pas vu des neiges, mais bien des défilés bordés de rodiers semblables à des murs. Hais les importans défilés de Dendr^Kapmi , la porte de fer, et celui qui va de Kaisanlik à Lofddia , en Bulgarie, passent entre des montagnes plus élevées. C'est ici que s'étend entre les branches du Balkan une contrée peu connue des voyageurs modernes, la Zagora, peuplée de Bulgares depuis le IX^ siècle, contrée que traversait une route romaine parallèle à Y Hœnms. Quel intéressant objet pour un voyageur ! Ce doit être dans ces vallées qu'habitent probablement encore les restes des Paulîanistes, peuplade bulgare catholique (s). Entre les villes au nord d'Adrianople, TckirmeHy avec un château et une belle mosquée,
(0 Jmm. MarceU. , XXI, x. Driesch. , Voyage à Constantinople^ p. 108 ( Manuett. ). Un dëûlé plus au nord se nomme CmpouU-thrbtndi c est un embranchement de Soidou-Derbend.
(>) DelUU , AUas.
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et Eski'Sagra avec 20,000 habitans , mériteDlt d'être distinguées. Selemnia ou Islimdji^ non moins importante, cachée sous les superbes arbres de ses jardins , voit ses champs se couvrir de ciguë. » Il s 7 tient une des, foires les plus considérables de TEmpire : on 7 fabrique des arme^ à feu estimées des Turcs , et de l'essence de rose.
« En nous dirigeant au nord-ouest , le Balkan en s abaissant nous présente une chaîne de hauteurs probablement calcaires qui , sous le nom de St;randjay sépare le plateau intérieur de la Thrace des rivages de la mer Noire. Sur le penchant des montagnes tourné vers Tintérieur, on voit Kirkilissa , ville considérable où il demeure entre autres une nombreuse colonie de Juifs qui parlent un jargon allemand^ et fournissent Constantinople de beurre et de fromage (0.
« Dans la petite branche que le Strandja envoie vers Constantinople, on voit de la petite ville àilndjighiZy selon le géographe turc, de nombreuses habitations taillées dans le roc vif, formant des étages et de longues suites, en un mot une ville des Troglodytes, comme nous en avons cité en Sicile^ objet bien mémorable, et que les voyageurs passent sans y faire attention (s).
« Les flancs orientaux du Strandja dominent la côte inhospitalière du Pont*Euxin , où ilf^ViÀ, lancienne Salmydes^ sus y conserve des raonumens souterrains très-curieux (^) , mais où le navigateur ne trouve aucun asile avant d'atteindre le superbe golfe de Bourgasy bordé de petits ports , et qui répond à une belle vallée remontant fort loin entre le Balkan et le Strandja.
« Cette dernière chaîne jette encore quelques faibles
(0 Stui'mer (baron de) , Esquisses, p. 3o3. (^) Hadgi-KImIfa , RoiiiHL'lic, p. 17.
i}) M. lîouXf NouT. Ann. do» Voyages.
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branches vers la Chersonèse de Thrace , et s unit à un groupe élevé nommé Tekiri-Dag et anciennement Ganos. C'est ce pays élevé qui, forçant VHebrus à changer sa direction primitive vers la Propontide ou la mer de Marmara, lui envoie plusieurs rivières, entre autres XErginéy qui, de même que te Teara^ admiré par Darius, conserve son antique nom thracien.
« Les rivages qui obéissent au capitan-pacha nous présentent Sellvri ou. Selimbria^ peuplée de 6000 âmes, et Rodosto^ qui en a, dit-on, 4O9O00, villes grecques agréables et florissantes sur la Propontide; Gallipoliyùrec 3o,ooo habitans , sur le détroit faiblement gardé par les châteauxforts des Dardanelles , après le golfe de Saros qui , moyennant un canal à travers l'isthme, donnerait une entrée plus commode dans la Propontide ; la petite ville àHEnos, près Fembouchure de YHebrus; et plus haut, dans la riante vallée de ce fleuve, Demotika^ séjour de Théroïque fugitif de Poltava, et siège d'un archevêché grec; à l'ouest de YHebruSy les âpres défllés formés par l'ancien mont Isma^ rus^ branche avancée du mont Rhodope, et nommée Gurtchim par un voyageur moderne (0 ; Jenidjéj dans les marais qui bordent l'embouchure du Nestus^ aujourd'hui Karasou; les ruines d'Abdère et le fameux défilé de Kaifala^ anciennement nommé Stena Sapœorum ^ fçrmé d'une muraille par Brutus et Gassius , lors de la bataille où périt la liberté romaine.
« Nous terminerons notre voyage de Thrace avec ces lieux mémorables où les riches mines d'or du mont Poji* gœus occupaient l'avidité des Thasiens et des Macédoniens* Tout le vaste carré entre Kavala , Philippopoli , Adrianople et Enos , tout le cours du Nestus , du Suémus et d'Harpessus , toutes les vallées poétiques du mont Rhodope ,
(0 Paul Lucas , Voyage, t. I, p. a5, 47-
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forment une terra incogrUta^ séjour des tribus bulgares, albanaises, et peut-être thraciennes.
« Les nations sauvages des bords de TOhio avaient choisi une vaste plaine pour leur servir de cbanip de bataille; ils en avaient extirpé les arbres; toute culture y étîiit interdite ; le sang devait seul arroser ce territoire de la mort : mais les siècles ont changé, et avec eux les destins; une race nouvelle a chassé les féroces guerriers deTOhio, et là même où s étendait tristement le champ des combats^ mille villages rians peuplent le fertile Kentucky. Les terres qui bordent le Danube, ce roi des fleuves européens, vers son embouchure dans la mer Noire, ont éprouvé depuis bien des siècles le sort du Kentucky; les plaines fleuries et les collines boisées de la Moldavie, de la Valachie et de là Bulgarie, sont depuis un temps immémorial le grand chemin et le champ de bataille de tous les barbares qui , des steppes de l'Asie, sont venus déborder sur l'Europe. Là, les Sarmates au visage aplati, au corps trapu, et qui ne sont pas les ancêtres des Slavons, voltigeaient sur leurs chevaux légers devant les pesantes légions romaines; les Huns, plus difformes que les Sarmates, y poursuivaient le reste des Goths ; vingt autres peuples, les Abares, les Koumans, les Patzinakites, y établirent une domination éphémère ; les seuls Bulgares purent s'y fixer, mais en devenant esclaves ; enfin les Turcs-Osmanlis y déploient leurs drapeaux victorieux; ils en ont chassé l'aigle blanche de Pologne ; mais l'aigle noire de la Russie les y menace à leur tour depuis un demi-siècle. . « Foulées sous les pieds de tant de maîtres, les nations valaque, moldave, bulgare, prolongent toujours une existence humble et précaire.
« Les Bulgares, ou Youlgares, étaient une ancienne nation turque qui vivait dans le IV® siècle sur le Volga, aux environs de Kazan, où Ton voit encore les ruines
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de leur ancienne capitale. Ils vinrent s^établir dans les pays entre le Don et le fiog, auxquels ils. donnèrent le nom. de seconde Bulgarie. £n SSp, ils passèrent le Danube et s emparèrent des rivages de la mer Noire jusqu a THaernus. En 678, ils subjuguèrent sept tribus siavoneS) et formée rent le royaume de la Bulgarie^ Noire ^ dont Presthlaba ou Pereïaslaçl fut la capitale. Les. Slaves fioumis à eux étaient de la Severie sur les rivières S»n et Desna. Pkis nombreux que leurs maîtres , ils rendirent dominante leur langue 9 qui probablement, tenait à celle des Antes ou des Ruasses 9. comme le nom de la capitale le démontre (i). Les Bulgares pénétrèrent en Thrace^ en Macédoine, en The»-. salie; unvde. leurs essaims s établit dans le duché de B^ né vent 9 etiune bande fugitive de Bulgai^es périt en partie dans la Carinthie sous le- fer des Bavarois. Leurs guerres avec 1 Empire grec eurent 'le caractère le jdus atroce; ila réduisaient des provinces entières à n'être que .des déserts^ quon appelait |/b/)?Vjf. de Bulgares; et de leur côté les Grecs firent dans un seul jour ^ brûler les yeux, à 15,000 prisonniers bulgares. »:....
«TersTan 1010, le royaume ott.enipire des Bulgares s étendait sur la Macédoine , ' l'Albanie , la. Servie , lorsque lempereur Basile II détruisit enfin cette aguégation idLe peuplades dont les restes ^nt dissémines à travers la . Tur^* quie. En ii85, les Yalaques, ou proprement lés Kiitzo- Valaques au sud du Danube, et les Bulgares, restés daiia> la Bulgarie-Noire, en se soulevant de concert, fondèrent \e royaume valaqao-bulgare^ tantôt vassal, tantôt allié de» Byzantins, et qui fut conquis par les Ottomans dans la dernière moitié du XIY^ siècle (2),
« Adoucis par la vie agricole, les Bulgares d'aujourd'hui
(0 Cest Pereïaslavl dans le gouvernement de Poltava, qui probablement a donné son nom à la ville bulgare.
(^) Thunmann, Peuples orientau.\ de l'Europe, 1 , p. 37 et suiv.
montrent un caractère laborieux, pacifique et hospitalier. La plupart suivent le rit grec sous un patriarche particulier. Leur dialecte slavon ne diffère que peu du servîen. Ceux qui ont adopté le mahométisme y mêlent pluaieum' mots tatares (i).
La Bulgarie est un des pays les plus favorisés par la nature; ayant sa principale pente au nord, elle éprouve les mêmes froids que la Servie, mais la température générale est assez douce pour admettre la culture du blé, du vin , des fruits, du tabac, de la soie. Les bords du Danube du côté bulgare sont moins marécageux qu'en Yalachie. Les bestiaux à cornés et à laine trouvent de gras pâturages sur les flancs des montagnes; les chevaux abondent, et les hordes tatares répandues en Bulgarie en mangent la chair. Les pins, les chênes et les hêtres varient l'aspect des forêts immenses de Tintérieur. Les grands aigles , aux emvirons de Bobadagh, fournissent des plumes aux archers tatares de toiite la Turquie. Les montagnes . renferment un grand nombre^ de sources chaudes; celles du mont Suha sont sulfureuses et colorées en rouge. Sur la &ontière de la Servie, non loin des sources de la Nissava , une fontaine tiède s'élève en colonne de Tépaisseur dun bras,' taiidis qu'au pied de la même colline on voit jaillir une autre source cristalline et glaciale; toutes les deux sont minérales.
« Sopfda^ en bulgare Triaditza^ est censée la ville principal^ Située sur la route de Belgrade à Constantinople , et communiquant avec Serrés et Salonique, elle fait un commerce actif; la rivière Isker serpente dans la. plaine, et un de ses bras arrose les nombreux jardins et vergers au milieu desquels les maisons c£(chent leurs toits de bardeaux. On lui donne au hasard So^ooo habitans. Tirnava
(0 Comparez Boxcoi'ich, Voyage, Lausanne, 177a, p. 59. Jieimers, Voyage, I, p. i/JS.
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ou Temoça, appelée aussi Terhanoifa et Tournopo^ résidetice des derniers rois bulgares, et à présent d un métropolitain qui s'intitule primat et patriarche de Bulgarie, se présente agréablement sur une colline au milieu des' jardins sur les bords de la lantra. On porte sa population à 1 2,000 âmes. Au sud-est de cette ville s'élève la Svetivhora^ c est-à-dire la montagne sainte , dont les forêts, rendues inviolables par des traditions antiques , prêtent aux troupeaux et aux fontaines la fraîcheur d'un ombrage perpétuel (0. ».
On remarcjue encore dans le pays montagneux Schoumna^ ou Choumla , ville turque toute militaire , on Ion voit le superbe tombeau du célèbre Hassan-Pacha, dont la bravoure dans les guerres avec Catherine II sauva TEmpire chancelant (^). Elle passe pour avoir 3o,ooo habitàns. Nous trouvons le long du Danube, en commençant à l'ouest, VJdin^ une des forteresses les plus importantes de la Turquie; NicopoH^ ville fortifiée et commerçante; Routschouk (3), autre ville fortifiée , qui possède des manufactures <le laine, coton, mousseline, maroquin, avec un grand commerce, quelque navigation et 3o,ooo habitàns; Silistria ou Silistrie, avec des foiks et quelques fabriques.
« La contrée qui depuis Silistria et Schoumna s'étend entre le Danube et la mer Noii'e, s'appelle la Dobrudscha. C'est un pays de collines, coupé par le lac Ramsln et quelques autres, peu boisé, mais couvert de gazons fi'ais, où paissent de petits chevaux très-reoherchés à cause de leur trot sûr et uniforme. Babadagh^ ancien rendez-vous des armées ottomanes contre la Russie; Bazardjik^ importante par sa position sur la mer Noire et par son commerce; • Varna ^ avec un bon port sur la même mer; Isatchi^ avec
(0 Hadgi-Khalfa y p. /^n. — (*) ïlammer. Notes sur Hadgi-Khalfa , p. 37. — 0) On écrit, d'après l'orthographe latino-slavone, Susczuk^ L« c 6|uiyaiit toujours à tz.
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un passage sur le Danube, sont les lieux les plus dignes de remarque. G est à la bataille de Yartia, en 1444? QU^ le [grand Apurât décida la supériorité des armées ottomanes et la cpnquéte de la Tjmrquie d'Europe. M«,devHammer a en yain cherché une yille quelconque nommée 7bmisifar^ et qu'on indique sut les anciennes cartes comnie répondant à Tomi, illustrée par lexil d'Ovide. Ce lieu nest plus aujourd'hui qu'un village» Les Tatares-Dobroudj^, divisés en deu2( hordes ( les :^ra^ et les OrumSat)^ exercent fidèlement les devoirs d'hospitalité prescrits par le Goran^. Quand un voyageur entre dans un de. leurs villages^ les père^ de famille se di^utent Thonneur de le receyoir; on l'entretient graluil^ment peqdsMAttrpis. jours. Ces Tatares ont abondamment de$ œu&^ du lait <t du miel.
^Jjk Macédoine, ceinte de montagnes- au nord^est, au nord j à Fouest et au sud-ouest , projette au sud-je^t , entre les golfes de Salonique et de Contêssa.o\i à'Orpha,^ay une péninsule terminée par trois promontoires dqnt Yidthos^t le principal. Ce bassin naturel est eïicore rempli de. montagnes qui le divisent en pjusieurs terrasses séparé0s' par de nombreux défilés 9 où, d'après les indigènes, plus d!une belle cascade» plus d'un temple inconnu, attendent le voyageur heureux qui les découvrira.
« La <;haine à l'est du Strymon ou Kara^Sou n'a point de. nom général moderne; selon Mannert,ce serait XOr* belus des anciens» du moins dans sa partie la plus élevée, où nue «elation moderne place les monts Arapnitza (<)• La haute chaîne au nord prend quelquefois le nom àHArgeniarOf qui, selon Brown, «doit lui venir de l'éclat de ses f ochers formés de mica blanc , et nullement de ses mines d'argent ; mais le nom d' Argentaro est vague et s'applique au hasard sur les cartes du XVII* siècle. C'est peut-être le Dysoros, qui avait des mines d'argent et faisait partie de
(>) Mines d'Orient, t. V, p. ^o.
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XOrbelus, Au nord-ouest, le Scardus paraît conserver son nom ancien sous la forme albano-turque de Tchar-dagh. C'est la chaîne occidentale entre la Macédoine et TAU banie, quil est difficile de désigner sous un nom général , soit ancien, soit moderne. Probablement il existe ici moins une chaîne qu*un haut pays couronné de petits chaînons. Le Scodrus, le Bernas des anciens, les monts Candaviens , en seraient des groupes distincts. Le nom de Bemus paraît rappeler les Brenner du Tyrol , et c'est sans doute Forigine de celui des Pp^énées^ donné si hardiment par un auteur byzantin à toute la chaîne (i). Le Bora de Tite- Live et de M. de Pouqueville nous semble une branche intérieure , une pente de terrasse entre la moyenne Macédoine et les plateaux les plus élevés (2). En continuant vers le sud, tous ces pays montagneux se joignent à Tancien Pindus ou mont Mezzovo^ entre TÉpire et la Macédoine. L'Olympe, branche détachée vers l'est, reçoit de quelques modernes le nom de Lâcha , et par d'autres celui à^Olim^ bos. Dans l'intérieur les monts f^ermion (Bermius), et f^erghitission (Bercetesius) ou XéroUvado^ c'est-à-dire pré désert, descendent de l'ouest vers la plaine centrale; le Kerkina des anciens, et peut-être leur Bertiscus^ courent au contraire* du nord-est au sud. Mais qui peut déterminer exactement toutes ces localités? Si nous pouvions au moins reconnaître exactement les fleuves! Mais le Strymon^ sortant de ses 7 lacs dans le mont Scomius^ recevant de l'ouest la considérable rivière de Pontus , aujourd'hui Kara-sou, est un objet de disputes (3). Ce fleuve, après avoir formé le lac Kadaka, anciennement Prasias^ se jette
(0 Georg, ^cro/? ,c.LXXxi. — i^) De Pouquei^ille, Voyage, 1. 1, p. 3i5, t. 11, p. 365 , 407 , 41 3. —O) Carte de M. Biedl. Il est possible que le nom de Strymon, Striuna, Strumien, qui est un nom générique de rivière en slavon et gothique , soit indigène et ait été donné à plus d'une rivière, comme celui de Kara-?-ou Test aujoui^'hui.
VII
dans le golfe de Contessa. VAxins^ peut-être , en ancien macédonien, « le fleuve des coupeurs de bois », avait déjà sous le Bas 'Empire reçu le nom de Bardarius ou Vardar^ qui pourrait bien être générique et indigène. dans un antre idiome, par exemple dans celui des anciens Dardaniens; il vient du Scardus, et reçoit entre autres rErî<ron ou le Vis- (ritza. L'ancien Haliacmorij à présent Indjé-Karasou, qui na pas plus de 5o lieues de cours ^ confond presque aujourd'hui son petit delta avec celui de TÂxius. Beaucoup de rivières de l'intérieur de la Macédoine nous sont inconnues, comme elles Tétaient aux anciens.
, « Parmi les mines de cette province, celles Ae Kara-jtot^a paraissent encore exploitées; elles donnent du cuivre argentifère. Oans les montagnes de Dupindchay où la neige reste presque toute Vannée, il y a des mines de fer; mais celles de Vrana ou à Uwarina sont encore plus riches et de meilleure qualité. Le mont Egri^Sau (eaux sauvages), l'ancien Qfielusj donne de l'argent. Le lac laid^ jiler produit une grande quantité de sel ; mais c'est l'agriculture qui fournit les productions les plus importantes. Lç 3ol de la Macédoine surpasse en bonté les plus riches plaines de la Sicile. La côte d'Athos, ou l'ancienne Chalcidique, est surtout d'une fertilité étonnante. Les teiTes à pein^ effleurées par le soc de la charrue donnent, dans les plaines de Panomi et de Cassandrie, un produit plu# riche que les meilleures terres de la Beauce; le froment même y «^ trop de sève, et il mourrait par une surabondance de vie, si l'on ne prenait la précaution de le tendre 014 de )e faire broutéV* par des moutons (i).
« La culture du tabac et du coton , plus profitable que celle du blé, envahit tous les jours de nouveaux terrains. C'est le canton de Sérès qui produit la plus grande quan-
(0 Félix BçaujoUr, Tablçawx, çtc. , {. l.
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tité de coton. Cette seule culture vaut à la Macédoine environ 7 millions àe piastres. On cultive dans le même pays les deux variétés de tabac connues sous le nom de nicotiana latifolia et de nicotiana rustica. Cette culture emploie un huitième des terres en labour, et fait vivre une population de 20,000 familles. On peut évaluer à près de 100,000 balles la récolte annuelle des tabacs. Cette culjture donne annuellement un revenu de 4 rnillions de piastres. La Macédoine produit plusieurs vins excellens, semblables à ceux de Ja Bourgogne. Dans Tintérieur, où le climat nest pas changé par des déboisemens aussi considérables que ceux de la contrée maritime, le blé et diverses espèces de légumes sont cultivés avec succès. Il paraît toutefois qull y a des vallons renfermés, où la chaleur est insupportable et où les rivières se dessèchent.
« Le centre de la Macédoine nous présente la grande ville de Salonique, peuplée de 70,000 âmes, assise au fond de son golfe comme sur un amphithéâtre, et animée par un commerce très-florissant. Elle conserve encore de précieux^ionumens de son ancienne splendeur; entre autres un hippodrome et différens arcs dé^ triomphe, dont 1 un fut élevé à l'empereur Antonin, et qui est encore presque entier ; de très-belles églises , changées en mosquées , surtout celle de Saint-Démétrius. La rade n est pas à couvert de tous les vents, mais le port, créé par Constanlîn-le- Grand , offre asile à 3oo vaisseaux. Des aqueducs conduisent les eaux du mont Kortiach dans la ville. « Le grand «nombre de Juifs, dit naïvement Hadgi-Khalfa , est une « tache pour cette ville, mais le profit commercial fait « fermer les yeux aux Vrais-Croyans. » Les Juifs, ajoutet-il, entretiennent de grandes fabriques de tapis, et ils ont une école où il y a 200 instituteurs. Il part d'ici des èaravanes qui portent à Semlin , à Vienne, et même à Leipsirk, les cotons, les tabacs, les tapis et les maroquins.
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« Les petits endroits de la péninsule chalcidique nous intéressent moins que le célèbre mont Athos ^ nommé en grec Hagion Oros^ la montagne sainte, et par corruption AyonourL Cette montagne, qui s'élève en forme dune pyramide isolée, portait sur ses flancs, avant la dernière lutte des Grecs contre les Turcs, plusieurs bourgades, 22 couvens, outre 5oo chapelles, cellules et grottes qui servaient d'habitation au moins à 4ooo moines; ceux quon appelait ermites vivaient dans des grottes, et n'étaient pas plus de 20, Les autres moines étaient de simples anachorètes^ parmi lesquels on trouvait des individus de toutes les nations. Ces moines, entre leurs offices religieux, cultivaient des oliviers et des vignes, ou exerçaient l'état de charpentiers, maçons, tailleurs de pierres, fabricans de draps. C'est la philosophie qui a préparé à la piété cette demeure solitaire et romantique. Philostrale nous apprend, dans la Vie d'Apollonius, qu'un grand nombre de philosophes grecs avaient coutume de se retirer sur cette montagne pour y mieux contempler les cieux et la nature. Les couvens du mont Athos possédaient beaucoup de fermes dans la j^éninsule chalcidique, et levaient par leurs frères quêteurs un tribut sur la piété. Ils faisaient un commerce lucratif au bourg de KarklSy chef-lieu de la montagne, et au port fortifié à'Alatmra situé sur le côté oriental de celle-ci.
« Dans le bassin du Strymon et du Pontus, nous apercevons la ville de Sérèsy qui fleurit par ses fabriques en coton et son commerce, mais où l'air malsain pendant l'été oblige ime partie de ses 3o,ooo habitans de passer cette saison sur les montagnes voisines; Drdfma^ qui fabrique des toiles pour les tentes et dont les environs offrent les ruines de Thassus qui fut depuis Philippi; Ostroumdja ou Stroumnitza^ avec des sources chaudes; et Koustendil ou Gioustendu y également avec des bains chauds et sulfureux. Que de monumens à découvrir dans ces endroits solitaires! Au
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couvent de SaintJean-de-Prodrome , au nord de Sérès , les moines, qui conservent les restes du patriarche Gennadius , jetèrent, il y a environ 3o années, 5oo manuscrits grecs, peut-être anciens, dans les flots de la rivière. A Drama, il doit exister une tête colossale qui sert d*appui à un édifice moderne (i).
« Le bassin du haut Yardar contient la ville d'Ouskoup, lancienne Scopia^ c'est-à-dire «le lieu où Ton voit au « loin » ; c était , du temps du Bas-Empire , une des clefs de la Macédoine. Hadgi-Khalfa dit « que dans un ancien écrit « grec elle est nommée, à cause de sa beauté, la jeune ^fiancée de la Grèce, » Où le géographe turc a-t-il trouvé cette jolie image, qui est certainement d'origine classique? Il dit encore que la grande horloge de la ville se fait entendre distinctement à deux lieues à la ronde. En descendant TAxius, on laisse à gauche la vallée latérale venant du nord , où se trouve Istiby qu'on regarde comme l'ancienne Stobi^ et bientôt on voit descendre à droite, venant de louest, la rivière de Koukia-Karasouj ou FÉrigon, dans le bassin de laquelle Bitolia^ ou Monastir^ est la ville dominante. Cette place de i5,ooo habitans était naguère encore le siège d'un grand-prevôt, nommé le Rouméli-Valessi ^ qui exerçait une sorte de police sur toute la Romélie. Toute cette contrée, boisée et verdoyante, nourrit des bestiaux à cornes, et abonde en blés.
«Grâces à M. de Pouqueville, nous distinguons aujourd'hui parfaitement le bassin de l'Érigon {X Osaphagus àe Tite-Live) de celui (ÏEàrdœus ^*o\i la Fistritza^ si déplorablement confondus par le savant et laborieux Mannerl, qui, voulant dissiper les ténèbres de d'Anville, en a créé de nouvelles; tant la géographie ancienne sans cartes modernes est peu de chose ! C'est en descendant la vallée de l'Eor-
(0 N. MS. d'un indigène.
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dœiis, remplie de lacs, quon arrivé à l'admirable site de lancienne Édesse^ première capitale des Macédoniens et asile funèbre des restes de leurs monarques, aujourdhui tille épiscopale connue sous le nom slavon de Vodina. La rivière, divisée en 4 branches, forme, parmi les édi6ces mêmes et à Tombre de beaux platanes, plusieurs cascades pittoresques dont les nappes argentines sont aperçues à de grandes distances, même, nous dit-on , à Salonique. Au« dessus de ce site, semblable à une décoration de théâtre, une autre grande cascade orne la vallée de Vlado\^o (i). En descendant toujours, on atteint à /?/22V^e«câtra^ozi, non loin des ruines peu reconnaissabies de Pella , la résidence des rois de Macédoine. D'ici jusqu'à Stromza s'étend le fief de la famille Ghasfrini^ la seule eh Turquie , après les Othmans, qui possède des privilèges héréditaires authentiquement reconnus.
« Le cours demi-circulaire de THaliacmon nous présente dans la partie montagneuse Kastoria^ peuplée de 7000 âmes; sur son beau lac, dont les eaux deviennent marécageuses en été, vers le coude méridional , Servia^BYec 2000 habi-^ tans , sur une route commerciale qui traverse TOlympe ; et dans la partie basse Kara-Keria^ Tancienne BerœUy ville industrieuse dans la proximité de laquelle on trouve im superbe marbre rouge; Niausta^ grand bourg récemment détruit, ornait de ses jolis édifices un petit bassin où mille sources jaillissent en cascades; les indigènes lappellent Pompéiopolis (2) ; ses vins sont excellens.
« Parmi les peuplades de ,1a Macédoine , nous devons distinguer les Yearouks o\x\^% Koniarides^ descendans des Turcomans de Koniéh, transplantés ici pour contenir la population tributaire et disséminés enmahalets ou villages^ bù ils jouissent de grands privilèges. Ge&habitans desmon-
v^) N; MS. d'un indigène. —(>) Idem ^ ibid.
tagnes de la Macédoine fabriquent des draps grossiers, qui servent à rhabillement des pautres ou à 1 emballage. Beaucoup de tribus bulgares et albanaises mènent une vie pastorale dans les cantons montueux. Vers les sources du Vardar^ les Lacs-Oulacs paraissent encore répondre à la peinture que Strabon fait des Dardaniens « qui aimaient « la musique, mais demeuraient dans des trous recouverts « de fumier. » Un mélange de Serviens et de Valaques a formé, près de Kastoria, la peuplade des Kastarèses,
« Entrons dans la grande vallée du Pénée qui , ceinte des montagnes célèbres de l'Olympe, du Pinde, de TOËta et du Pélion , forme lamphithéâtre pittoresque de la Tkessalie.Le vin, Thuile, le coton, la soie, la laine, abondent dans cette contrée; mais la race des chevaux n a plus rien de particulièrement distingué. Larisse ou Ienidjé''vardar\ Tantique Pella^ s'élève sur les bords du Pénée, dans une contrée riante qui produit des oranges, des citrons, des limons, des grenades, des raisins extrêmement doux, d'excellentes figues, des melons admirables, des amandes, des olives et du coton. Mais les Turcs qui l'habitent sont très-sauvages. Une population de 25^ooo à 3o,ooo âmes, de florissantes fabri^ ques de maroquins et de tabae, de fameuses teintureries en rouge ^ et un commerce étendu, font de Larisse une place importante. Cette ville est le siège d'un évêol>é^; ses rues sont $ales, étroites et irrégulières; son pont dé lo ardîes est la seule construction remarquable que Von doive y mentionner. Les Grecs industrieux du bourg Amhelakia^ dans la vallée de Tempe, ont long-temps échappé à Top* pression ,. de même que le bourg de Zagora , avec son eanton dans l'ancienne Magnésie. Ge canton produit le$ meilleures soies qui sont employées à la fabrication de chemin ses de $oie d'une grande élégance* Les cotons sont l'objet de l'industrie des habitans de Tournaços, petite ville à 3 lieues au nord-ouest de Laqrtsse» On y fabrique^ cifs étoffes
légères, tissue» de coton et de soie, et connues dans le commerce européen sous le nom de bourres de la Grèce, Les fabriques de Thessalie ont une supériorité décidée pour cette belle couleur appelée le rouge du Lei^ant; elle est due en partie aux qualités supérieures de Xaly-zarij espèce de garance qu'on recueille surtout en Anatolie et en Béotie.
Près Tricala ou Tirhala^ ville considérable, les défilés du canton d*Agrafa, susceptibles d'une longue défense, conduisent dans l'Epire. hesMétéoraj ou les hauts lieux, sont une série de monastères situés sur des pics escarpés et isolés, où Ton ne monte que dans des corbeilles suspendues à des cordes; la hauteur dont ces pics forment les sommités joint une chaîne de montagnes nommée Maina^ comme lancien Taygète. Pharsala^ appelée par les Turcs Sataldjé^ ville grecque , garde le souvenir de cette grande journée qui vengea le monde opprimé en tournant Tune contre l'autre les aigles romaines.
Volo^ sur l'imposant golfe de ce nom, n'a rien de l'importance de l'ancienne Démétriade ^ station navale qui, avec Chalcis et Corinthe, étaifc censée dominer la Grèce; la rade est moins sûre que vaste. Mais Trikeri^ à l'entrée même du golfe, a un port excellent et fréquenté (i).
« L'ancien Sperchius a conquis le beau nom de Héllada^ qui était dans la haute antiquité celui de la vallée qu'il arrose , et où l'on remarque Patratàhick et Zeitoun,
« Dans la pensée des Solimans et des Amurats , l'Empire ottoman devait border toute la mer Adriatique , mais cette limite naturelle n'a jamais été complètement atteinte. La valeureuse résistance des Albanais^ des Sen^iens et des Bosniaques y retarda les progrès de la domination ottomane, et ce$ trois nations ne sont pas même aujourd'hui soumises sans restrictions; elles ont des libertés au sein du despo-
(») Bat^tholdiy Voyage, p. 19 , en ail.
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tisme même. Venise, maîtresse de TAdriatique, prit sous sa protection les villes maritimes et les îleSé Raguse et Monténégro se conservèrent comme cantons indépendans. Partout ces régions présentèrent un mélange de souverainetés, résultat d'une lutte obstinée. Aujourd'hui TAngleterre et l'Autriche opposent ici au croissant une barrière qui, malgré le blâme attaché à la cession de Parga , nous parait plutôt devoir se rétrécir que s'élargir. Examinez seulement sur une carte cette frontière autrichienne qui, en partant d'Orsova, remonte le long du Danube et de la Save, serpente à travers les montagnes de la Croatie, et enveloppe en beaucoup de courbures et avec deux interruptions, la Dalmatie, Raguse et Cattaro, en formant un développement de a3o lieues, tandis qu'une frontière tirée de Cattaro sur Orsova, à travers la Servie, n'aurait que 90 lieues de long. Mais laissons les monarchies s'observer ou se battre, et suivons les traces majestueuses de l'éternelle nature.
« L'ensemble des montagnes occidentales de la Turquie est très-mal connu. Les chaînes qui séparent l'Albanie et l'Épire de la Macédoine et de la Thessalle nous ont occupé au commencement de ce livre. Nous n'avons pu décider sur tous les points s'il y avait une chaîne continue ou une suite de plateaux élevés, couronnés de distance en distance par des groupes de montagnes. Le manque de me- . sures rend toute décision hasardée. Ces montagnes envoient de nombreuses branches à l'ouest, et quelques unes, telles que le Tomoros ou Tomourki^ baigné par la Voïoussa, et les monts Khimara ou jicrocérauniens^ qui projettent leurs rochers menaçans sur la mer, conservent, suivant M.Félix Beaujour, le premier une hauteur de 6000 pieds, et les au« très celle de 4800 pieds. Toute l'Épire, ou la basse Albanie, est un massif de montagnes la plupart calcaires, sillonné par des vallées profondes, et ne renfermant que très-peu de plaines. Mais au noi'd de l'Aous ou Voïoussa
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les voyageurs nous abandonnent. Imiterons-nous le prudent silenoe des géographes? Oserons-nous avec quelques données isolées et incidentelles des historiens, et avec quelques indications tirées de l'idiome albanais et du slavon , essayer de deviner en quelque sorte les grands tt^its de la géographie physique ? Aîi moins notre audace pourra exciter l'ambition d'un voyageur. »
Nous nous bornerons à quelques généralités sur la constitution géognostique de la Bosnie et de l'Albanie^ Toutes les pentes occidentales de la grande chaîne , depuis les sources de la Save jusqu'à la péninsule de Morée, est en grande partie granitique ; mais les contre-forts sont calcaires. Les monts Acrocérauniens renferment du plomb argentifère. On exploite près du bourg de Krechévo en Bosnie des mines de fer et de mercure.
« La moyenne et la haute Albanies présentent bien sur nos cartes quelques plaines étendues, et la chaîne de Scardus ou Scodrus, sous le nom de Glioubottn^ et plus loin de Nissasfa-Goray sur ime élévation de 9600 pieds, paraît faire un grand demi-cercle pour enfermer de loin les bassins spacieux du double Drino et de la Moracca. Mais nous prouverons que le terrain, mal figuré sur les cartes, est aussi montueux vers les bords de la mer que dans l'intérieur. César nous peint les rivages autour de Dyrrachium ou Durazzo, comme escarpés et rocailleux; il trouve le cours de \Apsus profondément encaissé (i). Le poète de Pompée nous apprend que le Gemnus est un torrent impétueux (2). En rapprochant de ces indications quelques détails de l'historien de Scanderbeg sur la nature rocailleuse du terrain chez les Mirdites, en faisant attention aux descriptions des défilés de la Candaifie (3), région qui fait suite au pays des
(0 Ciior, R. Civ. III, 3a, 42.--(>) Zacan., Phars. , V, 4^5. (3) Idem y VI , 33i . Senec, , Bp. 3i ^
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Mirdites, nous croyons qu'on peut considérer l'Albanie comme formée de deux terrasses, lune s élevant par des falaises très-fortes du sein de la mer. l'autre commençant à 4 ou 5 lieues de la mer et continuant jusqu'aux hautes montagnes entre lesquelles s'étendent les lacs d'Ochrida et de Malik. Les rivages AeDolcigno elà^Antivariy hérissés de rochers , indiquent que la plaine de Scutari a déjà quelque élévatioh , et au nord du lac de ce nom , les noms de Podgoritza et de Gouri marquent un second degré d'élévation* Les inaccessibles hauteurs de Monténégro, et les précipices pittoresques qui cernent en zigzag le golfe de Cattaro, annoncent que l'intérieur de la Dalmatie méridionale est formé de plateaux élevés, où passait, il est vrai, du temps des Romains, une voie aujourd'hui inconnue, mais 011 le nom Blrziminium (i) désigne un lieu voisin des précipices. Dans la Dalmatie autrichienne, les montagnes mieux contiues se plongent dans la mer avec des falaises calcaires découpées en îles allongées, échantillons de ses nombreux chaînons, probablement de la même nature, qui forment le haut pays entre la Bosnie et la Dalmatie turque. Ce haut pays où sont les monts Albaniens de Ptolémée ou Albiens de Strabon, aujourd'hui le Vitoraga^ le Radussa, le P/anitza et le Ranick^ offre le phénomène d'un très-grand plateau sans écoulement, jusqu'ici négligé par les géographes, et sur lequel nous arrêterons nos regards.
« Ce mémorable plateau commence sous le mont Vitoroga par le marais de Czermi^Lug , à l'ouest de Glamocz, et s'étend par Livno et Jmoski jusqu'au mont Czerlievisca , au nord de Vergoraz, sur une longueur de 70 milles d'Italie; la largeur varie de 10 à 20 milles. Cet espace considérable, divisé par quelques chaînons de montagnes, renferme sept à huit lacs ou marais, parmi lesquels le Koutcho^Blaton ei
vO Ce nom ancieu est albanais, B' rezimeiiuem.
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le Prolozuj et huit à neuf petites rivières sans aucun écoulement. A côté de ces petits bassins marécageux, il y en a qui ne présentent aucune eau courante; les pluies rares s'absorbent dans la terre. Cette configuration singulière du haut pays, entre la Bosnie et la Dalraatie, semble se reproduire vers les sources de la Drinna dans les Plaines B lanc/ies (BielopoMe)^ et plus certainement dans la grande et célèbre plaine de Kosovo^ vers les sources de l'Ibar et non loin de celles du Vardar; il est vrai que ces plaines ont des issues, mais elles s'accordent avec le caractère. Même une terrasse presque maritime, la plaine de Popoço^ présente une rivière de 5o milles de cours qui tombe dans un gouffre. Le caractère général de ces montagnes est donc sans contredit le même que celui de la Carniole , c'est unplateau calcaire, caverneux et en terrasses.
« De l'autre côté, en Bosnie et en Servie, le terrain reste long-temps montagneux, mais il ne paraît plus exclusivement calcaire; des terrains schisteux ou granitiques se montrent, et le cours même des rivières indique une autre forme des vallées, qui toutes ont une issue vers la grande vallée du Danube. Serait-il permis 4e conclure que le nom slavon de nissaua-gom ou monts abaissés (i), entre la Moracca et la Drinna, indique un niveau fort inférieur à celui du Scardus? La plupart des monts de Bosnie ont des noms tirés des arbres qui les ombragent. Mais le mélange des noms slavons du moyen âge et des noms illyriens ou albanais plus anciens rend ces recherches aussi pénibles qu'ingrates. Le mont Balle est bien, comme son nom albanais le dit, la tête d'un petit réseau de montagnes en Dalmalie ; mais d'autres points plus importans restent dans Imcertitude.
« Le groupe du grand Stolatz offre-t-il des colonnes
(0 II répond à celui de Gesenkergebirge , en Moravie-
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basaltiques, ou seulement une figure semblable à un trône? Les monts Czemerno^ situés dans le cœur de la Servie (0, et qui figurent sur la carte de Rield comme une chaîne trèséleve'e, répondent-ils à ces imposans indices? Au moins Fattention que nous y appelons pourra conduire à des observations plus précises.
« Le partage des eaux détermine ici en général le partage des climats; les pays du bassin de TAdriatique, c'està-dire TAlbanie et la Dalmatie, participent aux chaleurs de ritalie, mais avec des sécheresses et avec des invasions soudaines du vent du nord; les pays du bassin du Danube, la Bosnie et la Servie, participent au climat de l'Autriche et de la Transylvanie , non seulement comme étant exposés aux vents septentrionaux, mais encore parce qu'ils conservent, en s'abaissant lentement vers la Save et le Danube, une élévation considérable. La température froide, humide, tour à tour nébuleuse et venteuse, qui règne dans le haut pays pendant quatre mois de l'année, est indiquée par les monts Nébuleux (Uranie), au sud du Trawnik, et par les monts de Gelée -Blanche, à l'est de la Bosnie; mais nous n'avons trouvé aucun nom qui rappelle la neige. La végétation se divise sans doute aussi en deux régions , et la flore albano-dalmate doit avoir des rapports avec celle d'Italie, tandis que la flore bosno-servienne en a certainement avec celles de FAutriche, de la Hongrie et de la Transylvanie ; mais les détails ne sont encore connus qu'à l'égard de quelques cantons. La vigne qui prospère sur les rives du Danube et de la Save, l'olivier qui, des rivages de l'Adriatique, s'élève sur les premières collines de la Dalmatie et de l'Albanie, voilà les deux traits qui marquent les deux régions basses; entre ces deux lisières, le haut pays réunit des champs fertiles, d'excellens pâturages, de superbes
(0 Zemera , cœur en albanais.
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forêts, et de riches mines d'or et de fer. C'est ce que disait Strabon, en invitant les Romains à civiliser et à mettre en culture des contrées aussi intéressantes (0. Cest encore tout ce que nous pouvons dire de mieux pour peindre l'ensemble des pays illyriques.
« La basse Albanie ou l'ancienne Epire doit être considérée comme une contrée à part, qui se prolonge au sud du 4o^ parallèle; elle est néanmoins considérablement plus froide que la Grèce. Le printemps n'est tout-^fait établi que vers le milieu de mars^; les chaleurs de l'été deviennent excessives en juillet et août; les rivières desséchées et les herbes brûlées attristent la vue du voyageur haletant^ la vendange commence au milieu de septembre , et le déluge de pluies qui règne en décembre est remplacé en janvier par quelques jours de neige et de gelée W. Le chêne de presque toutes les espèces est encore d'une qualité, d'un aspect supérieur (3); le platane, le cyprès, le frêne mannifère se mêlent aux lauriers et aux lentisques dans les régions maritimes; mais les forêts du Pinde se composent de eèdreS; de pins, de mélèses^ de sapins, de châtaigniers (4), Beaucoup de montagnes y l*>epoussent l'œil par leur aridité; mais partout où l'eau ne manque pas , les toits de verdure créés par la vigne sauvage, les masses épaisses du sureau, et dans le printemps les tapis fleuris que forment la violette, le narcisse et l'hyacinthe, assimilent l'aspect de TEpire à celui des parties les plus tempérées et les plus boisées de l'Italie. Le cpton et la soie enrichissent l'Épire ; mais , faute desoins intelligens, les olives ne donnent qu'un produit médiocre. Parmi les arbres à fruits, les pêchers de J'Amphilochie , les noisetiers de l'Arta et les cognassiers
(0 Strab. , VII, p. 219, éd. Casaub. — (=•) Pouquex^Ule, II, p. 263-:265. 0) Thêoph. , Hist . plant. , II , 3. — (î) Pouquaville , Il , p. 1 86 , p. 2-74 • IV, p. ^2.
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da JHnsadir, se distinguent migré 1 absence de coltore. « Les bcEiifs si Tanlés, dont le roi Pjmlios aTait perfeclîomié la race C<) , ont dégénéré; leur taille rabougrie et leur cbair coriace rendent témoignage de <» que peut la barbarie. 3Iais ks cfaeraux TÎfs, intelligens, pleins d*ardeur, peurent bien, malgré leur petite taille, mériter Fâ^^e de Virg;ile comme excellens à la course. Le cbien-berger de la 3Iolosâe conserre sa force, sa braroure intelligente, sa fidâité rigilante. L'ours brun Tit en ermite assez innocent dans les forêts du Pinde; mais le loup et le chacal hurlent après leur proie dans tous les déserts et parmi toutes les ruines. Les lacs et les marais attirent dlmmenses essaims d^'oiseaux aquatiques. Le golfe Ambra<âque ou d'Arta abonde en coquillages et en mollusques.
c Ituuna (3} ou Janinaj capitale de l'Epire, Tille industrieuse, commerçante, peuplée de 4o?ooo liabitans, anime le bassin de l'ancienne Hellopie et les bords du lac, jadis nouuné Achenisiaj et dont les eaux s'écoulent par des gouffres souterrains. Le poète Bjron a chanté Taspect pît> toresque de cette yaltée du haut du monastère de Zitxa, et M. de PouqueTille en a dépdnt la fertilité; mais nous ne YOTons rien de nécessairement Tolcanique dans la « couleur rougè > de Targile , ni dans « \odeur sulfureuse * de la tourbe ; il y aurait à ce compte des feux souterrains dans tous nos marécages. Les montagnes sont, comme toutes celles de TÉpire, calcaires, cayemeuses, et probablement entreposées entre des crêtes granitiques qui sortent d'une base commune. \lAchBrony aujourdhui le GlUiSj usurpe depuis l'antiquité llionneur d*étre le débouché souterrain du lac Acherusia; c'est le Felchij af&uent du Kalamas^ l'ancien ThyamiSy qui, sortant subitement de dessous une
.»> PUn , VII , 44. Anst. , Hisl. aniin. , III , it>. \\ L*anrienne Kitroca.
montagne , entraîne les eaux du lac Labdistas qui communique avec le lac de Janina (0.
« Dans les montagnes au nord-est de Janina, les neiges du P indus ^ qui tombent dès le mois de septembre, nourrissent les sources de trois fleuves, XAspro-Potamos^ Tancien Achéloûs, XArta^ lancien Ârachtos ou Aretbon, et la Foïoussa^ l'ancien Aous; ces contrées, habitées jadis par les Athamanes et les Perhwbi^ le sont aujourd'hui par des Valaques, peut-être moins nouveaux dans ces montagnes qu'on ne le pense communément , quoique le nom de megalo-çlachie ne soit appliqué au pays que par les Byzantins. Mezzoifo et Calarites sont leurs principales bourgades. Industrieux et marchands au dehors, ils observent chez eux des lois somptuaires^ et trouvent le vrai bonheur dans une vie frugale et laborieuse. >»
« En descendant XArta^ nous trouvons, à l'endroit où il devient navigable pour des barques, la ville du même nom, que les Turcs appellent Narda^ et qui fleurit par son commerce en blé, en coton et en étoffes de laine. Gomment a^t-on pu hésiter à y reconnaître l'ancienne Ambracia? Comment a'-t-on pu transporter ce site aux bords du petit fleuve nommé Charadrus et Rhogus (2) ? La
(0 Carte des environs de Janina ^ par Barbie du Bocage.
(») Ambracia était à 80 stades du golfe {Scjrlax) , a 180 stades d'Argos Amphtlochium {Polyb.); ces deux mesures se rencontrent a la seule position del* Arta. Elle avait , h. Vest , des collines sur lesquelles était la citadelle; à Vouest , des plaines ouvertes et le lleuve Aractbus ou Aréthon {Tit. Liif.). Ces dernières circonstances sont Xinverse de ce qu'offre la position sur le Rogous , choisie par M. de Pouqueville. Quant à l'Inachus , le système de d'Anville en fait une bifurcation de l'Achéloûs , ce qui est coinplètement réfuté par les cartes récentes de Palraa et de M. de Pouqueville, et d'ailleurs absurde. M. Reicbard copie pourtant cette bifurcation. Le système de Paulmier de Grentesmenil est de faire dV/iac/ms et dHJrachtus ou uireihos, un seul fleuve coulant du baut du Pinde. {Grœcs. Ant. , p. 320, 321 , 148. ) Mannert regarde Inacbus comme un petit torrent voisin d'Argos Amphilocbium , mais qui aura été confondu soit avec TArachtus, soit avec l'Achéloûs dans leurs parties supérieures. Grentes
ville d'Arta domine une plaine fertile. Son port, Salagora^ est sur le grand golfe d'Arta qui, avec tous ses contours dentelés, peut bien avoir une circonférence de 3o à \o lieues. Des pêcheries abondantes, des promontoires parés de forêts , des ports favorables au navigateur , placent ce beau bassin à côté de celui de Corinthe. Profesa^ située vis-à-vis de Tancien Actiûrrij en domine l'entrée étroite, où passent des vaisseaux tirant 1 2 pieds et demi.
« Si nous suivons lé cours de TAchéron, nous traverserons l'âpre et rocailleux canton de Souli^ qui résista si long -temps aux armes d'Ali-Pacha. Après la mort de ce tyran, les Souliotes ont repeuplé leurs villages détruits, et repris leur liberté un peu barbare. A l'occident de Souli, la ville de Paramithia donne «on nom à une autre tribu de pasteurs dont une partie se fait redouter par ses brigandages. On l'estime à i5,ooo individus, moitié musulmans, moitié du rit grec. Parga^ sur un rocher avec un port, a été en 1819 abandonnée par ses inflexibles habitans, qui ont emporté les os de leurs ancêtres plutôt que de devenir sujets des musulmans-jj L'Angleterre était forcée de laisser exécuter un traité solennel, mais l'ignorance ou la légèreté des diplomates qui l'avaient conclu fait honte à l'Europe.
<c Dans la vallée de Kalamas^ des bourgades florissantes
ménil et Mannert auraient pu encore citer l'auteur de Fhuninibus , qui donne à l'Inachus le nom bien remarquable de Haliacmon, II suflit de lire toutes ces discussions pour sentir combien est insoutenable le système de M. dePouqueville, qui transporte le nomôH Jracthus (Arta)àla rivière Ro^ gous^ et celui d'Inachus à FArachtus. Puisque nous sommes entrés dans tous ces détails j nous dirons qpe Ratoûs , dans le texte de Strabon, pourrait bien être Bagous , le r et le T étant aisément confondus. Ce serait le fleuve Rhogus de Niger j cité par Grentesmétiil , le Louro actuel , le Cha^ radrus ancien. Les 00ms grecs xapà<îpa , lit d'un torrent , x«P«<^pû^'®«^ > se répandre comme un torrent en formant des marais, pwyrj, précipice, rupture des rochers , rappellent toutes les localités du fleuve Louro ou Rogous.
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renferment la peuplade grecque des Philates, qui cultivent leurs jardins, leurs oliviers , leurs blés , en payant un tribut pour rester isolés des Amautes ou Albanais. ButnntOy ancienne forteresse vénitienne, et Deli^inOy ^iége dun sandjak^ sont dans un pays aride, calcaire, qui se termine par lés monts Âcrocérauniens, où Ctiimara (qu'on prononce Kimara) est le chef- lieu des sauvages Chimariotes^ vivant de piraterie sur mer, de brigandage sur terre , et la plupart du temps du pain de la misè]%. Le vaste port d^Aulona^ ville célèbre par sa fabrique, s'étend derrière ces n^ontagnes.
« Remontons de nouveau au Pindus , et suivons la grande vallée du Voïoussa. Le nom actuel de ce fleuve est albanais, et signifie eau^ permanente; mais, d'après le géographe turc Hadgi Khalfa, il s'appelle aussi Vedis^ nom exfrémement remarquable, car c'est celui sous lequel les poèmes orphiques, désignent Xeau^ et il ressemble beau-^ coup aux noms du même élément en albanais , en slavon , et en quelques idiomes gothiques. C'est aux Illyriehs, ancêtres ou parens des Albanais^ qu'appartiennent ces deux noms, tandis qu'^oz^^, Avas^ Aias^ sont des dénominations de l'ancien idiome grec, où aa signifiait eau. Dans le bassin supérieur de cette belle rivière, nous remarquerons la ville de Konitza^, fenuêlve Antigonia^ dans sa vallée verdoyante, mais fiévreuse, au milieu des hautes montagnes (i); Premithiy l'ancienpe Brebeta^ et enfin Kîeïssoura^ dans un défilé important, mais distinct de celui qui était près les sources mêmes de l'Aous. Sorti des gorges de Kleïssoura, le fleuve reçoit les tributs de la rivière à laquelle Argyrokastron (l'ancienne Argyas) donne son nom; un peu plus bas, dans une vallée sombre, la ville de ?<?jD^/é/i, peuplée de 2000 âmes, a gagné une sinistre célé-
(0 De Pouqueville , 1 , 171.
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britë comme patrie d'Ali-Pacha qui fut si Iong-tei{ip5 lé' maître redouté, ladministrateur sévère, et l'inflexible bourreau de la turbulente Albanie.
« C'est au confluent de la rivière Sucfaista avec l'Aous, que M. de Pouqueville a retrouvé le Nymphceum ou ïa grande carrière de poix minérale où les anciens nous peignent des flammes sortant de la terre , au milieu dé sources et de prairies verdoyantes, phénomènes qui paraissent avoir perdu de leur intensité (0*
« Le Musaché parait être le nom indigène de la moyenne Albanie^ arrosée par YErgent ou le Bération^ l'aïicietï Apsus et XArtanes (2), et où domine, parmi ses olrtiers et ses vignes , la ville importante de Betàt^ connue dans lé moyen âge sous les noms bulgaro-slavons de Beligràd et Balagorody ou Ville-Blanehe (3). C'est lé siège d'un archevêché grec. De nombreux troupeaux couvrent une téïfé fertile, mais négligée; les Zigueunes ou Bohéfhiens se groupent autour de leurs feux au milieu des forêts abandonnées. L'inhospitalité est domiciliée à Elbassaiiy ou //bassanj sur le Scombi, ou l'ancien Genusus^ et à JDûtààzâ^ jadis Dprachium , ville maritime qui recèle des pirates;
c< La rivière àxiMati^ anciennement il/ai^A^lf^ paï^court tnié contrée montagneuse habitée par les Mirdites, peuplade
(OZ)e Pouqueyille yl, 272. -*-(*) Jrtanes est Je même nôili que Cï^anartéi chez Anne Comnène; d'où l'on a fait Arzanès et drgenta. C'est le même nom que VArtanes en Bitliynie , VArda et VArzus en Thrace , VJrzaniaa en Arménie , coïncidence très-remarquable. Tite-Live écrit Artatùs,
(?) Tàc BaUyptra , chez les Byzantins. Paulmier de Gretitesménll (j^. atgf et suiv.) observe avec raison que ce nom est très- probablement une imi** tation du nom grec Pulcheriopolis ; mais quel était le nom indigène illy* rien? Il serait possible qiié ce fut la Parthema de Polybe , le Parthmorum oppidum de César ; et comme àarthe ou ibdrthe signifie en tXbxAiAff blanc , je croirais volontiers que c'est aussi VAlbanopolù des Aîbam de Ptolémée^ qu'on a voulu rayer du texte de ce géographe. CroyM semble . répondre mieux à la position d'Albanopolis , mais cela tient à la fausse direction des côtes dans Ptoîémée.
albanaise catholique qui copserve une sorte d'indépendance, et qui se distingue avantageusement des autres Albanais par une plus grande Joyauté et par quelques idées de morale ; tant un clergé vertueux a de pouvoir même au sein de la barbarie ! Les Mirdites ont le droit de s'administrer, de s'imposer eux-mêmes, et de ne fournir aux armées ottomanes qu'un contingent déterminé. Le culte catholique est publiquement exercé dans leur pays , dont la population chrétienne doit monter à 2 ou 25o,ooo habitans (i). Ils ont deux /7r//z^, ou chefs, un spirituel, qui ^«t labbé mitre ^Orocher^ l'autre temporel, qui est un seigneur de la famille des LechL ]Les Mirdites, plus exactement MirtTes^ sont placés par Dion Cassius, sous le nom de Merdi^ dans le mont Scardus. lU se divisent en Latchij Soumagni et GrichL C'est de leur sein que sortit le fameux Gastriota, si long-temps la terreur des Ottomans sous le nom de Scander- Beg; la ville de Croya ou Crouia (c'est-àdire la source, la métropole), que les Turcs nomment Ak'Seraï^ vit naître ce héros de sa nation, et les murs diAlessio gardent ses cendres. Les Albanais chrétiens chantent encore ses hauts faits d'armes , et lui donnent le singulier surnom de Dragon d Albanie (2).
« Deiiière ces diverses contrées s'étend la grande vallée du Drin-Noir , l'ancien Drinusy dont le bassin le plus élevé, formant le centre commun de l'Albanie et de la Macédoine, est occupé par le magnifique lac d^Ochrida^ long de 6 lieues et large de 3. C'est au bord de ce lac , appelé Lychnidus lacusfdLT^ les anciens ,^ que s'élève une ville assez importante, appelée Ockrida, dans un pays riche en fruits, en pâturages, en abeilles, avec des mines d'argent et de soufre. Cette ville est le sujet de bien des doutes parmi les géographes et les voyageurs ; y avait-il , outre TOchrida actuelle,
(*) De PouqueviUe , II, p. 548. — (^) Cid^cedra Àritenit, (Ibarthe. )
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une autre Ochrida, située sur une colline abondante eii sources vives? Cette ancienne Ochrida, capitale de la monarchie des Bulgares, répondait-elle à la ville grecque de Lychnidus , détruite par un tremblement de terre ^ et dont, selon quelques uns, les ruines se trouvent un peu plus au sud-est du lac ? Lychnidus était-il le mêmejieu que Justiniana Prima , ou ce nom* appartenait-il à Tauresium P A ces doutes nous en ajoutons un nouveau. La vallée de Gheortch», ombragée de si beaux arbres , où coule la Devol , joint-elle le bassin du Scombi, lanciën Genusus ou. Genesioj comme le veut M, de Pouqueville , ou bien la Devol se rejette-t-elle par la rivière de Bogradessi dans le lac d'Ochrida ? Anne Gomnène dit expressément * que le Drymon vient, par un cours « tranquille, du canton de Deabolis^ traverse le lac Lych- « nidus^ et se grossit de grands torrens (i).» Les reconnaissances importantes que nous devons à M. de Pouqueville et à un de ses amis n'excluent pas la possibilité des faits indiqués par la princesse byiantine. Le Drin-Noir descend d'Ochrida par les cantons du haut et bas Dibre^ pays sauvage, mais riche en bestiaux et en fruits, pays nourricier de soldats féroces qui se distinguaient dans la milice algérienne , et qu'on a vus monter sur le trône des deys. En courant toujours au noi-d, le Drin-Noir rencontre près Stana le Drin-Blanc, qui vient, dans la direction diamétralement opposée, des régions presque inconnues où la ville de Per^ serendiy ou Prisrendi ^ patrie de Justinien, et la. véritable Justiniana Prima , selon les indigènes (2) , reste cachée encore et inaccessible parmi des tribus slaves et albanaises, aussi sauvages , ou du moins aussi inhospitalières que les ours et les aigles de leurs montagnes. Les deux rivières unies^
(0 Le mot ZTPOYAA , dans le texte de la Byzantine^ doit être corrigé; c'est ITPOrrA, torrent, rivière rapide, en slàvon. (') Ibarthe, Emenatee gutetevet (en albanais).
descendeat ensuite une belle et riche vallée oij Ton cherche la ville de Dukagin^ situëe, selon un auteur du paya, parmi des ipontagnes très-âpres. Vers 1 embouchure, les 3a yillag;es du canton de Za-Drina^ peuplés d'Albanais féroces, conservent encore leur indépendance.
« La vallée du Drin appartient à la haute Albanie^ pays où nos voyageurs oe pénètrent guère. Scutari ou Scodra, ^e les Twcs, par un caprice, ont nommé Iskenderiah ou Alexandrie^ tient un rang éminent parmi les_villes de l'Empire, dont elle est Je boulevard à 1 occident. Située entre le Boyana çt le Drinassa, à l'endroit où le premier, en sortant du lac du même nom, reçoit le second, elle est défendue par deux ou trois chàteaux-forts et par des remparts étendus. Les fabriques d'armes et d'étoffes de laine , la construction des navires, la pêche dans le lac, enrichissent ses 1 6 ou ao,ooQ habitans, parmi lesquels il y a beaucoup de Grecs, ]e$ uns catholiques, les autres du rit oriental. IjCs vaisseaux ne remontent le Boyana que jusqu'à Polna, mais Dulcigiw^ en turc Olgun^ et Antwari en turc Bar, ont de bons ports sur l'Adriatique ; le premier est l'asile de pirates redoutés. Cette partie du littoral est appelée Krdirui, ou « la terre » par ses habitans , la plupart slavons ; cependant Antivari paraît être une colonie italienne du moyen
âge (i).
Les Guégues^ ou les Albanais rouges, occupent tout l'intérieur, soit en montant aux sources des deux Drins, soit en s'élevant vers celles de la Moracca, nom du Boyana avant d'enti'er au lac de Scutari ou de 2^nta. Mais que de ténèbres environnent ici l'ethnographie! M. de Pouqueville W distingue les Zogs ( c'est-à-dire « les petits oiseaux » ) , qui ont donné leur nom à un lac du pays; les Murdes et les CMscandSj voisins du lac Zenta; en remontant à l'est sur
(0 DeGuill. Tyr,i Bell, sac, ll^c.xvii. — (^) De Pouque\fille, II, 5ia.
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les terres deZadrina, les if are/z ( probablement descendans des Vardiœi (i)); les Koutchioti^ ou oiseleurs; les Ltaiporosches^ ou mangeurs de lièvres; les Mousselims^ « tribu de Mossul ? »; les Boukmirs^ ou mangeurs de bon pain; les Dardes^ restes des Dardaniens; les Dripastes^ qui sont un amas de brigands de Rascie , et les Growemirs^ ou gens à belles femmes. A lorient et au nord de Zadrinà, entre le Boyana et le Zem^ qui tombe dans le lac Scutari^ sont situés les Pontatisj les Chôtiy divisés en peuplades de Mo-' gouls^ de Castratij de Bagous ^àe Siwans ou Soans; -et plus à l'ouest, les Pascolij que les Turcs appellent KolbaHs, ou pasteurs. Dans l'intervalle entre la Moracca et la Târa^ rivières qui, réunies à la Z^W, forment^ dit -on, le cours du Zem, habitent les Scodrans?^ les Pannani^ qui confinent avec les Colasciniens ^ montagnards féroces, dont les bandes désolent souvent FHeriegovine et la Bosnie. Il semblerait que les Golasciniens, ou Kolasciens, s étendent des montagnes dlbali jusqu'aux sources du Drin-Blanc; .c*est probablement un nom générique. Enfin , la chaîne de séparation entre les rivières qui coulent dans le lac de Zenta et les affluens occidentaux du Drin^ est peuplée par les Clementiy tribu catholique dont l'évêque réside à Saba ou Sarda, La position de ces lieux est à peu près inconnue^ et combien d'autres dont le nom même est ignoré ! Une carte publiée par la Propagande, en 1692, montre la haute Albanie bien plus remplie de villages qu'aucune carte moderne. Le cours même de la Moraccà et du Zem est si peu connu , qu'on ne saurait dire lequel est le fleuve principal. On ignore l'étendue du pays à'Amaoutlikj qui confine avec la Radcie, la Macédoine et la Bosnie, et où errent des tribus serviennes et albanaises piresque sauvages. « Arrêtons un instant nos regards fetigués de ces détails
(0 Comp. Orteiius , au mot f^oi^alii.
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topographiques sur le caractère général de la nation albanaise, cette nation dont lepée mercenaire est encore Tappui de l'Empire ottoman, mais qui pourrait en devenir la terreur. Les Albanais doivent inconjtestablement une grande partie de leur caractère belliqueux et féroce à la natâre âpre de leur pays. Tout homme né en Albanie, observe M. de Pouquevilie, a un caractère, un tempérament, une physionomie qui le distinguent et des Grecs et desTurcs. Leur constitution physique annonce beaucoup de vigueur. La taille commune chez eux est de 5 pieds 4 pouces. Ils ont les muscles très-forts, avec des joues colorées et Tœil vif. C'étaient les soldats de Pyrrhus et de Scander-Beg; c'étaient des Albanais que le fameux Ali-Pacha de Janiha avait compose son armée. « Ces soldats, dit un voyageur, enveloppés d'une * toile grossière , semblaient ne pas s'apercevoir de la ri- « gueur de l'hiver. Occupés tant que durait le jour à lutter « dans le camp , à chanter et à danser, leur sobriété leur fai- « sait trouver suffisante une légère ration de pain de fro- « ment ou de maïs, d'olives noires, ou de sardines salées. « Bien différens des Turcs, qui font leur bonheur à vivre « dans l'indolence , les Albapais étaient toujours en action. « Leur joie éclatait à l'approche d'un combat. » Mais le pallkari ne se bat ni pour la gloire ni pour la patrie ; l'as-, pect seul de l'or le fait sortir de ses âpres montagnes. Les chefs de tribus , vénérés comme les lairds écossais l'étaient de leurs clans ^ sont autant de capitaines mercenaires qui se font suivre par leurs paysans.
« Les femmes qui donnent le jour à ces hommes extraordinaires partagent en grande partie la vigueur de leur organisation. Le tissu serré de leur peau recouvre des muscles fermes et élastiques; leur frugalité les affranchit de presque toutes les maladies. Devenues nubiles plus tard que les fenunes de la Grèce méridionale, elles conservent plus long-temps leur fraicheur, et continuent à être mères
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jusqu'à un âge aussi avancé que dans les contrées septentrionales de FEurope.
« Quoique les Albanais professent pour la plupart extérieurement le mahométisme , ils n'en observent pas trèsrigoureusement les préceptes. Rarement chaque homme a plus dune femme ^ et la coutume contraire n'est pour les grands qu'un devoir d étiquette. Ils ne cultivent point les sciences, cependant ils sont très-habiles à conduire les eaux, et, quoique dépourvus d'instrumens de mathématiques , ils savent mesurer la hauteur des montagnes et la distance des lieux avec, autant de précision que les géomèti'es. Le génie d un Mehemet-Ali et d'un Ali-Tepelenli montre ce que. peut cette nation même sous le joug de l'ignorance et au sein des mœurs barbares ; mais la fidélité héroïque de Mustapha-Bairactar envers l'emporeur Sélim prouve encore que le caractère albanais serait susceptible de grandes vertus.
« Les Albanais sont probablement une tribu des anciens lUyriens, qui, sortie des contrées intérieures et montueuses^ s'est fait connaître à mesure que les calamités de l'Empire romain forçaient les peuples montagnards et pasteurs à se fier à eux-mêmes pour la défense de leurs chaumières. Sans doute ^ dans une région comme celle de la Turquie d'Europe, 6ù tant de nations se sont heurtées et fondues ensemble , on ne doit pas s'attendre à trouver une tribu primitive , sans mélange depuis vingt siècles \ aussi définirons-nous notre thèse dans les termes plus précis que voici :
« Il est prouvé par la langue des Albanais qu'ils habitent en Europe depuis aussi long -temps que les Grecs et les Celtes, auxquels ils paraissent tenir par plusieurs liens. Il est probable que des tribus illyriennes^ parlant une langue affiliée à celle des tribus primitives des Pelasghi (Pélasges), des Dardaniy des Graiki^ des Makedones^ habitaient aV^nt
les temps kistoriques les moiuagnes.de T Albanie, sous des chefs héréditaires; quelles étaient encore voisines de quelques tribus de la famille qui depuis a été nommée slave. Les lUyriens envoyèrent des essaims de colons en Italie; mais lors de la grande invasion des Celtes en Grèce et en Asie , une partie des lUyriens, parmi lesquels étaient les AlbarUy furent subjugués par des castes guerrières, tant celtes que germaniques ^ à peu près comme il arriva vers le même temps en Giilatie. Plus tard, les Romains et les Italiens, conquérans de riUyrie, ont dû se mêler aux habitans des villes; mais les Xjsibus de pasteurs, distinguées dès lors sous le nom celtique d'Albani, ont conservé le fond de leur ancienne langue, en y admettant peut-être une nouvelle addition des formes et des mots tirés de la langue italique vulgaire^ qui était la romjana rustica^ et de l'idiome militaire des légions; cette addition, jointe à ce que Téolie^n, le pélasgue, et peutêtre nilyrien^ avaient d'anciens rapports avec l'italique, rapprochèrent l'albanais du daco-latin ou valaque moderne, idiome né du mélange de la langue inconnue des Daces avec l'idiome romain, rustique et militaire. L'un et l'autre éprouvèrent de nouveaux changemens, lorsque, dans le VP siècle^ plusieurs essaims de Slaves karpathiens, conduits en grande partie par des princes de la race des Goths, vinrent repeupler le nord de l'Illyrie. »
« C'est ainsi que nous définissons, limitons et combinons un grand système historique entrevu par Leibnitz (i) et Paulmier de Grentesménil (2), esquissé par Masci (5) et Tkanmarm (4), exagéré, faussé et embrouillé par Dolci et Sestrencemtz (5) , système qui , lié un jour aux recherches
(0 Leibnitz , Collect. , VI , p. 2 , p. i38; Ann. des Voyages , III , iSy. (a) P. de Greiitesménil , Gracia antiqua , p. 21 3 et suiv. (») Masci ^ Essai sur les Albanais. Voyez Annal, des Voyages, III , 1 45. (4) Thunmann , Untersuchungen uber die œstliche wœlker. ("O Dolci, de praîstantiâ Linguse Illyricae. Sesireticewitz , Recherches sorles Slaves, etc.
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des orientalistes^ doit jeter une clarté nouvelle sur Tfaistoire et la géographie primitive de la Grèce , de lltalie et de TAsie-Mineure. Mais établissons d'abord le monument vivant sur lequel tout se fonde, je veux dire la langue albanaise. G est une digression nécessaire et importante.
« Nous commencerons par faire observer que la parenté, ou du moins la connexité des langues japhétiqueSy depuis les bords du Gange jusqu'aux rives de Tlslande , étant un fait connu ^ étudié, approfondi en quelques points, le mélange des mots dans l'albanais cesse d'être un phénomène purement local et spécial, comme il parut du temps de Leibnitz, et doit s'expliquer en partie par la ressemblance générale des familles de langues composant le règne in* dogothique. Tel mot albanais peut être latin , sanskrit , et germamque, sans pour cela avoir été introduit de dehors en Albanie. Par exemple, g^wer/, homme, en albanais, «w^r en grec, nar en persan, sanskrit et zend ; nerOy homme fort, nerienncy force virile, en sabin, vieux dialecte italique^ sont des mots affiliés, à ce qu'il paraît, sans qu'on puisse précisément dire que l'un vient de l'autre. Autre exemple remarquable : ziarm, feu, en albanais, répond à tjerm «narménien, à thermos en^grec-îonien, à tharmos en grecéolien, à garm en persan , à warm en allemand \ cet enchaînement prouve seulement la liaison générale de toutes ces langues. De même, reg^ roi, en albanais, se lie à rexy en latin, rix^en celte, r^^m, en islandais, ra^a, en «anskrit, et à une foule d'autres synonymes dans toutes les langues de ce même règne, sans qu'on puisse donnera aucun d'eux la priorité. Même observation à l'égard de la grammaire de cette langue: si elle a des rapports très -marqués avec les grammaires grecque et latine, c'est une preuve de parenté, de connexité, mais non pas àe filiation^ puisqu'il a dû y avoir des systèmes de grammaire complètement formés en Phrygie, en Thrace et en Illyrie,' en même temps ou même
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plus anciennement qu'en Grèce. Être historique ou être symbolique, Cadmus appartient aussi bien à Flllyrie qii*à la Béotie.
« Quelques mots sanskrits d'une nature* tout-à-fait géographique frapperont sans doute ceux qui étudieront l'albanais. Maïl^ montagne en général, d'où mainay en Thessalie et en Péloponèse \ gour^ rocher, petite montagne, sont des noms très-usités en Albanie; Candahar et Candapia sonjt le même nom dans le même sens ; mais on n'en tirera aucune conclusion spéciale quand on saura que les noms dominans de la géographie grecque, XHœmus^ le Pindus {Bindhia ou Vindia dans l'Inde), le Parnasse {Paranischa)^ les cinq ou six Kynthos 10, paraissent également trouver dans le sanskrit l'étymologie que le grec leur refuse. Ce sont des liaisons générales entre les langues japhétiques, dont le haut pays d'Arménie pourrait bien être le centre commun.
« Passant au caractère spécial de cette langue, nous pouvons affirmer, i^ que plus d'un tiers des racines albanaises ne sont que des racines grecques , réduites à leur état pri- ^nitif, monosyllabique et barbare; que cette portion grecque de la langue albanaise paraît se rattacher spécialement au dialecte, ou, si l'on veut, à la langue œolique^ qui, selon nous, ne différait pas radicalement de la langue plus ancienne, plus rude, et probablement plus monosyllabique des Pe/âwg'Az'(Pélasges) (2), et qui dominait dans l'ancien macédonien, épirote, thessalien, béotien; enfin, que le fond de l'albanais est un ancien idiome semi-grec, tel qu'on
en parlait dans les siècles anté-homériques; 2^ quun autre tiers des racines albanaises paraît appartenir au latin , au
(0 Kynthos dans l'Ile de Délos, Zakynthos , Tile, Arakynthos en Attique , Jnak/nthos en Acarnanie , Berekynthos en Crète , idem en Phrygie ; de Kuntha , colline sacrée.
(») Voyez Paulmier de Grentesménil ^ Graecia antiqua, p. 54, 55.
EUROPE : Description de la Turquie. 765
sabin ou samnite, au celte italique, au germanique et au slavon , et, généralement parlant, aux langues européennes du centre et de loccident, sans qu'il y ait aucune raison connue jusqu'ici pour décider si tous ces rapports sont originaires et appartenant à l'époque antique, ou lorsque la plupart des familles européennes habitaient les hautes terres de la péninsule du mont Haemus et du mont Pindus, ou si quelques uns sont des traces de mélanges successifs, provenant entre autres des colonies militaires romaines ; 3^ qu'à l'égard du tiers restant, jusqu'ici non expliqué, les analogies de noms géographiques semblent indiquer les langues anciennes de Thrace et de l'Asie-Mineure comme la souche la plus probable. Il résulte de ces trois assertions, dont nous avons réuni les preuves en grand nombre, que la langue albanaise est un chaînon distinct, ancien et important de la grande chaîne des langues pélasgo-helléniques, du règne indo-gothique.
« Vœolisme se manifeste dans les racines albanaises, lorsqu'on essaie de leur appliquer le digamme ou la métathèse de la lettre /{, ou les autres changemens de lettres usités parmi les iEoliens. Par exemple, tragein^ manger, en grec, devient, par la forme œolienne de l'infinitif, tragen^ et par la métathèse de Yr^Jargen^ de là l'albanais darkem, manger. Oun et oune, je , en albanais, est le corrélatif d'ion ou iônga en béotien, et d'egon en aeolien. Baie, tête, en albanais, répond à bala en macédonien , /7Ââr/a en béotien, étant tous les deux des aeolismes au lieu de kephala. La Slavonie s'appelle en albanais Schienia^ le pays des étrangers, de skenos^ forme aeolique de xenosy et' peut-être l'aeolique skipkosy épée , est la vraie souche du nom de Skipatar que se donnent les Albanais sans y ajouter un sens. Le digamme paraît dans bien des mots, par exemple : vraam^ tuer, maltraiter, de raiein; Del^ huile, de elaion; uerbuerriy priver, de orhare (lat.); uerray le beau temps, de eary êr. De même Voioussay
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nom du fleuve de l'ancien Aoûs ou AioiU. C'est aussi par \e caractère aeolien que laibanais se lie au macédonien. £.00^^ Faoùt des Macédoniens , est le loonar des Albanais ; deux mois albanais ont le nom de brit^ avec addition de preniiet et de second , ce qui rappelle le beritios et hyperbmitios du calendrier macédonien, quoique dans un autre ordre; les noms daisios etpanemos ont un sens convenable eii albanais. Le krios des campagnards macédoniens répond au kirsouer des Albanais, en observant que ouer est un nom qui signifie saison (O* Mais comment nous enfoncer dans une question aussi ardue avant qu'il existe un seul vocabulaii*e albanais tant soit peu complet, et avsmt qu'on ait recueilli tous les noms indigènes des mois ?
« Le caractère pélasgique se manifeste par un fait aussi neuf qu'important. Les noms de plusieurs divinités grecques, selon Hérodote, dérivent de la langue pélasgique; or, nous trouvons dans l'albanais deet^ la mer, dou Téthys; décy la terre, d'où Deo et Demeter^ nom de Gérés; héré^ l'air, le vent, d'où Hère ou Junon; dieli^ le soleil, d'où Deléos^ surnom d'Apollon, dieu du soleil; Draniey nuage, d'où Urcmos<i le ciel. C'est, il est vrai, plus et moins que l'assertion d'Hérodote, puisqu'il ne nomme que Jùnon parmi ces divinités, mais c'est au moins un indice que des mots de la plus haute antiquité se sont conservés dans l'albanais^. D'ailleurs, on sait qu'Hérodote n'avait, de son propre aveu, aucune idée certaine de la langue des Pélasges, et qu'après les avoir présentés comme une race différente des Grecs , il en fait pourtant descendre les Athéniens, les Arcadiens, les Thessaliens : il est p^rmft de croire qu il a sacrifié la mythologie des Pélasges à celle de l'Egypte et de la Libye. Les Pélasges sont reconnus par toute l'antiquité comme la première race qui domina sur la Grèce, et qui fut la souche
(0 Compares Usserius, de Maoed. et anno solari.
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des peuples qui se prétendirent autochtones ou indigènes. Le Pindus était leur plus ancien séjour connu ; Dodone la Pélasglque est le centre du culte primitif de la Grèce. Un idiome ancien, rude, monosyllabique , quoique semi-grec, devait paraître inintelligible à un Ionien comme Hérodote. Le nom même de PélasgeSy comme ceux de Pella^ de Pellène, de Pélion^ des Peligniy de yingt autres lieux ou peuples ^ s'explique naturellement du mot pela^ rocher, pierre en macédonien (0 et en tliessalien (2) , mot auquel répond en albanais /7i// on pil y forêt. Ces fameux Pélasges ou plutôt Pelasgkij qu'on a fait venir des sources du Nil et des som-^ mets du Caucase, et de la tour de Babel, n'étaient que les vieux ancêtres des Grecs, les gens de la vieille roche, les constructeurs en pierre; et leur culte tout européen était celui d'un Dieu suprême et des forces élémentaires de la nature.
« Les noms consacrés par la géographie, et spécialement par la géographie physique, figurent au premier rang parmi les documens de l'histoire primitive, de l'histoire anté* rieure à la chronologie. Long-temps avant que les hommes ne se fussent avisés de compter les années et de classer les événemens dans un ordre chronologique, ils avaient dési^ gné sous des dénominations locales et prises de leur idioiov tous les objets divers qui les environnaient, les montagnes qui bornaient leur horizon, les rivières qui étanchaient leur soif, le village qui les avait vus naître , la nature et la tribu à laquelle ils appartenaient. Si cette nomenclature géo^ graphique se fàt conservée pure et complète , elle offrirait une mappemonde bien plus véridique que toutes nos his^ toires universelles.
« \1 hellénisme général de la langue albanaise ^ pour être reconnu, exige souvent des comparaisons avec des mots^
(0 StuHz, cleLiuguàmacedonicà.. — (») Tzetzes , Cliiliad. , Il , c. xvn.
grecâpeu usités, ou pris dans un sens détourné ou tirés de dialectes peu connus; par exemple: groua^ femme, répond à Graitty nom propre des Grecs au féminin; kourm^ le corps, à kormos^ trône, tige; khunde^ nez, à chondros^ cartilage; doruy main, à doron^ paume de la main; ziza^ mamelle, à tithos ; groust ^ poignet^ à gronthos; cambe^ pied, à kampe^ flexion ;yZacAa, flamme, à /7Â/o^; krupa^seX^ à kruosy cristal ; ngrane^ se nourrir, à graien; stepeij maison, à stephos, toit, couverture; kouîtou^je me rappelle, à ko' theooj je pense; brecheir^ la grêle, à brechein^ mouiller, et à eir^ tempête, foudre; iourte ^ prudent, à iotes^ prudence (Homère); iW, jeune, à ear ou er, printemps; ve, œuf, à oveony en dialecte crétois; potaf oie , kpotanosj volatile, en dorien; chata, pauvreté, à chatein^ manquer, être privé; skepetim^ foudre, à skepto^ je tombe avec impéj;uosité ; phare ^ division, tribu, kp haros, qui est le pars des latins; prinky père, chef, à pria y avant (prîmus); frikcy peur, à phrix , frissonnement ; bastakes , propriétaires fonciers , en Béotie, à bastine, domaine rural, en albanais. Nous ne ci* tons que les exemples curieux ou très-difficiles à apprécier; les similitudes plus évidentes se présentent en foule à quiconque voudra étudier les vocabulaires imprimés ou manuscrits. Bien des mots albanais et grecs ne diffèrent que par les formes grammaticales , par exemple : piim et pieiriy boire; pounouem et poneiriy travailler; zieiim et zeein, bouillir, sechauffer; luem, oindre, laamy laver, et louein, laver, humecter ', pituem y interroger, et pythestfiai ; prim et . proïencUy aller en avant; les prépositions nde, dedans {endo)\ paxiy sans, diopo; me y avec, de meta; les adverbes /no, non, de me y et autres.
« Quelquefois un mot albanais y quoique n ayant pas son terme correspondant en grec , n'en est pas moins une composition delémens helléniques; par exemple : Panomiy anarchie, est formé de la préposition albanaise /^a, qui nest
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autre chose que ïapo grec, et de nomoSy la loi. Le mot al' banals représente donc un mot grec peixlu ou inusité, aponomia. Le verbe albanais hippune^ monter, sauter, indique probablement la vraie étymologie grecque de hippos. Les noms de montagnes et de peuples de la Grèce primitive paraissent en grande partie albanais.
« Les rapports de lalbanais avec le latin sont bien difficiles à apprécier, étant de plusieurs époques. U y en a qui tiennent à l'antique connexion de TaBolique et du pelasge avec le latin primitif. D autres traits de ressemblance proviennent du mélange de celte , tant avec Talbanais qu'avec les idiomes anciens italiques;' enfin, les colonies militaires romaines ont dû répandre la langue romana rustica dans Tlllyrie et l'Epire. Sans doute de nouvelles études de l'histoire des Tyrrhéniens, et de celle des autres peuples italiques^ pourra fournir des lumières plus précises; mais déjà il paraît que la langue albanaise est intimement liée avec les idiomes de l'ancienne Italie. Voici quelques exemples des rapports reconnus: kiel^ le ciel; lioume^ fleuve (^flumen)\ mlk^ ami; sok^ camarade; lake^ lac, lieu bas; /ZocAe^e, cheveux, de Jloccus; lufta^ guerre, de lucta {\\xXle)'^ pische^ poisson; aavy or (aureum) '^ peeme et poma, fruits; remb^ ramus; lariiy laurier; setrat^ le lit; ghioutet^ cité [ciudad)\ fakie y la kce : fruituem ^ porter du fruit; martuem^ marier (maritare)] turbuem^ troubler, faire enrager; pulchuem^ plaire (jplacere)'y desciruem^ désirer; kiaam^ se plaindre (^chiarnar)j ^vape^ chaud, de ^apidus; boukre^ beau, àepulcher; larg^ absent (au large); spess^ épais, de spissus; cundra^ contre; nde, en, dans (endo)'j per, par; mais il suffit de faire observer que les latinismes ou italianismes dans l'albanais ont beaucoup de rapports avec ceux de la langue valaque oii dacô-romaine. On sentira combien le caractère latin est intimement et anciennement empreint dans l'ai* bannis par cette seule observation: le terme du comparatif
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en albanais est mij racine liée à melior^ à mieux, à mehr; et le terme du superlatif est ssum (prononcez schoume)^ qui n est autre chose que summe.
« Les celticismes et les germanismes de l'albanais ne sont pas de peu d'importance; ce ne sont pas des emprunts purement accidentels ; les mots albanais de ces deux classes tiennent à des familles entières de mots; par exemple, larth, en albanais 9 lard, en français, lardum, en latin, lar (gras), en celte, larix, laeriche, laerke, arbre résineux, en latin, allemand, danois, forment une chaîne à travers les langues du Nord et de VOuest, tandis que brety roi, dou breteriy royauté , royaume ; irw , corne \ har, herbe ; hres , ceinture ; droe, peur i^dread^ en anglais); bastarthy bâtard; brittune^ rayonner; bleem, faire emplette ; tfjo^i^ , rapide (^speedy en anglais ) , sont évidemment des mots celto-gaulois , et que miel y farine; buky pain; hethey fièvre; gostiey festin; ckierry char; candy angle ; g-f/zrf, genre, famille {kindy en anglais); tim^ fumée {^dimmuy vapeur, en suédois); sciuy pluie; natUy nuit; deruy porte; iily étoile, dans le dialecte d'Epire (iVrf, feu, en danois); bir^ fils (bœrfiy enfans, en danois); oulky loup; siouy yeux; W, serment, et autres, sont presque littéralement germaniques ou gothiques. Ces faits peuvent difficilement s'expliquer par des migrations des peuples ; ils deviennent clairs lorsqu'on reconnaît que l'ancienne population du mont Haemus comprenait des tribus celtes, slaves, germaniques, à côté des tribus pélasges, helléniques, asiatiques.
» Ceci nous conduit à la troisième division de la langue albanaise, celle qui consiste en racines inconnues ou du moins inexpliquées. Au premier coup d'œil, en contemplant cette masse de mots, en apparence étrangers à toute langue européenne connue, nous avons été tenté d'admettre une origine asiatique directe et spéciale de la langue albanaise, et d'abandonner toute la question aux orienta-
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listes; mais, voyant tous les jours quelque mot albanais céder à nos recherches, et, malgré son apparence baroque, se laisser ramener à Thellénisme ou à d'autres idiomes européens, nous nous sommes dit qu'une langue aussi évidemment indigène doit avoir eu des élémens communs avec la langue thrace, Tillyrienne, la phrygienne, la lydienne, et que peut-être la partie inconnue de ses racines est un reste .précieux de l'une ou de l'autre de ces langues ou bien de toutes. L'albanais, dans cette hypothèse, serait une source presque aussi précieuse d'indications historiques que le serait la langue d'Orphée ou celle de Deucalion. C'est là qu'on trouverait le sens de beaucoup de noms de lieux et de peuples. En effet, si avec nos ressources actuelles (0, déterrant péniblement quelques mots dans des fragmens des vocabulaires, nous avons pu trouver que le mont Scardus tire son origine de ses pics dentelés, cardet scarra signifiant une scie (^sierra)] que le Scomius est le très-haut mont (scume mal); que les défilés de Succi dans le Hœmus sont formés par des monticules (sukhe); que VOeagrius { Hébrus) est « Veau des forets saunages » ; que le Pontus est « la rivière formant des étangs » ; le Dryn , « le fleuve des bois » ; le Fédi ( Aous), « l'eau », et le Voioussa^ « l'eau toujours arrosante »; que le mont Bora doit son nom aux neiges {hora ou bdore)^ et le Bernus peut-être à perruney torrent ; que la Candaifia est « le pays inégal et aux chemins anguleux » {candoign ) ; et, sans entrer dans plus de détail, si nous pouvons montrer que toute la géographie physique de la contrée comprise entre l'Achéloûs au sud, le mont Balle au nord* ouest, et le Scomius au nord, est dominée par des noms albano-illyriens , pourquoi ne pas reconnaître
(0 Dictionn. Epirot. de Blanchi ( Ibarthc ) , faussement nommé Biondi par le major Leake. Vocabulaire dans Leake, Besearches in Greece. Vocabulaire de Thunmann et de M. de Pouqueville. Glossaire MS. de la Bibliotlicque du Roi. Fragmens MS. d'une grammaire de Fellara.
dans cette langue un monument géographique des plus importans ?
« L ethnographie n'en tire pas moins dlndications intéressantes. La première application qu'on nous demandera^ sera sans doute une explication des noms divers de la nation albanaise. Nous allons aborder ce problème.
« Les Albanais s'appellent eux-mêmes Arvenesce (sing.), selon Ibarthe, et Skipitar (sing.), selon Thunmjinn. Ce dernier nom n'est, dit-on, qu'un dérivé de skip^ nom qui désigne leur langue ; de là Skipitar, celui qui parle skip, et Skiperiy pays où l'on parle skip. Mais que signifie skip P Si l'on pense que la nation albanaise a paru d'abord sur l'horizon géographique comme un peuple pasteur et monta- 'gnard , ensuite sur l'horizon historique comme un peuple militaire , on sera tenté de croire que le nom de skipitar veut dire Thomme armé, l'homme qui a affaire avecl'épée, le skipJws (i). Le nom d'Albanais, quoique oublié, n'en est pas moins authentique. Le mont Âlbanus^Ae Ptolémée est le mont Albia ou Albion de Strabon. Ce nom repousse l'audace critique ou plutôt anti-critique de ceux qui voudraient effacer d'un trait destructeur les Aïbani et les AU banopolis dans la suite du texte de Ptolémée. Effacez donc aussi toutes les Alba et tous les Albanus dans Tltalie, la Gaule et l'Espagne. Comme albhain en gallique, et alb en germanique signifient/?a^Mrfl^e âfe /wo/îftag'rt^, il est probable que le nom Albani est une dénomination indigène et très- ancienne. On regarde Arbenesce , dont les historiens byzantins ont fait Arvanitae , comme une corruption ai Albanitae ; mais cela n'est pas complètement prouvé. Les Turcs en ont fait Arnaout, Peut-être ce nom vient-il des Slavons-Illyriens , chez qui arvanié signifie guerre, combat;
(0 Tar, itar et atar, sont des terminaisons qui dénotent «ne occupation , un métier, comme arius et tor en latin.
il ne serait quune traduction de Skipitar ou Schypetar.
« Les noms des tribus illyriennes nous paraissent également venir dé la langue albanaise. Les Parthini ou Parthyeni de l'Illyrie ne sont que les peuples blancs (« barthe)^ et nulleflient des Parthes. Les Dassaretes sont les tribus isoléesj et les Dalmates ou Delmates les jeunes gens^ en général, les noms des peuplades et des villes présentent un sens en albanais. Le port Eled ou Elet^ chez Scylax, n'est que le port Elœa des autres écrivains , avec la terminaison du génitif albanais. Si tant de dénominations géographiques s'expliquent naturellement par la langue parlée encore dans l'ancienne Illyrie, pourquoi irions- nous chercher Forigine de cette langue dans le Caucase? Cherchons d'abord à mettre ces importantes indications en rapport avec celles que les restes de la langue macédonienne nous fournissent ; et pour savoir oe que c'était que les Mœdi^ les Lydiy les Pelasghiy les Phryghes ou Vrighes^ et d'autres peuples européens au nord de la Grèce, portons avant tout nos recherches sur la topographie des pays connus par les Grecs ; peut-être obtiendrons-nous des résultats plus grands et plus sûrs qu'en ayant recours à des pays au-delà de l'Eu phrate.
« Le tiers inconnu de la langue albanaise nous paraît devoir être l'ancien illyrien. Aussi doit-on se garder de pousser nos indications trop au-delà des limites de l'Illyrie. Nous avons vérifié que plusieurs noms dominans dans la Thrace ne se trouvent pas en Illyrie ni en Macédoine, entre autres, bria^ ville ;joflra, lieu élevé. Les terminaisons en issos et itza^ ainsi que celles en dava ou ava^ appartiennent spécialement aux Thraces-Gètes. Nous croyons que l'illyrien était une branche distincte du thrace, si même il ne formait pas une famille à part. Le nom slavon et germanique du Strymon (en polonais Strzumien, en Scandinave Stixenij Strœmmen^ Straum^ etc.) figure comme un monument isolé de
quelques établissemens effacés par les temps. C'est peutêtre un monument des langues et des peuples sur lesquels nous reviendrons. Les Dardani illyriens, qui, selon une ancienne et respectable tradition, sont les parens des peuplades dispersées en Troade, en Épire et en Italie (0, seraient-ils les frères des Albanais? Ils se retrouvent auprès d'Iliorij qui signifie en albanais un lieu élei>é. La Macédoine renfermait une petite ville, Illon^ et une montagne portait ce nom dans la Laconie. Ce sont des indices qu'une critique téméraire peut seule dédaigner. Mais il faut sans doute de nouvelles méditations pour décider si les Ombriques et les Siculi de l'ancienne Illyrie, et les Toskes de la moderne Albanie, ont des rapports avec les populations primitives de l'Italie.
« Comme nous avons d& présenter dans la langue albanaise un monument ethnographique et géographique, on nous permettra encore une digression sur la nature grammaticale de cet idiome (2).
« La langue albanaise a des rapports avec le latin, le grec, le slavon , mais elle est bien moins riche en formes que les deux dernières, et ses formes sont moins régulièrement dérivées Tune de l'autre. Elle n'a ni les mots composés du grec, ni les constructions hardies du latin ^ elle emploie beaucoup de mots auxiliaires; par exemple, pour êirefalnéansj elle dit: Te paa pune (littéralement en grec: Toi apoponou ), ceux sans occupation. Elle a bien deux formes de substantifs dérivés,* l'une répond à Yanus ou au tor des Latins, l'autre à Yerel ou erie des Germains ; par exem-
( 0 Homère , Virgile , Pline , Lycophron. Je n'ignore pas que le savant M. Niebuhr a combattu la migration d'Énée comme une fable; mais la migration des Dardani peut être un fait historique indépendant des fables qu*on y a rattachées. — (=») Osservazione grammaticale, par F.-M. Lecce. Rora. , 1716. Leake, Recherches sur la Grèce, f^ater, Tables comparatives, etc. , 1822. f^ellara, Fragmens. MS.
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pie, de lufta vient luftetary lutteur, guerrier; de bret^ roi, vient breteriy royauté ; mais la plupart des substantifs dérivés ne sont que les infinitifs précédés de l'article du neutre; par exemple : Me pym^ boire; te pym^ boisson; comme si on disait en français le boire. Elle est pauvre en termes intellectuels; mais nous avons des raisons pour croire que les termes physiques sont bien plus abondans et plus variés que les livres imprimés ne le feraient supposer. Le substantif albanais a une forme absolue qui paraît dans le vocatif, et une forme déterminée par un article terminal qui paraît dans le nominatif; par exemple: g^roi/e, femme, grow^^a, la femme; gour^ pierre, gouri^ la pierre; barck, ventre, barkou^ le ventre. Cependant ladjectif a des articles /?re/?ositifs; par exemple : / mir^ le bon , e mire^ la bonne , te mire^ le bon, au neutre. La déclinaison des pronoms est trèscomplète, très - régulière , et présente quelques analogies avec le latin dans les première et deuxième personnes. Les verbes ont dix conjugaisons, selon Lecce, mais on peut les ramener à huit^ distinguées par les infinitifs, savoir quatre en am^ em^ im^ oum^ précisément comme les quatre présens en arménien, deux en ane et oune^ et deux en le et en re. Le plus grand nombre des présens se terminent en agn^ egUy ign et ogn^ et la plupart des prétérits en a^a , eçfa^ ii^a^ ova. Mais cette remarquable régularité ne se suit pas de manière à correspondre dans le même verbe. On dirait que le verbe albanais a subi deux formations différentes et successives. Tune fondée sur les quatre voyelles <2, e,i,o, l'autre née d un certain nombre d'innovations et d additions. C'est ici, on le sent, le grand point critique de cette langue; c'est l'énigme à deviner pour celui qui voudra séparer dans l'albanais les formes pélasgo-éoliennes des formes illyriennes. L'infinitif est toujours précédé de l'article me lorsque le sens est actif, meouy lorsqu'il est passif ou réciproque. L'imparfait, le prétérit, le futur conditionnel^
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rimpëratif, l'infinitif et le participe se forment par inflexion ; les autres temps sont des formations mécaniques au moyen des verbes auxiliaires at^oir et être. Le passif se forme par le verbe être et par Tinfinitif actif ^ qui, en perdant son article me^ devient un supin.
« La grammaire albanaise offre, ce nous semble, à côté d'une grande originalité, les preuves de la simplicité de la nation pour laquelle ses législateurs inconnus l'ont créée. Tels devaient être les systèmes grammaticaux d'Orphée, de Linus, de Cadmus.
« Dans les livres albanais, imprimés par la Propaganda, on se sert de l'alphabet italien moderne, en y ajoutant quatre lettres particulières; les Albanais eux-mêmes emploient Falphabet grec moderne, également avec des lettres particulières; mais il existe encore un alphabet ecclésiastique albanais de trente lettres, offrant de grandes ressemblances avec les caractères phéniciens , hébreux, arméniens, paimyréniens; quelques unes avec lecriture hiéroglyphique hiératique; peu avec les caractères bulgares et raésogothiques. Il lui manque ce que notre curiosité y chercherait de préférence, le caractère pélasge^ étrusque ou runique ; ce n'est pas une écriture hastlforme^ c'est le roseau des manuscrits grecs qui en est le trait dominant; aussi, c'est, nous le croyons, dans sa forme actuelle^ l'ouvrage des prêtres chrétiens, soit au IP siècle, lors de l'introduction du christianisme, soit au IX®, lorsque l'Eglise chrétienne d'Albanie se rattacha définitivement au siège de Rome ; mais cet alphabet renferme des élémens d'alphabets infiniment plus anciens, usités en Illyrie, en Macédoine et en Epire.
« Les Albanais possèdent dans leur langue des chants nationaux qu'il serait extrêmement intéressant de connaître, même quand il serait vrai qu'ils ne remontent qu'au temps de Scander-beg ; mais ce qui aurait une importance inappré-
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ciable pour l'histoire des peuples et des langues , ce serait lexamen des inscriptions qui paraissent exister dans la haute Albanie.
« C'est en pénétrant parmi les Mirdites, parmi les Lac- Oulacs, ou en faisant un long séjour à Scutari, qu'on pourrait recueillir quelques traits sur les restes des mœurs et coutumes barbares, légués par les lUyriens à leurs descendans albanais. La division par cettaHs ou par phara^s n'est n'est pas encore suffisamment éclaircie; elle a pris chez les Albanais chrétiens qui émigrent dans le royaume de Naples un caractère féodal, mais dans le pays même elle paraît offrir plutôt les formes d'une démocratie rurale. Dans toutes les montagnes de la haute et moyenne Albanie, les cetta!s se font la guerre pour venger un assassinat, un rapt, un adultère; le sang peut seul laver ces offenses, mais le vol des bestiaux se paie au prix d'argent. Les conseils rustiques des cetta^s délibèrent les armes d'une main et la coupe de l'autre. Pour mieux se faire reconnaître, quelques tribus schypetares se font des marques ou même des inscriptions sur la peau avec de la poudre à canon, reste du tatouage des anciens lUyriens (1). Parmi d'autres horribles superstitions, les chants nationaux mentionnent le sacrifice d'une jeune femme , épouse et mère , que les trois frères fotadateurs de la moderne Scutari firent enterrer toute vivante dans les fondemens du château; c'était à celte condition que les fées assuraient à la cité une abondance éternelle. La victime demanda pour dernière grâce à son époux, l'un des frères, la permission d'allaiter encore son enfant à travers un trou des murailles ; son lait coula miraculeusement jusqu'à ce qu'on pût sevrer l'enfant, et alors il jaillit au pied du mur une source salutaire qui ne
(0 Not. MS. On nous garantit ce fait, sans pouvoir le préciser sous \v: rapport local.
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tarit jamais. Le Scliypetar voit encore les Mires, ou les bonnes déesses , errer au clair de lune dans 1 épaisseur des forêts (0; et Thabitant de Imtérieur de la haute Albanie croit, comme le Servien, à des fées ou prophétesses nommées p^jrles (2). Les sorcières sont très- connues et très-redoutées sous leur ancien nom latin (et peut-être thessalien), de striga. Chrétiens ou musulmans, les Albanais conservent l'usage de faire accompagner le cortège funèbre des morts par des femmes dont les hurlemens font retentir les airs. Les chasseurs et les pasteurs ont de nombreuses traditions sur les bêtes féroces ; ce sont des âmes bannies de 1 éternel repos, mais on peut par des enchantemens ou par des anathèmes leur faire abandonner les corps qu elles habitent.
« Les pêcheurs au nord du lac de Scodra prennent un poisson nommé scoranza de la manière suivante. Il y arrive à certaines époques des essaims d'une espèce particulière de corneilles, regardées comme sacrées. Les habitans posent alors de grandes nasses dans les rivières et les lacs; le prêtre grec, ou Timam, arrive pour donner sa bénédiction, et pendant cette cérémonie les corneilles restent tranquilles sur les bords de Teau et sur les arbres. On jette dans les flots les grains bénits qui, flottant dans leau, attirent une innombrable quantité de poissons à la surface ; à l'instant les corneilles s'élancent sur eux avec des cris perçans , et les
(0 On a dit que ce sont les Moîpat ou les Parques des anciens Grecs; le nom se prononce de même > mais l'idée mythologique est dififërente. Les Miresy que vénèrent les Grecs d'Athènes et de la Hellade, peuvent être les MoTpai , sans que celles de Tlllyrie le soient. Mir, avec l'article i miv , e mire , te mire , dit en albanais , bonus , a , um ; c'est Tancien grec t/xsipoç ou Tjuiepog , désirable.
(?) Ce mot est important. Si-bylla , en le prononçant avec les Grecs , si-vylla, s'y rattache parfaitement; si est la syllabe sio , en éolien pour theo ,• une sibylle est donc une vyle divine. Dans le pays de Galles , wyll ou gwyll signifie un spectre, une sorcière. Vola , génitif vœlu , en islandais, est une ombre qui prophétise.
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poissons effrayés se réfugient par milliers dans les nasses. On abandonne régulièrement aux prêtres et aux corneilles une partie de la pêche; aussi reviennent-ils les uns et les autres exactement au rendez-vous.
« Nous avons dû faire connaître en détail les Schypetars ; reprenons notre marche ordinaire.
« Le canton de Monténégro^ en slavon Czema-Gora^ en turc Kara-daghy et en albanais Mal-Isis^ nourrit, sur une surface évaluée à i5o lieues, une population robuste, belliqueuse et turbulente, de 69,000 individus; mais on y comprend 5 villages serviens-grecs avec 1 4jOOO habiians, et encore 5 villages albanais-catholiques avec 7,000 habitans, situés loin au-delà des limites de Monténégro , et qui n*en sont que les alliés. D après la meilleure estimation, le Monténégro n a, sur 96 lieues carrées , que 38,ooo habitans , divisés en quatre najoUs (i), sous le gouvernement indépendant d un conseil composé de capitaines ou sardars de chaque naja^ ainsi que des knèz^ ou chefs de chaque village, et des vieillards les plus considérés. Le conseil, réuni au bourg de Cettlna^ élit un vladika, ou chef suprême, dont l'autorité limitée rencontre encore un pouvoir rival dans levêque du pays , qui réside habituellement sur le territoh'e ci-devant vénitien, aiijourd'hui autrichien, dans le couvent fortifié àe Stagnoi^iph W. Tout est guerrier ici, depuis Févêque jusqu'au ^Tberger. Le fusil accompagne partout le Monténégrin, I/,es 10 à 12,000 guerriers de ce canton ont souvent battu le satrape musulman de Scutari, et l'ambitieux Mahmoud -Pacha tomba sous leurs coups. Les Monténégrins, vindicatifs, sanguinaires, jaloux de leurs femmes, ignorent l^s agrémens de la civilisation; mais ils connais-
(0 Ivelliof Monténégrin , dans les Jimales des Voyages . t. Il , p. 38i / Adrien Dud,ré , sur le Monténégro , ibid. , t. XV, p. 119.
(=*) Noticie sur le Monténégro, dans les annales des Voyages , t. IV/ p. 220. Coiinp. Viala, Voyage dans le Monténégro.
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sent le patriotisme, la fraternité d armes, et les droits de rhospitalité. Ils croient à des communications avec un monde d'esprits, et s'entretiennent avec les ombres de leurs A aïeux, censées planer parmi les nuages. Slavons d'origine et parlant un dialecte servien , les Monténégrins se sont unis à l'Eglise servienne et russe, au grand regret du patriarche de Constantinople. Leurs montagnes escarpées, mais riches en pâturages aromatiques, nourrissent d'excellens moutons et d'autres bestiaux, objets d'exportation; les vallées produisent du vin, mais peu de blé. Les petits territoires alliés, au nord du lac de Scutari, possèdent un sol plus gras, avec des montagnes boisées, des rivières poissonneuses. Ils vivent plus réunis que les Monténégrins propres , qui aiment à demeurer isolés chacun dans son domaine. Ce petit pays libre forme avec la Servie un élément de dissolution pour la puissance ottomane dans l'occident.
« La Dalmatie^ dont nous avons tracé précédemment la géographie physique générale (i) , est partagée entre l'Empire ottoman qui possède l'intérieur, et l'Autriche qui occupe le littoral. La partie ottonïane a porté successivement les noms de royaume de Rama y et de duché de Saint-Saba^ d'où sont venues, dans les traduction^ bosniaque et turque, les dénominations de hertzegovina (le duché), et hersek (le duc); nous y reviendrons. Cette partie est inaccessible aux voyageurs dans ses extrémités nord -est, où la rivière de Moracca arrose sa vallée solitaire.
On connaît mieux le bassin calcaire et ferrile de T^'ébigne, ou de Trihunia^ ville fortifiée, de 9,000 â^es, la plupart anciens Serbes, passés au mahomélisme ,^' et si fanatiques , qu'ils obligent l'évêque catholique de Ua ville à demeurer à Raguse. Le canton de Popovoy fertile èp vin , en blé et en huile^ est , comme celui de Trébigne^ sbns issue
(0_Ci-dcssus, p. 747*
EUROPE : Description de la Turquie, 781
pour les eaux: la rivière de Trebinitza, après avoir reçu celle de Klioutch, se jette dans la rivière de Popovo, ou plutôt elle prend ce nom et semble se diriger vers la Narenta; mais arrêtée par les montagnes, elle se perd dans un petit lac ou gouffre souterrain. Le cours de cette rivière s'oppose diamétralement à lopinion des Ragusains qui regardent le fleuve d'Ombla (1) comme Fissue souterraine du lac de Popovo. D'ailleurs le gouffre absorbe si peu la totalité des eaux, que les campagnes de Popovo en restent couvertes le plus souvent dans Tarrière-saison (2). En remontant les bords de la Narenla, où les marais répandent un air pestilentiel , nous trouvons la ville florissante , mais peu fortifiée, de Mostar^ qui compte 10,000 habitans, et qui fabrique des lames à la façon de Damas ; elle tire son nom du pont de pierre d'une seule voûte de 5o aunes d'ouverture sur lequel on passe-la Narenta, et qui fut construit par un menuisier de la ville, après que les architectes turcs en avaient désespéré (3). Les environs s'ornent d'oliviers , de vergers et surtout de bons vignobles. Dans le haut pays, sur le plateau sans écoulement que nous avons décrit précédemment, Li^no ou Hliunoy ville entourée de remparts et de fossés, appuyée de troia châteaux -forts, garde la principale entrée de la Bosnie. Rien n'égale la défiance et la brutalité des garnisons turco-bosniaques sur cette frontière. Tous les chemins, outre leurs difficultés naturelles^ sont hérissés de tours retranchées, qu'on nomme kuUas (4). Partout des abattis d'arbres , des restes de routes dépavées , des coups de carabine en guise de salut ; c'est ainsi qu'on arrive en Bosnie.
(0 Co fleuve, rival duTimave, est décoré par M. de Pouqueville du nom iXÀrion. Mais Jrioiiy dans Scylax, parait être une faute du copiste pour Drhn, Voyez Mannert. — (=») Busching, t. II, p. 784. — 0) Hadgi- Khalfa , Roumili , p. 176. Mosl veut dire pont en slavon , mais il n'est pas question de vieux pont , quoi qu'en dise un voyageur II aurait fallu dire staii-moslar, — (•♦) Carte de Biedl.
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• La Bosnie est arrosée par un grand nombre de rivières qui, en coulant vers la Save, la divisent en autant de vallées étroites; lorsque ces vallées s'élargissent, des collines peu élevées en occupent une partie. Ces terres, malgré lapathie des habitans et leur peu de soin à profiter des engrais, sont d'une grande fertilité , principalement le long de* la Drina, de la Yerbs^gna^ et de la Korovitza. Le sol de la Bosnie propre, de la Croatie et de la Rachie, est presque partout d une qualité supérieure. C'est toujours dans les vallées, comme sur les revers des montagnes, une épaisse couche de teiTe végétale. Sur les sommets des ipontagnes, on trouve une terre aussi fertile, quoique plus légère (0- Ces remarques d'un voyageur français sont cependant modifiées par un observateur allemand qui , dans ses courses multipliées, a jugé que la majeure partie du sol de la Bosnie serait mieux employée à l'éducation des bestiaux qu'à la culture des blés W. Les sommets rocailleux des montagnes sont parfumés de thym, de romarin, et d'autres herbes aromatiques et vigoureuses. Les bords de la Save sont couverts de marais très-étendus. Dans la partie septentrionale, les cerisiers, les pruniers, les poiriers, les pommiers, les noyers, les cognassiers, les noisetiers, ornent des vergers plantés sans symétrie : les contrées méridionales possèdent encore des pêchers, des abricotiers, des figuiers, des amandiers. Quoique les arbres ne soient jamais taillés ni greffés, ils donnent cependant des fruits d'une bonne qualité. Les pommes et les poires, en particulier, y sont d'une grosseur et d'une délicatesse remarquables. On ne fait du vin que le long de la Drina; dans la partie montagneuse^ le défaut de chaleur empêche quelquefois le ^-aisin de mûrir. Les chrétiens et les Turcs du pays suppléent au manque de vin ,
(0 Chaumette-Desfossésj la Bosnie ^ p. lo.
(^) Notices topograpbiques sur la Bosnie, clans les Nou\>elles Ephcinérides géographiques de Weymar, t. II, p. 38.
par le sliifOi>itzay ou Feau-de-vie de prune^: aussi tout le terrain aux environs des villages est-il garni de pruniers. On lire des poires un jus doux et épais comme du miel , nommées pekmes,
« Dans les jardins potagers on cultive, entre autres, les melons, les concombres, les citrouilles, nourriture commune du peuple, les betteraves rouges et blanches, les fèves, les haricots, les pois, laubergine. On y voit d'énormes navets et quantité d'ognons. Les Bosniaques font aussi une grande consommation de choux : ils s'en nourrissent presque uniquement pendant l'hiver, et ils en préparent une sorte de choucroute en les faisant fermenter dans des tonneaux. Les principales productions en grains sont le blé, le maïs et l'orge. On en récolte beaucoup au-delà de la consommation du pays , et le surplus, estimé à une valeur de 4 millions de francs, se vend en Dalmatie et dans les États autrichiens (ï). La Bosnie produit peu d'avoine; mais les habitans cultivent beaucoup de millet, qui entre dans la composition de leur pain , et dont ils font un cas particulier. Ils prétendent que ce grain se conserve plus longtemps qu'aucun autre, et ils en font le principal approvisionnement de leurs forteresses. Dans une grande famine qui eut lieu en 1791, le visir ayant ordonné aux différens commandans des places fortes de distribuer au peuple les approvisionnemens des forteresses, on trouva dans celle de Banialouka un magasin où , depuis 4^ &ns , s'était conservée une immense quantité de millet, et l'on reconnut avec surprise que ces grains n'avaient rien perdu de leur bonté pendant ce long intervalle.
« Quoique la Bosnie soit proportionnellement plus peuplée que les autres provinces de la Turquie d'Europe, le nombre de ses habitans pourrait être trois ou quatre fois
(^)Desfossés , p. 128.
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plus consideraUe. Aussi n'y a-l-il de cultivé que le fond des tiieilleures vallées et le pied des coteaux; le reste du terrain est occupé par de magnifiques forêts. Le chêne, l'orme, le frêne, le lièlre, le peuplier, le charme, l'érable, le bouleau, le tremble garnissent les parties tes moins élevées des montagnes : le sapin, l'if, le mélèse en couronnent les cimes. Une grande marine y trouverait de quoi se fournir en mâts et en planches; Napoléon y avait porté ses regards pénélrans, et il faisait faire dans les fabriques de Bosnie les pelles et les autres instrumens de fer qui devaient servir à ouvrir une grande route pour pousser les légions françaises en avant dans l'illyrie , et pour faire descendre les chênes de Bosnie aux ports de l'Adriatique,
«Les superbes prairies et pâturages de la Bosnie nourrissent une race de bceufs et de chevaux qui, sans îvoirl'extérieur imposant-dé ceux de la Hongiie, en approchent par toutes les qualités essentielles. Les moutons ont en partie les cornes tournées en spirale; ils sont mieux soignés que les chevaux , e.i les Bosniaques cherchent même à en améliorer la race, qui paraît être celle de la Hongrie. La laine est un grand article d'exportation. Les poulets, et dans quelques districts les cochons, abondent. Les brochets, les carpes, les loties, les truites, peuplent'
les lacs et les rivières ; ils sont tous (
celle]
, ainsi que
'^les canards sauvages et les sarcelles, qui fréquentent leurs
■ On trouve quelquefois des castors dans les îles de La I Save et de la Bosnie. De belles écrevîsses se pèchent dans toutes les rivières. Il y a peu de reptiles dans ce gouvernement, on n'y voit guère que la couleuvre. Parmi les insectes, l'abeille seule mérite d'être citée : les habitans en ont de nombreuses ruches.
• Les mines dont ce pays abonde deviendraient, sous une autre domination , une source intarissable de richesses.
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C'était probablement à Slatnitza^ à un mille et oflm allemand de Traunick, sur le chemin de Scopie, que les Romains exploitaient ces fameuses mines d'or attribuées à la Dalmalie (0- On voit les excavations dont les habitans, par superstition , » osent approcher. La tradition , confirmée par une foule d'indices, désigne comme renfermant des mines d'or plusieurs montagnes situées à peu de distance de Zvornick et de Varech. La Bosna, le Verbatch, laDrina^ la Latchva, roulent en abondance des particules d'or natif, que les Turcs n'aiment pas à voir recueilHr, de crainte, disent-ils, d'exciter Tavidité des chrétiens. Quant aux mines d'argent, on en cbnnait un grand nombre qui étaient exploitées sous les rois catholiques avant l'arrivée des Turcs,. et que ces derniers ont abandonnées depuis, suivant leur usage , qui n'est pas tout-à-fait déraisonnable. Les principales se trouvaient dans le voisinage de Rama (autrement Prézos)^ de Foïnitca^ et de plusieurs villes et villages nommés pour cette raison Sreberno ^ Srebernik ^ et Srebernitca, On trouve près du couvent de Kressevo du minerai contenant du mercure. Mais ce qui a toujours contribué à la richesse de la Bosnie, ce qui dans ce moment même est devenu sa principale branche d'industrie , ce sont de nombreuses mines de fer. Les plus considérables sont près de Foïnitca et de Kressevo. Elles occupent plus de 2000 ouvriers, dont le tiers est composé de catholiques, le reste de Bohémiens. Les mines de fer fournissent encore beaucoup d'arsenic et d'orpiment. Il existe une mine de plomb auprès ^Olosfo^ entre Kladdin et Varech.
« Quoique le sel soit un des objets d'importation en Bosnie , cependant la nature n'en a pas entièrement privé ce pays. Les puits de Touzla en sont la preuve. Dans le fond
(0 Ilatnilza , dans les Nouvelles Bohénténdes géographiques , doit cfre une faute d'impression , répétée par fous les géographes allemands. Vil. 5o
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de la ^muée occupée par Touzla-Vélika (la grande saline), on voit 70 ou 80 puits, dont le diamètre ordinaire est de 6 pieds ; leau s'y trouve communément à la profondeur de 4 à 5 pieds. Cette eau, évaporée dans de grandes chaudières, donne pour sédiment un sel blanc de la meilleure qualité; mais sa rareté et son prix, très-élevé en comparaison du sel ordinaire , le laissent seulement à la portée des gens aisés. La vallée dominée par la petite Touzia , à deux heures de la grande Touzia, contient également 4o à 5o puits d eau salée que Ion fait valoir de la même manière. Non loin de Tartcliïn , il y a aussi des mines de sel gemme , mais elles ne sont pas exploitées. Ce ti'ait de ressemblance avec les monts Karpathes est très-remarquable (O.
« Le climat est très-varié, à raison de la différence de niveau, tandis que les fertiles plaines situées le long de la Drina jouissent d un hiver assez doux , la Croatie et la partie montagneuse de la Bosnie éprouvent des froids rigoureux : la terre y est pendant six mois couverte de plusieurs pieds de neige, et le thermomètre de Réaumur s'y maintient souvent entre iti et 18 degrés de glace W« Les chaleurs, jamais excessives, sont plus fortes dans le nord de la province» Les forets qui couvrent les montagnes y font amonœler les nuages, ev depuis la mi -juin jusqu'au i5 août il y a presque toujours de forts orages, suivis de pluies abondantes qui fertilisent le terrain. Dans les parties montagneuses, le printemps paraît vers la fin d'avril, et se prolonge jusqu'au milieu de juin; les fortes chaleurs se déclarent ensuite, et ne finissent qu'au i5 d*août; mais depuis les derniers jours de juillet, les nuits deviennent fraîches et abondantes en rosée; enfin un froid assez vif se fait sentir vers le 10 septembre : la neige commence, à la fin de ce
(0 Desfossésf Bosnie, p. 4> 5, i4o.
(=«) Idem, ibid. f p. i5. De Pouqueville y II, 465, 47a-
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mois, et n'est entièrement fondue que vers le milieu de mai. La Bosnie est en général un pays très-sain; Fair y est pur; excepté les bords de la Save, on y trouve peu d'endroits marécageui[, et les eaux qui l'arrosent, ayant un cours plus libre que celles de la Dalmatie , sont d'une boiité remarquable.
<r Les montagnes donnent naissance à des ^sources sans nombre, et de quelque côté qu'on y voyage, on ne fait pas une demi-lieue sans voir couler un ruisseau ou jaijiir une source : dans les montagnes on en voit à chaque cent pas. Ce bienfait de la nature y devient même gênant, car les roules en sont gâtées, même au milieu de Télé, les Turcs ne s'occupant point de donner à ces eaux une direction convenable. La Drina , limite orientale du pays ; la Bosna , qui, en le traversant par le milieu, lui donne son nom; la Verhas^ qui arrose les parties orientales, ont le lit assez profond dans une grande partie de leur cours pour porter des bateaux de 1000 quintaux de charge. UOunna , qui fait en partie la limite entre la Croatie autrichienne et la Croatie turco-bosniaque, présente des obstacles à la navigation; son lit, quoique profond de 6 à 7 pieds, est semé de bas-^ fonds. Ces rivières se jettent toutes les quatre dans la Save.
* La Bosnie est comme hérissée de villes fortifiées , et on y compte en outre 24 forteresses proprement dites, et 19 châteaux-forts, tous restes du moyen âge (i). Mettonsnous en voyage pour en visiter quelques uns. Nous prendrons notre point de départ à Serajèçoj ou B osna- Serai ^ la capitale du pays, dont les habi tans , formés en municipalité presque indépendante, ne souffrent la présence du heylerbey et ^visir de la province que pendant une visite de trois jours. Un amas de jardins, de minarets, de bastions, de tours, le tout dominé par des montagnes boisées et bai-
(0 StœveVf Archives d'cthnogrîiphie , I, p. lao.
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gnées par la Mlliaska ou Migliazza qui s'unit à la Bosna : tel est laspect de cette grande ville, peuplée de 60,000 à 70,000 habitans, dont un tiers suivent le rit grec. Les forts de la ville haute, ou le grad^ sont flanqués chacun de quatre tours, mais de petites dimensions; si cependant les murs ont deux toises d'épaisseur, ils ne seraient pas facilement entamés; or, peut-on sur ce fait militaire rejeter le témoignage de M. Pertuisier? Les fabriques d armes et d orfèvrerie , ainsi que les caravanes du commerce pour Cônstantinople, placent Bosna-Seraï très-haut parmi les villes industrielles de la Turquie.
« En allant à Touest , nous trouvons sur la Laschwa , affluent de la Bosna, la ville de Trawnick ou Trauniky dont la citadelle, selon M. Desfossés, insignifiante, et, selon M. Pertuisier, susceptible d'une longue défense , est la résidence actuelle du visir-pacha de la province, auquel la Porte donne le vain titre de visir de Hongrie , et qui a près de lui deux pachas in partibus injidelium , lun de Knin , l'autre de Glissa, en Dalmatie. Ses revenus personnels s élèvent , à force d'exactions, à plus de 2 millions de francs; sa cour conserve tous les dignitaires de l'ancienne cour royale de Bosnie (i). Le gardien de l'occident de l'Empire est ordinairement changé tous les trois ans , et souvent destitué, sur la demande des Bosniaques. JL-es villes de Vrandouk et de Maglaïj sur la Bosna , ont des citadelles très-fortes.
« Descendons maintenant le bassin du Verbas. /a/c^û (2), ancienne résidence des rois catholiques de Bosnie, a pierdu son importance, quoiqu'elle ait encore une bonne citadelle et une fabrique de nitre. Sa population n'est que de 2 à 3ooo âmes. Plus bas, au confluent de la Bania, nous voyons Banialouka^ grande ville de commerce; elle renferme, y
(0 Comparez Desfossés ^ p. 9c.
(^) Jaicza veiit dire cité de Vœuf ^ ou ovale.
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compris la citadelle, ^10^ maisons; la garnison est de 6000 hommes ; la place est entourée de trois fortes redoutes. Il se trouve dans cette ville 1800 familles chrétiennes, et une population de i5,ooo âmes; il 7 a dans les environs des eaux thermales et beaucoup de mines, de gorges et dusines.
« Sur rOunna, les petites forteresses de Bihacz^ de Novi^ de Dubicza^ arrêtèrent encore, en 1789, les Autrichiens. Cette dernière ville renferme 6000 habitans. Sur la Save nous remarquerons Gradiska la turque^ aussi nommée [Bebir^ place fortifiée en 1774 P^r des ingénieurs français.
« Examinons maintenant le bassin de la Drina : en le remontant, Zworm'cA^ ou Isçoknik dont la population de 14)000 habitans est tombée à 6000, est composée d'une ville basse , ancien faubourg , et d'une ville haute ou grad dont il ne reste que lenceinte déserte avec ses vieilles tours; pourtant les Serviens n'ont pu la prendre. Plus haut P^ichegrad^ avec son pont retranché, a également arrêté les invasions des Serviens.
« La Bosnie est un pays très-difficile à conquérir, à moins d'une grande opération militaire par laquelle on le séparerait subitement de la masse de la Turquie, en portant une forte armée de la Save sur Bosna-Seraï, comme le fit en 1697 le prince Eugène, mais en occupant au même instant THertzegovine, où on ne connaît pas les localités. D'après le mémoire d'un observateur militaire autrichien (i) , ' les routes «ont généralement mauvaises , et il y en a peu sur lesquelles on puisse transporter du canon et des voitures. Les Turcs, en cas d'attaque, ramasseraient dans leurs places fortes tous les vivres qui se tiouvent dans le pays; enfin le visir peut facilement lever Sojooo combattans, sur lesquels, toutes les garnisons étant fournies, \\
CO Pojse/f) AuDales politiques.
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reste 5o,ooo hommes disponibles pour tenir la campagne. L armée bosnienne est con^osée de seimens^ de serdenjez* tiSj de spahis et de nephers. Les seîmens sont des fantassins armés à la légère , équipés et entretenus aux frais du gouvernement. Les serdenjeztis sont un ramas de gens levés à la hâte , et qui s entretiennent eux-mêmes au moyen des brigandages qu'ils commettent. Les spahis sont, comme dans toute la Turquie, des cavaliers possédant chacun un fief. Les nephers sont une cavalerie légère mal disciplinée^ et qui ne sert qu'à dévaster le pays où elle passe. Mais la nature du terrain , rempli de défilés^ de cavernes, de bois épais, semé de koullaHs ou tours fortifiées et de vieux châteaux; la bravoure personnelle des Bosniaques, dès quils combattent chez eux; la nécessité pour. la puissance attaquante de protéger une immense frontière contre les invasions des troupes légères bosniaques; tout fait de la conquête de ce boulevard de l'Empire ottoman une entre* prise des plus difficiles.
a C'est un tout autre danger qui menace ici le croissant. La nation bosniaque, quoique en majorité attachée au culte musulman^ diffère entièrement des Turcs-Qsmanli's sous le rapport des mœurs, des idées, des intérêts; c'est une nation restée féodale dans son intérieur, et devenue^ par la force des circonstances, alliée-vassale de l'Empire ottoman. Les trente-six capitaines héréditaires, et dans les villes les ayarCs^ ou élus du peuple, exercent ici un pouvoir fondé sur l'habitude et l'opinion, pouvoir qui fait plus que balancer celui du visir, des pachas et des ridjaïs^ ou administrateurs nommés par la Porte. La Bosnie est plus indépendante de Constantinople que la Hongrie ne l'est de Vienne; ses plaintes sont des arrêts de destitution pour les pachas, et même la fidélité des Bosniaques, lors de l'insurrection de la Servie, leur a valu de plus l'avantage de faire appliquer les revenus de la province à sa défense militaire.
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« La langue bosniaque, dialecte du servien, domine et place les Turcs dans la situation d étrangers. L*usage d^ n'épouser qu'une seule femme, le droit qu'exercent les jeunes gens des deux sexes de choisir le compagnon de leur vie, la liberté qu'ont les demoiselles de se montrer sans voile, le respect pour la mère et l'épouse, voilà ce qui conserve ici une sorte d'esprit de famille ignoré des Orientaux. Les Turcs regardent les Bosniaques comme des demiinfidèles, qu'il faut surveiller et ménager. Les vices efféminés, la corruption, la vénalité, ont fait peu de progrès parmi les musulmans de la Bosnie, descendans de guerriers et de chevaliers d'une race septentrionale. Cruels envers le sujet, impitoyables envers l'ennemi, du moins ils ne s'avilissent jamais; ce qui les retient dans la barbarie, c'est leur isolement intellectuel de l'Europe; ils s'érigeraient bientôt en royaume indépendant , si un rayon de nos connaissances pénétrait parmi eux, et surtout s'ils avaient une idée de la religion évangélique.
« Mais qui peut leur reprocher de rester musulmans, ayant sous les yeux des cultes chrétiens dégénérés? Les Bosniaques du rit grec, demeurant le long de la Drina et de la Save, ceux du rit catholique, disséminés le long du Yerbas, de Jaicza à Banialouka, et sur la frontière de l'Hertzegovine , conservent les superstitions, l'ignorance, le despotisme ecclésiastique du moyen âge. Esclaves de leur clergé, ils n'excitent que la pitié de leurs compatriotes musulmans, descendant en partie des Bosniaques qui avaient adopté l'opinion déclarée hérétique des Paterniens. La position des villages du rit catholique et du rit grec marque encore la fatale séparation de l'ancien royfume de Bosnie entre les deux Eglises d'Orient et d'Occident, dont l'une était soutenue parla lance des Croates et l'autre par répée des Serviens. Le cimeterre musulman pouvait seul les séparer, mais non pas les mettre d'accord , car en-
core à présent les deux clergés se lancent des anathèmes. Quelques familles dans la Bosnie occidentale conservent en secret un reste d'attachement aux traditions catholiques. « Nous avons décrit les parties connues de la Bosnie; celles au-delà de la Drina ne le sont pas encore, quoique les itinéraires de quelques Français y aient tracé des sillons lumineuxb C est là que doit avoir été la province de PodrinnUy et le sandjak âiOhrach^ districts ignorés des cartographes postérieurs à Coronelli; c'est là que les sources de la Drina, du Drin-Blanc, et celles mêmes du Zem doivent se trouver rapprochées dans les monts Chemerno (différens de ceux du même nom en Servie); c'est là qu'on a vu une ville de Fotschlay de 10,000 âmes, appartenant à THertzegovine selon Hadgi-Khalfah , au sandjak d'Obrach selon Busching, et située sur le Drin-Blanc, sur laMoracca, sur le Zem, selon les divers rapports; c'est là enfin que l'église du couvent de Mlloseva renferme la tombe vénérée de saint Saba, premier évêque de Servie, qui a donné à toute THertzegovine le nom de duché de Saint-Saba.
« En suivant à travers ces contrées mal connues et trèsfroides l'itinéraire de M. Hugues Pouqueville , de Bosnie en Macédoine, on arrive à Noifi- Bazar (ou en turc leni- Bazar) ^ ville populeuse, dont le territoire forme la Rascie y dépendance administrative de la Bosnie, dont elle diffère beaucoup par le climat et les productions; car quoiqu'elle semble devoir avoir lé sol très-élevé au-dessus de celui de la mer, elle donne des vins pleins de feu , et le buffle y remplace le bœuf. Les chaînes de montagnes seraient -elles interrompues par un abaissement considérable? ou la latitude plus méridionale produit-elle ces changemens? Les habitans sont Serviens d'^igine et en grande partie grecs de culte. Près de Novi-Bazar , sont des eaux thermales très- vantées, caractère commun à la chaîne AitXHœmus tt d\x Scardus, »
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«Ce que nous savons de la Servie doit la faire comparer à la Bosnie sous la plupart des rapports physiques ; il paraît seulement que les montagnes vers le midi laissent place à quelques plaines et vallées plus ouvertes et plus tempérées. Celles du milieu de la province, le Czemerno^ le Chelliana et le Kopauneg^ forment un groupe considérable et en apparence très-élevé. Au nord de ce groupe, qui paraît terminer le plateau de la haute Servie ou de lancienne Dardanie, deux grandes vallées se rencontrent près de Krouchovatz^ venant Tune droit de Test depuis Nissa^ l'autre droit de l'ouest depuis Ouzitza; cette remarquable contrée peut être considérée comme la moyenne Servie. Dans Tune des vallées coule la Morava orientale y dont la partie supérieure, venant des pieds du mont Scomius, circule sur le haut plateau du sud, pays peu connu ; dans l'autre, on voit rouler la Morai^a occidentale^ qui, moi»s importante par elle-même, reçoit sa principale masse d'eau de Ylbar^ rivière venant également du haut plateau, et notamment de la plaine de Cossova. Les deux Morava unies, en tournant droit au nord, traversent la chaîne de Kaplan, au pied de laquelle s étend la basse Servie, anciennement nommée le banat de Mazovie,
« Une branche de montagnes qui hérisse tout* le pays au nord-ouest du ïimok tire son nom des HaMukes^ ou brigands, qui en occupent peut-être encore les arides sommets
et les cavernes multipliées ; ce chaînon resserre le lit du Danube. Les mines d'argent, près Noi^a-Berda ^ celles de fer, près Saphinaj sont les plus connues; mais les Romains ont dû y exploiter des mines d or. On indique aussi des salines.
« Les vastes forêts abondent surtout en pins et en chênes; elles fourmillent d'ours, de lynx, de loups; les lièvres, qui pendant l'hiver se couvrent comme en Bosnie d un poil long et doux , fournissent jine excellente fourrure. On chasse des chamois, appelés gaiza^ sur les hautes montagnes. Les vignobles, qui descendent des plantations établies et soignées par ordre de l'empereur Probus, donnent un vin très-supérieur en feu et en générosité à celui de la Valachie (0. Le froment, le maïs, le millet, viennent en abondance, malgré la culture négligée. On exporte du tabac, du lin et du chanvre. Les fruits du midi manquent, mais les bois de pommiers et de cerisiers couvrent des districts entiers.
« Les habitans, race vigoureuse et même belle, parlent uq^.des dialectes* slaves les plus doux et les. plus purs; leurs chants nationaux, remplis de grâce, de naïveté, et souvent de la plus belle poésie, célèbrent leurs anciennes guerres contre les musulmans, les miracles de saint Saba, de saint André, les aventures du prince Marc, mais renferment aussi beaucoup de traditions bosniaques, dalmates et albanaises W. Fille de l'Église orientale et grecque, celle de Servie s'est pourtant donné un chef particulier qui, selon les uns, est un patriarche résidant à Pechiœ^ ou Ipeick^ dans la haute Albanie (3) , mais selon les meilleures autorités , l'archevêque de Semendria. »
(0 Kamensky, Putetchestwie w' Moldawii i Serbii. Moskwa, iSio. Eutrop. Brev. , IX, ii. — (0 Narodne srpske Piesme, recueillis par /f. Stephanowitch Karadgitch. Lipitski, 1824, 3 vol. — C^) Dupré, Annales des Voyages , XV, 93. (Peut-être ce patriarche n*a-t-il d'autorité que sur les Rasciens ou Raitizens. )
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« Plus civilisés, plus industrieux que leurs frères de Bosnie, les Serviens ou Serbes (0 n'ont guère moins de bravoure. En 1 806, ilis conquirent, sous la conduite de Czerni - George , de grandes libertés stipulées par un traité dont la Russie se porta garante en 181 2, lorsque, pour résister à l'invasion de Napoléon, elle signa avec la Porte le traité de Boukharest. Rentrés sous la domination turque, ils parvinrent en 1825, par la prudence et le courage du prince Milosch, à se soustraire en quelque sorte à la domination ottomane. Ce prince a été reconnu souverain de la Sctvie; il y a fondé en i83oune représentation nationale à laquelle il a présenté un code de lois qui a pour base le code français. Aucun Turc ne peut s y établir; quelques forteresses seules ont garnison ottomane. C'est en un mot une nation tributaire, mais autonome, et qui , de même que les Bosniaques et les Albanais, pourra facilement se détacher de l'Empire affaibli.
« Les Serviens, simples plutôt que barbares, recherchent déjà l'instruction; ils écrivent dans leur belle langue; et, comme elle est presque identique avec le russe, ils envoient leurs enfans étudier aux universités de la Russie. Les femmes, douées de beaucoup de charmes, de sensibilité et d'exaltation, commencent à apprendre les arts agréables de l'Europe. Le sénat servien administre la justice , la police et le culte d'après les lois nationales renouvelées. Le pays paie un tribut fixé, et fournit, en cas de guerre, un corps particulier de 12,000 hommes.
« Le nom de Belgrade (2) est célèbre dans les annales de la guerre ; prise et reprise par les Autrichiens et les Ottomans, elle est restée entre les mains des braves Serviens qui s'en étaient rendus maîtres pendant leur insurrection ; la forteresse proprement dite domine du haut d'un ro-
(0 Ils écrivent leur nom par les trois consonnes s rp; adjectif, s rp skr. (') Bifogrodf en servien; Nandos-feyer^ar, en hongrois.
cher la ville cTeau^ entourée de murailles, et qui s'étend le long du Danube, la "ville de RaitzeSy ou le quartier des Serviens, située à louest sur la Save, et encore quelques faubourgs; tout cet ensemble embrasse 3o,ooo habitans, parmi lesquels il y a aussi des Arméniens et des Juifs, attirés par un commerce très -actif : cest l entrepôt principal entre TAllemagne et la Hongrie d'un côté, Constantinople et Salonique de l'autre. Elle est aussi le siège d'un évêché grec. »
Semendria^ qtie les indigènes nomment vulgairement Smedreno^ mais plus Correctement Sent-Andrlya (Saint- André) , est la capitale de la nation servienne, la résidence du prince, du sénat servien et d'un archevêque qui prend le titre de primat de la Servie. Située au confluent de la Jenova et du Danube et défendue par des fortifications, elle compte maintenant lo à 12,000 habitans.
« Schabacz et Hassan-Palanka ^ avec des eaux thermales, sont des forteresses moins importantes que celle dH Orsoifa^ dans une île du Danube vers l'extrémité nord-est de la Servie. Au-dessus d'Orsova, le Danube, resserré entre des rochers, roule ses eaux en tourbillons écumeux à travers le défilé de Demir-Kapi; au-dessous, les restes de piliers debout dans la rivière marquent près de Kladoifa l'emplacement du fameux pont de Trajan (i). L'histoire accuse Hadrien de l'avoir détruit par jalousie envers son grand prédécesseur; mais peut-être ce pont ne fut-il jamais achevé tel qu'il figure sur la colonne Trajane. Sur le mont Haloga (selon d'autres, Haçalla ), à deux milles allemands au sud de Belgrade, un voyageur a trouvé des ruines mémorables, qu'il regarde comme celles d'une ville gothique, opinion que le nom semble appuyer, mais qui appelle de nouvelles recherches. En montant sur la terrasse de la moyenne
(0 Voyez Mannert , Lxpédit. de Trajan , Annal, des Voyages , XXI .^
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Servie, Krouchovatz^ que les Turcs nomment Aladja-His-' sary avec un château où plusieurs souverains de la Servie ont résidé, marque la position la plus centrale du pays, et sur le même alignement nous voyons à l'ouest Ouzitza bu Ousidja ^y'iWe commerçante de 6000 habitans, dont les vergers immenses produisent les meilleurs cerisiers , et dont « le site ressemble infiniment à celui de la Mekke (O5» à lest, la forteresse turque de Nissa^ patrie de Constantinle-Grand, qui l'avait embellie et enrichie, mais qui, dans ses cabanes d'argile extrêmement basses et couvertes de bardeaux, ne présente aucune trace de grandeur. C'est la construction générale en Servie. Les villes situées sur le cours supérieur de la Morava orientale et de ses affluens sont presque inconnues. Orkoupy ou Précopy l'ancienne Pre- 6'^j»/fl, fait quelque commerce. Kratto(^o,oii pi usi^rs princes serviens ont leurs tombeaux, n'est qu'un bourg situé sur la rive droite de la Toplitza. Not^a-Berday non loin de mines importantes, est dans une contrée où les voyageurs ne pénètrent guère. Noifi'Bazar^ ville fortifiée, est peuplée de 8000 âmes et chef- lieu de l'ancien pays de Rascie, Pristina y que l'on a voulu nommer Giustendily possède quelques titres pour se dire patrie de l'empereur Justinien. Elle renferme environ 12,000 habitans. On voit, à une lieue de son enceinte palissadée, la fameuse plaine des Merles y nommée CossovO'Polie en slavon, Rigomèzo en hongrois, et où, en 1389, le sultan A.murat P"", après une bataille sanglante contre l'armée unie des Serviens , des Bosniaques et des Bulgares, fut tué par un seigneur bosniaque. Ses troupes victorieuses y élevèrent un monument funéraire sur la cendre de ce grand guerrier, où brûlaient jadis des lampes perpétuellement entretenues sous une garde de derviches. Les soldats tuèrent le Bosniaque, mais lui éle-
(0 Hadgi-Khalfa . p. i55.
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gèrent un simple tombeau encore respecté. Un demi-siècle après, en 144^9 Amurat II y oefit totalement une armée de Hongrois, et ce nest peut-être pas la dernière fois que ces plaines ensanglantées verront décider le sort des eni« pires.
•■ Comment les peuples slaves ont-ils pu, à travers tant de guerres, couvrir rillyrie de leurs nombreux essaims? N en étaient-ils pas les indigènes 'î Les Serviens et les Bosniaques, en arrivant ici au VI* siècle, n y trouvèrent-ils pas d anciennes nations de leur propre race avec lesquelles ils se seront mêlés? Le savant Doice na pas craint de soutenir que rillyrie était la patrie, la métropole de toutes ces nations slavonnes, qui remplissent aujourd'hui toute la Pologne et l'immense Russie. Cette hypothèse exagérée a été rejetéej)ar Adelung avec un ton beaucoup trop tranchant (!)• Nous avons fait connaître dans les Albanais les véritables descendans des Illyriens; mais nous devons à présent reconnaître que tout à côté des nations illyriennes et thraciennes , il a dû demeurer, dès les premiers temps historiques quelques peuples dont les noms trahissent une sorte de parenté avec les Slaves, et que nous désignerons sous le terme de Proto-Slaves.
< Les Hénètes , qu'on regarde comme homonymes avec les Vénètes, doivent rester dans le jour équivoque où ils se montrent lors du crépuscule de l'histoire; quelques noms slavons trouvés dans la Paphlagonie, mais d'un âge incertain, ne prouvent rien. La Thrace européenne nous fournit des indications plus nombreuses et plus claires. Ce pays était certainement le séjour d'une grande race différente de langage d'avec les Phrygiens, les Hellènes et les Illyriens, mais pourtant apparentée avec ces trois races. Les Thraces étaient-ils Mèdes , parce que leur pays a porté
(') Mithridafcs, t. II, p. 633.
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le nom de Zend ou Mède d'Aria P étaient-ils Celtes, parce que bria signifiait chez eux une ville ou un pont? étaientils Germains, parce que le haut pays chez eux s'appelait PergaP questions qui se paralysent et s annulent lune l'autre! Les Thraces, comme toute nation très- ancienne, montrent diverses analogies avec divers autres peuples primitifs ; c est à ce fait que la saine critique et la philosophie historique doivent s arrêter : ce qui est au-delà n*est que rêves. Mais parmi les peuplades qui habitaient dans la ïhrace, sans peut-être appartenir au peuple thrace, les Transi sur la rivière Trauus (i), leurs voisins les Ciconesi'^), les Krobizi dans le Haemus (3), les Bessi dans TOrbelus, et plus tard dans la Bessarabie (4), les Dolonces dans les vallées de Rhodope (5), et toutes celles dont les noms corn* ' mencent par byz ou bis (6), nous présentent un tel ensemble d'indications du slavonisme, qu'il serait déraisonnable de ne pas y faire une grande attention. Ajoutons que le Strymon a toujours porté un nom slavon (7), et que des noms slavons figurent dans la géographie classique de la Grèce même (8). Nous n'essaierons pas de ramener les mots triballiens dans Aristophane à un idiome slavon, et nous laisserons de côté, pour le moment, la question si les Daces ou Gètes étaient Slavons, mais nous remonterons jusqu'au lac de Zirknitz, pour trouver un indice positif d'un slavonisme ancien. Ce lac s'appelait Lugeus dès l'époque où il est connu^ c'est le Lug et le lAika des idiomes slavons; et près de ses bords nous trouvons les Carni avec un nom slavon
(0 De trava , herbages, gazon. De là Travnik , en Bo^ie; Trave , dan» la Wagrie, etc. — (>) Cichouchny, les tranquilles, en opposition aux Besses. — 0) Krowiczy, les vachers. — (4) Bies , diable , méchant. Biezen, courir. LesBiessi dans la Sarmatie, dans les monts ^lecsiac^. — {^)Dolma, vallée. — (6) Jffys et wjrzuy hauteur. Les Grecs prononçaient ù comme w. La ville de Wizia , au nord de Constantinoplc , est la Bizia des anciens.
(7) Strzwnien ou strumien, poL slruma en bulgare. — (8) f^olustana , (Mi Thessalie; le lac Nizeros , en Acarnanie, efc. , etc.
romanisé^ qui a traversé les siècles , de même que ceux des rivières la Save, la Drave, la Kulpa, et la Piave, des monts Ocra et Karouarikes, de plusieurs villes (i). Les Panonii étaient, comme le dit leur nom (2), les seigneurs, la race dominante de la Croatie et de FEsclavonie; ils s*enivraient d une bière qui portait un nom slavon (3); et une de leurs tribus, les Mazœi^ représente le nom de la Mazovie sur la Yistule et de celle sur le Danube. Tant de noms slavons, au nord du golfe de Venise, donnent encore du poids à lopinion qui considère les Feneti comme une tribu slavonne, circonstance qui expliquerait leurs anciennes re* lations commerciales avec les f^enediei les Mstii, vendeurs de lambre jaune; auraient-ils traversé le continent avec tant de facilité, s'ils ny avaient trouvé une série de peuples du même sang et du même langage?
« Ce n est pas que nous prétendions présenter les Proto- Slaves disséminés en Thrace, en Illyrie et en Pannohie, comme identiques en langues, en mœurs, en constitution physique avec les Venedi, les Lygii, les Vindili, les Karpi, et autres nations slavonnes septentrionales; ils ont pu en différer, comme les Pélasghi différaient des Hellènes, les Etrusques des Latins, les Romains de Romulus de ceux d'Auguste, les Goths d'Odin des lotes ante-odiniens. Ils ont pu végéter parmi les puissantes nations thraces, succomber sous les essaims plus remuans des Celtes, se mêler aux IIlyriens-Romains ; mais l'existence des Proto-Slaves, soit vers la Save et la Drave, soit vers le Strymon et THebrus, n'en est pas moins un anneau nécessaire de la chaîne des faits historiques. «
CO Krainut le pays, nom indigène de la Carniole. Tergeste et Tavwi* sium f de larg , terg , targowisko , tarwis , marché , foire , ville.
(^) Pan, seigneur.; panowy , ce qui est au seigneur, etc.
0) Sahayam de Zapiiam, V. Hiéron, Comment, in Isaï. , c. xix. /îwm. MarcelL, XXVI, 8.
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« C est probablement chez eux qu'on doit chercher les Hyperboréens fidèles au culte pélasge et hellénique ; c'est par eux que des divinités grecques, entre autres Opora^ ont pénétré dans l'Olympe des Wendes à Rhétra; c'e^ chez eux qu'on adorait lacchus ou Bacchus, sous le nom de lako-Bog (0; c'est leur dieu du royaume des morts que les anciens Italiens ont connu sous le nom de Vragus (2). Les rapports de langues, de mœurs, d'institutions et de mythologies entre les peuples italiques et helléniques d'un côté, et slavons et illyriens de l'autre, jetteront un jour des clartés inattendues sur l'histoire primitive de l'Europe. C'est la géographie comparée qui les aura fait naître. Mais il reste beaucoup de questions obscures à discuter, et notre conscience historique s'arrête où nos recherches s'interrompent.
« Lors des irruptions des Goths conquérans et des Huns dévastateurs, l'Empire romain appela des Slas>ines^ ou iS/apes^ à repeupler l'Illyrie déserte. L'histoire bjoantine se remplit bientôt de leurs nomis et de leurs exploits. Les Serii^ ou Serbli^ accoururent d'un pays nommé la grande Servie ou la Servie-Blanche , car les termes sont équivoques (3) , pays qu'on cherche dans la Galitzie ou Galicie ; ils se divisaient eux-mêmes en blancs et rouges. Établis d'abord en Macédoine, où la ville de Servitza garde encore leur mémoire, ils se fixèrent difinitivement sur les bords de la Morava et de la Drina. Cependant il en resta dans la Macédoine , et leur État florissant, riche et belliqueux, brava le pouvoir de Byzance. Un de leurs essaims pénétra jusque dans le Péloponèse, et s'y confondit avec les habitans anciens. Les
(0 Gonop. Dolci, de Linguae illyricae vetustatc et amplitud. , p. 19.
(0 Festus , p. i4*H. ce Orcum quem dicimus, ait Vcrrius, ab antiquis dictum f^ragum. » f^rag, démon ^ en slavon-illyrien ; vviiogr, id. en pol. ; vraam , je tue , en albanais. — (5) Beli, prononcé veli par les Byzantins y peut également représenter 6c«/i , blanc , ou w«/i grand. VII. 5i
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Setrietis rouges ne se bornèrent pas à occuper toute la Servie actuelle , dont une pantie prit,: le nom de Rascie , mais ils fondèrent encore en Daimatie la zupame^ ou sei* gtieurie de ZûcAo//?i/« , c est-à-dire « Tultramontaine, » ainsi que les petits Etats de Terbun ou Tréhigne^ de Narenta, dont les habitans, restés long-temps païens et pirates, sont nommés Arentans et Paganes^ et de Dioclea , ville ornée par Dioclétien qui en était natif, de temples et de palais aujourd'hui enfoncés dans les eaux fangeuses du lac Lignes^ ter. Les Serviens blancs occupèrent la Bosnie jusqu'aux bords ^ du Verbas. Presque toujours divisés en petites principautés et républiques , ces peuples subirent à diverses époques le joug des rois de Bulgarie et de ceux de Hongrie. La Bosnie dune zupanie servienne devint un banat hongrois, et les monarques de Hongrie formèrent du nord de la Servie le banàt de Mazouie, Pendant que les Serviens se répandaient dahs rintérieur de Tlllyrie , un essaim de Slaves-Polonais , sorti de lavande Chrobatie , située dans les monts Karpa* th^s, se nuTà la tête de l'ancienne population de la Pannonie ). et > devenue promptement puissante par le mélange avec les habitans, s'empara de toutes les contrées à l'ouest de la rivière Verbas et de la partie occidentale de la Daimatie. Différens de dialecte et d'origine d'avec les Serviens (considérés comme tribu )j les Croates, ou Horwathes^ reçurent bientôt leà rits de l'Église latine, tandis que les Serviens adoptèrent ceux de l'Eglise grecque. Les Croates, liés avec l'Occident, conservèrent tout ce qu'il y a de chevaleresque, et tout ce qu'il y a de féroce dan& les lois et les mœurs féodales ; les Serviens , à côté de beaucoup de bravoure, montrèrent sur les bords de l'Haliacmon, comme sur ceux du Danube, cet esprit industriel et commercial qui signale leur parenté avec les Russei. Les uns et les autres aimaient avec passion la musique, le chant, la coupe joyeuse, et par-dessus tout la paresse. Les uns et les autres
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avaient des superstitions semblables , et ne les quittèrent pas. toutes en acceptant le ^aptême. G étaient des fi-ères qui, nés dans des climats divers, se reconnaissaient dsgis la demeure d'anciens parens long-temps oubliés de Tyn et 'de lautre.
« Ainsi deux invasions distinctes , Tune des Slaves pccidentaux, lautre des Slaves orientaux, toutes deux facilitées par Texistence préalable d*une population proto-^lave, ont formé la population actuelle des Slaves-Illyriens , ou , si 'Ton aime mieux un terme géographique, dea Slaves- Sud -Danubiens; population qui, sur le territoire, aùtri-^ chien, hongrois et ottoman, forme une masse imposante de près de 4 millions d'hommes' robustes, prolifiques, braves, intelhgens, propres à tous les arts de la paix et de la guerre. Reviendra-t-il le jour où 5tephan Duscian, se proclamant empereur des Romains et des Seri^iens^ marchait sur Gonstantinople à la tête de 80,000 guerriers?
« Nous allons passer le Danube pour examiner la Valachie^ qu'on devrait nommer Valaquie. La langue ^ ce monument fondamental de toute histoire ancienne vraie, la langue semble prouver que les Gètes et les Daces , premiers habitans connus fixés dans ces régions , étaient une nation très-semblableupx peuples slavons qui, sous le nom des Carpi^ des Lygii^ des Venedi^ habitaient depuis des temps immémoriaux les monts Karpathes et les plaines de la Yis^ tule. Les noms de la géographie ancienne de la Dacie ont presque tous la terminaison polonaise da^a , et peuvent en grande partie s'erpliquer par les étymologies slavonnes. Il est, d'un autre côté, reconnu que la langue moderne des Valaques présente un mélange du slavori et du latin : il résulte de ces deux faits, selon lopinion commune, la con* séquence positive que les Valaques sont les descendans des anciens Gètes ou Daces ^ mêlés avec les nombreuses colo-
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nies romaines que lempereur Trajan établit dans cette nouvelle province. Les autres peuples qui ont régné sur la Valachie et la Moldavie n'y ont pu laisser que peu de tra* ces de leurs idiomes. Voilà le fait historique en grand ; mais il reste beaucoup de recherches à faire sur l'identité ou la différence des Gètes et des Dacès, sur leur disparition totale ou partielle 9 sur lage de différentes nomenclatures géographiques, sur les détails grammaticaux et lexicologiques des dialectes valaques^ et sur la position locale des diverses branches de la nation valaque. Nous la retrouvons ^dans le Pinde^ dans le Scardus, peut-être en Dalm'atie, dans le Rhodope et l'Haemus, aussi b^en que dans la Transylvanie et le nord -ouest de la Hongrie. Cette extension fait naître la question si les seules colonies militaires romaines ont influé sur la formation de la langue daco-iatine^Pourquoi la langue primitive desTrikalles et des Dardani, celle des Thraces même, n'auraient-elles pas eu, comme l'albanais , quelques traits communs avec les anciennes langues italiques, et spécialement avec la romana rustica^ cet idiome populaire des maîtres du monde,. qui est aujourdliui démontré être là souche de tant de.langues modernes? On ne conçoit, ce nous semble, que dans cette seule supposition comment un idiome romanique a pu se former en Mésie et en Dacie, et se maintenir, se pronpger, se rendre presque dominant chez toutes les tribus Je pasteurs dans les montagnes centrales de la Turquie. Notre hypothèse explique aussi les traits de ressemblance qui existent entre le valaque et l'albapais. Une comparaison de tous les idiomes valaques ou serai- valaques, avec toutes les variétés de l'albanais , peut seule éclaircir à fond cette question. D'autres difficultés naissent de la distinction que Strabon établit entre les Gètes et les Daces, de la disparition totale de ces derniers, «qui se retirent au-delà des Karpathes», après leur guerre contre Trajan , enfin , de la nature étrange des
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noms anciens de plantes en daco-gétique (»), qu*on ne retrouve plus dans le langage moderne, pas plus que les noms d'hommes et de divinités gétiques. Peut-être ces difficultés s expliqueraient -elles par la supposition que les Gètes n'étaient qu'une nation temporairement dominante sur cette partie de l'Europe, dont la puissance ^passa aux Daki ou plutôt Da\>i^ qui eux-mêmes ne composaient pas toute la population du pays. Ces dominations d'une caste ou d'une tribu sur un ensemble de peuplades quelquefois très- différentes est un des faits les plus communs, quoique souvent méconnus dans l'histoire ancienne. Mais qui étaient les Gètes ? Des Thraciens , répond Hérodote qui à pu les connaître comme témoin oculaire. Mais le nom des Thraciens embrassait une partie de l'Asie. Si les langues araméennes offraient une explication du nom de la divinité Gehehisis (le puissant des hauts lieux), et du même nom des Gètes (les gardiens des troupeaux); si les cinq prières et les sept chantres sacrés, dans le culte.des Daces, rappel* lent l'orient et le culte des .astres; si le sanctuaire Dakla^ en Gappadoce, était un temple de Dagoriy ou Jupiter-agriculteur, nous aurions de quoi présenter une hypothèse aussi probable que celle d'après laquelle \es Daï^ Persans ou Scythes, arrivent de la mer Caspienne pour fonder un Daghistan en Europe (2), ou bien celle qui nous amène un peuple de Gètes du fond de la Chine P). Quoi qu'il en soit, on peut déjà affirmer que la langue valaque actuelle s'est formée à la manière du français , de l'italien , de l'espagnol ; et que par son harmonie, sa grâce et sa richesse, elle ne déshonoife pas ses autres sœurs, filles, comme elle , du la-
(0 Jpul., De Virt. Herb. Dioscorides , p. 444'4^> > éà\t. de iStjS.
(?) Strahlenberg (Nord und Ost-Europa, p. 3a8) est l'auteur de cette hypothèse.
Q) De Guignes y Hist. des Huns, t. l , part, i , p. 58, 184*. part, ii , p. 4* > 32(i, 5oa; part, m , p. ^21 , SaS, etc., etc.
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tin W. Le peuple né d'un mélange aussi mémorable s'appelle lui-même Roumoune ou Romain, et il en a le droit légal, puisque I edit de Caracalla, de Tan 212, donna à tous les sujets de l'Empire le titre de citoyens romains; cependant il nest connu de ses voisins , Turcs , Bulgares et Albanais, que sous le nom de Vlach (prononcez velach\ nom qu'on s'est donné la peine inutile d'expliquer d'après des langues asiatiques. Le mot polonais ^lochy qu'on prononce à peu près volaughy signifie tout simplement un Italien, un Romain. Dans le lithuanien, que nous avons reconnu pour être un des plus anciens dialectes wendo-slavons, ce même nom s'écrit walakasy au masculin, et l'Italie se nomme Walakw-ziame. Rappelons-nous ici que "val en albanais est le pays inférieur, et que les Allemands appellent les Italiens WalscheSy et nous resterons convaincus que le nom de Va laque est synonyme avec celui de Romouni, que cette population mixte se donne elle-même.
«Répandue en Bulgarie, en Grèce, en Hongrie et en Transylvanie, cette nation peut former un total de 2 à 3 millions. Sujets du royaume de Bulgarie et de celui de Hongrie, ils formèrent, peu après la mort de Ladislas, en 1290, un Etat indépendant, dont le premier prince s'appela jRodolphe-le-Noir. Vers i35o, une de leurs colonies occupa la Moldavie, sous la conduite d'un prince nommé Dragosch. Mais malgré l'appui que prêtaient la Hongrie et la Pologne à ces petits Etats, leur existence n'acquit jamais de solidité, et la malheureuse bataille de Mohacz, en i526, les obligea à se soumettre définitivement à la puissance ot»
(0 Tliunmann, peuples orientaux de l'Europe. (11 s'occupe spécialement du kutzo-xalaque , dialecte de Thrace et de Macédoine , mêlé d'albanais. ) Constantin Bosclia ^ Recherches sur les diverses tribus des Bomuniens, dits Valaqucs, au sud du Danube j Pest , i8o8. Grammaire daco-romaine , par Sinkayi Pest, i8o5. Fater, dans sa Collection linguistique, Leipzickt 1816, donne un poème italien traduit mot à mot en valaque , en n'employant que des racines latines pures.
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tomane. Les Turcs leur laissèrent leur organisation inte-» rieurej mais ils obligèrent les despotes ou hospodars ( ce* taient les titres grecs et slavons des princes ) à se reconnaître vassaux de la Porte, à payer un tribut annuel, ainsi qu*un droit d'investiture, à fournir des troupes auxi* liaires, et à recevoir garnison turque dans plusieurs places fortes. Mais la position géographique de la Dacie, entre TEmpire ottoman dun côté, la Hongrie, la Pologne et la Russie de l'autre , attira sur ses infortunés enfans un fléau particulier, auquel bien d'autres provinces de la Turquie échappèrent. A chaque commencement de campagne du côté du nord, la Valachie et la Moldavie sont le rendez» vous des armées ottomanes : sont-elles battues , les légions chrétiennes envahissent ces provinces; il faut fournir des vivres à ce double essaim de sauterelles. Ce n'est pas tout encore : les boyards y ou seigneurs valaqued ou moldaves^ prennent parti, les uns pour le3 maîtres qu'ils redoutent, les autres pour les ennemis qu'ils aiment. La paix est-elle conclue, les résultats ordinaires de ces mouvemëhs intérieurs sont l'exil, les confiscations, les massacres. Telle est, en peu de mots, la lugubre histoire de ces contrées depuis deux siècles. Il restait un faible espoir aux Yalaques et aux Moldaves tant que subsista (a race de leurs princes indigènes; un pouvoir national héréditaire, quelque faible^ quelque précaire qu'il fût, offrait une consolation, et pouvait faire naître un moyen de salut; mais depuis longtemps la Porte leur a envoyé tous les sept ans, et quel« quefois plus souvent , un Grec choisi dans cette classe des drogmans dont M. de Choiseul-Gouffier nous a tracé le caractère. Un pouvoir arbitraire changeant tous les ans ! Ce pouvoir confié à un étranger qui amenait avec lui un cortège d'autres étrangers ! Ces étrangers choisis dans la classe des courtisans les plus rusés et les plus soumis! Que dis-je, choisis ? Non pas , mais pris au hasard parmi ceux qui of-
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fraient la somme la plus forte; car les trônes de la Valachie et de la Moldayie se vendaient publiquement à Gonstantinople comme tout autre pachalik; et au fond, les liospodars avec leur coucay ou bonnet ducal, avec leur cour mo> delée en petit sur celle des empereurs byzantins, et surtout avec leur étendard à trois queues , ne sont qu'une espèce de pachas grecs, auxquels il manque la puissance militaire d'un pacha turc. »
Cette situation vraiment déplorable de la Valachie a changé depuis le traité conclu en 1829 entre la Porte ot-* tomane et la Russie. Les deux puissances nomment de con- ' cert un hospodar dont la dignité est à vie ; la principauté jouit de sa nationalité et de son indépendance; aucune de ses fortei'esses ne doit recevoir de garnison turque ; elle est seulement tenue de payer à ]a Porte un tribu de i65,ooo piastres. Le prince est assisté d*un conseil composé des principaux boyards, et qui, pour les affaires judiciaires, se constitue en cour souveraine.
«Un codé de lois, compilé d'après celui de Justinien, 5Lvec égard aux coutumes du pays , régit la Valachie et la Moldavie ; mais par une absurde imitation des proconsuls romains et des pachas musulmans, le prince a le. droit de juger en dernière instance tous les procès , en ne consyl- , tant que sa conscience; et ces oracles judiciaires ont force de loi pour ses successeurs.
« La sûreté publique est confiée jà une sorte de gendar- . merie indigène, forte de 1200 hommes, et commandée par le grand'spathar : c'est un titre du ci-devant saint empire 'byzantin; mais les soldats du grand-spathar ne sont ni assez nombreux ni assez belliqueux pour garantir la tranquillité publique. On a récemment joint à ces troupes un corps d'Arnautes.
« Les paysans valaques et moldaves doivent être une race Remplie de patience; sans cela, comment existerait-elle en->
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core au milieu de tant de maux? On les peint comme des hommes doux et religieux ; ils ne se livrent pas à l'ivrognerie ni aux crimes; mais, étant bien certains que les fruits de leur travail ne leur restent pas, ils travaillent le moins qu'ils peuvent: le lait' de leurs vaches, la chair de leurs porcs, un peu de maïs, un peu de mauvaise bière, une casaque de laine, voilà tous leurs besoins; s'ils les ont satisfaits, peu leur importe qu'un voyageur européen se moque de leurs cabanes en branches d'arbres, ou de ces espèces de grands paniers où ils gardent leur blé pour ne pas se donner la peine de bâtir des granges ; Xispraunik y mettrait un impôt. Les paysans valaques pensent qu'il vaut mieux danser au son de la cornei^use sur les bords d'un lac paisible couronné d'ormes, de frênes et de tilleuls. Leur pays est un si beau désert, qu'ils croiraient le gâter par la culture.
«c Les paysans ne sont plus pourtant légalement les serfs des boyards; le prince Constantin Mavrocordato abattit la servitude en 1^35 ; et, pour indemniser les boyards y il assigna à chacun d'eux un nombre de paysans tributaires, nommés socotelnikiy et qui doivent payer à leur maître» 20 piastres par an, ou faire des corvées pour cette somme. Il y a une classe de paysans tout -à- fait libres de leurs personnes, ce sont les poluiniki y ou nouveaux colons venus de la Bulgarie, de la Servie, et même des provinces autrichiennes.
« Les terres des boyards et celles du clergé ne paient aucune contribution légale. Le clergé possède le tiers du pays, et le métropolitain a 400,000 piastres d^ révenu. Les sièges épiscopaux et les abbayes sont un objet de vente presque publique pour le compte de l'hospodar, qui même rançonne de temps à autre les monastères les plus riches. Le clergé de la Valachie et de la Moldavie conserve des pratiques superstitieuses qui donnent une mauvaise idée de ses lu-
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mières. Un voyageur récent assure, entre autres exemples, qu'on exhume encore les restes des morts au bout de sept ans, et que si le cadavre nest pas alors dans un état complet de dissolution, le clergé voit dans le mort un damné, je crois même un vampire. La famille fait alors faire des prières expiatoires qui rapportent beaucoup dargent au popas. Mais comment concilier ce trait avec Téloge général que nous avons entendu faire de l'archevêque Ignatiusy chef du clergé valaque et fondateur de beaucoup d'écoles? Il n'existe pas de véritable bourgeoisie dans ce pays. Les arts mécaniques sont à peu près inconnus, ou exercés par les troupes vagabondes de Bohémiens. Le haut commerce de 13oukharest est dans les mains des Arméniens. Les enfans d'Israël, quoique habituellement roués de coups de bâton par les paysans, persévèrent avec le louable zèle qu'on leur connaît à faire fleurir le commerce de détail.
« Ainsi, point de germe de civilisation dans ces provinces, point de centre d'où les lumières peuvent se répandre; c'est une barbarie particulière qui, s étant alliée intimement à la corruption et à la mollesse, ne laisse aucun espoir que dans les révolutions politiques extraordinaires, dans le choc tôt ou tard inévitable des grands empires limitrophcs.
« La nature semble pourtant attendre à bras ouverts l'industrie humaine ; elle a prodigué à peu de régions autant de bienfaits. Le plus beau fleuve de l'Europe baigne la frontière méridionale de ces provinces; il ouvre un débouché à la fertile Hongrie, à toute la monarchie autrichienne ; il préseilte une communication entre l'Europe et l'Asie par la mer Noire; c'est en vain : à peine une barque solitaire glisse -t- elle sur ses flots majestueux; on craint les rochers, les bas-fonds, les garnisons turques et la peste. D'autres belles rivières descendent du sommet des monts Karpathes pour se jeter dans le Daniihe; elles ne
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servent qu*à fournir du poisson dans le carême: abandonnées à elles-mêmes, elles menacent les bords que, mieux réglées, elles pourraient fertiliser. L'Aluta(i), la lalovitza , TArdschis, ne sont naviguées que par des bateaux plats. Dlmmenses marais empestent la partie basse de la Valachie, ou leurs exhalaisons font régner presque continuellement des fièvres bilieuses. Les forêts les plus superbes, où fourmillent les plus beaux chênes à côté de hêtres, de pins, de sapins, couvrent non seulement les montagnes, mais encore plusieurs grandes îles du Danube. Au lieu de servir à la construction des flottes, elles ne fournissent que du bois pour paver les rues et même les chemins; car la paresse et Tignorance ne savent pas remuer les blocs de granité et de marbre que présente la chaîne des Karpathes. Le sommet du mont Boutchez s'élève à plus de 6000 pieds d'élévation, et toutes les richesses minérales de la Transylvanie paraissent commencer à la haute Valachie. Il y a eu des mines de cuivre exploitées à Baya di Rama , ainsi que dîs mines de fer dans le district de Gorsy, entre autres près Ziga* reschty où une couche de roches présente le phénomène d'une fermentation ignée presque continuelle (^).
« L'Aluta, et d'autres rivières, roulent des paillettes d'or, recueillies par les Bohémiens ou Ziguéunes ^ et qui indiquent l'existence de çiines aussi riches que celles de la Transylvanie , mais personne ne pense à les rechercher. On n'exploite que les carrières de sel, parmi lesquelles celle d'Oina Teleaga donne i5o,ooo quintaux par an. Le climat, malgré deux mois d'hiver et deux mois de chaleurs excessives, offre à la santé et à l'agriculture une température plus douce qu'aucun pays limitrophe. Les pâturages , remplis de plantes aromatiques, nourrissent jusqu'aux
(0 OU ou Ali, en allemand; Oltul, en valaque. (^) Sulzer, Transalpin. Dazîen, I , p. 356.
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troupeaux des provinces voisines, et peuvent même en nourrir un plus grand nombre. La laine des moutons a d<^jà naturellement une grande valeur. On compte i millions et demi de moutons, de trois variétés : la zigay^ à la laine courte et fine; la zarkam^ à la laine longue et dure, la tatare ^ qui tient le milieu entre les deux autres. On exporte des chevaux et des bœufs. Les champs de maïs, de froment et d orge; les forêts de pommiers , de pruniers, de cerisiers; les melons et les choux, excellens quoique énormes, attestent la qualité productive du sol. Les vins pétillent souvent d*un feu généreux et pourraient, moyennant quelques soins, égaler ceux des fameux vignobles de la Hongrie. Mille autres avantages sont offerts par la nature bienfaisante, mais ils sont de peu de ressource ppur un peuple sans activité et sans lumières.
« ijç consul général anglais, M. Wilkinson (i), qui porte là popu?5fttion à i million dans la Valachie, et à 600,000 dans la Mol3àlWÊi^'^ î"^ ^^^ P'"* quon n'en admettait jusqu'à présent), p^l^e^RfiJi^'^"*^ î"^ ^® "'^^^ î"^ la moitié de ce que ces deux princip^l?;^^ pourraient nourrir, si elles jouissaient seulement de 10 ou 7."^ années de paix sous une administration tolérable; car les in^^'gènes se marient de bonne heure et ont beaucoup denfans^ . ^'^'^ *^ ™''^'*^ "I"^' fait périr la population au berceau. 11^^ pourraient pro- ^ duire deux fois plus de froment, et'élevel^;/^"'' ^""^^ P'"* de bestiaux, sans faire aucun effort qui soi?,^ au-dessus de leur degré d'intelligence et d'activité, pourv"^^ seulement que l'état du pays eût de la fixité. Un sixième d^* ^^^ ^^^ ^° culture dans la Valachie; il produit 10 million^ J ^^ *''''*' seaux de froment. Voici les diverses sources du r^'^.^"^ P"' blic en Valachie, Les paysans tributaires sont J |^^'^**^"^
(') Tableau de la Valachie et de la Moldavie , par M. PTilkA ©[*'''" ' ^'^' duit avec des additions importantes par M. delà Hoquette. \
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en loods ou -classes de 5 à lo, selon leur plus ou moins d aisance : chaque lood paie annuellement une capitation de 6oo piastres turques : il y avait en 1817 , selon le registre du grand' Destiaire ^ 18,000 loods payant 10,800,000 piastres, ou 36o,ooo livres sterling (i3 millions et demi de France). On lève également une capitation sur près de 100,000 marchands, juifs, arméniens, tchiganes et d*autres étrangers. Les droits régaliens produisent par an 2,730,000 piastres; savoir : 600,000 pour le sel, 38o,ooo pour les douanes, 4^0)000 pour les postes, et i,38o,ooo pour le uinarit\f Vofarit^ et le dysonarit^ c'est-à-dire le droit sur le vin, les moutons çt les porcs. Ces sommes paraîtraient-elles croyables, si M. Wilkinson ne nous assurait pas qu'il les a vu payer d'avance pendant six ans par une compagnie de fermiers -généraux? Dans un pays si bien exploité par les financiers, il reste peu à faire pour le commerce. Les draps d'Allemagne , les mousselines d'Angleterre, les batistes de France, dominent dans les importations. On exporte, entre autres, 5oo,ooo peaux de lièvres, 600,000 okas àe graine de rhamnus infectorius y servant à teindre en jaune, et 4o,ooo kintal ^lûoxàs de 44 okas, de laine de très-bonne qualité.
« Nous renvoyons le détail des subdivisions administratives aux tableaux , mais on doit remarquer la division du pays en Valachie propre ^ à l'est de l'Aluta, eX petite Volachie ou hanat de Krayowa^ à l'occident de cette rivière. Cette dernière portion a été soumise quelque temps à l'Autriche. •
« Les villes sont bientôt décrites, car au fond il n'y en a qu'une seule , celle où l'hospodar tient sa cour, et où les boyars s'assemblent autour de son trône. Changez la résidence , la ville tombe en ruines. C'est ce qui est arrivé à Ardsisch ou Ardjichy boui'g auquel il reste le vain nom de KuHe^ la cour, et une superbe église avec des colonnes
8l4 LIVRE CENT DIX-NETJVîÈME.
de marbre; k^Busco^ que son ëvêché et ses foires soutiennent au rang dune petite ville; enfin à Tergowischti ou Tergoifist^ dont les grandes maisons, les palais et les remparts tombent en ruines, et qui de 3o,ooo habitans est réduite à 5ooo, malgré sa position salubre et délicieuse, « Aujourd'hui c'est Boukharest y plus exactement Boukhoresty qui brille. Cest un immense village de 60,000 à 80,000 habitans, où quelques châteaux, plusieurs beaux et grands couvens, les tours nombreuses de 60 églises grecques, se perdent parmi des jardins fleuris, des bosquets odorans , des promenades délicieuses; le tout situé dans cette capitale charmante à voir de loin. Les boyards se promènent en carrosses magnifiques, ou jouent 9u pharaon, font la cour au prince, assistent aux exercices chevaleresques de la garde arnaude , et vont à la comédie allemande. Il y a quelques seigneurs qui forment des bibliothèques très*jolies9 enfin ils imitent les seigneurs russes, de loin , dans les dehors de la civilisation. Les Grecs venus • de Constantinopie s'habillent avec élégance, font la révérence en courtisans, et exploitent les finances du pays, qu'on appelle le Pérou des Fanariotes; quelques médecins grecs ont rapporté des universités allemandes le goût des études savantes ) et le gymnase grec prend des accroissemens. On parle dans la haute société le turc et le grec moderne, un peu d'italien et de français. Les dames, qu'il est du bon ton de délaisser, jouissent d'une grande liberté , et ont des manières charmantes avec les étrangers} ^'est le prince de Ligne qui l'affirme. IjCs dames valaques imitent les modes de Constantinopie , se couvrent la tête de cachemires et de diaraans, comme les sultanes, et passent leur temps à causer ensemble , assises sur leurs talons , comme les dames turques.
« Les mariages se font. ici sans aucun égard pour les convenances personnelles. On offre les demoiselles, comme
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par licitation, à celui qui veut se contenter de la dot 1a moins considérable; c'est encore dans l'ordre commun des choses : mais ce qui ne Test pas , c'est la scandaleuse facilité avec laquelle, selon M. Wilkinson, on obtient des divorces, oi^, pour parler plus exactement, des nullités de mariage dans le seul intérêt pécuniaire des familles! La discipline de l'Église grecque de Valachie paraît sur ce point singulièrement relâchée. Mais dans toute cette peinture , nous ne pouvons garantir que l'impartialité de notre choix entre les diverses relations.
« Quelques endroits méritent encore d'être nommés. En partant de Boukharest pour la Moldavie , nous arrivons par Busco à Fokscliany y ville de 6ooohabitans, avec beaucoup d'églises et de beaux vignobles. Directement au nord, nous trouvons dans un pays montagneux mais très-peuplé, Ployesti^ gros bourg, avec la grande foire de laine; Pkilipechti^ avec quelques châteaux de boyards, et Kimpinuy dépôt des marchandises qui viennent de Gronstadt en Transylvanie. Non loin de ce bourg, le bitume sourdit en abondance de la terre. Au nord-ouest, Kimpolungy bourgade de 4ooo âmes, très-étendue en longueur, con* serve ses immunités, même après avoir perdu ses fabriques « et son commerce. Un voyage à l'ouest nous conduit à Slatina sur l'Aluta. C'est une petite ville renfermant 6 églises et un couvent.
« Les plaines sur le Danube , ravagées par tant de guerres , n'offrent guère d'autre ville valaque remarquable que Slobotlzic sur la Jalomnitza ; car Oraschul de Flots (0 , si florissante jadis, n'a pu se relever. L'air des marais du Danube nuit moins à ce pays que l'aspect triste et menaçant du croissant sur les remparts de Giurgeifo et de Braïlow^ for-
vO Cesl-à-dirc le ùouvg; i\c Flols. Les cartographes en font Chnsh oo Orakh , qui ne signifie rien.
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teresses turques, d'où sortaient autrefois des troupes de janissaires et de spahis pour piller les champs et enlever les troupeaux. En vertu des derniers traités , les fortifications de ces deux villes doivent être rasées.
« Dans la Valachie occidentale , qui est placée sous le canon turc de Widin , nous devons remarquer Krayoi^a ou Crajova , régulièrement bâtie et peuplée de 8000 habitans, en partie négocians et artisans; IzlaSy qui, par sa situation près du confluent de TAluta et du Danube,' semble destinée à devenir très-commerçante ;5«/to JVierda^ village où les Tatares autrefois s'assemblaient pour, partager le butin après une campagne contre TAutriche; Kimpul Seçerinulici ^ village avec une vieille tour qu'on regarde comme un reste du pont jeté sur le Danube par lempereur Sévère.
« Les défilés entre la Valachie et la Transylvanie ont une grande importance politique et militaire ; chemins commerciaux pour la monarchie, autrichienne, ils en sont aussi des points de défense militaire. Les principaux sont celui de Botza, celui de la Tour-Rouge, d'où commence le chemin carolinien^ ouvrage immense, mais aujourd'hui négligé, de M. de Stainville, Français au service de l'Autriche ; celui de Torzburg et celui de Vulcan. Que ce dernier o nom n'égare pas les géologues par de vaines illusions ! Le nom de Wolkan^ commun à plusieurs princes serviens, valaques et bulgares, équivaut à celui de centaure.
« La Moldaifie^ aujourd'hui bornée par le Pruthy grande rivière tributaire du Danube, est la province la plus septentrionale de l'Empire ottoman, et s'avance entre les possessions russes et autrichiennes , c'est-à-dire entre la Bessarabie, la Galicie et la Transylvanie, comme un promontoire entre deux mers prêtes à l'engloutir. C'est le penchant oriental des Karpathes ; mais l'intérieHr ne forme en général qu'une grande plaine sillonnée par le Pruth ou Prouth,
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et le Serelh , dont les berges présentent l'aspect de collines, de sorte qu'en partant de Jassy, on y fait 28 lieues avant d'apercevoir les montagnes Karpatliiennes.
« Les hivers sont souvent très-rudes en Moldavie. En 1788, le thermomètre de Réaumur était à 21^ au-dessous de la glace. Les étés y sont très-chauds; le raisin est mûr à la fin de juillet, et la vendange se fait à la fin de septembre. La Moldavie est sujette à des tremblemens fréquens, mais jamais violens (O- Elle possède des mines de toutes espèces , mais on les néglige pour ne pas s'exposer aux effets de l'avidité des Turcs; on en a exploité autrefois auprès de Baj-a W , sur la Moîdava. Le sel abonde; les salines d'Okna en produisent i million et demi de quintaux. On admire non loin de là, près Grosechti, un rocher considérable formé d'une masse de sel cristallin (3). On trouve des sources sulfureuses auprès de Grossescht, et sur le chemin de Baken et Roman auprès du Sereth. La rivière de Bristitza roule du sable d'or, et le canton de Nyamtz contient une source minérale ferrugineuse. On cultive en Moldavie plus de froment et d'orge que de seigle; on ne donne que de l'orge aux chevaux. Ou sème aussi beaucoup de millet, que les Mursaks tatares rôtissent pour s'en servir ensuite dans une boisson nommée talk , et destinée à remplacer le café. Autrefois on ne cultivait presque 'en Moldavie que le blé sarrasin; mais en 1710, le prince Nicolas Mavrocordato y introduisit la culture du maïs [popschoi^ en langue moldave). De l'un et de l'autre de ces grains, on fait, comme en Valachie et en Servie, une espèce de bouillie appelée mamaliga^ qui forma la principale nourriture des gens de campagne. Abondant, mais mauvais, et consommé par le bas peuple, le meilleur
(0 H'olff, Mémoires sur la Moldavie, en allem. — (>) Baya , en moldave, banya , en hongrois, signifie /m/i«. — (^) Siilzerj Transalpin. Dazien, t. 1 , p. 146.
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croît dans les environs de Husch et du village de Paschkan, sur le Sereth.
« La culture des légumes et des arbres fruitiers n'y est pas très* avancée; c*est le solanum melongena (O9 et le'Aibiscus esculentus (^) , dont on fait le plus de cas. Les melons 7 abondent. Le vin peut être regardé comme une des principales productions naturelles de ce pays; on en expoite une grande quantité en Pologne et en Russie , particulièrc^ment pour Nijni-Novgorod. L^impôt mis sur la récolte de cette production rapporte annuellement, l'un portant l'autre y la somme de 38o bourses ou 190^000 piastres; or^ comme on paie 4 psn'ales par seau (eymer), il en résulterait que, dans les années d'une fertilité moyenne, on récolte 1,900,000 seaux de vin; mais cette évaluation est loin d'être exacte, car on pense bien que les boyards, qui se chargent de ces impôts, se gardent bien de se faire du tort par les comptes exacts de la quantité des productions. Il faut savoir d'ailleurs que le clergé possède au moins la dixième partie des vignes, et que cette partie est entièrement exempte des impositions, ainsi que le vin de plusieurs particuliers. Tout cela fait qu'on peut estimer, selon M. Wolff, la quantité de vin que produit la Moldavie, dans les années d'une moyenne fertilité, au moins à 4,200,000 .<«eaux. Le meilleur vin est celui d'Odokescht, après lequel vient celui de Kotnar, qui ressemble beaucoup au vin de Champagne. Les environs de Husch , Nikorescht , Jassy , etc., produisent aussi de bons vins; on fait du vermouth avec un raisin rouge-noir et des eaux-de-vie ; mais les hal^ans ne savent ni cultiver les vignes avec soin ni bien traiter les vins. Voici leur expédient pour améliorer les vins : ils eu exposent des tonneaux entiers à une forte gelée, et perçant la croûte de glace avec un fer chaud, ils ea
(0 Pot luschaelye , en moldaTe. — (') Balmiè, eii molilave.
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laissent sortir le TÎn débarrassé de ses parties aqueuses.
« La Moldavie se manque point de bonnes prairies m de vastes fotêts, surtout de chênes et de frênes^ dont les fruits servent de nourriture à une grande quantité de porcs. Les Moldaves mettent beaucoup de soin à Tédutadon des chevaux. U y a plusieurs boyards qui ont des haras de 4 ^ 5oo jumens. On recherche les dievaux moldaves en Autriche et en Prusse pour le service de la cavalerie légère; mais c'était au-delà du Pruth, dans la partie cédée aux Russes, qu'on trouvait la race de chevaux la plus vigou* reuse. La Moldavie nourrit encore des bêtes à cornes silpérieures à celles de la Yalachie^ et tous les ans elle en exporte une quantité considérable en Silésie et en Bohême. Il y a entre autres beaucoup de chèvres et de brebis. M. Wolff évalue le nombre de ces dernières à 3,248,000. Ce qu'il y a de fâcheux pour les propriétaires, c'est d'être contraints par la loi de vendre annuellement aux Turcs une partie de leurs brebis au prix fixé par le prince, qui, pour se rendre agréable aux Turcs, le met aussi bas que pos« sible.
« Les forêts recèlent non seulement une quantité énorme de cerfs, de sangliers, de chamois et de lièvres, mais ausst d'ours, de loups, de renards et de martres, dont les peaux forment une branche de commerce. Dans les maisons aisées , on nourrit des pintades et des paons , ainsi que des faucons, dont on présente tous les ans ^4 à la cour du grand-seigneur. Les Moldaves ont aussi une grande quantité d'abeilles qui leur coûtent peu de soin. Un tronc d'ar-^ bre de 3 pieds de long, dont on a creusé l'intérieur et bouché la partie supérieure, sert de ruche; vers la fin d'octobre, on tue les essaims gras ou maigres par la vapeur des charbons. Pour conserver les ruches pendant l'hiver on les dépose dans une cave , où on les couvre de paille, de foin ou de fumier. La dîme de ruches rapportait au primîe,
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avant 1« partage , une somme de 60,000 piastres. La Mol» davie-est souvent infestée de sauterelles qui, pendant. une année entière, s arrêtent sur les campagnes *et ravagent surtout les champs de maïs. .
«La partie à lorient du Pruth, cédée aux Russes, ne renfermait presque pas dé villes moldaves; c'étaient les trois forteresses turques de Choczim, de Bender et d'Ismail , que la Russie désirait. Dans les limites actuelles de la Moldavie, nous remarquerons, dans le haut pays, Botuschanij ville très- commerçante de 4ooo habitans; Piatra^ qui a aussi des foires marchandes; et Nyamtz ou Nemzay avec un monastère de 5oo kalogerCs^ qui ont toujours sauvé une image miraculeuse de la Vierge en argent massif. Cette ville , jadis fortifiée , située sur une colline près de la rive gauche du Neniz, affluent de la Moldava, ne tire pas son nom de niemetz^ un Allemand, mais de Niam^ le dieu slavon de la mort, qu'on adorait également à Niamtsch, eu Nimtsch en Silésie. Près de Roman ^ sur le Sereth, on voit les ruines d'une ville slavonne, nommée Semendrova oïl Saint-André, comme l'ancienne capitale de la Servie. »^
Cette ville de Roman est , ainsi que Findique son nom , une ancienne cité des Romains : on y remarque encore des restes de murailles romaines. C'est le siège d'un évêché grec. A peu de distance du Pruth, Husch^ autre petite ville ^piscopale, renommée pour son tabac, réputé le meilleur de la JUoldavie^ mérite d*être mentionnée, parce que c'est dans ses murs que Pierre-le-Grand avec l'armée russe fut sauvé d'une ruine totale par le génie de Catherine, et par la lâcheté d'un visir justement ibsulté par Charles XII ; c'est là que fut signé en 171 1 le traité de paix entre la Porte et la Russie.
« La description que fait M. Wolff d'une bourgade moldave ne donne pas une grande er(vie d'y séjourner. Des baraques faites de bois recouvert de boue , des jar-
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dins mal cultivés, des rues couvertes de fange, quelques boutiques malpropres, des fours dans lesquels oii ne cuit le pain qua moitié, enfin, une vaste hôtellerie où les insectes fourmillent, et où Ton na pour toute nourriture que du mauvais vin et de cette bouillie appelée mamaUga : tels sont les objets qui frappent le voyageur à Fentrée d une bourgade moldave. Les habitations mêmes des ispraU" niks^ ou receveurs, annoncent la plus grande misère, par leurs toits ouverts à tous les vents y leurs fenêtres de papier, de mauvaises portes qui ne ferment pas, et étant entourées de mares et de tas de fumier. Qu'on juge, d'après cela , de 1 état des maisons habitées par les contribuables!
« La capitale a cependant le droit de nous arrêter un instant. C'est une ville de 3o à 4o,ooo âmes. Située dans une plaine riante et fertile, au pied d'une côjline qui s'élève en pente douce, la ville à'Iassy ou Jassy^ en turc Jasch^ offre dans son intérieur un séjour malsain, à cause des miasmes qu'exhalent les égouts qui traversent toutes les rues, et de la rivière de iBa^/oi//;, qui est plutôt une longue série d étangs marécageux. Malgré la beauté des environs î les habitans n'ont aucune maison de plaisance, à moins qii'on ne veuille regarder comme telles deux petites mai* sons appaitenant au voïvode, situées au pied du vignoble de Kopo. Les 5ooo maisons dlassj sont bâties sans la moindre régularité; il y en a à peine 200 en maçonnerie^ et 5o qui aient plus que le rez-de-chaussée. L'ancienne Cour des Princes, que l'on dit avoir été construite par les Romains sous Trajan, était autrefois 1 édifice le plus vasjte et le plus remarquable de la ville; mais consumé par le feu en 1783,41 n'a point été rétabli depuis. Le luxe des babitans d'Iassy se manifeste plutôt dans leurs vêtemens que dans leurs repas. La femme d'un boyard riche, lorsqu'elle est bien parée , porte pour plus de 20 à 3 0,000 piastres en bijoux et en perles, sans compter les pelleteries dont elle
se couyre. Les équipages des riches sont on ne peut pas plus misérables. On voit rarement des vins fins de 1 étranger sur leur table; mais depuis que leurs relations avee la Russie sont augmentées, on fait beaucoup usage du punch. Tout le pays , et surtout Isi capitale , fourmille de mendians de toute espèce : ceux, du bon genre font leurs tournées en carrosse. »
Dorohoé ou Dorogoïéj petite et sale ville, est regardée comme la capitale de la haute Moldavie ou pays kautj (Zara de Suss). Il s'y tient une foire chaque année. • « Galacz^ ville de 7000 habitans fixés, est le principal centre du commerce de la Moldavie et de la Yalachie, et la cité la mieux bâtie de la principauté. Le port, qui peut recevoir des bâtimens de 5oo tonneaux , est toujours rem-^ pli de pavillons russes^ autrichiens et ottomans. Ce serait l'Alexandrie du Danube, si ces trois grands empires pouvaient établir entre eux une paix stable, ou s'ils avaient la politique de créer sur le bas Danube un royaume intermédiaire. Les Valaques exportent à la vérité une grande partie de leurs productions, soit eh Transylvanie à travers les montagnes, soit au port de Varna; mais les importations poyr Tune et l'autre principautés se font par Galacz. Les Juifs circoncis et ces autres Juifs qui s'appellent Grecs, y apportent des draps de laine, des soieries, des pelleteries; mais le véritable enfant d'Israël se réserve les bijouteries. liC Russe , très-juif aussi sous une appai^ence un peu sau* vage , y vend ses cuirs et ses tabacs. Le gi'ave musulman y apporte du beau maroquin, des épiceries, des aromates^ parnû lesquels M. Wolff en distingue un du plus grand prix : « C'est ce qu'ils appellent odogatchj espèce de résine qui vient d'un arbre qui paraît être XagaUàchum verum. Un quart d'oiicc coûte un ducat de Hollande; les riches s'en parfument la barbe , et lorsqu'ils reçoivent des personnes de distinction , ils en mettent un petit morceau dans la pipe. »
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Depuis le traité d'Andrinople, la principauté de Moldavie jouit, comme les deux autres que nous venons de dé* crirCy d*un gouvernement national et indépendant, du libre exercice du culte et de la liberté du commerce. Lliospodar auquel le gouvernement est confié, est dési* gné par 4a^orte et par la Russie; sa dignité nest plus septennale , mais à vie. Il est assisté d un divan présidé par l'archevêque. Ses revenus personnels selèvent à i million de piastres. En vertu du même traité, Vesclavage a été aboli dans la principauté; Tarmée est fixée à 12,000 hom^ mes, et aucun Turc na le droit d'habiter le pays.
« Le prince exerce un pouvoir despotique sur les boyards, qui s'appellent en grec archontes^ et en moldave kokons^ seigneurs. La manière de rendre la justice est aussi imparfaite que toute la forme de ladministration. Dans le cas où les coutumes et usages ne suffisent pas, le divan a recours à un livre composé par un certain Armenopolus ^ et contenant un extrait du code romain. Cet ouvrage fut fait du temps d'Alexandre-le-Bort , qui régna depuis i4oi jusqu'en 1433 ; avant cette époque la Moldavie n avait pas de lois écrites. Les jugemens du divan sont presque toujours arbitraires , parce qu'ils expliquent d'une manière fausse l« peu de lois qui existent ; de là vient une foule de procès très-compliqués, que les préfets savent néanmoins juger, selon l'assertion de M. Wolff , avec beaucoup de promptitude et de Siigacité, à moins qu'ils ne soient gagnés d'avance.
« Les impôts se montent , pour la totalité de la Moldavie, à la somme de 2,43o,ooo piastres. On voit par-lâ que Sulzer et Carra se sont trompés en étraluant ces reyenns à la somme de 25o,ooo piastres. Il faut que le prince prélève de cet argent 3^5 bourses, ou i62,5oo lès (piastres turques)^ comme tribut dii à la Porte. La solde des fonctionnaires publics ,se monte à peu près à 23o,ooo piastres par an. .
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. « Le prince Démétrius Kantemir a déjà décrié « 1 orgueil , lavarice, l'ignorance >* de ses sujets et compatriotes. Yalai|> il ^mieux lui-même? Le consul WolfF ne présente. pas les Moldaves sous un point de vue plus favorable. Quoique exempts de vices grossiers, et malgré leur politesse hospitalière envers les étrangers, les gens de la clas^ supérieure se montrent hautains et durs envers leurs sujets, fins et rusés partout où il s agit de leur avantage, très-méfians et vindicatifs, et plus jaloux que les Turcs eux-mêmes. Le comte Karaczay apprécie les qualités naturelles du peuple moldave; des hommes robustes et bien faits, pleins d'intelligence, aptes à tous les métiers, suppléant par leur adresse à Tabsence de manufactures ^ mais abrutis par Fivrognerie et par un penchant tout-à-fait déréglé pour l'autre sexe ; par-dessus tous ces vices , une paresse , une ink)aciance, un esprit de routme incroyable; des femmes belles et fortes, très-gaies et très -aimables dans Tadolescence, portant dans letat de mariage les marques pré'' maturées d'une vie laborieuse, sans joie et sans espoir, des mères de famille toujours courbées vers la terre comme esclaves; voilà la peinture que ce voyageur hongrois trace des Moldaves. Ce n'est qu'une branche des Yalaques.
« Outre les Moldoifeny propres , le pays renferme un assez grand nombre de familles valaques venues de la Transylvanie et de la Hongrie. Le Moldave, qui se croit au-dessus d'eux ^ les appelle Oungaraines {Oungaî^njr) ; mais les différences de mœurs et de dialectes sont peu sensibles.
« Nous allons terminer notre voyage dans la Turquie européenne; il ire nous reste à décrire qu'un seul peuple , et ce n'est pas celui des Turcs-Osman li's, dominateurs superbes de toutes ces intéressantes provinces; nous avons peint cette natiofa si grande et si dégénérée „ son gouverne-
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ment, ses ressources/ Sci puissance et ses mœurs. Nous allons descendre tau dernier degré de Téchelle de la civilisation. Quel est ce misérable à figure humaine qui étale au milieu des ordures sales son corps plus sale encore ? Il semble fier et heureux ; un tas de fumier lui stfl't de trône , et un vieux chêne lui sert de dais. Quelle odeur infecte an-; nonce de loin le festin dont il se régale? cest un bœuf tombé de la maladie , et dont il vient d arracher aux vau* tours les restes dégoûtans. Autour de lui des femmes , des en fans, couchés dans la boue, rassasient leur faim dévorante, et font circuler l'outre remplie deau-de-vie. Le feu de Tivresse et le feu de la lubricité pétillent dans tous ces yeux noirs , roulans dans un visage ovale, régulier, de cou? leur tannée, à Tombre de longs cheveux d ebène. L éclatante blancheur de leurs dents et le vif incarnat de leurs lèvres semblent comme un emprunt fait à dautres visages. Dan$ tout ce bizarre mélange perce un caractère sombre et fér roce , un abrutissement extrême. Cependant , au milieu des haillons affreux qui couvrent à moitié leur nudité, une vieille jaquette galonnée, un fragment de bonnet en dentelle , un mouchoir déchiré , signalent du goût pour la pa^rure. Tout à coup les jeunes filles s élancent avec agilité, tournent sur un pied , exécutent les sauts et les pirouettes les plus difficiles, et se placent dans mille altitudes lubriques et obscènes, en mêlant les œillades de la volupté aux grimaces de la mendicité la plus abjecte. Le voyageur, en détournant les yeux^ leur jette l'aumône.
« Mais d'autres fois la famille nomade des Zigueunes s'occupe à forger des ustensiles grossiers en fer , à réparer de vieux chaudrons, à faire des assiettes et des cuillers d'étain ou de bois. Dans la Yalachie et la Moldavie, une classe des Zinganis ( cest ainsi qu'on les nomme ici) est employée au métier d'orpailleurs, et mène une vie régulière. Ceux du Banat et de la Hongrie , habiles marchands de chevaux,
commencent à se soumettre aux règlemens de Joseph Q , qui leur ordonne de cultiver la terre. Mais en général le^ travaux réguliers leur sont en horreur. Les femmes trom-^ pent la crédulité des paysans allemands et polonais, en guérissant les bemaux par de prétendues opérations de sorcellerie, et en disant la bonne avefiture d'après Tinspection des linéamens du creux de la main. En Turquie , les femmes des Tchingènes ont le privilège de la prostitution générale impunie. Beaucoup d'individus de l'un et de l'autre sexe, surtout en Hongrie, poussent très-loin la musique instrumentale, principalement sur le violon : ménétriers favoris du peuple de campagne, ils ont quelquefois jBguré dans les chapelles des grands seigneurs. En Espagne, où la guitare retentit au milieu de leurs troupes mendiantes, la paresse des habitans leur abandonne l'entretien des petits cabarets. Ils s'emparent volontiers de toute occupation méprisée. En Hongrie, en Valachie, beaucoup d'entre eux font le métier d'écorcheurs et même de bourreaux. Le fond de cette nation est un ramas de voleurs et de mendians. -
« Le nombre de ces sauvages dlEurope ne saurait être évalué à moins de 3oo,ooo, dont i5o,ooo en Turquie, 70,000 en Valachie et en Moldavie , 4o>ooo en Hongrie et en Transylvanie, le reste en Russie, en Prusse-, en Pologne, en Allemagne, en Jutland, en Espagne, et autres pays. La Perse, l'Egypte en sont infestées; ils ont passé dans l'Amérique espagnole.
« Au milieu de tant d'abjection , cette race ne laisse pas que d'être un objet intéressant pour ceux qui parmi les savans recherchent l'origine et la classification des peuples (0. Leurs diverses dénominations semblent indiquer les ori-
(0 Toutes les indications et recherches antérieures k Tan 1787 sont réunies dans X Histoire des Zigueunes, par Grellmann. Le vocabulaire est fie Butiner. On peut y ajouter la Notice sur les Zigueunes de Prusse t dans |e Berliner-Moiiathschrift , 1793, février et avril, par M. Krause et
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giiies les plus opposées; ils s'appellent eux-mêmes Roinij Marpuschet Gadzo^ c'est-à-dire hommes; mais ces noms déjà paraissent appartenir à des langues tout-à-fait différentes, le premier étant copte , le deuxième sanskrit , et le troisième celte; mais, d après un observateur récent et soigneux, le nom seul Ae^sinte^ au pluriel,' est la dénomination nationale reconnue par ceux de la Lithuanie prussienne. La secondé dénomination en importance est celle de Zigani en polonais, Zigonas en lithuanien, Zingani en valaque/ Zingari en italien et hongrois, Zigueunes en allemand^ Tchznganes chez les Turcs, et Atchingans chez quelques auteurs du moyen âge. Nous pensons que cest, en attendant mieux, le nom qui les désigne le plus convenablement. On doit remarquer en troisième ligne le nom de Pharaouniy ou peuple de Pharaon, que dans le moyen âge uno horde de ces vagabonds se donna , et d'où viennent ceuj; Ae Gypsfs^ ou Egyptiens, chez les Anglais, et de Gitanos chez les Espagnols. Cèst leur invasion en Allemagne et en France à travers la Bohême qui leur a valu le nom de §ohé-^ miens. Les Persans les nomment Sisech Hindou , Indiens, noirs.
« Les traditions historiques de cette peuplade se réduisent au vague souvenir d un ancien état plus heureux^ soua. des rois de leur propre racé, dans un pays que, selon l'assertion très-peu authentique d'un auteur du XV^ siècle, les premiers Zigueunes appelaient la Petite-Egypte. On prétend aussi qu'à leur première apparition ils étaient conduits dails leurs migrations par des princes, des ducs^ et même par un roi. Mais tout ce qu'il y a d'historique dans leurs
M. Zippel; Vocabulaires comparatifs , par Àdelung , Mithridales , 1 , 244- Extraits de la grammaire mamiscrite de M. Krause , par M. f^ater, dan» Mithridales^ suppléraens^ p. 86. Richardsotij Mémoire sur les Bazigur»^ àditis Jsiat. ResearcheSy vol. VII, p. 4'5i. Nohs n'avons pu voir l'ouvrage de Pechonde Haby, Paris, 162a.
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traditions, cest qu'ils ont erré pendant plusieurs siècles* Aucune trace de culte ni de croyance religieuse n a jusr qu*ici été constatée chez ces nomades, qui se soumettent indifféremment au rite dominant du pays où ils séjour' nent.
« Il n'e reste donc qu'un seul monumeftt à consulter, cest la langue; mais la langue d'une horde de vagabonds' et de mendians ne serait-elle pas un jargon tout-à-fait corrompu? ne pourrait-elle pas être un argot de Doleursj comme le rothwehch des brigands allemands, ou comme l'idiome factice des Kataphiani^ ou médecins ambulans en Turquie? Non; admirons l'intelligence humaine au sein de l'abrutissement même. Cette peuplade sans patrie, sans asile, sans lois et sans culte, conserve toujours une langue régulière, pourvue de formes grammaticales, et dont les principales racines, au nombre de 2 à 3oo, sont reconnues pour être identiques avec autant de mots sanskrits, multani's, bengali's et hindoustani's (0. La langue zigueune est upe branche de cette famille des langues hindoues dont le sanskrit est, non pas la mère, comme s'exprime le y\xU gaire des sa vans, mais le type, le modèle le plus régulier et le plus connu. La langue des Yedas, des Pourana's, des orgueilleux Brahmanes et du profond Bouddah, retentit en Europe sous la tente de nomades que la société repousse ! Ce fait , démontré par le savant Buttner , est désormais hors
(0 Par exemple : kam , soleil; sohon^ lune; bhuy terre; ag , feu, pani, eau; sonknai j or; rup , argent; iakh^ œil; kun, oreille; hlo-; rouge; kaloy noir; kamelut Taniour ; schiva^ la vie; rateh, la nuit; schem, la tète; etc., etc. On voit que ce ne sont pas uniquement des racines communes aux langues de l'Inde, et à celles de l'Europe, comme iakh , ak , aug , oculus , ou comme dewa , deus , ou comme diyes , devog , dies; ce sont des ressemblances bien plus intimes, plus directes. Le zigueune n^est pas, comme le latin, le grec, le slavon , le gothique, en parenté éloignée avec le sanskrit et les idiomes hindou« ; le zigueune e»l lui-même un idiome hindou.
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de doute. Mais il ne faut pas s*étonner si la langue des Zigueunes, soit par suite des migrations, soit par origine commune, présente des rapports avec beaucoup d'autres langues. Ceux qu elle offre avec le persan se conçoivent facilement (0. On a démontré quelle renferme une quarantaine de mots slavons, la plupart relatifs à des objets physiques (2), et nous venons de nous convaincre qu'elle contient presqu autant de mots finnois, permiaks^ vogouls et hongrois (^). Ces observations ne deviendront importantes que lorsque nous aurons le moyen de classer exactement les diverses hordes de Zigueune%, et de distinguer les nuances qui certainement doivent les séparer. Le verbe auxiliaire se rattache entièrement aux langues indo-pélasgiques; mais la grammaire zigueune nous a paru offrir quelques rapports remarquables avec le persan pour les pronoms, et avec le turc pour les déclinaisons des noms substantifs (4;.
« Quel résultat tirerons-nous de tous ces faits ? Le savant Grellmann et son ami Buttner, à qui nous devons tant de renseignemens , n'ont pas hésité à regarder les Zigueunes comme une des basses castes indiennes, chassée par quelque grande révolution de sa patrie et devenue nomade. Le caractère incontestablement hindou de leur langue, leurs qualités physiques, et le nom deSinte qu'ils se donnent, sont les trois argumens solides sur lesquels on fonde cette
(0 Par exemple : kir, fais ; me kiraya , je fais; me kerdiun^ je faisais ; rappellent le même verbe en persan et en gothique.
(=») jédelung et f^ater, dans Miihvidaies , Il , 1247 ; IV, 85.
(-) Par exemple : mer , sero , zig. saris , pcrm. sai-z , wog. : montagne^ hedjo y zig. /te^j', bong. : colline, dombo y zig. domb , hong. : cœur, sie, zig. syo y finn. sziV, hong. : avoine, dschov y zig. zab , hong. : ville, forius y zig. varos , bong. : brouillard , koeddo , zig. kœd, hong. : genou, tchangay zig. tchatitchi, wog. : vieux, puro , zig. pyras y pcrm. o»i> tiake, etc., etc. — (4) Par exemple : SinUy les Zigueunes ; ablatif, Sinteihden y comme erlerdcH en turc-
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hypothèse, généralement admise. On a cherché à détérmi* ner 1 époque de leur sortie et le lieu précis de leur demeure ancienne ; les dévastations de Flnde sousTamerlan , vers Van i4oo, paraissent fournir un ii^otif plausible de leur fuite; on considère aussi comme certain que leur patrie doit être cherchée dans Tlnde occidentale, non loin des bords de rindus ou du Sind; mais Pallas trouve que leur dialecte indique comme leur ancien pays le Moultan d'où sont originaires les marchands hindous vivant à Astrakhan (i); Fra - Bartolomeo croit au contraire qu'ils viennent du Goudjerate, spécial em^t des environs de Tatta, où demeure une peuplade de pirates appelés Tchinganes (^). jEnfin, D. Richardson s est flatté de les aw)ir retrotivés dans la caste des BazigurSy espèce de ménétriers et de danseurs vagabonds (3), Si Ton voulait les chercher parmi les petites castes des Hindous, aucune, selon nous, ne leur ressemblerait plus que la subdivision desSoudraSy nommée •» Cor- « rewasy gens errans, qui n'ont aucune demeure fixe, qui « logent sous des tentes, et dont le principal métier est de « tresser des corbeilles ou de faire des couvercles de chau- « drons, tandis que leurs femmes gagnent beaucoup dar- « gent à dire la bonne aventure (4). » Voilà précisément nos Bohémiens et nos Bohémiennes, dira-t-on; pourquoi chercher plus long- temps ?
« Si l'on se bornait à la thèse générale, il n'y aurait pas de fortes objections à faire \ mais c'est en entrant dans les •détails que nous rencontrons une difficulté après l'autre. Les Zigueunes étaient-ils des Paria's? ïamerlan aura-t-il fait peser sur eux une persécution particulière? Eux-mêmes ils n'auraient pas hésité à professer l'islamisme^ comme ils
(0 Pallas i Neue nordische beitraege, III, p. 96. — {?) Paulin de S. Bartolomeo j Voyage, II, p. 197, trad. franc. — 4}) jésiat. Resear^ €hes , VII, p. 45 1- — (4) f^alentyn, Oud-and Nieuw-Ostiniiien, V, a, p. 88. ( Kusf Choromandel ; b, Derde book, Tweede hoofdsliick. )
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font en Turquie. Ltaient-ce les Tcbînganes? Mais ces pirates belliqueux &e seraient sauvés dans leurs vaisseaux; et si niêm«i on voulait les faire arriver, en fuyant par mer, dans rÉgypte , supposition ingénieuse , nous demanderions comment des pirates sont devenus une race de mendians et de poltrons? Les Zigueunes étaient-il» une subdivision quelconque des Soudras, ou bien des Banians, venus de Moultan ? Comment se trouvent-ils alors sans aucune idée religieuse ? Si on répond que les Correwas et d'autres basses castes se rapprochent, en ignorance comme en misère, des Paria's, nous demanderons pourquoi des gens aussi peu dignes d'attention auraient été chassés d'un pays où tous leurs pareils restent encore?
« Une difficulté plus générale, c'est de concevoir pourquoi, venus de THindoustan vers l'an i4oo, les Zigueunes se montrent en i45o, par essaims nombreux et concentrés, en Yalaquie, Hongrie et Pologne, sans qu'on puisse indiquer aucun rassemblement considérable de leurs hordes, en Perse, en Tatarie, dans le Caucase?
« M. Hasse , savant rempli d'idées originales , a développé une hypothèse différente sur l'origine des Zigueunes (i). Il démontre que depuis 3ooo ans il a existé en Europe des tribus errantes , portant le nom de Sigynes ou Zi* gueunesy en même temps que celui de Sinties ou Sinti; il voit dans nos Zigueunes ou Sintes les descendans immédiats de ces peuplades anciennes. D'un autre côté, M. Lelewel, géographe polonais, a démontré que, dès l'aurore de l'histoire, il a demeuré sur le Bosphore Cimmérien , et même en Europe, notamment en Thrace, des nations hindoues (2), Nous allons combiner ce qui nous a parti bon
(0 Die Zigeuner im Herodot., par J.-G. Hasse ^ [s.œnigsberg , i8o3. .Nous «ivons énoncé la même idée sans connaître ce Mémoire. Mais l'auteur primitif de cette hypothèse est, je crois, Behr, Zusaetze'zur allg. Wclthistor, III , § 54. — (^) Lelewel , badania starozyinoci geographii , etc. (Recherches sur la géographie ancienne , etc. ) AVilmi , 1817.
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dans Tun et l'autre systèmes, avec nos propres aperçus. « Un peuple qui porte le même non que les Zigueunes est mentionné par l'histoire la plus ancienne de FEtitipe. «Les SigyneSy semblables aux Mèdes par Thabillement, « demeurent au nord de lister^ dans un pays qui parait « désert ; du moins ce isont les seuls habitans sur lesquels « jai pu avoir quelques renseignemens. Ils ont de très-pe- « tits chevaux à long poil , qui ne sauraient porter des hom- « mes, mais qui traînent un char avec la plus grande rapi- « dite. Leurs frontières vont jusqu'à celles des Hénètes de « l'Adriatique. On dit qu'ils sont les descendans des Mè- « des ; ce que je ne conçois pas ; mais tout est possible avec « le laps du temps. Les Liguriens entendent, par le mot « sigyne^ un marchand ambulant; les Cypriens nomment « ainsi un genre de javelots (O* * Tel est le témoignage du père de l'histoire profane. Strabon applique les mêmes traits, mais avec quelques circonstances nouvelles, auxAgynnii^ peuplade à mœurs persanes, dans les montagnes de l'Hyrcanie, au sud de la Caspienne (2). Les Sigynnœ d'Apollonius de Rhodes (3) habitaient près de l'embouchure du Danube, et ceux du faux Orphée demeuraient dans le royaume du Pont (4). Ces trois positions, quoique éloignées les unes des autres , indiquent une de ces migrations anciennes dont la géographie seule conserve des traces. Le trait physique qui caractérise les chevaux des Sigynnes est un indice important; les chevaux sauvages de la plaine Scythique, et quelques uns de ceux de Bachkirs, ont du poil plus ou moins long (5). Mais nous ne déciderons pas si les Z/'/i^i caucasiens de Pline, et les Singœ indiens du même auteur, font partie de la chaîne des peuplades Zigueunes
(0 Hérod. , p. i83 , texte d*Étienne. G>mp. Slw^z de Linguâ maced. , p. 46» sur les sigynes, javelots. — (>) Strab. , XI , p. Bao , cdit. de i6ao. (3) Argonaut. , IV, aao. — (4) Chjth. , Arg. V, 754. (') Georgi, Rus^ischcs Reich , III » sixième sect., p. lôSg.
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<)u Zii^ganes , ni si la ville de Zigana en Gappadoce esï une trace des migrations de ces nomades.
« La seconde souche de ces tribus vagabondes se trouve dans les Sindi^ ou Sinti^ voisins du Bosphore Gimmérien et habitans de la Sindica, dont le nom, dans les manuscrits, est écrit Indica (0. Comme les niots Sindy Hind et Ind, sont presque synonymes et constamment confondus par les Orientaux , nous ne discuterons pas ces variantes. Hesychius concilie les opinions des anciens, en disant : « Les Sindiy peuple indien, • Les traditions sur l'industrie commerciale de ce peuple, sur leur extrême lâcheté, s étant laissé vaincre par les Scythes, leurs anciens maîtres, à coups de fouets; sur la prostitution de leurs femmes, dont le nom même devient infâme; tout coïncide très-bien avec l'opinion qui en fait descendre les Zigueunes , ou Sinties de nos jours (^). Le trait le plus singulier, c'est la figure des parties sexuelles, le Ungam^ qui, d après Etienne de Byzance, semblerait y avoir été portée publiquement comme dans THindoustan. Cette peuplade paraît s'être répandue jusqu'en Macédoine, où nous trouvons une région sintique^ et jusqu'à Lemnos, où les Sinties étaient les ouvriers de Vulcain ; trait qui rappelle le métier favori des Sintes-Zîgueunes.
««Mais les Sinties et les Sigxnnilne sont pas les seules nations asiatiques que nous trouvons dispei*sées en Europe, ou sur les confins de cette partie du monde; lès Scythes de la tribu royale ou dominante étaient Mèdes d'origine, et les noms géographiques de l'ancienne Scythie s'expliqueht par la langue zend : nous reviendrons sur ce fait. En abandonnant l'origine tatare des Gètes , soutenue
(0 Hérod, , IV, 28 , éd. Wessel. , p. 298 , not. 7 ; IV, 86 , not. Valck. , p. 321 , not. 19. M. Lelewel 9i mis sur ses cartes India polnocznia , Inde du Nord.
(') V. Bureau de LamaUe, Notes sur Falerius Flaccus . III, p. 102. VU. 53
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par 4*4^y^^ ^ohs £epoii$ qi>âei*v^ ^e Ip b»s Daiiii|)« a porté anciennement le nom de JMh^tous^ qui ^ni|3k rappelipr 1^ ^os wdi^Q Mç^lhouy wtaf^om^ xle Kriobiiia, .ou le mo^ nmdkur,^ ^m 4wce. Une ville d'^^^STP^^j ®i^ dw* ScjTjla?^ Aigypio^'i fondée, seslom Ovid^, par wf^ Caspiao (tOt ^ l^ntr^e d.u I>elta du P9,^^be, OrouiB partît aMSisi UJi;^ njiQAttr XfifsfDX )e.thffOgir$iphi(p^ très-^era^^^puable. JMLais T^xisn^ee ançiepiaç de$ /n^/if dj^^ r^fi^e-Afii^enre, ^ntr,ç JesCarie^^ eit le^ ÇiMpiens^ ^t aitie«t|ée p^r rtû^tpirie dçts Jlficbabée^ ; et p^laiteipiiient déo^iQtQV'ée.dan^ un f^éo^oinç spécial (?).
)• P api^s tous oes ^ndî^es réunis» I20us croyons «que Xan
peu$ ^uteni^, ^ajçis être |;axé 4^ tén]iérité^ qjijip d^s tribu3
^ j^Q^ )^p4qU9 .^ ^14 jtrouvé^ erraniies ou établies tea
^^ppe, jpU $ur ^s con^ns, dès lies premiers siècle histo^i-
qfl^ ÇiO^im^nt s'y tfouyaient-elles? étaient^ce d^s éwigra-
^j;is 4^ l'fP^e an|:érieAi^*e^ à Thistoire? étaient-œ les ennç-
9ps efjlés d^ Kriçhna, c^ qui expUquerait dune mapî^Td
ip|gtfp|i|}v/^ If^ ;jipgulijBre prétention des.ZîgueuOiÇS d'^yoiu:
i^^M ^b^ndoiiué le )Çh)[vi$t? étaientrce une })raiQche 4^s
Himkui^an Berbpr^ qi^jç h Gh#h^Namé pUp« dans les r«^
gji^ns byp^bQréep^sP é^aiejQ^Cje des colonies ^rafisporfiées
de« riyiç^ 4ç Tli^dus par les despotes de la Pefse? Çest auy
historiens, aux orientalistes, à discuter ces possibilités* La
gé.Qgi1ipliîe d^s peuplées % fait son 4^voir; ^11^ |;rouye en
Ejui^p^ iQiâi^e des tribut qui p^rajssepf; êtr^ la souche des
^igueunes ou S^in^s; elle se jtient ^ ce fait remarquable, et
i^'e^t pas embarrassée pour expliquer comipeut œs petites
hprdjsç Q^\, pu rester long-temps inaperçues au milieu de
t^pt dayjtre^ non)ades et sauy^g^s, englobées dan^ DËmpire
rpp^ain d'Or^ept. Ne ^ s^raient-il^ pas nommés Romaf
comme sujets des Romains? n ont-ils pas pu errer dans les
U) Oyid , PwM, 81eg. 9; IV, ïlleg. 7.
(3) I. Machab. , VIII, v. 8. Cludius ^ sur les Indiens de l'Asie-Mi-
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màràift dé là basse Valadhie? Là Petité-Égyptê, où ils dirent àVoi^ foràië utk État , ne s^ait-ce pas les environs dé la ^ille d'j^gypsos? I^es Zigueunes, les Sintes, les G^^sienà, les Tcbingahes, tie peûventHils pas être des tHbUS distinctes par leur diàlec^té, leur origine spéciale, lelii^ kûigtàtioâs locales? C'est surtout de ce poïilt que nous engageons les savans à partir pour des recherches ultëriettréâ. »
« A rentrée de l'Atchipel, la grande et belle t\eûeCa7tdièf f ancienne Crète, attire notre attention. Elle pourrait fiief, c6 nous semblé, leis limites douteuses entre FArchipel et la Méditerranée. Dans la partie occidentale dé Tîle à elèveiit d'abord les MoHtùgnés BlancJieSy qui , selon Strabon, s*éteirtdént dans la longueur dé 3oo stades ou environ ii lieues, et qui ne le cèdent point eh élévation aux Commets du Pélôj)onèse (0. On a prétendu que le nom dé ceà montagnes tenait dé leurs neiges éternelles; mais ce n'est ^qiié dànS les Vallées etposées au ndrd qtie la neige ne fond jamais (a). Lé inont Ida , aujourd'hui Psiloritij occupe le centré dé l'île dans la circonférence de près de aS lieues (3), C'est uii groupe dé montagnes entass^^^ l'une sui' l'autre présqû'éU forme pyfkmidale. Ainsi lés première^ assises votis offrent tm climat tempéré, des forêts superbes, des pâturages et des coteaux émaillés de fleurs (4), tandis qUe les tents mugissent autour des cimes arides, où en pliisiétirs endroits la neige se conâerve toute l'année (5). La distribution dés v^étaut y est remarquable : là panie qui regarde Candie pùisèàb des forêts où l'érable et le chêne vert dominent :
(0 Strab. ,1 X, p. 327. &eèer. Voyage , 1. 1, p. igi . —(a) ToumefoH, t/î , p. a8, ëdit. 1717, in-40. t/iéoph. , Hist. plant. , I. Ilî , c. 11 ; 1. IV, c. I. Pliii, , 1. XVI , t. xixm. idvdfy, LetWés sui* !â èrêcê , 1. XXXVf , ]p. Saa. ***(^) Ou 600 stades. SittU», , }. X , p. 3a5. — (4) ^ébé^i VôJ^^^ II, p. 61. Meursiusy Creta, 1. II, c. m. JSolon, Observ. , I. I,c. xvi.
(5) Diod, Sic. i 1. V, p. 338, éd. Wcssel. , 1746. Toume/ort, Voyag*, 1. 1 , p. 53. Savarjr, Lettres sur la Grèce, p. a^a.
les flancs qui se prolongent vers le midi sont plantés d*arbousiers, dandracné, de cistes et dalaternes. Les cèdres, les pins et les cyprès en ornent le fjfùnt à Torient. Du côté de loGcident, la montagne taillée à pic ne présente qu^^des rochers entassés, qu'il est impossible d'escalader. A Test de l'île est une troisième chaîne de montagnes moins inté-: ressî^nte ou moins connue. La plupart de ces montagnes sont calcaires et même crétacées. Cependant la montagne de Malaçay près le golfe de Suda^ est schisteuse et granitique dès sa base. ,.
« La chaleur du climat de Crète est tempérée durant Jeté, comme dans toutes les îles de l'Archipel, par le vent nommé enbatj qui souffle du nord au sud depuis huit à neuf heures du matin jusqu'au soir. Les rivières de cette île ne sont que des torrens grossis. La côte du nord est plus sinueuse que celle du sud , qui n'offre presque aucun port ou rade où Ion puisse mouiller en sûreté. Les vallées et les plaines sont extrêmement fertiles, et, quoique une partie de l'île ne soit pas cultivée, elle produit des vins fort estimés , des fruits exquis , et des cannes à sucre ; il s'y fait de très-beau sel, et on en tire des grains, des huiles, de la soie, de la laine et du nûel délicieux; il s'y trouve aussi toutes sortes d'animaux privés et point de féroces; de la volaille, du gibier, entres autre le mouflon.
« Selon M. Olivier, la ville et le port de Candie, Kirid en turc, contiennent environ lo ou 12,000 Turcs et 2 ou 3ooo Grecs. C'est la résidence de l'archevêque de Gortynç, Les fortifications construites par les Vénitiens y ont été bien entretenues, mais les maisons qu'ils avaient construites sont tombées en ruines (i). Rhetymo^ bâtie sur les ruines de l'ancienne Rithymne^ ne contient guère que 5 à 6000 habitans, moitié Grecs, moitié Turcs. Canée ou la Canéa^lat
(0 Olivier, Voyages, t. 1 , p. 338.
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Cydonia des anciens Grecs, est entourée d'une forte muraille et d^n fossé large, et habitée par environ 4ooo Turcs, n ou 3oo6 Grecs et quelques Juifs. Ces trois villes sont les capitales des trois pachaliks qui divisent File. Les Turcs y dans cette ile, sont très-beaux et mènent une vie patriarcale. Les AbdioteSy qui sont un reste des anciens Sarrasins, occupent environ une vingtaine de villages au sud du vnoni Ida, et forment une population d'environ 4ooo personne# qui vivent dans une sorte dlndépendance. Il en est de même des Sphakhiotes^ qu'on dit être les descendansdes Cretois. Ils choisissent eux-mêmes leurs chefs, et occupent les hautes montagnes qui s étendent de lest à louest depuis la province Félino jusqu'à la province Amari. Ils sont censés compris dans le pachalik de Candie. Du petit port de Sphakhia , qui est leur chef-lieu, ils font un petit commerce, et exercent souvent la piraterie; pasteurs, agriculteurs, artisans, ce sont les plusdndustrieux et les plus valeureux habitans de File. »
Candie est depuis plusieurs années occupée par les troupes du pacha d'Egypte, entre les mains duquel elle a été remise pour le dédommager des frais de la guerre que ce pacha a soutenue dans la Morée comme vassal de la Porte.
Plusieurs îles de l'Archipel font encore partie de la Turquici Sur les côtes de la Thrace, c'est Tkasso ou Thasos qui exploite ses belles carrières et ses fameux vignobles; c'est surtout Lemno ou Stalimène, l'antique Lemnos^ peuplée de 8000 âmes, et pourvue d'un très-bon port. Elle renferme un volcan éteint, qui, selon quelques savans, a détruit un promontoire de l'île, ou même un îlot adjoint (O* Samodraki ou Semendrek ^sl le nom moderne de Samothrace, si célèbre par ses mystères, aujourd'hui couverte, comme Imhro^ de bois, de chèvres, d'abeilles et de villages modestes.
(0 BuUmann, Mém. sur le volcan de Lcmnos. Ann. des Voyages, VI, 60. Bureau de Lamalle , Mém. sur Tilc de Chryse , ibid. , IX, p. 5i .
TASSEAUX STATÏSTIQUE^S.
TABLEAU, des dis^i^ons ^ la Tun/uie tt Europe ^ ifafHé;^ Hadgi - Kh41<fa ^et Hisar - Fenv , comparée ^ J^icafi; «x . Mabsigli.
NOUS DES VILLES
? Istamboul ( G>n8tanti- Thrace ou Romani^. « . v noplç ).
^ Ederijiéh (Andrinople).
Idem., partie est.. . . | Visa.
''^^i't- (^;jif*-
Bulgarie,Dobrondcha, ( ^f^^^'
( Choumla.
i Nicopoli.
Bulgarie centrale. . . . | Routschoul.
I Giui!geYa.
Bulgarie occidentale. . | Vidin.
iSophia.
Fili]>e ( Philippopolis )>.
Eski-Sagra. ]Visclia(Nissa)>
Thraç,. partie nerd..(Tchi^-
i Giustendil.
Macédoine , Bordvest. | Ostromdscha.
. ( Vrana.
Idem, nord-ouest.^. . | Ouskoup.
iSaloniquev Sirus (Sérèsy.
(x) lîe Tbir, pacha et be jieriiey de Rom^è, vai a le titre de Roumilj-Valicy, lientenaAti du inhaa en Româie, a sa conr ordinaire à Sopliia. 11 a récemment pris Monaslir, on^BitO" lia, pQtar spn emartier-génàral contre, les Grecs, coname S choumla contre les puissaiMes d«. Nord. Il peut établir sa résidence où il veut.
(a) SaneUalj on sangialj veut dire drapeau Le titre de pacha est ind^endant des fonc— ti<»is «n^cialesj.de U l'incertitude des ^limites des pachallVs ,{qiii vasient selon les circonstanceiL et la puissance militaire dd chacun d'eux.
(3) Administrations particulières, sans autre sangiak ou drapeau que celui du sultan.
(4) Les districts de Monastir ou Bitolia, de Kesrié (Castoria), Senridche, Ostrova et quelques autres, enclaves dans le sangiak de Salonik et d'Ochri, dépendent du sandjak du capitan^pacha. L'emtence d'un sandjA particulier du Roumilj-Valicj dans ces contrées ne (eut se confijUet, i^rec Ie«|^éo|^aphiesj turqufi».
TAIBtBAUÏ.
MlfOl^MCr;
coHMs>bitttAirr¥'8.
HBRStfr
Tftcsskfife'. { ïenischêc ( Uriasa ).
«ç . dJanina.
*'P*«'« ? Nard a ( À r|a >. .
/t/eni ilDelonia ( Delvino ).
SAulona.
Tebelen.
Berat (Arnaooth-Bcl grad ).
1 Ociirida.
Macédoine intérieure. . <.Mat. .
(AlescfioC^).
.... c Elbessan.
Albanie moyenne \ Doradsch.
^Iskenderie (Scutari,
l!ku«e^:*lfe*iie: j q^^^. (D,iteJtfn<>>
\Bar (Antivari).
,, (Dukagïn.
^^«^ ••lIpaktPdÉia);(3).
Idem,...* iPerserïn (Prifrendi),
iVeldscliterin.
Aàute-àervie , ouest. . . l Pristina.
' Pfova-Ëerda'.
ri. ^. ( Aladscha-Hissai;.
^^^^ '^ lOrkub (Precop).
( Belgrade.
fiasse-Servie ] Semendra.
(Ouzitza.
TT. xialet bosha. ( Payft dë'^snie. )
cr<^^^^^- {&%"!S:
Bosnie centrale. ...... Ttaynik.
Bosnie occidentale. ....
Bosnie nord- est
Rascie. ....•.-...
Dalmatie hxri|Uë;
Srebernik.
Uvornik ( Z^iroHlill)lenibazar (No¥i-Basa r) .
£ Mostar.
( Trebigne (4>.
(1) MoockUr, fili d'Ali-Pablia , <f«MiMf stei|^« iMjr dh ikiuachê^ diUntl dMit fiérat «H le ck«f-liea, obtini le thrt^de bejlerbej^ et dToiiiiiM sm> tout le sangiak. Ibralùm, soa bean-p^re, était prisoiurier entre les maiiis d'Ali; il avait le' titre de pacha ^ deux queues. BCais ces usurpations temporaire ne doivent pas nous faire changer les don'n^'déi'^gMgrapkes turcs. •
(a) Le dytrïct dèk- BCrditës dépèttd ainsi MgaiHAytliâ^OchrUia , et lAftir p«r'd*tlb^ssaB on ElbaMan. Mais tant que vivait! Ali-Pacha) cette-pen|iladè'lttf ibnrnissait des trètt|riBi.-
(3) T^es limites de ces sangiaks, surtout au nord, sont inconnues.
(4) Il r^gne une extrême tncertStadv'satr'Ies'Iiidltet^der saBgiaksr de B4Mme'. Hadgt-Kh^lfa «joute aux six sangjaks réels les* deux de Klis et Kirka , comprenant la Dalmatie antrichietiBe , les sangiaks sont des pachas in partibus in/tdelium ; le bejlerbej de Bosnie a lui - mené le litre de bejlerbey de Bnde en Hongrie.
SANDJAKS.
COBBBSr OKDAJrrSg .
Andra
a AHDBA -k
b ISTBHDIL. . . .
C MYCOM
d ILSGI.. .. . . .
e STBA
f THSBMIA. . . .
e MORTED
n niAMLIDSI.. .
36^ Nakscha
a KABSCBA. . • .
b BABA.
c AMOBGO.^ . . .
d I8TAMP0LIB..
e NANFI
Hecalonesi. .
Thasos
Samothrace.
Imbros
Même nom.
Idem.
Idem.
^-- -.{teo.
Skopelos.
Scyrus
Les Cj^cladec du nord. .-
Ândros
Tine
Mycone. . . «
Délos
Même nom
Même nom
Ceos ou Zia
Hydrea
Les Cyelades du sud. . .
Na&os...'
Paros ^
Amorgos
Astypolaea
Namphi
Même nom.
ïdem.
Arna.
S. Pîicolo.
Même nom.
Asprana.
Même nom.
Zia.
Hydra.
Nakscha.
Parichia- Amorgo.
P. Saint- André.
(i) Voyti^ ewprèfl, les divisions selon M. de Pouqneville.
(9) Athées Àaît nn fief particulier attaché à la pbce du chef des eunuques , mais sous U jiTOtoctioD militaire du sangiak d'Egribos.
TA.BLEAUX.
SÂNDJAKS.
f DGIRMEKLIK..
g MO
h SIKIVO. ./.
1 POLIKAKDRO, k SIILO
1 KIMOLI ,
m SIPHKO n SERF . .
COBHBSPONDARTES.
I . ZARA DE SCHOSS. • • \ g
( Terre d'en-bas. ) \ Sekuriani." .* .* '.
KBraowa
/Dumbo^itza., i Vlascha . . . . , ; Telcorman. . ,
(Terreden.haut.)r^rdschi8
VOltul
b. Petite Valachie.
Doischi ou Schiul de Scboss (0
Romunazi
Wultscha
Gorzy ou Schiu] de SussO)
Mchedinz
VILLES (en valaqu*).
Boukbarescbt.
Slobosja.
Fokschani.
Busco.
Valeni.
Ployest.
Tirgovist.
Ruscby de Wede.
Kiinpolung.
Kurte de Ardscbiscb.
Slatina.
Krayova.
Islas.
Rimnik.
(i) Les deux noms de Doischi et de Gorzy sont ëvidemment «lavons j ils vienneiil de dol j vallée, et gora^ montagne. Suss , en valaqne, est le sursum du latin; mais schoss (en-bas) c«l une ravine commune au valaque, au slavon {schod)f au gothique, peut-étve au Ltin.
II. MOLDAVIE
i . ZARA.- DE'SCHOSS. .
a. ZARA DKi SU99^.
SVBOlYISIONt B» XIMUTX.
lassy
Karligaturi
Roman
Waslui
Falschi
Kohushii.
Tekutsch
Pctna ^
.Tutow «.
Dorohoe
Botoschani
Harlefw
Niamts
Bakaea
viLLKs ( en valaque ).
Même nom.
Tirgul -formes.
Même nom.
IdeUft'.
Idem.
Gaiatt^.
Même nom.
Même nom.
Idem, Idem.
Idem.
I Idem.
TABLEAU des dwùiions des royaumes chrétiens de Bosnie
et de Sentie.
ROYAUME D'Ë SERVIE, dav? kb* oijîzièhs siBc^ii.
1 . Servie propre (^ le long du Danube). En' ra^i , duché de Maxoyi». 3. RoMARiB , ou Servie orientale.
M I RuDIWA
II. — — ^-, — ^. — . TMBiGii'A(Terbume, voyez iplm haut; capitainerie
de même nom ).
TABLEAU de la. population de la Turquie d'Europe , d après.
M. Hassel (1825).
A. popclatiows» par provvm»».
Boum-Hi 4» 7 7^ "î*^- ""• 5, 54?. 000 kabit. 1,1 60 par aille car.
Bosna . i ,062 56o,ooo (0 Sa»
Morah 4o2 790,000(0 1,963
JDjezaïr » »o79 907,000 0/^0
( Part, europ. ) '
Kirid 188^ 270,000 i ,436
Valachie et Moldavie a, 100 1,400,000 666
6,%5,ooo
G. POPULATION PAR RELIGIONS
Musulmans 2,889,000^
Chrétiens grecs 6^,880,000
Catholi(|ues 3i 0,000 Y
Arméniens 86,000 > Cultes non grecs 707,000
Juifs 3i2,ooo ;
(i) Noos pmions-, avec Lieeiatenstem, qa'il s'jr treare^plus de 900,000 liabitans, dont It»deax tiers Slavoni d'origine.
(3) Depuis l*in9urrection , la Hbrée est' derenne-. le* refnge des Grecs de la IMLacédoine et de l'Asie; mais l''estimat ion est pourtant bien forte.
(3) Considérant les Bosniaques et les Serviens comme estimés trop bas de moitié par Bl. Hassel et I ses • guides, noua portons la population slare ( j compris les Valaques ou Bul->garo-Slavo-Valaques du Pindus) à a millions au itaoins.
(4) LesJ^nautes ou AUiaiiai*- doivent, selon noua-^ être estimés à 700,000 an moins.
(5) L'estimation est trop basse d'un liers au moins j Ini 7iifiiciinrn non! 1 itifnarmiinlniim breui dans les monts Hasmus et Scardus.
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D. DISTRIBUTIOK DES OSMÀKLrS ET DES HELLiSSES.
nellènes.
Jiourn 1 fi\o,ooo
' Bostia
Morah 7 10,000
Djezaîr ( Europe) 600,000
Kirid 141 ,600
f^alachie et Moldas^ie
Omnanli's.
5o,ooo
TABLEAU ûfej armées ottomanes^ d après M. De Hamher.
l^FA^TERIE , 100,000 hommes, savoir:
lenidcheri y en deux cents orda's ^ 80,000
Dgebedgis ( armuriers ) 6,000
Topdschi's ( artilleurs ) 1 0,000
Top-arabadschi ( train ) 3 ,000
Koumbaradschi ( bombardiers ) 600
Lagoumdschi (mineurs ) I^oo
Nisami-dgedia , troupe régulière nouvelle , 1^ mille hommes^ supprimés.
cAVÂLEhiE RÉGULIÈRE , 24 >^^^ hommes , savoir :
SipahVs y cavalerie proprement dite 1 1 ,000
Silihdars , gendarmes 11 ,000
Ouloufedschiani , mercenaires i ,000
Gouroubai , étrangers i ,000
Cavalerie irrégulière féodale, 100,000 hommes.
Troupes sur pied en temps de paix, 79,600 hommes (0.
( M. de Hammery Etat de l'Empire turc, t. II , p. 273. )
GOUVERNEMENS
cHKrs-LiEUx d'kialkts.
CHEFS-LIEUX
' DE LlVAli.
EIALUT DE AOUM-LI.
Sophia ,
et quelquefois
Monastir.
! Jauina , I Salonique , ) Tricala, Scutari , Ochrida , Avlone , V GiustanJil,
Il Bassan.
Perzerïn.
Ducakïn.
Uskup.
Delvine.
Velitchterïn.
Cavala.
Alad ja-Hissar .
(i) 11 faut ajouter aux troupes ilirçytement entretenues par la Porte celle» que cliaqu* pacha et plusieurs provinces entretiennent.
lia Servie doit fournir ia;OO0 Iioiumes. La Bosnie a ses troupes provmcialci*.
GOUVERNEMENS
CXBfS-LIBUX o'kIALKTS.
( Bona-Seraî ,
CHEFS-LIEUX
Vidin. — Kiliss - Bosna.
EIA.LET DB BOSKiE. . I quclqucfois J Zvomîk — Ada-i-Kcbir.
f Travnik. \ — Trébigne.
.iALETD«sii,i8T».E. 1 SilUtHe. { Kicopoli.-Tchermen. -Kir-
I ( Kilissa. — Vizé.
.UL.T DES D,E-/' [ I^nikmid. -Chatcau des Dâf-
l l danelles. — (Juloukhor. —
j ' ' Gallipoli y Mczestéré. — Smyrne. —
* *" \ \ Bigha — Metelin. — Rhodes.
/ f — Lefkeussché. — Chio. —
Samos.
LIBRES
3 régimens de la garde i,5oo | t
2 régimens de ligne i ,000 ) ^' ^^
Artillerie.
\ Batteries de la garde 3oo ) ^
\ Idem de la ligne i,2oô ] *'^°^
Total des troupes régulières 5o,ooo
^rrr .i,« Jl^'^ ) Infantcrle et artillerie 1 20,000 \
GULIERBS.. . { /^ 1 . J^* • inO.OOO
I Cavalerie 5o,ooo l y"»"""
Total de l'armée turque 220,000
Marine.
18 vaisseaux. — 24 frégates. — 90 bâtimens inférieurs.
Revenus en francn. Df^tln publique en francs.
Suite de la Description de FEurope. — Description du royaume de Grèce et de k république des îles Ioftiennes«
Âpres trois siècles d'ignorance et d esclavage, la patrie du génie, la terre de la liberté, impatiente du joug humiliant sous lequel elle gémissait , et qu elle avait déjà tenté de secouer, souleva de nouveau ses chaînes, et, à défaut d autres armes, s'en servit contre ses oppresseui*s« Le musulman méprisa le désespoir d*un peuple de raïas ou d esclaves infidèles; la flamme et le fer dévastèrent la Grèce; TEurope, insensible au généreux élan d'une nation chrétienne, vit avec indifférence préparer le martyre auquel celle-ci paraissait être inévitablement réservée; mais ce que les froids calculs de la politique n'osaient tenter, le sentiment religieux, la compassion qu'inspire le malheur, l'essayèrent et l'accomplirent. Le cri de liberté qui retentit dans toutes les âmes généreuses fut le signal d'une croisade nouvelle; lespeu^ pies chrétieiis envoyèrent des secours pécuniaires à leurs frères opprimés ; des guerriers habitués à verser leur sang pour rindépendance de leur pays, se firent une patrie de la Grèce et volèrent à sa défense, tandis que des hommes guidés par une utile philanthropie organisèrent sur le sol classique des lettres, des beaux-arts et de la philosophie, les moyens propres à y répandre et à y perpétuer les lumières; contribuant ainsi à rendre à l'Orient les bienfaits de la civilisation que l'Occident en a jadis reçus.
Cependant au milieu des traits de courage et d'héroïsme dignes des temps anciens; au milieu des actes de (Cruauté auxquels se livraient les Grecs à l'imitation de leurs enne-
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mis^ «u mlieu des dissensiofiâ ^mt régnaient pavnii ienr» chefs, ils organisèrent 401 gouirernenaent régulier. Après avoir fajtigiué les Tunes par une xésistaDce opiniâtre où la V4ileur 3iuppléai4; le noi|ibr.e, tis allaient peut-être snoeomber : «une aiynée d'Arabes et d'Egyptiens , aiis« fanatiques , mais plus aguerris que les Turcs, incendiait les villes, et &e pi\oposai|t denuneni^ eo tesclaFage tout ce qui à^faapperait au fer et a la fUmme^ lorsque, fatiguées de ces lonjg» carnages, la Russie , TAngleterre et la France condursnt un indté ayant pour but d obli|;er la Porte Ottomane à oesfier u»è guerr<e d extermination. Mais qu« pouvaient les Ui%ocialioi)i} sur un gouvernement habitué à ne reconnaître que le droit de la force? il fallut la célèbre journée de fJTavario , où la marine des trois puissances détntisit la flotte turque, pour lui prouver que le temps d*élad^r le)5 traités était passé; il fallut la présence des troupa» françaises pour forcer l'armée i^yptienne à évacuer la Itliorée.
D*après les limites fixées par les trois puissances protectrices de la Grèce ; cet État est circonscrit du sud-ouest au nord-est par une ligne qui suit le cours de TAspro-Potamos, depuis son embouchure jusqu'aux lacs d*Angeio-v Castro et de Yrachori, qu elle traverse près de leurs rives septentrionales , jusqu'au mont Artolina, à 8 lieues de Lépante^ d où elle suit la crête du mont Axos, la vallée de Calouri et la cime du mont Oeta jusqu'au golfe de Zeitouni, près de l'embouchure de l'Hellada ou du Sperchiûs, La Grèce ainsi limitée occupe du nord au sud , depuis les bords de VHellada jusqu'au cap Matapan, une longueur d'environ 6o lieues, et de l'est à l'ouest, depuis le cap de Marathon jusqu'à celui de Tanese , en traversant l'isthme de Corinthe , une largeur de 56 lieues.
Les îles accordées à la Grèce dans l'Archipel sont Négrepont, et celles qui s'élèvent à l'est^ telles queSkiatos Sco-
pelo, Chelidromia, Sarakino, Pelagnissi, Joura-Nisi et Skyro, ainsi que toutes les Cyclades.
Le nouvel État de la Grèce se compose de trob parties distinctes : au nord , lantique Hellade , aujourd'hui Lwadiè; ê au sud le Péloponese des anciens , la Morée des modernes; enfin à lest de celle-ci les iles de rArchIpel.
« En franchissant les Therraopjles pour entrer dans la Grèce proprement dite^ le ciel devient plus ardent, les eaux abondent inoins, mais le sol serait encore riche à'il était cultivé. L'huile est la production la plus importante des provinces méridionales. Celle de TAttique passe pour la plus fine. Les Athéniens connaissent la taille des oliviers , mais ils ne la prodiguent pas. L olivier de TAttique est alterne, comme la taille qu on lui fait subir; mais il n'alterne pas de même dans tous les cantons de la Morée. Une brume épaisse qui s élève de l'Archipel nuit quelquefois aux oliviers ; en retombant sous la forme de rosée, elle pénètre partout et infecte jusqu'aux racines et jusqu'à la sève ; les feuilles jaunissent, les fleurs tombent, et celles qui nouent donnent une olive avortée (i).
'« L'Attique exporte pour 3oo,ooo piastres et la Morée pour 400,000. Corinthe peut toujours vanter ses petits raisins, et l'Arcadie ses fromages/ Les plantes aromatiques dont le sol de l'Attique est couvert , donnent au miel de ses abeilles le3 bonnes qualités qui l'ont rendu célèbre. Plus doux et doué d'un parfum plus exquis que tous les autres miels connus , il est en même temps de la plus belle transparence, quoique d'une couleur rousse.
La^rèce peut devenir l'émule de l'Espagne pour la beauté de ses laines; ses pâturages sont très-favorables pour les brebis. Les terrains les plus incultes produisent en abondance le thym , le serpolet, la marjolaine, et toutes les plantes aroma-
(•) ITiéophraste ^ Hist. planta, t. VI, c. ii.
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tiques. Ici, comme en Espagne, on fait voyager les troupeaux. Les bergers albanais mènent leurs bestiaux paître en Grèce pendant 1 été. Sous le règne des empereurs byzantins, le mélange des brebis africaines et asiatiques avait embelli les races^grecques; elles ont dégénéré depuis qu'on ne suit plus la méthode des croisemens. Le mouton de Livadie et d'Ar» cadie est le plus beau; celui de TAttique a le plus perdu. »
Le sol de la Grèce continentale est en général très-montagneux; mais aucune de ses montagnes n'atteint la région des neiges éternelles : le Tâygète est la plus élevée (ï). La plupart de ces montagnes sont couvertes de forêts ou de pâturages ; mais les forêts diminuent chaque jour par Thabitude qu'ont les bergers d y mettre le feu pour faire place aux herbages , et offrir une pâture à leurs troupeaux : il est à espérer que le gouvernement grec, plus éclairé que le gouvernement turc, mettra des entraves à une coutume qui, depuis qu elle s est introduite, a déjà répandu k stérilité sur plusieurs cantons autrefois ombragés et fertiles. Au* milieu de ces montagnes, s étendent de vertes et fraîches vallées arrosées par des rivières ou des ruisseaux.
Les nombreuses montagnes de la Grèce se divisent en plusieurs chaînes : celle qui borde au nord le golfe de Lé-pante , dominée par le Lakoura ou le Parnasse , et le Zagora ou YHélicon^ chantés par les poètes, dépend de la chaîne du Pinde. Les monts Helléniques disparaissent dans Tisthme de Corinthe, et ceux de la Morée, dont le principal som-
(0 Voici , d'après les travaux de MM. les officiers d'ëtat-major Puillon' de Bobla3'e, Peytrier et Servier, les hauteurs des principales montagnes de la Grèce : mètres.
Le Saint-Elias du Taygète \ a^bS
Le mont Ziria^ Fancien Cyllène * ^^74
Le Khelmos , à l'extrémité septentrionale du Magne a355
Le Liukoura, l'ancien Parnasse ^^ê^o
L'Olonos, au sud de la Kaminitza aaa3
Le Saint-Elias de Leyidi , au nord-ouest de Tripoljtza 1 9S0
VII
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met est le Pentadaktylon ou le Taygète^ forment des groupes diffërens. Celui du Taygète , qui court à loccident et se termine au cap Matapan, autrefois le célèbre Ténare^ est indépendant des monts Malevo ou Dzakona, Fancien Olympe du Péloponèse, chaîne parallèle et orientale qui finit au cap Maiéa ou Saint- Ange.
Malgré la grande élévation qu'atteignent quelques uns de leurs sommets* les montagnes de la Grèce ne donnent naissance à aucun cours d'eau considérable. I/Aspro-Potamos, qui forme une de ses limites, est le plus important : il na pas plus de 4^ lieues détendue. Dans la Morée^ les deux principaux sont le Rouphia ou XAlphée et l'Iii ou YEurotaSf qui ne parcourent pas un espace de plus de 20 à 25 lieues. Ce dernier a été confondu sur toutes les cartes avec le Vasili-Potamos, que le colonel Bory de Saint- Vincent a reconnu pour une rivière plus considérable que TEurotas, quant au volume de ses eaux, mais qui il'a qu'une lieue et demie de cours, et qui, coulant parallèlement à ce dernier, n'en est éloignée que d'une lieue.
Des roches granitiques et schisteuses constituent les principales chaînes de la Grèce. Au Taygète elles supportent ce beau porphyre vert antique dont le gisement a été reconnu par la commission scientifique française, et que M. Puillon de Boblaye a nommé prasophyre (0. Ce porphyre et différentes roches de la formation houillère sont recouverts par une énorme masse de calcaire compacte, très-dur, que l'on observe dans la plus grande partie de la Morée , et qui renferme des marbres blancs. Ces marbres forment les cimes du Taygète; des schistes remplis de filons de fer oligiste, et quelques bancs porphyriques renfermant le vert antique , constituent sa base. Des calcaires qui se rapportent à la craie par leur position géognostique ,
' (0 Voyez rExpëdition scientifique de Morée, t. II, deuxième partie.
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plutôt que par leur texture , occupent, la partie occiden* taie de la Grèce. Le terrain supercrétacé inférieur constitue les montagnes qui bordent au sud le golfe de Patras. Les dépôts de. sédiment supérieurs se montrent dans toute rétendue de l'isthme de Gorintbe, sur les côtes du golfe d'Athènes, dans les plaines de la fertile Élide, et dans les profondes vallées de TAIphée , de FEurotas et du Pamisus. La petite presqu'île de Méthana est formée de dépôts volcaniques. Au mont Trélovouno, X^LUCien Hymète y on pourrait encore exploiter le marbre blanc grisâtre , célèbre du temps de Xénophon. La plupart des îles telles que Milo , Gîmolo, Santorin, Egine, etc., sont en grande partie formées de la roche ignée appelée trachyte. L'île de Paros possède ces marbres auxquels le ciseau des Phidias et des Praxitèle donnait le mouvement et la vie. Un jour, le génie des arts, se relevant au sein de la Grèce moderne^ utilisera ces beaux marbres blancs ou ornés des plus viveâ couleurs, ces cipolins, ce pentélique exploité par les anciens au mont Pentelès , et toutes ces 4'oclies que le goût et le luxe disposaient avec tant d'art dans leurs somptueux édifices.
Le sol du royaume de Grèce recèle des mines de fer, de plomb , de zinc, de cuivre, de mercure et de cobalt ; mais , à l'exception des deux premiers métaux, ces substances paraissent être' peu abondantes. On y trouvé aussi de llalun, du salpêtre, de la magnésite, et des argiles dont plusieurs sont estimées.
Nous commencerons notre course près de l'embouchure de l'Heliada, par les Thérmopyles, cet étroit c^éfilé, ce célèbre rempart de l'indépendance des Grecs anciens et modernes. Sur le versant méridional de la chaîne du mont Oeta , le ciel devient plus ardent; les chaleurs de l'été, qui dessèchent les rivières, sont souvent insupportables; l*hiver est la saison des pluies et des orages; mais l'automne et fo
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printemps rivalisent pa^ les dons quils répandent jusqu'aux extrémités de la Morée. Près des rives du Topolias ou. CopaïSy grand lac alimenté par le Mavro-Potamos ou le Çéphlse et d autres rivières, et remarquable par le gouffre appelé Katavotrouy qui &ert d écoulement à ses eaux, la garance est une des plantes qui réussissent le mieux. Les terrains qui s'inclinent vers le golfe de Lépante et celui d'Égine sont favorables à la culture de Torge, et produi- 'sent des oliviers qui fournissent la meilleure huile de la Grèce; mais quelquefois ces arbres souffrent des brumes épaisses qui s élèvent de TArchipel. La Corinthie et TArcadie se couvrent de pâturages et de <^hamps d orge ; la première de ces deux petites contrées peut toujours vanter ses raisins sans pépins ; la seconde, ses troupeaux ; Athènes, son huile et ses olives; Argos, ses cotons estimés. Le mont Hjmète est toujours habité par ces précieux essaims qui distillent un miel d'un parfum exquis et d'une transparence admirable.
Le climat de la^ Grèce, de tout temps si vanté, offre,' comme dans le midi de l'Europe, la variété de nos saisons, mais avec des nuances différentes. L'approche du printemps s*annonce dès Je mois de janvier, par la floraison des amandiers; en février il tombe beaucoup de pluie, quelquefois de la neige, mais le soleil a beaucoup de force, et la chaleur commence à se faire sentir; c'est en mars*que le printemps est dans toute sa beauté, et «que les prairies se parent de mille fleurs , qui durent ou se succèdent jusqu'à la fin d'avril. Le mois de mai voit paraître l'été : c'est alors que les vergers sont dans toute leur beauté ; en juin , on s'occupe de la récolte des céréales; en juillet les épis sont mis sous les pieds des chevaux et des buffles pour en faire sortir le grain : vers cette époque commence une longue sécheresse qui tarit les sources et les ruisseaux, et qui dessèche toutes les plantes; ce mois est le plus chaud de toute l'année. Vers la
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moitié de septembre commencent les vendanges. C'est en oc* tobre que tombent les premières pluies, mais avec quelques interruptions 5 les derniers beaux jours de Tannée sont en iiovembre ; en décembre les pluies deviennent presque continuelles, les rivières et les ruisseaux débordent, et les travaux des champs cessent complètement. Cet état dure quatre à six semaines, pendant lesquelles les orages se succèdent continuellement : c'est le fort de l'hiver. La neige tombe aussi quelquefois en abondance , mais elle ne persiste que sur le sommet des monts; le froid est rarement rigoureux.
Les chaleurs de 1 été sont quelquefois assez fortes pour faire monter le thermomètre centigrade à 34 et même à 4o degrés.
Malgré la douceur et la beauté du climat, la Grèce n'est pas une contrée généralement saine. Il faut en excepter FAttique dont la salubrité est attestée par la longévité des habitans, et dont les marais situés dans les champs de Marathon ont été récemment défrichés par les soins du gouvernement. Plusieurs cantons attendent le même bienfait. C'est à Tinfluence des terrain^, humides que certaines provinces doivent leur insalubrité : la Béotié, les environs de Corinthe et les plaines voisines de la mer en fournissent la preuve.
Du haut du Parnasse, antique séjour d'Apollon et des Muses, nous pouvons contempler la fertile Livadie et les côtes septentrionales de la Morée. Au fond d'une baie, à l'entrée du golfe de Lépante, qui prend d'abord le nom de Patras, jetons un regard sur les tristes remparts de Mis* solonghij que le courage de ses habitans rendit si funestes à l'armée turco-égyptienne qui s'en empara en 1826, après un siège de près d'une année qui lui coûta une perte de i3,ooo hommes. Plus près, Lépante^ l'antique Naiipactus^ occupe sur le bord du golfe le penchant d'une colline. C'est le siège d'un archevêché. Elle est petite , mais fortifiée. A
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la base septentrionale de THélicon , près de Fantre dé Trophonius , célèbre par loracle qui s y rendait , llndustrieuse ville de Livadie donne son nom à la contrée. Ses environs se ressentent des exhalaisons malsaines du lac Copaïs. Cette cité, naguère importante par son commerce, n'a point encore réparé les ravages causés par la dernière guerre.
Quittons ce pays si riche en souvenirs antiques , où des voyageurs modernes ont cru retrouver les eaux de Léthé et celles de Mnémosyne ^ et traversons la Béotie et TAtlique.
Thèbes ou Thiva ne se compose que de quelques centaines de maisons et de chaumières; les ruines de la ville antique qui ne consistent plus qu'en rares inscriptions, garnissent les flancs d'une petite colline.
Atliènes^ dont les derniers désastres ont achevé de ruiner les précieux monumens, a changé complètement depuis la régénération de la Grèce. L'Acropolis frappe toujours les regards; mais sur le rocher qui domine l'ancienne et la nouvelle ville, il ne reste que des débris de ce célèbre Parthénon, noble temple consacré à Minerve, belle conception de Périclès, chef-d'œuvre de Phidias, que le barbare amour de lord Elgin pour les arts a plus endommagé que l'aveugle ignorance des Turcs. Sur le roc que dominent les restes de TAcropolis, Cécrops et Thésée réunirent les premiers habitans de l'Attique; ces vieilles murailles furent relevées par Thémistocle après la victoire qu'il remporta à Salamine.
C'est aujourd'hui qu'Athènes n'est plus reconnaissable : non loin de l'Aci^opolis et du Parthénon s'est élevée une ville toute moderne , dont les principales rues sont décorées d'édifices qui portent l'empreinte de la civilisation européenne. Déjà des voitures omnibus y circulent. L'une de ces rues, celle qui porte le nom de Mac<-Adam, conduit au Pires ^ port qui perdra probablement son nom moderne de PortO'Leone, et qui acquerra une nouvelle im-
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portance par sa communication avec Athènes au moyen d'ui^ chemin de fer que Ton construit et qui permettra d^ parcourir en un quart dlieure les 2 lieues qui séparent ces deux villes.
Les monumens antiques de cette célèbre cité ont beaucoup souffert dans la dernière lutte des Grecs contre leurs oppres* seurs : cependant, outre les deux édifices que nous venons de nommer, on voit encore le temple de Thésée, dont on admire letonnante solidité, le monument de Lysicrfite, plus connu sous le nom de Lanterne de Démosthène; les restes du temple de Jupiter Olympien , de celui de la Vicr toire, de TOdéon, du théâtre de Bacchus, du Prytanée, de l'Ârcopage, et de plusieurs autres constructions qu'il serait trop long de nommer. Athènes est aujourdliui une ville de 40,000 âmes. Dans ses environs on a consacré, le 3 niai i835 , au pied du mont Phalère , un monument à la mémoire du général Karaïskaki, Tun des héros, morts dans la cam* pagne de 1827.
A l'extrémité de Tisthme qui forme le fond des deux golfes de Lépante et d'Égine, Corinthe^ ruinée pendant l'insurrection, renferme environ i5,ooo habitans. Peu de villes offrent une position aussi belle et aussi favorable au commerce; sa vaste et forte citadelle s'élève majestueusement, et commande toujours l'entrée du Péloponèse ou de la Mo' réej c'est-à-dire \epafs maritime ^ nom qui fut donné à la Péninsule grecque par les peuples slaves qui y pénétrèrent au temps de l'empiil^PUle Byzance. Plusieurs portions de murailles de la vieille forteresse de Gorinthe sont de construction cyclopéenne.
Le village de Colonna est tout ce qui reste de l'ancienne ville de Némée. Sur la côte orientale de l'isthme de Gorinthe^ Mégare peuplée de 12^000 âmes, avant qu'elle ait été détruite par les Grecs eux-mêmes pendant la dernière guerre., n'en compta pas plus de 2000 aujourd'hui.
Si nous suivons la côte de rAchaîe vers louest, nous verrons d'abord la petite ville de Vbstitzay lantique Mgium , avec un port assez commerçant ; puis Patras qui • fut entièrement détruite dans la dernière guerre, et qui, grâce à l'influence des Français, rebâtie sur un nouveau plan , est déjà une jolie ville de 7000 habiians. Sa position avantageuse pour le commerce doit en faire un jour une place importante.
Sur le bord d'un golfe auquel elle donne ,son nom, l'ancienne Nauplia aujourd'hui Nauplie ou Napoli de Roma^ nie^ peuplée de 10,000 âmes, est la capitale de la Grèce et possède maintenant un port assez important, quoiqu'il n'offre aux gros vaisseaux qu'un mouillage éloigné de plus d'une lieue de ses remparts.Le fortid'/fcA^«/e'et celui de Palamède^ dont la construction date de la plus haute antiquité , forment sa principale défense. Ce dernier, qui fut reconstruit par les Vénitiens, a reçu le surnom de Gibraltar de la Grèce. Il couronne le rocher de Palamède, et l'on y monte par 5oo marches sous un chemin couvert taillé dans le roc. On a dans ces dernières années bâti dans cette ville une belle caserne, un palais pour le chef du gouvernement, plusieurs habitations élégantes, et fondé une école militaire. A huit lieues à l'est, Damala^frès d'une baie qui dépend du golfe d'Egine ou d'Athènes, est un village voisin des ruines de l'antique Trézène.
Au fond du golfe de Nauplie , on voit Argo ou Argos^ qui n'a conservé de son antique splendeur qu'un théâtre et une forteresse construite sur un |K tellement escarpé que , dans le système actuel de défense, il ne peut être utilisé. Avant Tinsurrection , elle formait un énorme village de 6000 âmes : aujourd'hui elle n'a plus que 2000 habitans. Ses jardins sont remarquables par leur fertilité. A quelques lieues au nord-est d'Argos, le petit village de Karvathy est intéressant par les ruines de l'antique Mycènes que l'on voit dans son voisinage, et qui offrent encooe des constructions
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anlérieures au siège de Troie. Près de remplacement de cette ville qui fut détruite 5 à 6 siècles avant notre ère, il existe un monument remarquable qui porte le nom de tombeau d'Agamemnon : c eSt une vaste grotte dont l'entrée est ornée d'une imposante architrave. A 22 lieues au sud d'Argos, Monembasie ou Nctpoli de Malvoisie , qui fait le commerce de vins, est défendue par une forteresse qui domine sa grande rade : cette ville est bâtie sur une petite île appelée par les anciens Minoa qui est unie au continent par un pont de/ 12 arches.
jirmyros , le seul mouillage un peu tenable sur la côte du Magne ou Maina^ pays qui occupe l'étroite presqu'île comprise entre le golfe de Coron [Sinus Messeniacus)^ et celui de Kolokyihia {Sinus Laconicus)^ est célèbre par Ift courageuse résistance des Maïnotes , qui arrêtèrent en 1827 toutes les forces d!Ibrahim-Pacha. Sa prospérité croissante était attestée, au commencement de i83o, par un grand nombre d'habitations élégantes et plus commodes que celles du reste de la Morée. Au fond du golfe de Laconie, Marathonisi est Fantique Gyihium^ le port des flottes Spartiates. Les Turcs n y pénétrèrent jamais ; et sous le gouvernement despotique et paternel de l'illustre famille des Dzanettaki, ce bourg est devenu florissant. Il possède un port commode. Son sol montueux^ mais entrecoupé de belles plaines , produit tout ce qui est nécessaire à la vie : on y cultive en grand le coton et le chêne velani, dont la cupule^ ou l'enveloppe du gland, connue sous le nom de velanede^ remplace la noix de galle dans le commerce.
Après avoir doublé le cap Matapan qui forme l'extrémité du Magne, on aperçoit Coron ^ qui donne son nom à un golfe vaste et profond , et dont le port n'offre aux navires qu'un incommodé abri contre les vents du sud. Sur la côte occidentale de la Morée , Modon a vu les Grecs incendier en 1825 une flotte turque retirée dans sa rade, comme
Nauarin^ le seul port militaire de la Morée, vit brûler, la 19 octobre 1827, par les puissances alliées, les vaisseaux turco- égyptiens. Cette place, qui est Tantique Coryphasiurnow Pylos^ venait d acquérir une nouvelle importance par la construction d*une forteresse imposante, lorsque ce monument delà protection de la France fut détruit par la foudre dans la nuit du 18 au 19 novembre 1829. La poudrière sauta et fit périr une partie de la garnison française. Calamata^ au fond du golfe de Messénie ou de Coron, dominée par les ruines d un vieux château vénitien , est située au pied de coteaux fleu* ris, et entourée de champs couverts d'oliviers. Bourg d'environ 3ooo âmes, il fut totalement détruit pendant les longs désastres de Tinsurrection ; mais vers la fin de 1829, sa position favorable y avait déjà rappelé plus de 1 5oo habitans. Nysi^ à deux lieues à l'ouest sur le Pamisus, au centre d'une plaine magnifique m:)is malsaine, avait été anéantie : la fertilité de son sol en a fait le séjour de plus de 800 familles. Arcadia^ l'antique Cyparissa^ située sur le bord d'un golfe, est le chef-lieu d'un nome ou d'une préfecture. Ruinée par la guerre , ses 1 200 feux ont été réduits à 5oo.
Dans l'intérieur du Péloponèse, Mistra on Mlsitray à deux lieues de l'Eurotas ou du Vasili-Potamos^ et à une heure de marche de l'antique Sparte, est aujourd'hui le chef- lieu du département de Laconie. Non loin de son enceinte, s'élève le mont Pentadaktylon ou l'ancien Taygète. Détruite pendant la dernière guerre, sa population se trouva réduite de 20,000 à i5oo âmes; aujourd'hui elle a plus de 3ooo habitans. Caritène^ presque au centre de la Péninsule, Aiérite d'être citée comme le lieu où commença la révolution de Morée. Colocotroni en avait fait une forteresse redoutable ; mais brûlée trois fois par Ibrahim-Pacha, elle n'a plus que 7 à 800 habitans. Tripolitza occupe un des plateaux les plus élevés de la Morée : les restes de
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ses édifices modernes s élèvent comme des ruines antiques au milieu des cabanes que sa population décimée par la guerre a récemment construites. Elle avait plus de i5,ooo babitans lorsqu'elle était la résidence du pacha de Morée. On voit dans ses environs les ruines de Tégée, Le village de Miraca est situé près des restes de lantique Olympie. Celui de Pœîœopoli, non loin de Tripolitza, possède quelques restes de Mantinée , célèbre par la victoire d'Epaminondas. Mai^romathi occupe la place.de Messène que fonda ce héros. Enfin le Méga-Spiléon, couvent taillé en partie dans un rocher, le sombre lac de Stymphale^ et bien dau-. très objets mémorables, que le plan de ce Précis ne nous permet pas de citer, remplissent l'intérieur de cette superbe péninsule, dont les produits en blé, en orge, en raisin de Corinthe, en figues, en vin, en huile, en coton, en soie, et vingt autres articles, étaient évalués i5 millions de piastres (0 avant la dernière guerre.
Ne quittons point la Grèce continentale sans dire un mot de ses babitans, dont les vertus ont été trop vantées par d'aveugles enthousiastes, et les vices exagérés par d'injustes détracteurs. Un peuple abruti par l'ignorance et l'esclavage ne se régénère pas en quelques années.
« Les Grecs ont malheureusement conservé de leurs pères la vanité, l'inconstance, et peut-être aussi la mauvaise foi : mais la nature ne leur refuse pas les dons de l'esprit; ils naissent encore orateurs et poètes ; le défaut seul d'instruction étouffe leurs talens. Le sarcasme et la raillerie sont encore , comme chez les anciens Grecs , les principaux ornemens du discours. Au milieu des objets les plus sérieux, * un geste, une parole, jine frivolité, suffisent pour leur foire oublier les affaires les plus importantes. Les Moraïtes paraissent moins frivoles que les citadins de la Romélie^
(») De PouquewiUe, t. V, aS, 48, cte.
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et plus faits pour devenir un peuple libre sous une l)onne discipline. Les Athéniens ont conservé quelques traces de leur ancienne politesse.L'idiome y est plus doux que partout ailleurs : il y a quelque chose de plus animé dans les sons, de plus précis dans l'expression. Les Athéniennes d'aujourdliui ne le cèdent en rien à celles d'autrefois : la forme ovale de leur figure, la ligne droite et régulière qui en dessine le profil, la pureté du coiitour, les yeux à fleur de tête, grands, noirs et vifs, le front petit, les lèvres vermeilles et l'inférieure un peu renflée^ les sourcis fins et bien arqués, la gorge ronde, la taille légère, les mains petitesainsi que les pieds; enfin un ensemble qui plaît, intéresse et enchante, soit qu elles se meuvent languissamment dans la mélancolique danse (ÏAriadne^ soit que la volupté les entraîne dans les tourbillons de la Romeïka, Leur costume a conservé quelques traces de l'antique. La tunique blanche et transparente qui caresse leur taille, à partir de leur gorge jusquen bas, le manteau de drap d'or ou de soie qui couvre leurs bras- et tombe avec grâce sur leurs épaules, un mouchoir fin dont elles entourent leur tête négligemment, et sur lequel s'entrelacent en petites tresses leurs beaux cheveux noirs, tout cela fait un effet charmant et admirable. Mais une ceinture grossière et mal placée, mais des culottes d étoffés rouges, mais un lourc^manteau turc, désenchantent notre imagination et nous rappellent l'empire de la barbarie.
« Les Grecs conservent , avec leur foi , leur Eglise et leur clergé. Mais leur Eglise est opprimée à Constàntinople, et les dignités qui en dépendent sont ouvertement vendues par les Turcs. Les ecclésiastiques séculiers coupent les places de lecteur, de chantre, de diacre, de prêtre et d'archiprêtre ; ils ne dépassent jamais ce dernier grade. C'est parmi les moines que s'élisent les évêques, les métropolitains, les archevêques et les patriarches. Les prêtres et autres desservans
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peuTient se marier^ mais seulement avant leur ordination , une seule fois , et à une vierge. Le clergé grec a fourni pendant la dernière guerre des martyrs à la cause de la religion et de la liberté; puisse-t-il se mettre à la tête de la partie de la nation qui désire des connaissances !
« Les Grecs font cinq carêmes tous les ans, pendant lesquels ils ne peuvent • prendre d'autre nourriture que des poissons secs ou salés, assaisonnés seulement avec de rhuile d'olive,- c'est ainsi qu'ils observent tous les vendredis de Tannée, et avec tant de rigueur, qu'ils pardonnent plus volontiers à celui qui vole ou qui assassine, qu'à celui qui enfreint le carême ou le vendredi. Une faible partie des Grecs s'est laissé entraîner à une sorte de réunion avec l'Eglise romaine ; en conséquence, ils reconnaissent le pape pour chef spirituel, en retenant néanmoins le mariage des prêtres et les rites de l'Eglise d'Orient : cette dftsftience , soigneusement entretenue par la vanité des rois catholiques, a révolté l'esprit national de la Grèce, presque sans fruit pour l'Eglise romaine.
« Une tribu des paysans de Laconie, réfugiés dans les monts Taygètes, a toujours conservé sous le joug des Turcs une ombre de la liberté si chère à leurs ancêtres. Les Maïnotes^ accoutumés dès l'enfance à manier Ifes armes, étaient toujours prêts à s'aller mesurer avec les Turcs, dont le nom seul les met en fureur : leur courage, qui dégénère souvent en témérité , prend encore de la force d'une connaissance parfaite des positions avantageuses de leurs défilés. Souvent des dissensions ensanglantent leurs chaumières : implacables dans leurs haines et dans leurs vengeances, ils n'abjurent les unes et les autres qu'à la voix des vieillards les plus respectables du canton. Lea avis de ces vieillards sont des oracles. C'est devant eux. que l'on règle dans des synodes les dépenses communes, et que l'on détermine les mesures de sûreté et de conservation pour le pays. Ces me*
sures, concertées dans les réunions des capitaines, sont adressées à un chef qui les met à exécution. Ce chef oubey, simulacre de puissance, recevait autrefois une investiture du gouvernement turc, lorsque lesMaïnoteslui avaient déféré le commandement.Ce peuple^ qui a bravé si long-temps les forces ottomanes , est peu nombreux. On n'estime la population du pays quà 60,000 âmes, dans lesquelles on ne compte que i5,ooo hommes faits. Les productions de ce petit pays et les principaux objets de son commerce, sont rhuile, la vallonée, le seigle, le miel, la cire, la noix de galle, le coton, le kermès, les cuirs bruts et les laines. L'agriculture a fait depuis quelque temps de très-grands progrès. Les cantons du nord se fertilisent insensiblement; les ports du Magne, capables de recevoir les plus gros vais* seaux , sont destinés à acquérir un jour un haut degré de splendlift. »
Sobres, courageux et amis de la liberté, comme les Spartiates dont ils descendent (0, ils ont puissamment contribué à la conquête de l'indépendance de la Grèce. Les Turcs n'ont jamais pénétré dans leurs montagnes.
« Les Cacoi^ouniotes y pirates sanguinaires, qui demeurent vers le cap Matapan , ne doivent pas être confondus avec les Maïnotes, Ennemis du genre humain, ils ne respirent que le pillage et le meurtre. On en dit autant des Baniotes qui demeurent dans l'intérieur.
« Nous allons nous lancer sur cette mer semée d'îles , où mille canaux resplendissans réfléchissent l'image des rochers blanchâtres, des coteaux verdoyans, des noirs ccueils, et des vignobles qui s'élèvent en terrasses. C'est encore le riant coup d'œil chanté par Virgile ; mais Horace
(0 La commission scientiGque de Morée a reconnu que les Maïnotes sont ]es descendans des Spartiates. Nous devons au président de cette commission plusieurs des renseignemens que nous donnons sur la (yrèce.
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aujourd'hui avertirait son vaisseau de craindre plutôt les pirates que les vents ou les écueils. »
Ces lies étaient divisées par les anciens en Cyclades et en Sporades. La plus septentrionale des premières est Andros^ la plus méridionale Santorin, la plus occidentale Milo, et la plus orientale Naxia. Quant aux Sporades, les principales sont Egine, Paros, Psara, Skyro et Skopelo.
Les Cyclades, comme l'indique leur nom, se groupent en cercle autour de Paros. La plus considérable est Naxia^ lantique NaxoSy parsemée de montagnes dont la base, granitique et schisteuse, supporte de beaux marbres blancs, et qui donnent naissance à des sources nombreuses rafraîchissant un sol fertile (i). Un bon port faciliterait l'exportation de ses produits. Elle renferme environ 10,000 habitans, et Naxia ^ sa seule ville, en compte 4ooo. «Les produits de l'île sont les vins, le blé, lorge, l'huile, les oranges, citrons, pèches et figues, le fromage, qu'elle exporte à Çonstantinople, le coton, le miel et la cire. La récolte des vins fut si abondante une année, qu'on fut obligé d'en verser dans la citerne des Capucines (2). »
En voguant au sud-est de Naxos, Amorgo^ dépourvue de bois, nous montre ses vignobles, et son monastère, auquel on ne parvient qu'au moyen d'échelles; Stampalia déploie ses riches vergers. Le cèdre, le genévrier et le pistachier lentisque couvrent les rochers de ces deux îles, qui manquent de ports. Namphi ou Anaplii abonde en ognons et en perdrix. On y voit encore les restes d'un temple d'Apollon.
Plus à l'ouest, nous retrouvons Santorin ^ dont le volcan nous a déjà occupé. Loin d'être un amas de pierres ponces, l'ancienne Théra est une île fertile en orge, en vin
(•) Tourne/on, t. I, p. ai3. Olivier*^ t. I, p. 3i3.
{'*) yilloUoii, MS. Voyez Annales des Voyages, II, p. i52.
fort spiritueux, qui a la couleur de celui du Rhin; en coton que Ton ne replante pas tous les ans comme dans les autres îles : il y croît aussi quelque peu de froment. Les liabitans, au nombre de 10,000, sont tous Grecs.
Une excursion au nord nous mène à jParo^,. célèbre par ses marbres; elle a 2000 habitans, un sol çride que la rosée fertilise, mais le meilleur port de TArchipel. Le marbre sert maintenant à faire des mortiers et des salières. G est parmi les antiques ruines que renferme cette île qu'ont été découvertes les célèbres inscriptions dites marbres (V Arundel que Ton conserve aujourd'hui à Oxford , en Angleterre. Kio^ 1 antique los^ possède des ports commodes et des pilotes habiles. On croit que c'est sur son sol qu'Homère expira. Sklno donne le meilleur froment de TArchipel. Son ancien nom de Sicinos lui vient de ses excellentes figues qu'on y cultive encore.
Nous avons parlé des grottes trop vantées XAntipaix>s^ de PolycandrOy dont les rochers ont un aspect effrayant, ainsi que des volcans de Milo^ dont un est encore en activité, et qui entourent la base calcaire du mont Saint-Elie. Gette île malsaine abonde en froment, coton, melons et coloquintes; elle a un excellent port, qui offre à son entrée des rochers basaltiques. Les galeries souterraines de Milo paraissent être, suivant un voyageur, les restes d'un ancien labyrinthe (i). Gependant d'autres les regardent comme des catacombes. Gette île est d'ailleurs remplie d'antiquités: on y voit des murailles cyclopéennes , un amphithéâtre qui ne fut jamais achevé, et les restes d'un temple. C'est sur son sol que l'on découvrit la Vénus dite de Milo que l'on voit à Paris dans les galeries du Louvre. Milo, dont les bains chauds étaient autrefois fréquentés , renferme 7 à 8000 habitans; la ville du m^me nom, située
(0 D*rry>iUey Nouvelles Annales des Voyages, t. XXVII, p. i\:i.
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dans sa partie orientale, en a près de Sooo. Kimoli^ ou l'antique Cymolos^ qui doit le nom de î Argenture à ses mines d'argent, ne produit guère qu'une argile particulière appelée cimolithe.
En tournant vers FAttique, nous laisserons à la droite la salubre Siphno ou SiphantOy qui, riche de ses fruits , néglige ses mines, mais qui fabrique des chapeaux de paille; Seriphoy où la tête de Méduse, disait -on, avait pétrifié tout, jusqu'aux habitans, et qui ne dément pas la mythologie (i), puisqu'elle est hérissée de rochers, et que les minerais de fer s'y montrent à la surface du sol. Elle est célèbre aussi dans la fable pour avoir été la prison de Danaé. Thermitty l'ancienne Cythnos^ ne manque ni de sources chaudes, ni de figues, ni d'orge ; elle renferme 6000 habitans, 3 villages et i bourg où réside un évêque grec. Enfin, Zéa^ que les anciens nommaient Cea ou Ceos^ diminuée par des tremblemens de terre, a encore un poit excellent. Elle a 34 églises, 5 couvens et 5ooo habitans. Son chef-lieu , du même nom , est bâti sur d'énormes murailles, et compte 3ooo âmes. Cette île, qui déjà avait fourni à l'histoire la chronique de Paros^ a encore offert à un voyageur danois une ample récolte de monumens intéressans (2). »
C'est sur les côtes mêmes de la Grèce que nous trouvons Colouriy que l'histoire appellera éternellement Salamine, Cette Enghia ou Egine, aujourd'hui peuplée de pigeons, et qui jadis faisait ombrage aux Athéniens, est garnie de rochers inaccessibles, dépourvue de bois et de ruisseaux; mais elle a 3 ou 4ooo habitans, une petite ville du même nom, avec un bon port, un grand nombre -d'antiquités , et plusieurs établissemens philanthropiques
(0 Tacit , Annales, IV, c. xxi. Tourneforty I, p. 17g. (*) Brondsted, Voyage en Grèce , !'• livr.
VIT
et littéraires qui y furent fondés pendant la dernière guerre, lorsque le gouvernement grec y était établi.
Hydra^ \ Aristera des anciens, et le Tchamlidjah des Turcs, est la demeure dune peuplade industrieuse, commerçante et libre, qui a souvent fait trembler Gonstantinople, et qui a combattu au premier rang contre la tyrannie musulmane. Elle compte environ 3o,ooo habitans, la plupart réunis dans la ville du même nom, lune des plus jolies de la Grèce. On trouve dans cette cité des rues propres et pavées, de beaux quais, des églises bien bâties, une belle bourse, un collège, des écoles de commerce et de navigation. SpetzlafXzxiticp.e Tiparenus, est voisine d'Hydra, dont elle n est qu'un diminutif. La ville qu'elle renferme est petite et compte environ 3ooo âmes.
Si nous partons de Naxos pour aller au nord, nous découvrons Myconi^ jadis Myconos^ peuplée de 4ooo navigateurs ou pirates. L'humide et froide Syra ne laisse pas d'être fertile en blé, en orge, en figues et en coton. Pendant l'insurrection des Grecs, la stricte neutralité qu'elle observa, porta sa population de 5ooo âmes à 4o^ooo. Her^ mopolis ou la Nouçelle-Syra ^ sa principale ville, renferme, encore, suivant des renseignemens récens, 3o,ooo habitans. Entre ces îles , Délos élance son stérile sommet , couronné du mont Cynthus, qui n'est qu'un bloc de granité. Cette île rassemblait jadis la Grèce aux fêtes brillantes d'Apollon; elle n'est aujourd'hui habitée que par des lapins et quelques bergers. On y voit encore quelques débris de son temple de Diane et d'Apollon , et du portique de Philippe le Macédonien. TinCy l'antique Tenos^ une des îles les plus agréables, produit de la soie, des figues, des oranges, du vin, mais pas assez de blé pour ses habitans, dont on a prétendu estimer le nombre à 29,000 , tandis qu'on n'en donne que 1 2,000 à l'île d'Andros , singulièrement fertile en soie et en fruits, et dont les
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montagnes riches en sources sont couvertes d arbousiers.
c( Le détroit nommé Bocca Silotay où périt la flotte des Grecs en retournant de Troie, sépare les Cyclades de la grande île de Negroponte ou d'Egripo. C'est lancienne Eubée. Elle abonde encore en bétail, blé, vin et fruits; l'olivier y réussit, et ses forêts ,. riches en bois de construction, embrassent encore de charmantes et solitaires vallées, comme du temps de Dion Chrysostome(i).Nous avons parlé des mouvemens irréguliers de XEuripe^ détroit qui sépare l'île du continent voisin; un pont les a rejoints. C'est à ce même endroit qu'est située la ville de Negroponte ou d'Egripo^ place forte, une des clefs de la Grèce, et peuplée de 16,000 habitans.
<c Dans la partie septentrionale de l'Archipel, les îles sont plus éparses. C'est Scyros ou Skyra^ riche en marbre; Scopéloj qui donne des vins estimés; Skiatho^ avec une vaste et bonne rade W, et une petite ville du même nom , située sur un rocher où l'on ne peut arriver que par un pont de bois, position que les habitans ont choisie pour se mettre à l'abrites pirates. Sarakina , l'ancienne Peparethos , où les moines d'Athos font encore exploiter cet excellent vin que vantait l'antiquité (5).»
Dès le mois de décembre 182 1, im congrès national s'assembla à Argos et rédigea une constitution pour la Morée , une partie de l'Epire et les îles qui venaient de secouer le joug des Turcs. D'après cet acte le gouvernement grec se composait d'un conseil exécutif de 5 membres et d'un sénat.Ën 1827, un nouvelle constitution, promulguée à Trézène, déclara la souveraineté du peuple, l'égalité de tous les Grecs devant la loi et la liberté des cultes. Le gouvernement se composa d'un président élu pour 7 ans, et d'un
(0 Dio Chrysost. , In orat. Eub. — (») Annales des Voyages , X , p. 3 19. (5) Filloison, Annales des Voyages , II, iS^.
sénat dont les membres étaient choisis pour 3 ans par le peuple. Malgré le caractère démocratique de ces deux constitutions, la France, TAngleterre et la Russie arrêtèrent, en i83o, que la Grèce formerait une monarchie héré*ditaire, et le choix du nouveau roi tomba sur un prince catholique, le prince Frédéric-Othon de Bavière, qui .fut placé sous la direction d*une régence, jusqu'au i*' juin i834) époque à laquelle il atteignit sa no^ année, âge fixé pour sa majorité. L'ordre de succession au trône fut déterminé par les représentans des trois grandes puissances, le 3o avril i833 (0.
D'après une ordonnance du 7 avril de la même année, le royaume de Grèce est divisé en 10 nomes ou départemens, lesquels sont subdivisés en éparchies ou districts, et ceux-ci en demen ou communes. Chacune de ces divisions est administrée par un conseil que préside un magistrat appelé nomarque i^ioxxv les nomes, éparque pour les éparchies, et démogéronte pour les demen. La justice est rendue par des justices de paix, des tribunaux deparchie^|£t des
ie^|£t
(0 « La successioa à la coiiroDne et la dignité royale en Grèce, dans f( la branche du prince Othon de Bavière, roi de la Grèce, comme dan» « les branches de ses frères puînés les princes Luispold et Adalbert de <c Bavière , lesquelles ont été éventuellement substituées à la branche dudit '( Othon de Bavière, par l'art. 8 de la convention de Londres, du in mai « i832, aura lieu de mâle en mâle, par ordre de primogéniture.
f( Les femmes ne sont habiles h succéder à la couronne grecque que dans f< le cas d'extinction totale des héritiers légitimes mâles dans toutes les (c trois branches de la maison de Bavière ci-dessus désignées ; et il est n entendu que , dans ce cas , la couronne et la dignité royale , en Grèce , K passeront à la princesse et aux descendans légitimes de la princesse (f qui , dans Tordre de sa succession , se trouvera être la plus rapprochée K dii dernier roi de la Grèce.
<c Si la couronne grecque vient à passer sur la tête d'une femme , les R descendans légitimes mâles de celle-ci obtiendront, 11 leur tour, la K préférence sur les femmes , et monteront sur le trône de la Grèce par /( ordre de primogéniture. Dans aucun cas la couronne grecque ne pourra « être réunie sur la même tête avec la couronne d'un pays étranger. »
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cours d appel. Une cour suprême siège à Nauplie. Trois cours criminelles résident à Tbèbes pour la Heilade et l'tle de Salamine , à Missolonghi pour FAchaie et FÉlide , et à Nauplie pour le reste du royaume.
La population du nouvel État grec, bien qu imparfaitement connue, se compose de plus de 600,000 à 700,000 individus; mais son sol peut en nourrir environ 3,ooo,ooo. Le revenu ne s élevait, en i836, qu'à la valeur de 1 1,000,00a de francs , et les dépenses excèdent cette somme de près de 3,000,000 : aussi TÉtat a>t-il eu déjà recours à la voie des emprunts. L'armée de terre se compose de 10,000 hommes de troupes régulières, et la marine de i3i voiles.
« Nous avons parcouru l'Archipel; quelques autres îles se rattachent encore au continent de la Grèce; ce sont celles qu'on a réunies dans un État particulier protégé par l'Angleterre, sous le nom de République des îles Ioniennes, Dût la statistique allemande nous foudroyer de ses censures pédantesques, nous décrirons ici, comme à la place la plus naturelle, cette partie de la Grèce, depuis long-temps soustraite au joug ottoman par les Vénitiens, et passée ensuite par les mains des Français et des Russes.
«Placées à l'ouest de la Grèce, sous l'influence des zéphyrs doux et pluvieux , ces îles jouissent d'un long printemps et d'étés modérés. Les vents y amènent des chan« gemens subits. Le sol est généralement rocailleux et aride ; mais où il se trouve un peu de terre, les oliviers, les citronniers, les orangers, les figuiers y étalent, sans interruption, leurs fî'uits, leurs fleurs et leur feuillage. On fait dans plusieurs endroits la vendange quatre fois l'année, et on cueille des roses et des giroflées en abondance au cœur de l'hiver.
« Coïfou est la principale et la plus importante de ces îles : elle est traversée par une chaîne de montagnes qui
s'étend du nord au midi, et dont le sommet nommé San- Stéphanoj ne dépasse guère i4oo pieds. Elle a environ 70 milles de long sur 3o milles de large, et renferme au-delà de 70,000 habitans. Nulle part Folivîer ne devient plus beau , mais l'huile est acre. Cette île fut long-temps considérée comme le boulevard de Fltalie contre les musulmans. Sa capitale, Corfou^ présente encore un système formidable de fortifications, du presque en totalité aux Français : c'est le seul point important de ces îles. » Cette ville a ,16,000 habitans; elle se compose de trois parties distinctes : la ville, la citadelle et les faubourgs. Ses principaux édifices sont le palais du gouverneur^ et les églises de Saint-Spiridion et de Marie Spiliotissa. Elle possède plusieurs établissemens utiles , tels qu une université , un collège, une bibliothèque publique et une société d'agriculture. L*île de Corfou n'est séparée de FÉpire que par un canal de 2 milles , dont une partie forme un port sûr et commode. Toute la campagne de Corfou est habitée par des Grecs; il y a des familles italiennes dans la ville.
« La petite île de Paxo^ dépourvue d'eau de source, n'ayant ni blé ni pâturages, mais fertile en huile et vin, contient 6 à 7000 habitans grecs.
« L'île de Sainte-Maure^ appelée aussi du nom ancien de Leucade^ a 3o milles de long, 16 milles de large, et 22,000 habitans grecs. Cette île produit du sel en abondance. On prétend qu'elle a été liée au continent par un isthme que les Corinthiens coupèrent. Elle n'y communique plus aujourd'hui que par un banc de sable et des ponts de bois. Sa capitale, Amaxichij contient, dit-on, environ 6000 âmes. On y remarque un aqueduc de 870 arches, construit à la façon des Romains, qui traverse la mer et s'appuie d'un côté sur la forteresse de Santa-Maura^ bâtie sur le banc de sable qui attache l'île au continent^ et de l'autre sur la
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ville d'Amaxichi; mais le tremblement de terre du 19 janvier 1825 la détruit. »
On a découvert dans cette île les débris de son célèbre temple d'Apollon , et l'on y remarque encore le rocher de Leucade, aujourd'hui Ducato, d où les amans malheureux s élançaient dans la mer.
« Céphalomey quoique, politiquement parlant, moins importante que Corfou, est dune étendue plus considérable. Sa circonférence est d'environ 170 milles. Le nombre de ses habitans est évahié de 60 ' à 70,000. C'est une peuplade bien courageuse, bien intelligente^ mais vindicative et peu scrupuleuse sur les moyens de gagner; elle a produit plus d'un Ulysse.
« II y a un port excellent qui s étend entre les deux petites villes Argostoli et Lixouri^ qui contient quelquefois jusqu'à i5o voiles marchandes. Céphalonie a un sol trèsmontueux , mais fertile en raisins , huile et vins. Le sommet du mont Ainos s'élève à 4ooo pieds. Argostoli est la résidence d'un évêque grec; elle a 5ooo habitans et un collège.
« Près de là est l'île de Theaki^ qu'on présume être l'ancienne Ithaque; elle est nommée aussi petite Céphalonie : elle a 5o milles détour, une petite ville appelée Vathi^ quelques villages , et 7 à 8000 habitans. » Dans le voisinage de Vathi , remarquable par le beau port de Squinosa^ on découvre au pied d'une montagne et sous le château d'Ulysse près de 200 tombeaux , d'où l'on a retiré un grand nombre de figurines antiques et de bijoux en or.
« Zante^ la plus grande de ces îles, après Corfou et Céphalonie, et qui n'est éloignée que de 12 milles de cette dernière, a environ 24 niiHes de long sur 19 de large, et renferme presque 4o,ooo Grecs, qui, plus que dans les au 1res, ont conservé les mœurs et costumes antiques de leurs célèbres ancêtres ; mais que n'a-t-on pas dit de leur jalousie y^
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de leurs vengeances perfides, de leur corruption profonde! Zante^ la capitale, est la plus grande ville de toutes les îles Ioniennes ; elle a 20,000 habitans , dont un douzième de Juifs. Une cathédrale ^ Tévêché, la douane, la bourse et un théâtre, sont ses principaux édifices. L*île^ sujette aux tremblemens de terre, produit beaucoup de raisins de Corinthe, de Vhuile, du coton et du vin; c'est Xdifior di Lwante^ disaient les Vénitiens.
« Cerigo^ lancienne Cythère, au sud de la Morée, séparée de toutes les îles précédentes, appartenait aussi aux Vénitiens, et fait partie de la nouvelle république. On y recueille du raisin de Corinthe, du vin et de lliuile. C'est une île pierreuse, d un aspect romantique, et derrière son enceinte de rochers, elle renferme des vallées bien arrosées, des champs fertiles en blé, de gras pâturages , et une population rustique, heureuse, toute grecque, de 9 à 10,000 individus. La flore de Tîle offre des plantes rares et se rattache à celle de Candie. »
Le chef-lieu de Cerigo est Capsalij petite ville épiscopale près de laquelle on voit d'anciens tombeaux et les ruines du temple de Vénus, qui donna tant de célébrité à l'antique cité de Cythère.
« La république des îles Ioniennes avec 200,000 habitans, un revenu public de 2 millions de francs, et une milice nationale de 4 â 5ooo hommes , ne pourrait maintenir son indépendance; mais l'Angleterre y entretient environ 2400 hommes de troupes , et quelques frégates y viennent souvent montrer le pavillon britannique.
« On assure que le gouveftiement anglais dépense jusqu'à 5o,ooo livres sterling à l'entretien des fortifications^ et à la partie de la solde des troupes qui n'est pas à la charge des insulaires. A ce prix il tient les clefs de la mer Adriatique et surveille l'Archipel. Les Ioniens, partagés en noblesse, en bourgeoisie et en cultivateurs, se gouvernent par
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des institutions où prédomine l'aristocratie. La religion grecque est maintenant celle de FÉtat^ mais le clergé se ressent de l'ignorance où les Vénitiens le retenaient. Les généreux soins de loi'd Guildford ont créé à Corfou une bonne université grecque. »
TABLEAU des divisions de la Morée, résumé d après
M. Pouqueviiib(i).
CANTONS MODERNES
Corinfhie , Sicyonie ,
Epidaurie , etc
Argolide occidentale.
Ar^olide orient. , Tré-
zinie , Hermionide. .
Cynurie.
Laconie centrale
Laconie , côte orient. .
Laconie, sud-ouest (*) .
Messénie
Id
Id
Id
Id
Id.
Triphylie, etc
Elide
Achaïe occidentale . . .
Id. orientale
Arcadie nord
Id. est
Id. ouest et centre. .
Id. sad-ouest.
Corinthe,
Argos
NaupUe » . .
Saint-Pierre
Misitra
Monembasi
Pays de Magna
Calamata
Imlakia
Androussa
Coron
Modon
NaifQiin .,
Arcadia.
Gastouni Q)
Patras
Fostitza
Calavryta
TYipolitza
Caritène
Leondari
NOMBRE de
TILLAOBS.
ii8
io4
VALEUR des
PRODUITS ACBICOLBS
en 1814.
Piastres.
a37,ooo 1,450,000
3o3,3oo
32,aoi,8oo(4)
TABLEAUX STATISTIQUES DU ROYAUME DE GRÈCE
SUPERFICIE
en lieues gëographiq.
POPULATION
en i836(5),
688,626 habitans.
POPULATION
PAR LIEUB CARRES ,
379 habitans.
(1) Tome III, p. 49i-494> 'o™® ^, P* ^3-28, 176.
(2) M. Pouqueville compare le pays de Magne à VEleuthero-Laconte , mais cette division comprenait toutes les villes des anciens Periœci ( circum-habitantes ) , qui , lors de la guerre des Romains contre Sparte , se mirent du parti des premiers, ce qui leur yalut l'avantage d'être déclarées indépendantes de Sparte. Ces villes, au nombre de vingt-quatre, lorsque Auguste les déclara libres (ou peut-être leur rendit la liberté), étaient situées tout autour des côtes maritimes de la Laconie , et non pas uniquement sur le mont Tajgetus.
(3) Ldluj village habité par un essaim de brigands allianais, a été subjugué par les Grecs. Nous le comptons parmi les villages de Gastouni.
(4) Les redevances et contributions de la Morée s'élevaient à i2,8o8,o45 piastres, dont 4 millions pour le visir et pour un paclia à deux queues , commandant à Naitplie.
La population n'était que de 248,000, selon M. Pouqueville; mais cette estimation était beaucoup trop faible.
(5) D'après les communications faites à la société de Statistique universelle , par M. Rouious , secrétaire de l'ambassade grecque à Paris.
OMES
Nauplie.
Hcrmionis.
Tr<!z(.-ne.
Hïdra.
Argos.
CoriBlLe.
et ÉLiDi
Patraa
Kinaïta.
Aigialea.
Arcadia....
5oo
Elea.
Olympie.
Triphilie.
ML'lhone.
Messénî.
Ualamar.
tACOSII
Mislra
Oc^los.
Tripolilz».. .
_* jGortyne.
\ Kjnoiirie.
et DÏDTLE....
Athcmes....
/AKika.
l Lifadie.
ClPBOCiDE,..
Salone
Loeride.
(,„„ PhliotiG.
ParotifliB.
CtïTOtlB
Vrakhori...
/Naupacto» ou lé- VAcarnanie.
.' Kbakis ( -l"" ni'
OU »i^i■■ro^T.
Khalcis. ...
b,ooo
KarystieW^gcrpoi».
NOMES
POPULATIOK.
CHEFS-LIEUX
DI MOMES.
POPULATION
CHXFS-LIXUX
D'irARCBlK*.
^ Syros.
Andros.
Hermopolis ou la Nou-
i Tinos.
1 Naxos.
CrCLADES
io5,i34
velle-Syros. .
3o,ooo \Thira ou Sanj torin.
r Milos ou Milo.
l Ky thnos ou Ther- \ mia.
Tableaux des recettes et des dépenses de la Grèce pendant les quatre
dernières années, estimées en francs.
ANlféES.
DEFICIT
4,gio,7i'3.
Totaux... 36,881,396. 60,075,055. 23,193,659.
Le montant de la dette publique pour les trois emprunts contractés le ai février i8a4» ^^ 7 février i8a5 et en i833, est de i33,5oo,ooo fr.
j^. ARMÉE.
10 boBilloDS d'infanterie légère, à 4 compag.
de 5o hommes ' a,ooo
8 bataillons à 6 compagnies de lao hommes,
plus , l'état-major 5,86o
I compagnie d'artillerie 100
I Id, de pionniers 86
I Id. d'ouvriers i Sa
6 escadrons de lanciers de 1 1 1 chevaux 666
I compagnie du train ia6
IKFAKTERIE.
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		PHYSIQUE ET POLITIQUE

		SUR CE SEPTIÈME VOLUME

		VI AVERTISSEMENT DU CONTINUATEUR

		CORRECTIONS A FAIRE AU TOME III

		ERRATA DU TOME VII

		VII

		TERRITOIRE

		SÎ.6S

		NOMBRE D*ACCUSÉS

		H^^KK.S

		VII. la

		TABLEAUX STATISTIQJUES DE LA SUISSE

		JOURNAUX DE LA SUISSE

		VII

		XIX

		VII

		DU ROYAUME LOMBARD-VÉNITIEN

		LODI

		DÉLÉGATIONS

		VII

		TOO

		no

		FEMMES

		ÎLE DE SARDAIGNE

		PRINCIPAUTÉ DE MONACO

		BUDGET

		GRAND-DUCHE DE. TOSCANE

		ÉTABLISSEMENS D'INSTRUCTION

		DÉPENSES

		ÉTATS DE JU'ÉGLISE

		VII. a

		RAPPORT

		VII

		Î8.OO

		DÉCÈS

		VII

		VII

		NOMS DES BIBLIOTHÈQUES

		NOMBRE

		ARCHIPEL DES AÇORES

		IiyRE CENT SElZlkMM

		VIL

		VU

		VII. 4a

		B. CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE GUÏPUSCOA

		VALLADOLID

		VAL«SC

		K. CAPITAINERIE GÉNÉRALE DE L'ANDALOUSIE

		Total des colonies

		AU CLERGE

		SS

		VII

		VII

		VII

		VII

		VII. f

		NOUS DES VILLES

		HBRStfr

		Andra

		I . ZARA DE SCHOSS. • • \ g

		II. MOLDAVIE

		M I RuDIWA

		G. POPULATION PAR RELIGIONS

		GOUVERNEMENS

		GOUVERNEMENS

		LIBRES

		VII

		VIT

		CANTONS MODERNES

		TABLEAUX STATISTIQUES DU ROYAUME DE GRÈCE

		OMES

		NOMES

		DEFICIT

		CONTENUES DANS CE SEPTIÈME VOLUME

		LIVRE CENT QUATRIÈME.— Suite de la Description de

		VII

		Sources et licence





